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Quelques  personnes  ,  sans  attendre  que  V Introduction 
ait  paru,  nous  demandent  dés  éclaircissements  sur  le  sys- 
tème qui  a  été  suivi  dans  une  publication  si  étendue  et  si 
diflScile.  Nous  déférons  à  ce  désir. 

L'édition  de  M.  Buchon  réalisait  une  de  ces  tentatives  de 
rajeunissement  et  de  mutilation,  que  Ton  n'admet  plus 
aujourd'hui.  Celle  de  Dacier,  restée  inachevée,  était  loin 
d'être  irréprochable,  et  le  style  même,  s'il  n'est  pas  moder- 
nisé comme  il  le  fut  depuis  par  M.  Buchon,  n'y  reproduit 
pas  la  rédaction  originale  de  Froissart.  Il  y  a  peu  de  chose 
à  dire  des  éditions  antérieures,  qui  n'ont  de  prix  que  comme 
raretés  typographiques. 

Il  fallait  donc  choisir  des  textes  qui  présentassent  les 
mêmes  formes  grammaticales  et  orthographiques  que  le 
codex  des  poésies  de  Froissart,  écrit  sous  ses  yeux  et  déposé 
à  la  bibliothèque  impériale  de  Paris.  Là  se  trouvaient  des 
termes  certains  d'appréciation. 

L'éditeur  a  comparé ,  soit  par  lui-même ,  soit  à  l'aide  de 
transcriptions  partielles  mises  à  sa  disposition  avec  beau- 
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coup  crobligeaucft,  les  mannscrits  dr.  Paris,  Aillions,  Valeii- 
ciennes,  Cambray,  Besançon,  Carpentras,  Toulouse,  Rome, 
Berne,  Breslau,  Bruxelles,  Mons,  La  Haye,  Leyde,  Londres, 
Glasgow,  Cheltenham,  etc.  Il  a  pu  constater  que  les  manus- 
crits où  la  forme  s'est  le  mieux  conservée,  sont  aussi  les 
plus  exacts  sous  tous  les  rapports. 

En  présence  du  témoignage  que  Froissart  se  rend  à  lui- 
même,  qu'à  plusieurs  reprises  il  a,  d'après  ses  informations, 
remanié  ses  chroniques,  l'éditeur  a  cru  qu'il  importait  de 
rechercher  les  diverses  rédactions ,  d'en  déterminer  l'ordre 
chronologique  et  de  les  réunir  pour  qu'on  pût  les  embras- 
ser en  quelque  sorte  d'un  seul  coup  d'œil.  Toutes  sont  pré- 
cieuses au  point  de  vue  littéraire,  et  il  sera  intéressant 
pour  les  érudits  qui  veulent  approfondir  la  narration  des 
faits,  d'étudier  les  détails  variés  et  le  plus  souvent  aisés  à 
concilier,  que  l'infatigable  chroniqueur  a  recueillis  dans 
ses  enquêtes. 

L'éditeur,  en  adoptant  ces  bases  pour  son  travail,  s'est 
efforcé  de  reproduire  la  plus  grande  œuvre  historique  du 
moyen  âge,  telle  que  Froissart  l'a  dictée,  telle  qu'à  diffé- 
rentes périodes  de  sa  vie  il  l'a  offerte  à  ses  contemporains. 
Cette  édition  sera  plus  correcte  que  celles  qui  l'ont  précé- 
dée :  pour  la  première  fois,  elle  sera  complète. 

Les  tomes  II  à  VI  renfermeront  le  premier  livre  des 
f^/irouiçues. 

\^^  septembre  1807. 


CHRONIQUES  DE  FRANCE, 

D'ENGLETERRE,  D'ESCOCE,  DE  BRETAIGNE, 

D'ESPAIGNE,  D'YTALTE,  DE  FLANDRES 

ET  D'ALEMAIGNE. 


Li  roys  englès  se  parti  de  Vilvort  et  vint  à  Brouxelles 
pour  parler  au  duch  son  cousin,  et  touttes  ses  gens  pas- 
sèrent au  dehors.  Dont  s'avalèrent  Alemant  à  force,  li  ducs 
de  Guéries,  li  contes  de  Jullers,  li  marchis  de  Mise  et  d'Eu- 
rient,  li  marchis  de  Blancquebourcq,  li  contes  des  Mons,  li 
contes  de  Saumes,  li  sires  de  Fauquemont,  messires  Ernous 
de  Bakeben  et  pluiseurs  autres,  et  estoient  bien  XX*". 
D'autre  part  estoit  messires  Jehaiis  de  Haynnau  et  se 
route,  mais  il  se  tenoit  dallés  son  nepveult  le  coi>te  ^  qui  • 
estoit  semons  que  d'estre  en  celle  chevauchie  devant  Cam- 
bray  *.  Et  quant  li  roys  d'Engleterre  eult  parlet  au  duc  de 
Braibant,  li  dus  li  eult  en  couvent  que  si  tos  qu'il  seroit  à 
siège  devant  Cambray,  il  venroit  à  lui.  Dont  se  parti  li  roys 
et  passa  parmy  Nivelle  et  puis  à  Mons  en  Haynnau,  et 
toudis  passoient  ses  gens  ;  puis  vint  à  Valenchiennes,  lui 
XII*  de  ses  chevaliers  ^,  où  li  contes  le  rechupt  moult  hon- 
nerablement;  et  sus  les  degrés  de  le  Salle  de  Valenchiennes, 
H  évesque  de  LincoUe  requist  et  commanda  par  parolles  à 

'  •  Qui  faifloit  son  mandement  à  Valenchiennes.  —  '  Seullement. 
II.  —  raoïsuar.  1 
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révesqiie  de  Cambray  qui  point  là  n'estoit,  et  dist  :  «  Guîl- 
«  laumme  d'Ausone,  ëvesque  de  Cambray,  nous  vous  amo- 
«  nestons  de  par  Tempereur  de  Rome  que  le  roy  d'Engle- 
«  terre  son  vicaire  vous  voeilliés  recevoir  en  le  chitë  de 
«  Cambray  :  autrement  vous  vous  fourferés  et  y  entrerons 
«  de  force.  »  Encorres  amonesta-il  droit  là  le  conte  de 
Hayunau  que  il  le  venist  servir  ensi  que  servir  devoit  l'em- 
pereur, *  et  li  contes  li  respondi  :  «  Vollentiers.  *  »  Adont 
allèrent  chil  seigneur  soupper  et  passèrent  le  nuit^  en  joie  *. 
L'endemain  li  roys  s'en  partit  et  vint  à  Haspre  et  là  fu  doi 
jours,  attendant  chiaux  qui  venoient,  dont  il  y  en  avoit 
grant  fuisson;  et  devës  savoir  que  tout  chil  seigneur  del 
empire  avoient  fait  souffissamment  deffyer  le  roy  de  Franche, 
horsmis  le  duc  de  Braibant,  qui  encorres  estoit  derrière,  et 
li  contes  de  Haynnau  qui  disoit  que  il  servîroit  le  roy  englès 
à  V*'  armures  de  fier  tant  qu'il  seroit  en  l'empire,  ^  mais  si 
tôst  qu'il  passeroit  sus  le  royaumme,  il  yroit  deviers  le  roy 
de  Franche  son  oncle  pour  lui  servir  *. 

Sec.  réd,  —  Li  rois  englès  se  parti  de  le  ville  de  Malignes  ^  et 
vint  à  Brousselles  pour  parler  au  duch  de  Braibant,  son  cousin, 
et  toutes  ses  gens  passèrent  au  dehors.  Dont  s'avalèrent  Aie- 
mant  effbrciement,  11  dus  de  Guéries,  li  marcis  de  Jullers,  li 
marchis  de  Blankebourch ,  11  marchis  de  Misse  et  d'Eurient, 
li  contes  des  Mons,  li  contes  de  Saumes,"  li  sires  de  Faukemont, 
messires  Ernouls  de  Bakehen  et  tout  li  signeur  del  Empire 
alloyet  au  roy  englès  ;  et  estoient  bien  XX°  hommes.  D'autre 

*-*  Et  il  dist  que  il  feroit  ce  qu'il  devoit.  —  '"*  A  grand'joiç.  — 
'-'  Et  non  plus,  siqu'il  entendoit.  —  ''Où  il  avait  longuement  séjourné 
à  grans  frais  et  despens ,  en  attendant  de  jour  en  jour  ces  grans  sei- 
gneurs d*Alemaig^e  qui  point  ne  venoient,  ainsi  que  promis  lui  avoient, 
dont  moult  lui  ennujoit,  mais  passer  il  lui  en  convenoit.  —  *  Li  contes 
de  Los. 
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part  estoit  messires  Jehans  de  Haynau  qui  se  pourveoit  grosse- 
ment  pour  estre  en  ceste  chevauchie  ;  mais  il  se  tenoit  dalés  le 
conte  de  Haynau,  son  neveut.  Quant  li  rois  englès  et  messires 
Robers  d'Artois  furent  venu  à  Brousselles  et  il  eurent  parlé  au 
duc  de  Braibant  assés  et  de  pluiseurs  coses,  il  demandèrent  au 
dit  duch  quelle  estoit  se  intention  ,  d'aller  devant  ou  dou 
laissier.  Li  dus  à  ceste  parolle  respondi  et  dist  que  sitretost 
que  il  poroit  savoir  qu'il  aroit  àssegiet  Cambray,  il  se  trai- 
roit  de  ceste  part  à  XIP  lances  bien  estoffées  de  bonnes  gens 
d'armes.  Ces  responses  souffirent  bien  au  roy  englès  adont  et  à 
son  conseil  :  si  se  parti  li  dis  rois  do  Brousselles  .et  passa  parmi 
le  ville  de  Nivelle,  et  là  jut  une  nuit.  A  Tendemain  il  vint  à 
Mons  en  Haynau ,  et  là  trouva  le  jone  conte  son  serourge  et 
monsigneur  Jebau  de  Haynau  son  oncle,  qui  le  reçurent  moult 
liement,  et  monsigneur  Robert  d'Artois  qui  estoit  toutdis  dalés 
lui  et  de  son  plus  secret  conseil,  et  environ  XVI  ou  XX  grant 
baron  et  chevalier  d'Engleterre  que  li  dis  rois  menoit  avoech 
lui,  pour  sen  honneur  et  son  estât  et  pour  lui  consillier  ;  et  si  y 
estoit  li  évesques  de  LincoUe,  qui  moult  estoit  renommés,  en 
ceste  chevaucie,  de  grant  sens  et  de  proèce.  Si  se  reposa  li  rois 
englès  n  jours  à  Mons  en  Haynau,  et  y  fut  grandement  festyés 
dou  dit  conte  et  des  chevaliers  dou  pays.  Et  toutdis  passoient 
ses  gens  et  se  logoient  sus  le  plain  pays,  ensi  qu'il  venoient,  et 
trouvoient  tous  vivres  appareilliés,  pour  leurs  deniers  :  li  aucun 
paioient  et  li  aultre  non.  Ainsi  se  approchièrent  les  besongnes 
dou  roy  englès,  et  s'en  vint  à  Valoncienes,  et  y  entra  tant  seul- 
lement  *  li  XH""*  de  chevaliers  *  ;  et  jà  y  estoient  venu  li  contes 
de  Haynau  et  messires  Jehans  de  Haynau  ses  oncles ,  li  sires 
d'Enghien,  li  sires  de  Fagnoelles,  li  sires  de  Werchin,li  sires  de 
Haverech,  et  pluiseur  aultre  chevalier  qui  se  tenoient  dalés  le 
conte  leur  signeur,  et  rechurent  le  roy  englès  moult  liement; 
et  l'enmena  11  dis  contes  par  le  main  jusques  en  la  Salle  qui  estoit 
toute  arrée  et  appareillie  pour  lui  rechevoir.  Dont  il  avint,  en 

••*  Atout  XX  chevaliers  et  XXX  eecuiers  tant  seulement. 
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montant  les  degrés  de  la  Salle,  li  évesques  de  Lincolle,  qui  là 
estoit  présens ,  leva  sa  vois'  et  dist  :  c  Guillaume  d'Ausonne, 
i  évesques  de  Cambrai,  je  vous  amonneste,  comme  procurères 
€  de  par  le  roj  d'Engleterre,  vicaire  del  empereur  de  Romme, 
€  que  vous  voelliés  ouvrir  le  cité  de  Cambraj  :  aultrement  vous 
€  vos  fourfaites,  et  y  entrerons  de  force*.  »  Nuls  ne  respondi  à 
ceste  paroUe ,  car  li  évesques  n'estoit  point  là  présens.  Encores 
parla  li  évesques  de  Lincole,  et  dist  :  t  Contes  de  Haynau,  nous 
c  vous  amonnestons  de  par  l'empereur  de  Romme ,  que  vous 
«  venés  servir  le  roj  d'Engleterre  sen  vicaire,  devant  le  cité 
c  de  Cambrai ,  à  ce  que  vous  devés  de  gens.  »  Li  contes  qui  là 
estoit,  respondi  et  dist  :  t  Volentiers.  •  Apriès  ces  parolles,  il 
entrèrent  en  le  Salle  et  menèrent  le  roy  englès  en  sa  cambre. 
Assés  tost  apriès  fu  11  soupers  appareilliés,  qui  fut  grans  et  biaus 
et  bien  ordonnés.  A  Tendemain  au  matin  se  parti  li  rois  englès 
de  Valencienes,  et  s'en  vint  à  Haspre,  et  là  se  loga  et  reposa 
II  jours ,  attendans  ses  gens  qui  venoient ,  dont  il  en  y  avoit 
grant  fuison  tant  d^Engleterre  comme  d'Alemagne  *. 

Quat.  rid.  —  Li  rois  d'Engleterre  estoit  venus  à  Malignes  à  un 
parlement  qui  là  se  tint,  car  li  Alemant  qui  le  roi  d'Engleterre 
voloient  servir  et  qui  deflfyet  avoient  le  roi  de  France,  s'esmervil- 
loient  grandement  entre  euls,  de  ce  que  li  dus  de  Braibant  ne  se 
apparilloit  aultrement  pour  aidier  son  cousin  germain  le  roi 
d*Eng1eterre,  et  fu  là  dit,  aresté  et  conseillé  que  tous  se  départi- 
roient  de  Villevort  où  logiet  il  estoient,  et  cemineroient  oultre  et 
passeroient  parmi  Hainnau.  Tout  ce  ne  pooit  desvéer  11  contes  de 
Hainnau  puisque  il  en  estoit  requis  dou  vicaire  à  Femperour  ; 
il  convenoit  que  il  fust  en  obéissance,  et  fu  remonstré  au  roi 
d'Engleterre  que  il  s'adrèceroit  parmi  Brousselles  et  iroit  parler 
au  duch  son  cousin,  puisque  il  n'estoit  venus  au  parlement  à 
Malignes  et  11  remonstreroit  ces  deffîances  et  aultres  coses  des- 
quelles on  estoit  tout  esmervilliet.  Ensi  se  conclut  si.parlemens, 

*  Et  pngnirons  cenlx  qui  à  pugnir  seront.  —  *  De  Hainault  et  Brai- 
bant. 
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et  retournèrent  li  signeur  à  Villevort,  et  se  commenchièrent  à 
deslogier  et  à  trousser  tentes  et  très,  auqubes  et  pavillons  et 
toutes  manières  de  logeis  portatis,  et  à  mètre  sus  chars  et  sus 
charrettes.  Tout  fu  deslogiet  et  mis  à  voie  et  à  chemin,  et  pas- 
sèrent au  dehors  de  Brousselles.  Li  rois  d'Engleterre,  li  dus  de 
Guerlles,  li  contes  de  Jullers,  li  arcevesques  de  Coulogne,  li 
marquis  de  Misse  et  d^Eurient,  messires  Robers  d'Artois,  mes- 
sires  Jehans  de  Hainnau  et  li  sires  de  Fauquemont  entrèrent  en 
Brousselles  et  i  disnèrent  et  furent  une  nuit,  et  entrues  lors 
gens  passèrent  oultre.  Li  rois  d'Engleterre,  en  la  présence  de 
ces  signeurs  desus  nommes,  demanda  au  duch  de  Braibant  quelle 
estoit  se  intension  de  venir  devant  Cambrai  ou  dou  laissier.  Li 
dus  de  Braibant  se  hontoia  pour  la  cause  des  grans  signeurs, 
ses  cousins,  qui  là  estoient  et  qui  tout  s'aquitoient  loiaument 
enviers  le  roi  d'Engleterre,  et  ce  que  il  i  ayoit  eu  de  défaute  et 
de  dissimulation  il  Pi  avoit  mis,  et  si  estoit  plus  tenus  au  roi 
d*Engleterre  que  nuls  des  aultres,  car  c'estoit  ses  cousins  ger- 
mains. Si  respondi  et  dist  :  c  Si  trèstos  comme  je  porai  sçavoir 
€  que  vous  serés  à  siège  devant  Cambrai,  je  me  trairai  celle 
c  part  à  douse  cens  hiaumes  et  vint  mille  hommes  des  villes  dfe 
c  Braibant.  i  Celle  response  souffi  assés  bien  au  roi  et  as 
signeurs  qui  là  estoient  et  qui  entendu  Tavoient,  et  disnèrent  et 
soupèrent  ce  jour  en  grant  reviel  avoecques  le  duch  de  Brai- 
bant, et  au  matin  il  s'en  départirent  et  vinrent  ce  jour  à  Nivelle 
et  se  remissent  chil  signeur  avoecques  lors  gens,  et  li  rois  d*En- 
gleterre  s'en  vint  à  Mons  en  Hainnau  et  là  trouva  le  jone  conte 
de  Hainnau,  son  serourge,  qui  le  rechut  liement  pour  deus  rai- 
sons :  la  première  estoit  pour  che  que  il  avoit  sa  serour  cspou- 
sée,  et  l'autre  raison  :  faire  li  convenoit,  car  li  rois  d'Engleterre 
estoit  vicaires  à  Tempereour,  ensi  que  vous  savés  ;  se  le  devoit 
recevoir,  puisque  requis  en  estoit ,  comme  son  signeur  et  faire 
toute  honnour,  révérense  et  obéissance.  Si  se  rafresquirent  li 
rois  d'EngJeterre  et  li  signeur  qui  avoecques  lui  estoient,  deus 
jours  en  la  ville  de  Mons,  et  entrues  passèrent  lors  gens  et  li 
charois.  Ce  fa  mois  de  septembre  et  avoit-on  partout  miessonné,/ 
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et  s'avalère;it  toutes  ces  gens  d'armes  en  la  marée  de  Valen- 
chiennes  et  se  logièrent  ens  ces  villages  et  trouvoient  des  biens 
assés.  Li  auqun  paioient  moult  volentiers  ce  que  il  prendoient, 
et  li  aultre  non,  car  Alemant  ne  sont  pas  trop  bon  paieur,  là  où 
il  le  pueent  amender.  Li  rois  d'Engleterre ,  lui  trentime  de 
signeurs  d'Engleterre  et  d'Alemagne,  entra  en  Valenchiennes 
•  et  avoit  la  nuit  devant  jeu  à  Saint-Sauve  en  la  priorie ,  et  là 
vinrent  li  contes  de  Hainnau  et  messires  Jehans  de  Hainnau 
son  oncle  et  pluisseur  baron  et  chevalier  de  Hainnau  en  la 
compagnie  dou  conte,  et  le  jour  encores  que  il  entra  à  Valen- 
chiennes, li  rois  avoit  disné  à  Saint-Sauve. à  demi-lieue  de  Valen- 
ciennes.  Et  entrèrent  li  rois  et  li  signeur  en  laditte  ville  par  la 
porte  Montoise  et  amena  li  contes  li  roi  en  son  hostel  que  on 
dist  en  la  Salfe,  laquelle  Salle  et  hostel  on  avoit  ordonnet  et 
appariUiet  très-rîcement,  ensi  que  pour  le  corps  le  roi.  Et  avint 
que  en  montant  les  degrés  de  la  Salle,  li  évesques  de  Lincole 
qui  là  estoit  présens,  esleva  sa  vois  et  dist  :  t  Guillaumes  d'Au- 
f  sone,  évesques  de  Cambrai,  je  vous  amoneste  comme  procu- 
f  reur  de  par  le  vicaire  au  roi  d'Alemagne  et  à  l'empereur  de 

•  Rome,  que  vous  voelliés  ouvrir  la  chité  de  Cambrai  et  requel- 
f  lier  dedens  le  roi  d'Engleterre,  vicaire  à  l'empereur.  »  A  ceste 
requeste  et  parole  ne  respondi  nuls.  Apriès  tourna  li  dis  évesque 
sa  parole  sus  le  conte  de  Hainnau  et  dist  :  c  Contes  de  Hainnau, 
f  je  évesques  de  Lincole,  procurères  dou  roi  d'Engleterre,  vous 

•  amoneste  de  par  le  vicaire  de  lemqereour  que  vous  le  venés 
f  servir,  là  partout  sus  l'empire  là  où  il  vous  menra,  pour  lui 
f  aidier  à  corrigier  les  rebelles.  •  Li  contes  respondi  et  dist  : 
f  Je  obéirai  volentiers  si  avant  que  je  sui  tenus.  •  Donc  res- 
pondi li  rois   d'Engleterre  qui  estoit  d'encoste  :  t  Cela  nous 

•  soufist.  •  Apriès  ces  monitions  et  requestes,  il  montèrent  les 
degrés  de  la  Salle,  et  fu  menés  dou  conte  de  Hainnau  li  rois 
d'Engleterre  en  sa  cambre  et  ensi  tout  li  aultre  signeur  en  lors 
cambres,  et  fu  li  ostels  de  la  Sale  de  Valenchiennes  ordonnés 
seullement  pour  le  roi  d'Engleterre  et  son  tinel,  et  li  contes  de 
Hainnau  et  la  contesse  furent  logiet  à  l'ostel  de  Hollandes.  Et 
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Tint  la  joue  oontesse  de  Hainnau  bien  acompagniée  de  dames 
et  de  damoiselles  de  son  païs  veoir  le  roi  d'Engleterre,  et  lî  rois 
le  rechat  moult  doucement,  ensi  que  chils  qui  bien  le  sceut  faire. 
Si  fu  li  soupers  grans  et  biaus  et  bien  estofés,  et  li  rois  d'Engle- 
terre  grandement  bien  requelliés  et  honnourés  dou  conte,  son 
serouge,  et  des  chevaliers  dou  païs.  A  Fendemain  apriès  disner, 
il  se  départi  de  Yalenchiennes  et  vint  à  Fontenelles  Fabéie, 
veoir  madame  de  Valois  sa  grande  dame,  et  fu  avoecques  lui  li 
dis  rois  bien  deus  heures,  et  là  aussi  estoit  li  contes  de  Hainnau. 
Si  prist  li  rois  d'Engleterre  congiet  à  la  bonne  dame  et  puis  se 
départi,  et  vint  ce  soir  au  souper  et  à  la  giste  à  Haspre,  et  li 
contes  de  Hainnau  retourna  à  Yalenchiennes,  et  jà  avoit  fait 
tous  968  conunandemens  et  semons  ses  hommes  pour  venir  ou 
serviche  le  roi  d'Engleterre  devant  Cambrai. 


Quant  li  roys  englès  eut  estet  II  jours  à  Haspre  et  que 
moult  de  ses  gens  furent  passe  et  venu  à  Avenne  et  là  envi- 
ron, il  8*en  parti  et  8*en  vint  deviers  Cambray  et  se  loga  à 
Ywis  et  asiéga  le  cité  de  Cambray  de  tous  poins  et  toudis  li 
croissoient  gens.  Là  vint  li  contes  de  Haynnau  en  très-grand 
arroy  et  niessires  Jehans  de  Haynnau  ses  oncles  et  se 
logiërent  assés  pries  dou  roy  ;  apriès  ii  dus  de  Guéries  et  se 
routte,  li  contes  de  JuUers  et  se  routfe,  ii  marchis  de  Blanc- 
quebourg  et  se  route,  et  ensi  tout  li  autre.  Au  VI*  jour  vint  li 
dos  de  Braibant  en  très-grant  arroy  et  avoit  bien  ^  IX""  lan- 
ches,  sans  les  autres  armures  de  fier  dont  il  avoit  grant  fui- 
son  ',  et  se  lôga  deviers  Ostrevant  sus  TEscaut,  et  fist-on 
ong  pont  sus  le  rivière  pour  aller  de  Tun  ost  à  Tautre. 
Lorsque  li  dus  de  Braibant  fu  venus,  il  envoya  deffyer  le 
roy  de  France  qui  se  tenoit  à  Péronne,  de  quoy  messires 
Loeys  de  Cranehen  qui  toudis  l'ivoit  escuset  ^  en  fu  si 
confus  ^  qu*il  en  morut  de  doeii,  sicomme  on  dist.  Che  siège 

•'*  Hait  cenU  armures  de  fer.  —  *"*  En  eut  si  grant  deal. 
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durant  devant  Cambray,  il  y  eut  pluiseurs  assaux,  escar- 
muches  et  paletis,  et  chevauchoient  par  usaige  messires 
Jehans  de  Haynnau,  li  sires  de  Fauquemont,  li  sires  de 
Mauni  enssamble  et  leurs  routes  parmy  Cambrésis,  ardans 
et  essillans  le  pays,  assaillans  les  fortrèches  et  faisant  plui- 
seurs dammaiges.  Et  vinrent  chil  seigneur  ung  jour  entre 
les  autres  à  Oisi  en  Cambrésis  et  y  livrèrent  ung  très-grant 
assaut,  et  se  ne  fuissent  li  chevalier  et  li  escuier  qui  dedens 
estoient,  il  Teuissent  pris  de  forche,  mes  si  bien  se  deffen- 
dirent  chil  de  dedans  qui  là  estoient  de  par  le  seigneur  de 
Couchy,  ^  qu'il  n'y  eurent  point  de  dommaige  *. 

Encorres  ce  siège  durant,  vint  par  un  samedi  li  contes 
Guillaummes  de  Haynnau  qui  estoit  moult  bacelereux  à  tous 
chiaux  de  son  pays,  dont  il  y  avoit  très-bonnes  gens,  devant 
le  cité  de  Cambray,  à  le  porte  de  Saint-Quentin,  et  y  livra 
grant  assault,  et  là  fu  Jehans  Candos  qui  estoit  adont 
escuiers,  très-apers  et  bons  bacelers  ^  et  se  jetta  entre  les 
barrières  et  le  porte  au  saut  *  d'une  glaive  *  et  se  combati 
vallamment  au  seigneur  de  Biaugeu  ety  fist  assés  de  belles 
appertisses,  et  conquisent  li  Haynnuier  le  baille,  et  là  estoit 
li  contes  de  Haynnau,  en  très-bon  convenant,  et  li  sénescaux 
de  Haynnau  messires  Gérars  de  Werchin  dallés  lui,  et  li 
sires  de  Ligne,  li  sires  de  Gommignies,  li  sires  de  Brifeuil, 
li  sires  de  le  Hammaide,  li  sires  de  Mastain,  li  sires  de 
Roisin,  messires  Henris  de  Hufalise,  li  sires  de  Berlaimont 
et  pluiseurs  autres  •  qui  faisoieut  moult  bien  leur  devoir 
d'assaillir  ',*  et  chil  de  dedens  de  yaux  deffendre  ®.  *°  A  une 

*■*  QuMls  n*y  gaignèrent  c'un  pau,  mais  y  perdirent  assez  de  bonne 
gent;  car  on  ne  peut  assalir  et  retraire  sans  perte.  —  >  Lequel  y  fist 
grans  appertises.  —  *•  D'une  lance.  —  •-'  Qui  y  firent  des  grans  fais 
d*armes.  —  ••  Et  ceulx  de  dedens  pareillement  se  defiendoient  moult 
vaillamment  ;  et  monstroient  bien  qu'ils  estoient  hommes  du  mestier 
d'atmes.  —  *®  A  celle  heure. 
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autre  porte  c'on  dit  le  porte  Robert,  estoit  li  sires  de  Biau- 
mont,  li  sires  d'Enghien,  li  sires  de  Fauquemont  et  messires 
Gautiers  de  Mauni,  messires  Ernouls  de  Bakehen  et  pluis- 
seurs  autres,  et  *  là  assalloient  fièrement  et  de  bon  conve- 
nant*, et  chil  dedens  songnoient  d'iaux  defiendre  comme  très- 
bonnes  gens,  et  en  y  eut  de  chiaux  de  dedens  et  de  chiaux 
de  dehors  *  pluiseurs  *  navres  en  celle  meysme  journée.  Et 
endementres  qu'on  assailloit,  vint  li  contes  Raous  d*Eu 
*  atout  IP  lanches  •et  entra  en  le  chité  par  le  porte  deviers 
Bapaumes,  et  reconforta  et  rafreschi  '  durement  *  chiaux  de 
Cambray.  Si  dura  chils  assaux  *  jusques  à  basses  vespres  '® 
que  li  assallant  se  retrayrent  à  leur  logeis. 

Je  ne  vous  poroie  pas  racompter  tous  les  assaux,  les 
escarmuches,  les  paletis  et  les  fès  d* armes  qui  furent  fait 
devant  Cambray  et  as  castiaux  d'environ.  Touttesfois  tous 
li  plas  pays  fu  ars  et  "  essiliés  ",  et  là  vint  li  jones  contes 
Guillaummes  de  Namur  servir  le  conte  de  Haynnau  par 
pryère  à  CC  lanches,  mes  bien  disoit  que  jà  sus  le  royaumme 
de  Franche  il  ne  ''fourferoit  riens  ".  Ossi  ce  n'estoit  mies  li 
intention  dou  conte  de  Haynnau,  et  commanda  estroitement 
à  ses  gens  que  nuls  ^*  n'entrast,  ne  allast  sus  le  royaumme,  et 
s'envoya  excuser  par  le  seigneur  d'Antoing  et  le  seigneur  de 
Faignoelles  au  roy  de  France  sen  oncle,  qui  estoit  à  Péronne 
en  Vermendois,  liquels  roys  prist  bien  en  gré  l'escusanche 
etoy  vollentiers  les  messaiges. 

Entroes  que  li  roys  d'Engleterre  estoit  devant  le  chité  de 
Cambray  à  bien  XL""  hommes  **  et  que  moult  les  constrain- 
doit  d'assaux  et  de  pluiseurs  fais  d'armes,  assambloit  li  roys 
de  France  à  Péronne  en  Vermendois  et  là  environ  moult 

•  *  Y  firent  moult  dur  assault.  —  •  *  Moult.  —  ••  A  deux  mille 
armures  de  fer.  —  '•  Fort.  —  •'**  Du  matin  jusques  à  la  nujt.  — 
H-i«  Gaatés.  —  «»  «*  Mesferoit.  -  *»  De  par  lui.  —  «•  Bien  armëa. 
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grant  plentet  de  gens  d'armes  pour  deffendre  sen  pays  et 
garder  contre  ses  ennemis.  Car  il  *  supposoit  assés  '  que  li 
roys  englès  vorroit  employer  son  *  voiaige  *  et  chevauche- 
roit  encorres  plus  avant,  ensi  qu'il  fist  et  comme  vous  ores. 
Or  eult  li  roys  englès  consseil  de  chiaux  où  plus  il  s'afioit, 
de  monseigneur  Robiert  d'Artois,  de  monseigneur  Jehan  de 
Haynnau,  dou  conte  Derbi  son  cousin  et  des  barons  d'En- 
gleterre,  qu'il  perdoit  son  temps  devant  Cambray  et  que  la 
chitë  estoit  trop  forte  et  trop  bien  deffendue.  Si  aprochoit 
l'iviers  et  n'avoit  encoires  fet  nulles  bacheleries  en  Franche. 
Si  eut  advis  et  consseil  de  de  là  deslogier  et  de  mener  ses  os 
plus  avant.  Dont  se  deslogièrent  li  Englès  et  touttes  man- 
nières  de  gens  et  chevauchièrent  vers  le  mont  Saint-Martin 
pour  entrer  en  Franche,  et  s'aroutèrent  tous  li  charrois  et 
toutes  les  pourvëanches,  et  les  conduisoit  li  contes  de 
Norhanton  et  li  contes  de  Sufforch  ossi.  Si  passèrent  li 
Englès,  li  AUemant  et  li  Braibenchon  l'Escaut  et  yssirent 
adont  de  Cambrésis  et  entrèrent  ou  royaumme. 

Sec.  rid,  —  Quant  li  rois  englès  eut  esté  II  jours  à  Haspre  et 
que  jà  moult  de  ses  gens  furent  passet  et  venu  à  Nave  et  là 
environ,  il  s'en  parti  et  s'en  vint  devers  Cambray,  et  se  loga  à 
Iwis ,  et  assiéga  le  cité  de  Cambray  de  tous  poins ,  et  toutdis 
li  croissoient  gens.  Là  lui  vint  li  jones  contes  de  Haynau  à  très 
grant  arroy,  et  messires  Jehans  de  Haynau  ses  oncles,  et  se 
logièrent  assés  priés  dou  roy  ;  apriès ,  li  dus  de  Guéries  et  ses 
gens ,  li  marchis  de  Jullers  et  se  route ,  li  marchis  de  Misse 
et  d'Eurient,  li  marchis  de  Blankebourch  et  leurs  routes,  li 
contes  des  Mons ,  Ji  contes  de  Saumes,  11  sires  de  Faukemont, 
messires  Ernouls  de  Bakehen,  et  ensi  tout  li  aultre  ;  et  toutdis 
leur  croissoient  gens.  Au  VI"*  jour  que  li  rois  englès  et  tout 
cil  signeur  se  furent  logiet  devant  Cambray,  vint  li  dus  de 

*-•  Savoit  bien.  —  ***  Passage. 
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Braibant  en  Fost  moult  estofement  et  en  grant  arroj,  et  avoit 
bien  DC^  lances,  sans  les  aultres  armeures  de  fer,  dont  il  avoit 
grant  fuison,  et  se  loga  devers  Ostrevan  sus  TEscaut,  et  flst-on 
ung  pont  sus  le  rivière  pour  aler  de  Tun  host  à  Tautre.  Tantost 
que  le  duc  de  Braibant  fut  venu,  il  envoia  deffjer  le  roy  de 
France  qui  se  tenoit  à  Compiègne,  de  quoi  messires  Lojs  de 
Cranehen,  qui  toutdis  Tavoit  escuset,  en  fu  si  confus  qu*il  en 
morut  de  duel,  dont  ce  fu  dommages  pour  ses  amiSj  Che  siège 
durant  devant  Cambraj  il  y  eut  pluiseurs  assaus,  escarmuces 
et  paletis  ;  et  chevaucoient ,  par  usage ,  messires  Jehans  de 
Haynau  et  li  sires  de  Faukemont  ensamble.  Dont  il  ardirent 
et  foulèrent  durement  le  pays  de  Cambresis,  et  vinrent  cil 
signeur  un  jour  et  leurs  routes  où  il  avoit  bien  V*  lances  et  M 
aultres  combatans,  au  chastiel  de  Oisi  en  Cambresis  et  y 
livrèrent  ung  très-grant  assaut,  et  se  ne  fuissent  11  chevalier 
et  11  escuier  de  dedens  qui  là  estoient,  il  Teuissent  pris  et  de 
force  ;  mais  si  bien  se  deffendirent  cil  de  dedans  qui  là  estoient 
de  par  le  signeur  de  Couci,  qu'il  ni  eurent  point  de  damage, 
et  retournèrent  li  dessus  dit  signeur  et  leurs  routes  en  leurs 
logeis. 

Encores  ce  siège  durant  par  devant  Cambray,  vint  par 
un  samedi  li  contes  Guillaumes  de  Haynau,  qui  estoit  moult 
bacelereus,  à  tout  chiaus  de  son  pays,  dont  il  y  avoit  très- 
bonne  gent,  devant  le  cité  de  Cambray,  à  le  porte  de  Saint- 
Quentin,  et  y  livra  grant  assaut.  Et  là  fu  Jehans  Chandos, 
qui  adont  estoit  escuiers,  très-appers  et  bons  bachelers,  et  se 
jetta  entre  les  barrières  et  le  porte  oultre  au  lonch  d'une 
lance ,  et  là  se  combati  moult  vaillamment  à  un  escuier  de 
Vermendois  qui  s'appelloit  Jehans  de  Saint-Digier  ;  et  fisent 
adont  li  uns  sus  Fautre  pluiseurs  belles  apertises  d'armes,  et 
conquisent  de  force  li  Haynuier  le  baille.  Et  là  estoit  li  contes 
de  Hainnau  en  très-bon  convenant,  et  ses  séneschaus  messires 
Girars  de  Werchin  et  messires  Henris  d'Antoing  et  tous  li 
aultre  qui  s'avançoient  et  enventuroient  hardiement  pour  leur 
honneur.  A  une  porte  c'en  dist  le  porte  Robert  estoient  li  sires 
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de  Byaumont,  li  sires  dé  Faukemont,  11  sires  d'Enghien  et 
messires  Gautiers  de  Mauni  et  leur  gens,  et  y  osent  un  très- 
fort  et  dur  assaut.  Mais  se  il  assalloient  fortement  et  durement, 
chil  de  Cambray  et  li  saudoyer  que  li  rois  de  France  y  avoit  ossi 
envoyés,  se  deffendoient  vassaument  et  par  grant  avis  ;  et  osent 
tant  que  li  dessus  dit  assallant  n'i  conquisent  rien ,  mais  retour- 
nèrent bien  lasset  et  bien  batu  à  leurs  logeis  :  si  se  désarmèrent 
et  pensèrent  dou  reposer.  Et  vint  là  li  jones  contes  Guillaumes 
de  Namur  servir  le  conte  de  Haynau,  *  par  pryère  *;  et  disoit  qu'il 
se  tenroit  de  leur  partie  bien  et  volontiers  tant  qu'il  seroient 
sus  Tempire  ;  mais  si  tretost  qu'il  entreroient  sus  le  royaume 
de  France,  il  s'en  iroit  devers  le  roy  Phelippe  qui  Tavoit  retenu 
et  prié  ossi.  C^estoit  li  intentions  dou  conte  de  Haynau,  et 
commandoit  estroitement  à  ses  gens  que  nuls,  sus  le  hart,  ne 
fourfesist  riens  au  royaume  de  France. 

Entrues  que  li  rois  d'Engleterre  séoit  devant  le  cité  de 
Cambray ,  à  bien  XL"  hommes ,  et  que  moult  les  constrain- 
doit  d'assaus  et  de  pluiseurs  fais  d'armes,  faisoit  li  rois  Phe- 
lippes  de  France  son  mandement  à  estre  à  Péronne  en  Ver- 
mwidois  et  là  environ;  car  il  avoit  intention  de  chevaucier 
contre  les  Englès  qu'il  sentoit  moult  efforciement  en  Cambresis. 
Dont  les  nouvelles  vinrent  en  l'ost  d'Engleterre  que  li  rois 
Phelippes  faisoit  un  grant  amas  de  nobles  de  son  royaulme. 
Si  regarda  li  rois  englès  et  considéra  pluiseurs  coses,  et  se 
consilla  principalment  ^  chiaus  de  son  pays  et  à  monsigneur 
Robert  d'Artois,  en  qui  il  avoit  moult  grant  fiance  ;  et  leur 
demanda  lequel  estoit  le  milleur  à  faire,  ou  d'entrer  ou  royaume 
de  France  et  venir  contre  son  adversaire  le  roy  Phelippe,  ou 
de  lui  tenir  devant  Cambray,  tant  que  par  force  il  l'euist  con- 
quise. Li  signeur  d'Engleterre  et  ses  estrois  consauls  imagi- 
nèrent pluiseurs  coses,  et  regardèrent  que  la  cité  de  Cambray 
estoit  malement  forte  et   bien  pourveue  de  gens  d'armes  et 

*-*  Sans  prière  qui  lui  en  eiist  esté  faite,  mais  seulement  par  la  grant 
amour  qu'il  avoit  à  lui. 
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d'artillerie  et  ossi  de  tous  vivres,  selonch  leur  espoir,  et  que  longe 
cose  seroit  de  là  tant  séjourner  et  estre  que  il  Teuissent  conquis, 
douquel  conquest  il  n'estoient  mies  encores  bien  certain,  et  si 
approcoit  li  yviers  et  si  n'avoient  encores  fait  nul  fait  d'armes, 
ne  apparant  n'estoit  dou  faire,  et  séjournoient  là  à  grant  frait. 
Se  li  consiUièrent,  tout  considéré,  que  il  se  deslogast  et  chevau- 
çast  avant  ou  royaume,  là  trouveroient-il  largement  à  vivre  et 
mieus  à  fourer.  Cils  consauls  fu  creus  et  tenus.  Dont  s'ordon- 
nèrent tout  li  signeur  à  deslogier,  et  fisent  tourser  tentes 
et  très  et  toutes  manières  de  harnois,  et  se  deslogièrent  tout 
communalment  et  se  misent  à  voie  et  chevauçoient  orde- 
néement  et  par  connestablies,  cascuns  sires  entre  ses  gens  ; 
et  estoient  marescal  del  host  englesce,  li  contes  de  Norhan- 
tonne  et  de  Clocestre  et  li  contes  de  Sufforc,  et  estoitcon- 
nestables  d'Engleterre  li  contes  de  Warvich.  Et  passèrent, 
assés  priés  dou  mont  Saint-Martin,  li  Englès,  li  Alemant  et  li 
Braibençon,  le  rivière  d'Escaut,  tout  à  leur  aise,  car  elle  n'est 
mies  là  endroit  trop  large. 

Quatr.  réd. —  Vous  savés  si  comme  il  est  contenu  ichi  desus  en 
nostre  histore  que  chil  de  la  chité  de  Cambrai  avoient  esté 
deviers  le  roi  Phelippe  pour  li  remonstrer  comment  il  avoient 
entendu  que  li  rois  d'Engleterre,  comme  vicaires  à  Loys  de  Bai- 
vière,  roi  d'Alemagne  et  emperour  de  Rome,  venroit  à  poissance 
mettre  le  siège  devant  lor  ville,  et  avoient  pryet  audit  roi , 
comme  chil  qui  se  voloient  de  tous  poins  tenir  avoecques  lui, 
pour  tant  que  il  ne  se  sentoient  pas  pourveu  assés  de  gens 
d'armes,  que  il  lor  en  vosist  envoyer.  Li  rois  estoit  descen- 
dus à  ceste  prjère  et  avoit  enyojet  en  garnison  en  la  chité  de 
Cambrai  messire  Amé  de  Genève ,  le  Galois  de  la  Baume , 
savojen,  messire  Jehan  de  Groulée,  le  signeur  de  Vinai,  mes- 
sire Lojs  de  Châlon,  messire  Tiebaut  de  Moruel,  le  signeur  de 
Roie,  le  signeur  de  Fosseux,  le  signeur  de  Biausaut,  et  bien 
deus  cens  lances  de  bonnes  gens  d'armes,  chevaliers  et  esquiers, 
et  avoit  fait  pouryeir  et  rafresquir  tous  les  castiaus  de  Cambré- 


14  SIÈGE 

sis  de  bonnes  gens  d'armes ,  à  la  fin  que  il  ne  fuissent  souspris 
de  nulle  maie  aventure.  Li  sires  de  Couci  a  voit  envoyé  t  à  Oisi 
en  Cambrésis  environ  quarante  lances  de  bons  compagnons, 
desquels  li  sires  de  Clari  estoit  chief.  Li  païs  estoit  tous  pour- 
veus  sur  les  frontières  d'Artois,  de  Cambrésis  et  de  Vermen- 
dois.  Avoecques  tout  ce,  li  rois  Phelippes  faisoit  un  mandement 
très-grant  par  tout  son  roiaulme  et  hors ,  et  prioit  ses  amis 
et  commandoit  à  ses  subjets,  car  li  intension  de  li  estoit  telle 
que  il  venroit  combattre  le  roi  d'Engleterre ,  fust  devant 
Cambrai  ou  ailleurs,  et  que  jamais  ne  retourneroit  à  Paris,  si 
Taueroit  combatu,  car  pour  lors  il  se  tenoit  à  Compiengne  et 
faisoit  là  son  mandement. 

Quant  li  rois  d'Engleterre  ot  esté  à  Haspre  deus  jours  et 
que  jà  moult  de  ses  gens  furent  passet  et  venu  à  Nave,  à 
Cacongle  et  là  environ,  il  se  départi  et  vint  viers  Canjbrai 
et  s'aresta  à  Wis  en  Cambrésis.  Tout  chil  signeur  d'Ale- 
magne  par  ordenance  passèrent  oultre  et  vinrent  mettre  !e 
siège  devant  Cambrai.  Le  second  jour  apriès  vinrent  li  jones 
contes  GuiUaumes  de  Hainnau  et  messires  Jehans  de  Hain- 
nau,  son  oncle,  à  grant  compagnie  et  belle  de  Hainnuiers,  et 
estoient  plus  de  cinq  cens  lances,  chevaliers  et  esquiers,  et 
s'en  vinrent  logier  devant  Cambrai.  Le  sissime  jour  apriès 
vint  li  dus  Jehans  de  Braibant  et  avoit  en  sa  compagnie  bien 
neuf  cens  hiaumes.  Si  environnèrent  ces  gens  d'armes  englois, 
alemans,  hainnuiers,  tiessons,  la  chité  de  Cambrai.  Assés  tos 
apriès  ce  que  li  dus  de  Braibant  fu  venus  à  hoost  devant 
Cambrai,  il  fu  pryés  et  requis  dou  roi  d'Engleterre  que  il 
envoiast  defBer  le  roi  de  France.  Li  dus  respondi  à  ce  et  dist 
que  il  le  feroit  tout  à  temps,  et  non  volt  encores  pour  lor  riens 
faire  jusques  adont  que  il  veroit  que  on  vodroit  chevauchier 
sus  le  roiaulme  de  France,  et  demora  la  cose  en  cel  estât,  mais 
li  intension  dou  roi  d'Engleterre  estoit  bien  telle  que  jamais 
ne  retourneroit  arrière  si  aueroit  ars  et  brui  ou  roiaulme  de 
France.  Et  avoient  chil  de  Toost  fait  un  pont  sus  la  rivière 
d'Escau^  pour  aler  de  l'un  en  Tautre ,  et  i  couroient  tous  les 
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jours  les  Englois  et  les  Alemans  ens  ou  Cambrésis  et  jusques 
à  Bapasmes.  Tous  li  pais  estoit  avisés,  avant  ce  que  li  sièges 
Tenist  devant  Cambrai.  Si  avoient  retrait  li  plus  dou  peuple 
lors  biens  ens  es  forterèces  et  lor  bestail  cachiet  devant  euls 
bien  avant  en  Artois  et  en  Yermendois,  car  ce  qui  estoit 
trouvé  sus  le  plat  païs,  estoit  perdu.  Si  eut  la  chité  de  Cam- 
brai, le  siège  là  estant,  pluisseurs  assaus  et  escarmuces,  mais 
la  bonne  chevalerie  qui  dedens  estoient,  ensongnièrent  si  bien 
que  point  n*i  prissent,  ne  rechurent  de  blâme,  ne  de  damage. 
Messires  Jehans  de  Hainnau,  li  sires  de  Fauquemont  et  auquns 
chevaliers  de  Guéries  et  de  Jullers  se  départirent  un  jour  dou 
siège  et  cevauchièreni  si  avant  que  il  vinrent  devant  Oisi  en 
Cambrésis  et  descendirent  li  auqun  à  la  barrière,  et  là  ot 
grande  escarmuce,  car  li  chevalier  et  li  esquier  qui  dedens 
estoient  de  par  le  signeur  de  Couci,  s'i  portèrent  vaillamment 
et  n^i  prissent  point  de  damage,  et  retournèrent  en  Foost  li 
Alemant  sans  rien  faire. 

Encores  ce  siège  durant  devant  Cambrai,  vint  par  un  samedi 
li  Jones  conte  de  Hainnau  qui  fu  moult  bacelereus  entre  tous 
oeuls  de  son  pais  où  il  avoit  très-bonnes  gens  d'armes,  à  la 
porte  de  Saint-Quentin  et  descendirent  ils  et  ses  gens  à  piet. 
La  porte  desus  nommée  estoit  gardée  des  Savojens  desquels 
messires  Ames  de  Genève  et  li  Galois  de  la  Baume  estoient 
souverain,  et  là  ot  très-grande  escarmuce  et  dure,  et  fait 
pluisseurs  apertisses  d'armes.  A  une  aultre  porte  que  on  dist 
la  porte  Robiert  estoient  aussi  en  armes  li  dus  de  Jullers  et  li 
dus  de  Guéries  et  lors  gens.  En  la  garde  de  la  porte  estoient 
li  tires  de  Yinai  et  messires  Lois  de  Châlon  et  lors  gens  et 
fissent  contre  ces  Alemans  à  la  deffense  tamainte  apertisse 
d*annes.  A  la  porte  de  Douaj  estoient  li  sires  de  Roie  et 
messires  Tiebaus  de  Moruel  et  eurent  Tasaut  de  messire  Jehan 
de  Hainnau  et  dou  signeur  de  Fauquemont  et  de  messire  Weri 
de  Wallecourt,  et  furent  ce  jour  tous  vaillans  gens  li  assallant 
et  li  deffendant  et  tant  que  point  ne  prissent  de  damage.  Li 
hoos  dou  roi  d'Engleterre  et  des  signeurs  qui  là  estoient, 
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n'avoient  nulle  défaute  de  vivre,  ne  de  pourvéances,  car  il 
lor  en  venoit  grant  fuisson  pour  euls  rafresquir,  et  tous  les 
jours,  de  la  conté  de  Hainnau  et  de  Braibant,  car  chil  pas  là 
lor  estoit  ouvert.  Quant  li  signeur  veirent  que  riens  il  ne 
faisoient  devant  Cambrai  et  que  li  iviers  aproçoit  et  les  longues 
nuis,  si  se  avisèrent  que  il  se  départiroient  de  là  et  cevauce- 
roient  en  France,  et  bouteroient  le  duch  de  Braibant  en  la 
guerre,  qui  encores  n'avoit  deflfyet  le  roi  de  France,  et  puisque 
il  estoit  si  avant  venus,  blâme  trop  grant  li  seroit  se  il  ne 
faisoit  ensi  que  li  aultre.  Toutes  ces  coses  furent  remonstrées 
à  part  au  roi  d'Engleterre  et  à  messire  Robert  d'Artois  et  à 
messire  Jehan  de  Hainnau,  par  lesquels  consauls  il  s'ordonnoit 
le  plus,  et  tout  respondirent  que  ce  seroit  bien  de  faire  ensi, 
mais  tout  considéré  il  apertenoit  que  li  dus  de  Braibant  en 
fust  segnefjés,  afin  que  il  euist  pourvéance  de  defSer  le  roi  : 
à  tout  le  mains  on  oroit  sa  response  et  veroit-on  quelle  chière  il 
en  feroit. 

Si  manda  li  rois  d'Engleterre  en  sa  tente  tous  les  chiefs  des 
signeurs  et  leur  fist  dire  que  il  voloit  avoir  parlement  à  euls. 
Tout  i  vinrent.  Quant  tout  furent  venu,  li  dis  rois  d'Engleterre 
les  remercia  des  service»  que  il  li  faisoient,  et  puis  entra  en  la 
matère  moult  sagement  et  leur  dist  :  c  Biau  signeur,  je  ne  suis 
c  pas  venus  en  ce  païs  et  je  n'ai  pas  fait  faire  les  frès  et  les 
c  coustages  si  grans  que  vous  veés  que  je  fais  et  ai  fais  jusques 
«  à  chi,  pour  tenir  le  siège  devant  Cambrai.  C'est  li  intension 

•  de  moi  et  de  ceuls  qui  ont  deffjet  le  roi  de  France,  que  nous 
€  nos  départirons  de  chi  dedens  quatre  jours  et  chevaucerons 
«  en  France  et  verons  se  nostre  adversaire  Phelippe  de  Valois 
<  venra  sus  les  camps  à  l'encontre  de  nous,  siques,  biaus  cou- 

•  sins  de  Braibant,  vous  n'avés  pas  encore  deffyet  le  roi  de 
c  France,  et  tousjours  avés-vous  dit  que  vous  le  deffierés  tout 
c  à  temps.  Je  le  vous  remonstre,  car  il  est  heure  que  vous  le 
c  defBés,  se  le  deffjer  le  devés.  »  Li  dus  de  Braibant  se  vei  pris 
en  parole,  et  con venoit  que  il  respondesist,  ne  plus  ne  pooit 
i^uler,  ne  faire  nulle  disimulation,  et  si  estoit  li  plus  procains 
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que  li  rois  d^Englsterre  euist  là,  et  li  fu  avis  que  trop  grant  blâme 
li  aeroit  de  dire  non.  Si  respondi  et  dist  si  hault  que  tout 
Foirent  :  c  Che  que  je  me  soi  soofTers  jusques  à  chi  à  non  def- 
•  fjer  le  roi  de  France,  la  cause  principaus  estoit  tele  que  je 
f  quidoie  et  supposoie  tous  les  jours  que  auquns  bons  moyens 
c  ae  deoissent  ensonn  jer  de  ceste  guerre  apparant  entre  France 
f  et  Engleterre,  par  quoi  casquns  des  rois  euist  eu  son  droit, 
c  et  puisque  li  contraires  est  et  que  vous,  biaus  cousins  d^Engle- 
c  terre,  Tolés  procéder  en  la  guerre,  je  escrirai  et  pondérai  à  mes 
f  lettres  mon  séel  et  ferai  pendre  les  seaus  de  tous  les  barons 
c  de  ma  terre,  certeflans  la  deffiance  qui  s'adrècera  à  Phelippe 
c  de  Valois  qui  se  dist  rois  de  France.  •  Tout  respondirent  : 
c  Cest  bien  dit  et  bien  parlé,  et  nous  demorrons  tout  avoecques.  • 

Ensi  s'espardi  cbils  parlemens,  liquels  fu  en  la  tente  dou  roi 
d*Engleterre  devant  Cambrai,  et  escripsi  li  dus  de  Braibant  unes 
lettres  de  défiances  au  roi  de  France,  et  séela  et  âst  séeler 
EYoecques  lui  le  signeur  de  Quq ,  le  signeur  de  Berghes ,  le 
signenr  de  Baudresem,  le  signeur  de  Pietresem  et  tous  les  barons 
de  son  païs,  et  furent  ces  lettres  escriptes  et  données  devant 
Cambrai,  aportées  à  Piéronne  en  Yermendois  où  li  rois  de 
France  se  tenoit,  et  faisoit  là  son  mandement  de  toutes  parties 
de  son  roiaulme. 

Quant  la  congnissance  des  deffiances  vint  au  roi  de  France, 
il  n*en  âst  nulle  compte  et  dist  que  il  n*en  atendoit  aultre  cose. 
n  demanda  :  c  Où  est  li  chevaliers  de  mon  cousin  de  Braibant 
c  qui  tounijours  l'a  si  loiaument  escusé,  Lojs  de  Cranehem?  » 
On  li  dist  :  c  Sirô,  il  est  demorés  à  Paris.  »  Adont  ordonna  li 
rois  un  de  ses  cevauoeours  et  dist  :  c  Y  a  à  Paris  et  porte  ces 
c  lettres  à  Lois  de  Cranehem.  »  Li  variés  les  prist  et  monta  à 
ceval  et  ne  cessa  si  vint  à  Paris  et  trouva  le  chevalier  à  son 
hostel.  Si  flst  son  message  bien  et  à  point,  ensi  que  cargiet  il 
estoit.  Quant  messires  Lois  de  Cranehem  vei  che,  si  fu  si  confus 
que  il  entra  en  mérancolie  et  maladie  et  en  morut.  En  si  grant 
vergongne  prist-il  ce  que  son  signeur  li  dus  de  Braibant  Tavoit 
fait  mençonnable. 

n.  —  ntOMâaT.  2 
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Or  'retoumonf  aa  siège  de  Cambrai  et  coiaptons  oomment 
dopuiB  les  deâanoes  faites  et  envoyés  da  duc  de  Braibant»  le 
troisme  jour  apriès»  tout  se  deslogièrent  et  requellièrent  tentes 
et  trefs,  et  mistK>n  tout  à  charoi  et  à  Toiture. 


Quanti!  contes  de  Haynnaa  eut  acc<m<hnt  le  roy  d*ângle- 
tdrre  jusqûes  au  département  de  Tempârè  et  qu^il  dubt 
passer  oultre  TEscaut ,  il  prist  congiet  i  lui  et  lui  dist  que 
tant  qu*à  ceDe  fois  il  ne  cevanceroit  plus  avoecq  lui  et  qu*il 
estoit  pryés  et  mandes  du  roy  de  Franche  son  oncle»  contre 
qui»  86  i  Dieu  plaisoit»  il  ne  volloit  faire  nul  contraire*  mes 
riroit  servir  oa  rayaornow  en  tel  maaniàre  qu*il  TaToit  servi 
(HeiVeaipire»etlirQysU4iflt  :«^Dieuyait|Art!  »Do«tse 
ptfti  K  oentes  de  Haymvitt  éam  roy  d*Engletenre  et  tooMes 
Ma  routas  rt  K  eootes  da  NanMr ,  et  s'em  Tevinreni  arrière 
an  Kesfloy,  tk  deima  li  coirles  e^ngiet  le  plus  grasit  fMOise 
de  àeè  gène,  mes  il  leur  dist  et  pria  que  tl  fuissent  tetrt 
{krtùrveu  cft  H  votloft  iffler  dedens  briefis  jours  deviers  le  roy 
son  oncle,  et  '  11  ^  respondirent  que  ossî  feroietft-il  *. 

Or  parlerons  don  rôy  d*Bngleterre  et  de  tous  ses  aloyës 
comment  il  persévéra.  Quant  il  fut  passé  TEscault  et  entrés 
sus  branche,  il  appela  Henri  de  Flandres,  qui  estoit  adont 
escaiers,,  et  le  fist  là  chevalier^  et  li  donna  CC  livres  à  Tes- 
trelin  de  revemue  tout  le  cours  de  se  vie  et  li  assigna  bien 
en  Engleterre,  et  vint  H  roia  legier  en  Ti^bëie  dau  Mont- 
Sainl-Martiu,  et  li  se  tint  par  II  jours  et  U  due  de  Brai- 
hêÊà  éaUés  hn,  penasaDS  et  ymagiiums  lequel  chemin  il 
tanroiant  fovr  entrer  en  Frandie. 

Quant  diil  de  Csnbray  se  sentlrttit  ^  deaségiet  *,  si  en 
fcrent  tout  joiant  *  et  remercyèrént  grandement  le  conte 

*  Baao  tire.  -*  *^  Ils  lui  promirent  d^attre  toiupreita.  —  ^*  Déli- 
vré du  nége.  —  *  Et  06  fa  rabon. 
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Raosl  d'Eu  «t  de  âioBues  qui  confortés  las  avoit.  Liqnels 
oMtet,  BÊÊèB  tost  apriès  le  deslogMient,  s'en  parti  et  tovtta 
MB  routte»  et  s'eB  vint  à  Péronne  et  compta  aa  roy  de 
Franœ  ées  nourelles  et  comment  Englës  «t  AUemane 
estoient  entrés  el  royamnme  et  prraioient  leur  eemin  pour 
entrer  en  Vermendais.  Adoat  envoya  li  roys  de  France  le 
oeoite  de  Bleîa  een  nqnrent  à  CC  laïudies  à  Saint-Quentin 
peur  garder  le  vilie  et  le  frontière  contre  les  Baglès  et 
emoyrn  iMOseignenr  Carkm  de  Blois  à  Laon  po«r  garder  le 
cité  et  le  pays  d'environ  et  le  terre  de  Guîae  qui  est  de  leor 
kfar«taige«  etren^oia  le  seigneur  de  Coudiy  en  se  terre  poinr 
regarder  i  ses  fortrfechea,  et  envoya  le  seignenr  de  Reye  A 
HernâVenneBdeis  Atout  XL  landies  penr  garder  le  viUe,  et 
envoya  monseignevr  Mareau  de  Fiennes  à  Behaîn  poar 
garder  le  fortrMM,  et  renvoya  menseigneur  Ustasse  de 
Ribeiaont  à  BAemoAt  pour  garder  le  lortrëce. 

Bntmes  que  U  roys  englës  estoit  an  Mont-Seint^Martm, 
mesares  Jdians  de  Haynnan  et  messires  Henm  de  Flan- 
dres et  li  nres  de  Fanqnemcmt  et  messires  Ghollanmmes  de 
Dnvort  et  messires  Gantiers  de  Manni  et  U  sires  de  Knck 
et  li  sires  de  ^  Bodresse  '  et  li  sires  de  Yanselare  et 
messires  Emoids  de  Bakehem  à  bien  V^  lanches  de  leur 
reirtte  oouroient  le  pays  â*ettviron  et  vinrent  à  ung  ca»- 
tîel  ^ae  on  iqpeUe  Honnecourt,  et  là  eut  ung  très-fort  et 
tiès-grant  assanU  et  djara  priés  ung  jour  tonte  jour.  Là 
eetoiest  li  sûres  de  Honneeonrt  et  li  sires  de  Sauoonrt  «i 
H  sires  4e  Wallaincenrt  et  K  sires  d*Esturmel  et  mouK 
bonne  badMlerie  avoeeq  yanx»  qui  trop  bien  le  deffinidirent 
et  trop  vassaument,  et  bien  leur  estoit  mestiers,  car  il  furent 
'  si  dur  et  si  roit  assaillit  ^  qu'il  perdirenft  leurs  bailles  et 
forent  ramponnet  jusques  as  portes  et  as  murs,  et  là  y  fa 

^*  BotTMem.  —  *-^  Si  prit  coitié. 
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trait  et  lanchiet  durement  \  et  traioient  à  chiaux  dedens  et 
chiaux  dedens  à  yaox,  et  y  eut  mort  ung  '  chevalier  aie- 
mant  que  on  apelle  messire'  Hermant^,  et  estoit  de  le  route 
et  délivranche  monseigneur  de  Biaumont,  dont  tout  leur 
compaignon  furent  mouft  courouchiet. 

Enssi  toutte  jour  dura  li  assaux  à  Honnecourt  et,  vous 
di-je,  ce  n*euissent  estet  11  gentil  homme  qui  dedens  estoient, 
li  ville  en  euist  estet  prise.  Si  y  avoit  dedens  grant  avoir, 
car  tous  11  pays  d'environ  s*i  estoit  requeilliës.  Et  quant  che 
vint  au  soir,  11  assaillans  8*en  partirent  tout  lasset  et  plui- 
seurs  navrés  et  s*en  revinrent  arrière  logier  vers  Goy  en 
Âruwaise,  et  l'endemain  se  desloga  11  roys  englès  dou 
Mont-Saint-Martin  et  prist  le  chemin  deviers  l'abbëie  de 
Vaucelles  et  pour  venir  sus  le  Mont-Saint-Quentin;  et  mes- 
sires  Jehans  de  Haynnau  et  li  dessus  nommet  qui  faisoient 
leur  routte  à  par  yaux  ^,  chevauchoient  le  pays  et  vinrent 
bouter  les  feux  jusques  bien  pries  de  Saint-Quentin,  tant 
que  les  flamesces  en  voUoient  en  le  ville,  et  vinrent  passer 
le  Somme  '  desous  ^  l'abbëie  de  Vermans  de  blans  moinnes 
et  ardlrent  moult  de  pays  de  delà  qui  estoit  cras  et  '  drus  * 
et  se  logièrent  ung  soir  sus  celle  meysme  rivière,  et  Tende- 
main  vinrent  à  Oregni  et  y  livrèrent  grant  assault  et  moult 
felène.  Chll  de  dedens  se  deffendirent  ce  qu'il  peurent, 
mais  ce  ne  fîi  galres  '^,  car  il  n'y  avoit  que  '^  vilains  et 
honmies  nient  acoustummës  de  combattre  ''.  Dont  che  fu 
leurs  dammaiges,  car  la  ville  fu  prise  d'assault  et  toute  robëe 
et  l'abbëie  moult  amenrie  et  ^'  violëe  ^^  par  les  Âllemans 
et  les  gens  le  seigneur  de  Fauquemont  "  :  de  quoy  messires 

*  Et  mottlt  de  mon  et  denaTi^.  —  •  Bon.  —  ^  Bernard.  —  •  En 
■m  do  roy.  —  •^^  Deteore.  —  •  •  PUinB  de  bieni.  —  ••  Auisi  oe  n'ee- 
toit  mie  place  à  tenir.—  **  **  Porres  gêna  do  pajs.—  *"^  Les  femmes 
riol^.  —  **  Dontce  fa  pit^. 
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Jehans  de  Hayxmaa  fa  moult  courouchiës,  mes  il  ne  le  penlt 
amender,  car  il  defiendoit  et  gardoit  les  églises  à  son  pooir. 
Apriès  la  destruction  de  Oregnj-Sainte-Benoite,  li  Englës 
chevauchièrent  le  chemin  de  le  Tiëraisse,  et  s'en  vint  li 
roys  englès  logier  à  Behories,  attendans  que  il  euist  nou- 
velles don  roy  de  Franche  quel  part  il  se  trairoit,  car  il 
avoit  entention  que  dou  combattre,  liquels  roys  de  Franche 
se  parti  de  Përonne  et  s*en  vint  à  Saint-Quentin  à  si  grant 
gent  que  li  XIP  partie  des  seigneurs  ne  se  peurent  mies 
logier  en  le  ville,  et  toudis  li  venoient  gens,  et  disoit  que,  se 
il  plaisoit  à  Dieu,  il  combateroit  le  roy  englès.  Dont  se  des- 
loga  li  roys  englës  de  Behories  et  vint  à  Farvaques  et  vers 
Monstroeil-les-Dames,  et  li  évesques  de  Lincolle  etmessires 
Renaus  de  Gobehem  et  messires  Guillaumes  Fils-Warine  et 
li  sires  de  le  Ware  et  li  sires  de  Felleton  et  measires  Richars 
de  Stanfort  à  CC  lanches  et  CGC  archiers  et  tout  à  ceval, 
passèrent  Oise  et  entrèrent  en  le  terre  le  seigneur  de  Cou- 
chy  et  ardirent  Saint-Goubain  horsmis  le  fortrèce  et  tous 
hammianx  d'environ ,  et  vinrent  vers  Nisi  et  vers  Saint- 
Lambert  et  passèrent  outre  jusques  desoubs  Laon  et  fisent 
en  Laonnois  moult  de  destourbiers  et  vinrent  à  Cresci-sus- 
Celle,  qui  estoit  une  bonne  grosse  ville  sans  fermure,  et  le 
prissent  et  pillièrent  de  tout  ce  qu'il  y  trouvèrent  et  puis 
l'ardirent,  et  d'autre  part  messires  Jehans  de  Haynnau  atout 
CC  lanches  couroit  le  pays  et  avoit  pris  un  autre  chemin  et 
vint  à  Marie  et  ardi  le  ville  et  tout  horsmis  les  fortrèces 
et  ardit  les  villiaus  d'environ  sus  le  rivière  d'Oise  et  prist 
son  tour  et  rapassa  Oise  à  Guise,  où  madame  de  Blois  sa 
fille  estoit;  mes  pour  ce  ne  laissa-il  mies  la  ville  à  ardoir  et 
les  moulins  abattre.  Et  d'autre  part  li  sires  de  Fauquemont 
éhevauchoit  à  ^  VI"  lanches  *  et  autres  compaignons  qui 

*~*  Deux  oen«  knces. 
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environ  Ribeumont  fissent  moult  de  donunaiges,  et  s'en  vint 
aatonr  costiant  lenr  grosse  ost  qui  approehoit  Bnironfosse, 
et  entendi  que  ^  li  homme  *  dou  Lourion  en  Tiéraisse 
estoient  retret  ens  hs  bois  et  i  avoient  là  mis  et  atrait  le 
lenr  et  s'estoient  assés  bien  forteffiës  en  tant  que  '  de 
i^oniUieâ  et  de  bois  ^.  Si  cheTaueiërent  li  Alemant  celle 
part,  et  j  sourvint  messires  Emons  de  Bakehem  chianx 
dou  Louvion  qui  en  le  forest  dou  Lourion  s'estoient  boutet, 
llqœl  se  deffendirent  oe  qu'il  peurent.  Gie  ne.  fu  nient 
grammMit,  car  il  ne  penrent  à  le  longhe  durer  contre  tant 
de  bonnes  gens  d'armes.  Si  furent  ouvers  et  leurs  fors  cono- 
quis  et  mis  à  cache,  et  en  7  eut  bien  mors  que  navrés  XL 
et  perdirent  tout  ce  que  là  aportë  avoient. 

Ensi  estoit  etfu  ohils  pays  adont  courus  et  sans  déport  *, 
et  li  roys  d*Engleterre  et  toutte  se  grosses  os  où  bion  avoit 
plus  de  XL  mil  hommes,  estoient  parti  de  Farvaques  et 
venu  logier  à  Monstroel-les-Dames,  et  l'endemain  il  chevau- 
diiferent  tout  souef  et  vinrent  a  le  Flaaunengherie,  et  là  eut 
li  roys  englès  oonsseil  qu'il  se  logeroit  et  atendercnt  le  roy 
Pbelippe  qui  vistement  et  de  grant  volenté  le  sieuwoit  à 
plus  de  C  mil  honmies  et  toudis  li  croissoient  gens  à  forche. 
Et  tant  s'esploita  li  roys  de  Franche  qu'il  vint  à  Buiron- 
fosse  et  là  commanda  que  on  se  logast.  Dont  se  k>gi^*ent 
seigneur  et  toutte  manniëres  de  gens  en  ces  biaux  plains,  et 
li  roys  englàs  estoit  à  le  Chapelle-eo-Tiérase  et  à  le  Flamen- 
gherie,  et  n'y  avoit  entre  leurs  deux  os  que  deux  petites 
Ueuwes.  Et  ce  meysme  soir  vint  en  l'est  de  Franche  li 
contes  Gaillaumes  de  Haynnau  pour  servir  le  roy  son 
oncle,  *  acofflpaigniés  de  V«  lanches  ^,  chevaliers  et  escuiers, 

et  se  vint  représenter  au  roy  *  qui  assés  beHement  *  le 
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rechnpt  seloncq  tes  ihfbnrmatkp  qn^il  avoit  euwes  contre 
lui,  et  ta  ordonne  au  conte  et  i  ses  marescaux  que  il  se 
logast  a^  plus  priés  des  ennemis. 

See.  réi.  —  Quant  li  contes  de  Hajnan  ent  conduit  et  acom- 
pagnîé  le  roj  d*£ngleterre  jnsqnes  an  département  del  Empire, 
et  qu^  deToit  passer  Ffiscaut  et  entrer  on  roTanlme.il  prist 
con^et  à  Ini  et  li  dist  qne  tant  qu*à  celle  fois  il  ne  cbevanceroit 
plus  avoecques  lui,  et  que  il  estoit  pryés  et  mandés  don  roy  de 
France  son  onde,  à  coi  il  ne  voloit  point  fkire  de  hayne  ;  mais 
Firoit  servir  on  royaume,  en  tel  manière  comme  il  Taroit  seryji 
en  rSmpire.  fit  li  rois  li  dist  :  c  Diex  y  ait  part.  »  Dont  se  parti 
li  contes  de  Haynau  dou  roy  d*Engleterre  et  toutes  ses  routes, 
et  li  contes  de  Namur  avoecques  lui,  et  s^en  revinrent  arrière 
an  Kesnoy.  fit  donna  li  contes  congiet  le  plus  grant  partie  de 
868  gens;  mais  il  lor  dist  et  pria  qu'il  fuissent  tout  pourveu, 
car  il  vdoit  al^  dedens  brief  tamps  devers  le  roy  son  onde  ;  et 
il  li  respondirent  que  ossi  feroient-il.  Or  parlerons-nous  dou 
roy  d'fingleterre  et  de  tous  ses  alloyés  comment  il  persévé- 
rèrent. 

Si  tretost  que  li  rois  englès  eut  passet  le  rivière  d'Escaut 
et  il  fu  *  montés  sus'  le  royaulme  deFranoe,  il  appella  Henri  de 
Flandres,  qui  adont  estoit  jones  escuiers,  et  le  fist  là  chevalier, 
et  li  donna  CC  livres  de  '  revenue  ^  à  Testrelin  cascun  an,  et  li 
assigna  bien  et  soufSssamment  en  fingleterre.  Depuis  vint  li 
rois  logier  en  Tabbeye  dou  Mont-Saint-Martin ,  et  là  se  tint  par 
n  jours ,  et  toutes  ses  gens  estoient  espars  sus  le  pays  environ 
lui  ;  si  estoit  li  dus  de  Braibant  logiés  en  Fabbeye  de  Vaucelles. 
Quant  li  rois  de  France,  qui  encores  se  tenoit  à  Gompiègne, 
entendi  ces  nouveUes  que  li  rois  englès  approçoit  Saint^Quentin 
et  estoit  logiés  sus  le  royaulme ,  si  renforça  son  mandement 
partout,  et  envoia  son  connestable  le  conte  Raoul  d*Eu  et  de 
Ohines,  à  tout  grant  gent  d*armes,  à  Saint-Quentin,  pour  gar- 
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der  le  ville  et  le  frontière  sus  les  ennemis  ;  et  renvoia  le  signeur 
de  Couei  en  sa  terre  et  le  siglrenr  de  Hen  en  le  sienne  ;  et  envoia 
encores  grant  gent  d^armes  en  Guise  et  en  Ribeumont  et  à 
Bohain  et  as  forterèces  voisines,  sus  rentrée  le  rojaulme,  pour 
les  garder  des  ennemis  ;  et  descendi  devers  Péronne  en  Ver- 
mendois,  à  grant  fuison  de  gens  d'armes,  de  dus,  de  contes  et 
de  barons  avoech  lui ,  et  toutdis  li  croissoient  gens  de  tous  les 
costés  et  se  logoient  sus  celle  beUe  rivière  de  Somme  entre 
Saint-Quentin  et  Péronne. 

Entrues  que  li  rois  englès  se  tenoit  en  Tabbeye  dou  Mont- 
Saint-Martin ,  ses  gens  couroient  tout  le  pajs  là  environ 
jusques.  à  Bapaumes  et  bien  près  de  Péronne  et  de  Saint-Quen- 
tin; si^trouvoient  le  pays  plain  et  gras,  et  pourveu  de  tous 
biens,  car  il  n^avoient  onques  mes  eu  point  de  guerre.  Or 
avint  ensi  que  messires  Henris  de  Flandres,  en  se  nouveUe 
chevalerie,  et  pour  son  corps  avancier  et  accroistre  sen  honneur, 
se  mist  un  jour  en  le  compagnie  et  cueilloite  de  pluiseurs  bons 
chevaliers  desquels  messires  Jehans  de  Haynan  estoit  chiés  ;  et 
là  estoient  li  sires  de  Faukemont,  li  sires  de  Berghes,  li  sires 
de  Baudresen ,  li  sires  de  Eue  et  pluiseurs  aultres ,  tant  qu'il 
estoient  bien  Y®  combattans  ;  et  avoient  aviset  une  ville  assés 
priés  de  là,  que  on  appelle  Honnecourt,  où  li  plus  grant  partie 
dou  pays  estoit  retret  sus  le  Ûance  de  le  forterèce,  et  y  avoient 
mis  tous  leurs  biens.  Et  jà  y  avoient  esté  messires  Ernouls  de 
Bakehen  et  messires  Guillaumes  de  Duvort  et  leurs  routes, 
mes  riens  n'y  avoient  fait  :  dont  ençi  que  par  *  arramie  *  tout  cil 
signeur  dessus  nommet  s'estoient  queilliet  en  grant  désir  de  là 
venir  et  de  faire  lor  pooir  dou  conquerre.  A  ce  dont  avoit 
dedens  Honnecourt  un  abbet  de  grant  sens  et  de  hardie  entre- 
presure,  et  estoit  moult  hardis  et  vaillans  homs  as  armes  ;  et 
bien  apparut,  car  il  Ûst,  au  dehors  de  Je  porte  de  Honnecourt, 
faire  et  carpenter  en  grant  haste  unes  '  bailles  ^,  et  mettre  et  assir 
au  travers  de  le  rue  ;  et  y  pooit  entre  l'un  banch  et  l'autre  avoir 

*••  Esramie..  rancune.  —  *^  Barrières. 
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environ  demi  piet  de  *  crues  *  et  d'ouverture  ;  et  puis  âst  armer 
tontes  ses  gens  et  cascun  aler  as  garites,  pourveu  de  pierres,  de 
chanch  et  de  tel  artillerie  qu'il  apartient  pour  deffendre.  Et  si 
trètost  comme  dl  signeur  dessus  nommet  vinrent  à  Honnecourt, 
ordonné  par  bataille  et  en  grosse  route  et  espesse  de  gens 
d'armes  durement,  il  se  mist  entre  les  bailles  et  le  porte  de  le 
ville,  en  bon  convenant,  et  âst  le  porte  de  le  ville  ouvrir  toute 
arrière  et  monstra  et  Ûst  bien  cière  et  manière  de  deffense. 
Là  vinrent  messires  Jehans  de  Hajnau,  messires  Henris  de 
Flandres,  li  sires  de  Faukemont,  11  sires  de  Berghes  et  li  aultre, 
qui  se  misent  tout  à  piet  et  apprécièrent  ces  bailles,  qui  estoient 
fortes  durement,  cascuns  son  glave  en  son  poing  ;  et  commen- 
cîèrent  à  lancer  et  à  jetter  grans  cops  à  chiaus  de  dedens ,  et  cil 
<to  Honnecourt  à  jaus  deffendre  vassaument.  Là  estoit  dans 
abbêe,  qui  mies  ne  s'espargnoit,  mais  se  tenoit  tout  devant  en 
très-bon  convenant,  et  recueiUoit  les  horions  moult  vaillamment 
et  lançoit  à  le  fois  ossi  grans  cops  moult  apertement.  Là  eut 
£ait  tamainte  belle  apertise  d'arméfii  et  assaut  très-dur  et  très- 
fler  et  tamaint  homme  mort  et  bleciet,  car  cil  qui  estoient  as 
mors  et  as  garites,  jettoient  ceulx  des  garites  contreval,  pierres 
et  baus  et  pos  plains  de  chauch ,  pour  plus  essonnjer  les  assallans . 
Là  estoient  li  baron  et  li  chevalier  devant  les  barrières,  qui  y 
faisoient  merveilles  d'armes;  et  avint  ensi  que  messires  Henris 
de  Flandres,  qui  se  tenoit  tout  devant,  son  glave  empuingnié, 
lançoit  les  horions  grans  et  périlleus.  De  quoj  dans  abbés,  qui 
ettoit  fors  et  hardis,  apuigna  le  glave  audit  monsigneur  Henri, 
et  tout  paumiant  et  en  tirant  vers  lui,  il  fist  tant  que  parmi  les 
fendures  des  barrières  il  vint  jusques  au  brach  ledit  monsigneur 
Henri,  qui  ne  voloit  mies  son  glave  laissier  aler  pour  sen  hon- 
neur. Adont,  quant  li  abbés  tint  le  brach  dou  chevalier,  il  le  tira 
si  fort  à  lui  qull  Fencousi  ens  es  bailles  jusques  as  espaules  et 
le  tint  là  à  grant  meschief,  et  Teuist  sans  faulte  sachlet  ens, 
se  les  bailles  fuissent  ouvertes  assés.  Si  vous  di  que  li  dis  mes- 
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slreâ  Henris  ne  fu  mies,  le  temps  que  li  abbés  ie  tint,  à  sen  aise, 
car  il  estoit  fors  et  dors  et  le  tiroit  sans  espargnier.  D*aaltre 
part,  lî  chevalier  tiroient  contre  lui  pour  rescourre  monsigneur 
Henri;  et  dura  ceste  luite  et  chils  tireis  moult  longement,  et 
tant  que  messires  Henris  ta  durement  grerés.  Toutesfois  de 
force  il  ta  rescous;  mais  sa  glare  demora  par  grant  proèee 
devers  Fabbet  qui  le  garda  depuis  moult  d*années  ;  et  encores 
est-elle,  je  croî,  en  le  sale  de  Honnecourt.  Toutes  fois  elle  y 
estoit  quant  je  *  trettai  •  oe  livre  ;  et  me  ta  monstrée  par  un  jour 
que  je  passai  par  là,  et  m'en  fu  recordée  le  vérité  et  11  manière 
del  assaut  comment  il  ta  tsAs,  et  le  gardoient  encores  les  moines 
en  grant  parement. 

Ce  jour  eut  à  Honnecourt  moult  fier  assaut  et  dura  jusques 
au  vespre,  et  en  y  eut  pluiseurs  des  assallans  mors  et  blechiés  ; 
et  par  espécial,  messires  Jehans  de  Haynau  y  perdi  un  cheva- 
lier de  Hollandes  qui  s'appelloit  messires  Hermans,  et  s'armoit 
d*or  à  une  fasse  oopenée  de  geules  et  à  III  fermaus  d*azur  ou 
chîef  de  son  escut.  Quant  Haynuier,  Plamench,  Englès  et  AJe- 
mant,  qui  là  estoient  assallant,  veirent  le  bonne  volonté  de 
chiaus  dedens,  et  qu*il  ne  pooient  riens  conquester,  mais  estoient 
batu  et  navré  et  moult  foulé,  si  se  retraissent  arrière,  sus  le 
soir,  et  emportèrent  en  lor  logeis  les  bleciés.  A  Fendemain  au 
matin  se  départi  li  rois  englès  dou  Mont-Saint-Martin,  et  com- 
manda sus  le  hart  à  son  département  que  nuls  ne  fesist  mal  à 
Tabbeye.  Ses  commandemens  fu  tenus.  Et  puis  entrèrent  en 
Vermendois,  et  s'en  vinrent  ce  jour  logier  de  haute  heure  droit 
sus  le  mont  de  Saint-Quentin ,  et  là  furent  en  bonne  ordenance 
de  bataille,  et  les  pooient  bien  veoir  cil  de  Saint-Quentin,  se  il 
voloient  ;  mais  il  n'avoient  nul  talent  de  issir  hors  de  le  ville. 
Si  vinrent  li  coureur  d'Engleterre  courir  jusques  as  barrières 
de  Saint-Quentin  et  escarmucier  à  chiaus  qui  là  se  tenoient.  Li 
connestables  de  France  et  messires  Charies  de  Blois  tantost  fisent 
leurs  gens  ordonner  devant  les  barrières  et  mettre  en  bon  con- 

*••  J'escripyi. 


ENTttB  EN  nUMGE.  97 

Tenant.  Bt  quant  li  Englès  qui  là  iestoient,  H  contes  de  Soflbre^, 
li  contes  de  Nortliantonne,  mesâires  Renauls  de  Oobehen,  me»- 
siret  (entiers  de  Mauni  et  pluiseur  anltre  en  veirent.  !e  ma- 
nière, et  que  riens  il  n*j  pooient  gagnier,  si  se  retraisent 
arrière  devers  Tost  le«roj,  qoi  se  tenoit  sus  le  mont  Saint- 
Quentin,  et  furent  là  logiet  jusques  à  lendemain  à  prime.  Si 
eurent  H  signeur  conseil  ensamble  quel  cose  il  feroient,  se  ils  se 
traircHent  ayant  ou  royaulme,  ou  se  il  se  retrairoient  en  la  Tié- 
rasse.  Si  fu  conseillié  et  regardé  pour  le  meilleur,  par  Tadvis 
du  duo  de  Braibant ,  qu*il  se  trairoient  en  Tiéresce ,  costiant 
Hajnau  dont  les  pourvéances  lor  venoient  tous  les  jours  ;  et  se 
li  rois  Phelippes  les  sievdt  à  host,  ensi  qu'il  supposoient  bien 
qu*il  le  feroit,  il  Tattenderoient  en  plains  camps  et  se  combate- 
roient  à  lui  sans  faulte.  Adont  se  parti  li  rois  englès  dou  mont 
Saint-Quentin,  et  e*arroutèrent  toutes  ses  gens  ;  et  chevaucièrent 
en  in  batailles  moult  ordonnéement  :  11  mareschal  et  li  Alemant 
avoient  le  première  bataille,  li  rois  englès  le  moyenne,  et  11  dus 
de  Braibant  le  tierce.  Si  chevauçoient  ensi  ardant  et  essillant  le 
pays,  et  n'aloient  non  plus  de  III  ou  de  IIII  liewes  de  jour,  et 
se  logoient  de  haute  heure.  Et  passèrent  une  route  d*Englès  et 
d^Aiemans  le  rivière  de  Somme ,  dessous  Fabbeje  de  Yermans, 
et  entrèrent  en  ce  plain  pays  de  Vermendois  :  si  Tardirent  et 
essiUièrent  moult  durement  et  y  fisent  moult  grant  damage. 
Une  autre  route  dont  messires  Jehans  de  Haynau,  li  sires  de 
Faukemont  et  messires  Emouls  de  Bakehen  estcnent  chief  et 
meneur,  chevauçoient  un  aultre  chemin,  et  vinrent  à  Oregni- 
Sainte-Benoite,  une  ville  assés  bonne ,  mais  elle  estoit  foible- 
ment  fermée  ;  d  fu  tantost  pri^e  par  assaut,  pillie  et  robée,  et 
une  bonne  abbeye  de  dames,  qui  là  estoit  et  est  encores,  violée, 
dont  oe  fu  pités  et  damages,  et  la  ville  fu  toute  arse;  et  puis  s'en 
partirent  li  Alemant  et  chevaucièrent  le  chemin  devers  Guise  et 
vers  Ribeumont. 

Si  se  vint  11  rois  englès  logier  à  Behories,  et  là  se  tint 
un  jour  tout  entier ,  et  ses  geni  couroient  et  ardoient  le  pays 
de  là  environ.  Si  vinrent  nouvelles  au  roy  englès  et  as  signeurs 
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qui  là  estoient  avoecques  lui,  que  li  roia  de  France  estoit 
partis  de  Péronne  en  Vennendois  et  les  approçoit  à  plus  de 
C^  hommes.  Adont  se  parti  11  rois  englès  de  Behories  et  prist 
le  chemin  de  le  Flamengrie  pour  venir  vers  rEschielle  en  Tie-. 
rasse  ;  et  li  mareschal  et  lijévesques  de  Lincolle  et  leur  route, 
à  plus  de  y*'  lances,  passèrent  le  rivière  de  Oise  à  gué,  et 
entrèrent  en  Laonnois  et  vers  le  terre  le  signeur  de  Couci,  et 
ardirent  le  Fère  et  Saint-Goubain  et  le  ville  de  Marie,  et  s'en 
vinrent  un  soir  logier  à  Yaus  desous  Laon,  et  Tendemain  il  se 
retraisent  devers  leur  host;  car  il  sceurent  de  certain,  par 
aucuns  prisonniers  qu'il  prisent,  que  li  rois  de  France  estoit 
venus  à  Saint-Quentin  et  que  là  passeroit-il  le  rivière  de  Somme. 
Si  se  doubtèrent  qu'il  ne  fuissent  rencontré;  nompourquant  à 
lor  retour  il  ardirent  une  bonne  ville  c'en  dist  Creci-sur-Selle, 
qui  point  n'estoit  fermée,  et  grant  fuison  de  ville  et  de  hamiaus 
là  environ  *. 

Or  vous  parlerons  de  le  route  monsigneur  Jehan  de  Hajnau 
où  il  avoit  bien  V®  combatans.  Si  s'en  vint  à  Guise,  si  entra 
en  le  ville  et  le  fist  toute  ardoir  et  abatre  les  moulins.  Dedens 
le  forterèce  estoit  madame  Jehane  sa  ÛUe,  femme  au  conte  Loeis 
de  Blois,  qui  fu  moult  effraée  de  l'arsin  et  dou  convenant  mon- 
signeur son  père,  et  li  fist  prjer  que  pour  Diu  il  se  volsist 
déporter  et  retraire,  et  qu'il  estoit  trop  dur  consilliés  contre  li, 
quisnt  il  ardoit  Tiretage  son  fils  le  conte  de  Blois.  Nonobstant 
ce,  li  sires  de  Byaumont  ne  s'en  volt  onques  délayer,  si  eut  fait 
se  entrepresure  ;  et  puis  s'en  retourna  devers  Fost  le  roj  qui 
estoit  logiés  en  l'abbeje  de  *  Femi  '.  Entrues  couroient  ses  gens 
tout  le  pays,  et  vinrent  bien  VIJ*  lances  d'Alemans,  dont  li  sires 
de  Faukemont  estoit  chiés,  jusques  au  Louvion  en  Tiérasse, 
une  bonne  grosse  plate  ville.  Si  estoient  les  gens  dou  Louvion 
communément  retret  et  boutet  ens  es  bos,  et  y  avoient  mis  et 
porté  le  leur  à  sauveté,  et  si  s'estoient  fortefyet  de  rouillies  et 

*  Et  à  grant  foison  de  pillaige  8*en  retoumèrent-il  eu  Tost.  -> 
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de  bois  copet  et  abatut  environ  jaus.  Si  chevaucièrent  li  Aie- 
mant  celle  part  ;  et  j  sourvint  messires  Ernouls  de  Bakehen  et 
se  route,  et  assallirent  chiaus  dou  Louvion  qui  ens  ou  bos 
s'estoient  boutet,  liquel  se  deffendirent  ce  qu*il  peurent  ;  ce  ne 
fu  mies  gramment ,  car  il  ne  tinrent  point  de  conroi  et  ne 
peurent  durer  à  le  longe  contre  tant  de  bonnes  gens  d'armes  : 
si  furent  ouvert  et  leurs  fors  conquis,  et  mis  en  cace  ;  et  en  y 
eut  bien  que  mors  que  navrés  XL,  et  perdirent  tout  ce  que  là 
aporté  avoient.  Ensi  estoit  et  fu  cils  pays  de  Tiérasse  adont 
courus  sans  déport ,  et  en  faisoient  li  Englës  leur  volonté.  Si  se 
parti  li  rois  Édouwars  de  Farvakes  où  il  s*estoit  logiés  et  s*en 
vint  à  Monstreul,  et  là  se  loga  un  soir  ;  et  Tendemain  il  vint 
et  toute  sen  host  logier  à  le  Flamengrie,  et  âst  toutes  ses  gens 
logier  environ  lui ,  où  U  avoit  plus  de  XL'^  hommes ,  et  eut 
conseil  qu'il  attenderoient  là  le  roy  Phelippe  et  son  pooir  et  se 
combateroient  à  lui,  comment  qu*il  fust. 

Li  rois  de  France  qui  estoit  partis  de  Saint-Quentin,  siewit 
vistement  le  roy  englès  en  grant  désir  que  dou  trouver  et  le 
combatre,  et  estoit  partis  de  Saint-Quentin  o  tout  son  plus  grant 
effort,  et  toutdis  li  croissoient  et  venoient  gens  de  tous  pays.  Si 
s'esploita  tant  li  dis  rois  et  toutes  ses  hos  qu'il  vinrent  à  Bui- 
ronfosse,  et  là  s*arresta  li  dis  rois  et  commanda  à  toutes  gens 
logier  et  arrester;  et  dist  qu'il  n'iroit  plus  avant  si  aroit 
combatu  le  roy  englës  et  tous  ses  aUoyés,  puisqu'il  estoit  à  II 
liewes  priés. 

Si  trestost  que  li  contes  GuUlaumes  de  Haynau,  qui  se  tenoit 
au  Kesnoy,  tous  pourveus  de  gens  d'armes,  peut  savoir  que  li 
rois  de  France  ses  oncles  estoit  logiés  et  arrestés  à  Buironfosse, 
en  espoir  que  de  combatre  les  Englès,  il  se  parti  dou  Kesnoy  à 
plus  de  V*  lances,  et  chevauça  tant  qu'il  vint  en  Tost  le 
roy  de  France,  et  se  représenta  au  dit  roy  son  oncle,  qui  ne  li 
fist  mies  si  lie  chière  que  li  contes  vosist,  pour  le  cause  de  ce 
qu'il  avoit  esté  devant  Cambray  avoech  son  adversaire  le  roy 
englès,  et  fortement  apovri  et  curyet  Cambrésis.  Nonpour- 
quant  li  contes  s'en  porta  assés  bellement  et  s'escusa  si  sage- 
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meiU  an  roj  son  ooole^  qjm  li  rois  et  Uni  ms  coasaols  poar 
oaUis  ùAb  8*em  conteolèreat  aju^b  bian,  «t  fa  ordonnés  des 
mareschaos,  ie  marasdiâl  Bertran  et  le  nàaresclial  de  Trie ,  à 
soj  logier  au  jjImb  priés  des  ennemis. 

Qko^.  réd.  —  Li  rois  d'Ëngleterre  s*en  rint  lo|^er  au  Mont- 
Saint-Martin,  une  abbéie  de  blans  xnonnes,  laquelle  est  moult 
belle  et  moult  bien  éde^e,  et  là  prist  congiet  li  jOnes  oontes 
Guillaumes  de  Hainnau  au  roi  d*£ngleterre  et  dist  que  il  ne 
Yoloit  point  passer  la  rivière  d'Escaut,  ne  entrer  ou  roiaulme 
de  France,  car  il  estoit  homs  au  roi  de  France,  Yoîrement  estoit 
de  la  terre  d'Ostrevant,  de  laquelle  madame  sa  mère  estoit 
doée ,  se  ne  li  voloit  faire  point  de  guerre.  Li  rois  d'Engle- 
torre  s^en  contenta  assés  et  ne  le  pressa  plus  avant,  et  le  remer- 
cbia  des  services  que  ils  et  ses  gens  li  avoient  fait  jusques 
à  ces  jours.  Ensi  se  départi  li  contes  de  Hainnau  atout  ses 
Hainnuiers.  De  tant  fu  afoiblie  li  hoos  le  roi  d*£ngleterre»  et 
rentra  en  son  pals  et  s*en  vint  à  Yalenchâennes  dalés  madame 
sa  femme ,  et  li  rois  d*Engleterre  se  tint  en  Tabéie  du  Mont- 
Saint-Martin ,  et  ses  gens  estoient  logiet  tout  autour  de  li  sus 
les  villages. 

Entrues  que  li  rois  d*£ngleterre  se  tenoit  en  Fabéie  dou 
Mont-Saint-Martin,  li  fourageur  de  Toost  fourageoient  là  envi- 
ron, et  n*i  avoient  nului  espargniet,  et  tenoient  les  camps  mes- 
sires  Jehans  de  Hainnau,  li  sires  de  Fauquemont,  li  sires  de 
Quq,  messires  Henris  de  Flandres,  messires  Gérars  de  Baudre- 
sem,  et  estoient  bien  cincq  cens  armeures  de  fier,  et  vinrent  ces 
gens  d'armes  à  Honnecourt  ;  c*est  une  abbéie ,  mais  il  i  a  une 
petite  ville  bien  fermée  de  portes,  de  murs  et  de  fossés,  et 
dedens  la  ville  de  Honnecourt  estoient  requelliet  moult  de  gens 
dou  plat  pais  et  i  avoient  mis  et  bouté  le  leur.  Chil  signeur  qui 
désiroient  à  faire  auquns  esplois  d'armes,  s'en  vinrent  broçant 
à  Tesperon  jusques  à  là  et  descendirent  de  lors  chevaus,  et  se 
missent  tout  en  ordenance  pour  assallir  et  vinrent  tout  à  piet 
et  le  pas,  tenans  lors  glaves  en  lors  poins  jusques  as  barrières 
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«i  là  a^arestèrent»  car  il  les  trouvèrent  closes  et  bien  gardées. 
Pdor  ee  jour  avoit  dedens  Honneeourt  ung  abbet  de  grant 
emprise,  de  bon  sens  et  de  grant  hardement»  et  avoit  fait  rem- 
parer  et  fortefyer  la  ville»  car  bien  supposoit  que  de  ce  voiage 
il  aneroit  auqunes  nouvelles.  Li  abbés  avoit  fait  armer  tous  ses 
hommes»  voires  ceuls  dont  on  se  pooit  aidier,  et  avoit  mandé  à 
SaintQuentin  des  arbalestriers  à  ses  deniers  pour  aidier  à  gar- 
der la  viUe.  Là  commença  as  barrières  de  Honneeourt  li  escar- 
muce,  et  lançoient  et  poussoient  chil  assallant  sus  ceuls  de 
dedens,  et  li  arbalestrier  k*aioient,  qui  faisoient  requler  les  assa- 
laas.  Là  ot  dur  assaut  et  fort  et  bien  continué ,  et  avint  que 
mesaires  fienris  de  Flandres»  qui  pour  ce  temps  estoit  jones 
chevaliers  et  aventurons  et  qui  là  voloit  monstrer  ses  apertisses, 
tenoit  son  glave  à  un  petit  pennon  à  ses  armes  et  le  lançoit  à 
la  fois  dedens  et  puis  le  retiroit  à  lui.  Quant  dam  abbé  en  vei 
la  manière  que  li  chevaliers  se  metoit  en  painne  de  euls  ado- 
magier»  si  a^avança  et  apuigna  la  glave  dou  dit  chevalier  si  fort 
et  ai  roit»  parmi  le  treillis  de  une  porte  couUans  que  on  avoit 
avalé,  que  lidis  messires  Henris  n*en  fu  pas  mestre,  car  li  abbés 
estoit  fora  des  bras  dureotent  et  poissans  et  durs  homs,  et 
demora  la  glave  à  Tabbé,  dont  messires  Henris  de  Flandres  fu 
moult  courouchiés  se  amender  le  peuist,  et  tinrent  tout  oe  fait 
de  Fabbé  à  grant  vaillance  et  chil  de  dehors  et  chil  de  dedens. 
Chils  assaus  dura  bien  trois  heures,  et  ni  fissent  riens  li  assal- 
lant fors  euls  travillier.  Quant  il  veirent  ce,  S  sonnèrent  la 
retrète  et  se  départirent  de  Tassant,  et  retournèrent  à  lors  che- 
vaus  et  montèrent  sus  et  s*en  vinrent  en  lors  logeis. 

Aussi  ot  en  ce  jour  un  grant  afront  au  chastel  de  Ronsoit, 
liquels  est  à  rencontre  de  Yermendois  et  sus  le  passage  de 
SaintOuentin  en  biau  plains  païs,  dou  conte  de  Warvich, 
conneatable  d^Engleterre,  et  est  li  dis  chastiaus  au  signeur  de 
Foœeux,  voires  estoit  pour  le  temps,  et  i  eut  des  bléciés  des 
Englois  assalans  et  aussi  ot  de  chiaus  de  dedens,  et  s'en 
départirent  li  Englois  sans  rien  faire  et  retournèrent  à  lors 
logeis. 
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TouA  les  jours  ooit  nouvelles  li  rois  de  France  qui  se  tenoit 
à  Piéronne  en  Yermendois,  dou  convenant  des  Englois  et 
avoit  intension  très-grande  et  affection  qu*il  les  combateroit, 
ne  jamais  ne  retoumeroient  sans  estre  eombatu ,  et  sus  oel 
espoir  li  rois  avoit  fait  estendre  ses  mandemens  par  tout  son 
roiaulme  et  asambloit  grant  gens  d*armes ,  et  en  estoient  li 
camp  tout  cargiet  entre  SaintOuentin  et  Piéronne  et  entre 
Bapaumes  et  Lihons-en-Santhers  et  tout  au  lonch  de  la  rivière 
de  Somme.  Li  rois  d^Engleterre  se  desloga  dou  Mont  Saint- 
Martin  ils  et  toutes  ses  gens  et  de  là  environ,  et  cevau- 
chièrent  en  trois  batailles  moult  ordonnéement,  la  bataille  des 
mareschaus  première,  et  puis  le  roi  et  le  duch  de  Braibant  et 
messire  Robert  d* Artois,  après,  le  duch  de  GuerUes,  le  conte 
de  JuUers,  Tarcevesque  de  Coulongne  et  messire  Gallerant  son 
frère.  En  Farrière-garde  estoient  li  marquis  de  Misse  et 
d'Eurient ,  li  marquis  de  Blanquebourt ,  li  contes  de  Mons,  li 
contes  des  Èles ,  li  contes  de  Mours,  li  contes  de  Saumes , 
messires  Jehans  de  Hainnau,  li  sires  de  Fauquemont,  li  sires 
de  Quq,  messires  Emouls  de  Baquehem,  messires  Guillaumes 
de  Duvort,  et  estoient  bien  en  Faide  dou  roi  d*Engleterre 
quarante  mille  hommes,  toutes  gens  de  fait  et  d*emprise  à  ce 
que  il  monstroient,  et  ardoient  li  coureur  le  pais  et  vinrent 
chil  de  Favant-garde  courir  devant  les  portes  de  Saint^Quentin, 
et  pour  tant  que  li  François  savoient  bien  que  li  voiages  des 
Englois  se  tailloit  et  ordonnoit  à  passer  par  là,  la  ditte  ville 
estoit  pourveue  de  bonnes  gens  d^armes,  et  s*i  tenoient  li  sires 
de  Couchi,  li  contes  de  Dammartin,  li  sires  de  Montmorensi, 
li  sires  de  Hangiers,  li  sires  de  Canni,  li  sires  de  Saucourt, 
et  tant  que  il  estoient  bien  chincq  cens  armeures  de  fier ,  et 
passèrent  les  batailles  dou  roi  d*Engleterre  à  Fons-Somme  et 
costjdrent  Saint-Quentin  et  s^avalèrent  à  Oregni-Sainte-Benoite 
pour  venir  sus  la  rivière  d*Oise.  Ces  nouvelles  vinrent  à 
Piéronne  en  Yermendois,  où  li  rois  Phelippes  se  tenoit  et  tous 
li  mondes  de  gens  d'armes  avoecques  lui,  que  li  Englois,  à  ce 
que  il  monstroient,  s*en  raloient  et  que  point  il  ne  se  logeoient, 
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ne  log^eroient  devant  Saint  -  Quentin ,  et  ne  faisoieut  autre 
esploit  que  de  ardoir  le  plat  païs.  Dont  dist  li  rois  Phelippes  : 
c  On  face  commandement  de  par  nous  que  tout  homme  soient 
«  prest,  car  nous  volons  aler  combatre  ces  Englois.  »  Chils 
commandemens  s'estendi  par  tout  les  lieus  où  li  Englois  estoient 
logiet.  Si  s'ordonnèrent  tantos  pour  mettre  au  cemin,  et  se 
départi  li  rois  de  Piéronne  en  grant  arroi  et  cevauça  viers 
Saint-Quentin,  et  li  rois  d*Engleterre  s'avala  sus  la  rivière 
d'Oise  et  vint  passer  à  un  village  que  on  dist  Bernot,  et  li 
avant-garde  et  messires  Jehans  de  Hainnau  et  li  sires  de 
Fauquemont  et  lors  routes  où  bien  avoit  deus  mille  armeures 
de  fier,  s'en  vinrent  à  Oregni-Sainte-Benoîte.  L'abbesse  d'Ore- 
gni  et  les  dames  qui  sentoient  la  venue  des  Englois,  estoient 
retraites  en  la  forte  ville  de  Ribeumont  qui  sciet  à  une  lieue 
de  là«  et  avoient  fait  mener  et  charjer  tout  lor  reliquiaire  et 
les  biens  de  Tabéie  :  aultrement  il  euissent  esté  tout  perdu. 
Li  avant-garde  dou  roi  d'Engleterre  entrèrent  à  Oregni  et 
passèrent  oultre,  mais  à  lor  département  elle  fu  toute  arse,  et 
par  le  grant  feu  qui  fu  en  la  ville,  li  abbéie  d'Oregni  et  la 
mansion  des  dames  prist  grant  damages,  et  fu  priés  li  moustiers 
tous  ars.  Chil  de  l'avant-garde  passèrent  oultre  et  cevauchièrent 
jusques  à  Ribeumont  et  Taprochièrent  de  si  près  que  li  signeur 
vinrent  devant  les  barrières  ,  mais  point  n'i  arestèrent ,  ne 
assallirent,  car  il  veirent  bien  que  il  perdoient  lor  pain  ne,  cai* 
là  dedens  s'estoient  requeiliet  auqun  chevalier  et  esquier  doû 
païs  pour  garder  la  ville  et  la  tour  et  lors  corps  meismes.  Si 
furent  tous  les  foursbours  de  Ribeumont  ars.  Il  n'i  prisent 
aoltre  damage,  et  ne  passèrent  point  cultive  Ribeumont  li 
Englois;  mais  retournèrent  viers  Behories  où  li  rois  d'Engle- 
terre estoit  logiés  en  l'abéie  proprement,  et  li  dus  de  Braibant 
à  Wandaincourt ,  et  tout  li  signeur  là  environ  selonch  la 
rivière  d'Oise.  Li  sires  de  Fauquemont,  messires  Ernouls  de 
Baquehem,  messires  Guillaumes  de  Duvort  et  une  route 
d'Alemans  où  il  i  avoit  bien  chincq  cens  arineures  de  fier, 
s'en  alèrei^t  à  Tupegni  et  livrèrent  un  grant  assaut  au  chas- 
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tiél  ;  mais  li  sires  estoit  dedens  et  ftToit  des  bons  compagnons 
j9.voeôques  lui,  qui  li  aidièrent  à  défendre  et  à  garder,  si  bien 
que  il  n'i  prisent  point  de  damage,  et  ni  fissent  aultre  cose  li 
assalant  fors  que  travillier  lor  corps  ;  car  li  chastiaus  est  biaus 
et  fors,  mais  la  basse  cour  fu  toute  arse  et  la  ville,  et  si  s'en 
départirent  li  desus  dit  Alemant  quant  il  orent  fait  lor  enraie, 
et  s'en  vinrent  à  une  ville  assés  priés  de  là  que  on  dist 
Esquielles,  séans  sus  la  rivière  d'Oise,  et  encores  se  tenoit  li 
i^is  d'Ëngleterre  à  Behories ,  car  ses  gens  avoient  trouvé 
rabéie  garnie  et  pourveue  de  tous  vivres,  vins  et  chars,  assés 
foins  et  àvainnes  pour  lors  chevaus,  batus  et  à  batre,  car  ceste 
cevauchiée  se  Ûst  en  la  plus  pleuveuse  saison  de  Tan,  au  mois 
de  octobre. 

Le  roi  d'Engleterre  estant  à  Behories,  li  avant-garde  estoit 
lôgie  oultre  le  roi  une  grande  lieue.  Si  s'en  vinrent  à  Guise,  et 
là  en  celle  cevauchie  estoient  messires  Jehans  de  Hainnau,  li 
sires  de  Fauquemont,  li  sires  de  Quq  et  messires  Ernouls  de 
Baquehem.  Pour  lors  la  ville  de  Guise,  réservé  le  chastiel, 
n'estoit  fermée  que  de  palis  et  de  bailles,  et  se  confioient  chil 
de  la  ville  sus  lor  dame  la  contesse  de  Blois,  pour  tant  que  elle 
estoit  fille  à  messire  Jehan  de  Hainnau,  que  il  ne  deuissent 
point  estre  assalli,  mais  si  furent  ;  car  quant  chil  de  Tavant- 
garde  et  li  chevalier  desus  nommé  furent  venu  devant  les 
barrières,  il  missent  tout  piet  à  terre  et  prissent  les  lances  et 
s'en  vinrent  asallir  à  ceuls  qui  as  barrières,  estoient  et  tantos 
furent  conquisses,  car  la  force  des  deffendans  n'estoit  point 
parelle  as  assalans,  et  toutes  fois  il  s'i  portèrent  assés  bien  et 
se  retraïssent  petit  à  petit  dedens  le  fort  et  ne  prissent  point 
trop  grant  damage.  Tant  que  de  lors  hommes,  femmes,  enfans 
et  tous  lors  meubles,  il  avoient  tout  retrait  ou  fort,  et  tout  le 
foestail  cachiet  oultre  viers  Saint-Goubin  et  en  la  terre  de 
Couchi.  La  contesse  de  Blois  entendi  que  son  signeur  de  père 
estoit  en  celle  cevauchie  :  si  quida  trop  bien  besongnier ,  et 
que  pour  Tamoûr  de  li  son  père  deuist  respiter  de  non  ardoir 
la  ville  de  Guise.  Si  descendi  avml  dou  chastiel  et  vint  à  la 
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première  porte  et  ûsi  tant  par  prjères  et  par  paroles  que 
messires  Jehans  de  Hainnau  son  père  vint  parler  à  lui  »  et  li 
demanda  tout  ireusement  :  c  Que  voes-tu,  monsigneur,  que 
c  cette  ville  soit  déportée  de  non  estre  arse?  cela  poés-vous 
c  bien  faire,  et  tout  pour  Tamour  de  moi  qui  suis  vostre 
c  fille.  »  •—  c  Et  pour  ce  que  tu  es  ma  fille,  respondi  messires 
c  Jehans  de  Hainnau,  sera-elle  arse,  et  remonte  là  sus  ou 
c  dongon  que  la  fumière  ne  te  face  mal.  »  La  contesse  de 
Blois  n*en  pot  aultre  cose  avoir,  car  la  ville  de  Guise  fu  arse. 
D*aatre  part  11  évesques  de  Lincolle  et  li  marescal  d*Ëngleterre 
et  messires  Grutiers  de  Mauni  à  bien  cinq  cens  lances,  entrues 
que  li  rois  d^Engletecre  estoit  à  Behories,  cevauchièrent  oultre 
viers  Venduel  et  ardirent  Clari,  sus  la  rivière  d'Oise,  Moy, 
Venduel,  le  Fère  et  un  grant  mont  de  villages  là  environ,  et 
la  ville  de  Saint-Goubain,  mais  au  chastiel  ne  portèrent-il  nul 
damage,  et  s'en  vinrent  corir  jusques  à  Vaus  desous  Laon, 
et  Tardirent  et  Bruières,  c^  pour  lors  il  n'i  avoit  nulle  fermeté, 
et  s'en  retournèrent  par  Cresci-sus-Sele  et  Tardirent  et  le  Pont- 
aa-Noovion  et  tous  les  hameaus  de  là  environ,  et  la  ville  de 
Marie  ;  et  li  rois  d'Engleterre  et  toute  li  hoos,  celle  cevauchie 
faisant,  se  départirent  de  Wandainoourt  et  de  Behories  et 
de  l^Esquelle  et  s'en  vinrent  viers  Fémi-l'Abéie  et  viers  la 
Capielle  en  la  Tiérasse  et  la  Flamengrie,  et  li  rois  de  France 
se  départi  de  Saint^nentin  à  toutes  ses  hoos  et  avoit  plus  de 
cent  mille  hommes  et  metoit  grande  entente  que  il  peuist 
trouver  les  Englois,  car  il  les  voloit  combatre.  Là  vint  deviers 
le  dit  roi  de  France  li  jones  contes  de  Hainnau,  son  neveu,  à 
bien  cinq  cens  lances  de  Hainnuiers  et  de  Hollandois  pour 
servir  son  oncle,  car  il  estoit  mandés,  mais  quant  il  fu  venus 
et  il  se  représenta ,  on  ne  li  flst  pas  si  bonne ,  ne  si  belle 
requelloite,  ce  fu  avis  à  lui  et  à  ceuls  de  son  consel,  que  on  li 
deuist  avoir  fait.  Si  s'en  mérancolia,  et  la  cause  estoit  pour 
tant  que  il  avoit  requelliet  le  roi  d'Engleterre  et  les  Englois 
en  son  paîs  et  les  avoit  servis  devant  Cambrai.  Une  route 
d'Alemans  desquels  11  sires  de  Fauquemont  estoit  chiefs  et 
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conduisiers,  chevauchièrent  devant  hors  de  Tavant-garde , 
car  il  ne  trouvoient  nului  qui  lor  contredist  lor  cemin,  et 
vinrent  sus  un  village  que  on  appelle  Irton  et  le  pillèrent  et 
ardirent,  et  puis  Bonwés,  et  cevauchièrent  oultre  jusques  au 
Louvion  en  Tiérasse,  car  on  lor  avoit  dit  que  il  i  avoit  un  gros 
village  et  rice,  liquel  estoit  hiretage  au  conte  de  Blois.  Quant 
il  furent  venu  jusques  à  là,  il  ne  trouvèrent  à  qui  parler,  car 
toutes  gens  estoient  retrait  en  la  haie  dou  Louvion  et  avoient 
là  mené  à  sauveté,  et  copé  et  hayet  le  bois  de  tel  manière  que 
on  ne  pooit  venir  à  euls  fors  à  grant  malaise,  mais  quoique  ij 
se  fuissent  ensi  fortefjet,  pour  ce  ne  se  abstinrent  pas  les 
Alemans  que  il  ne  les  alaissent  veoir,  ensi  que  geus  convoiteus 
qui  sont  tousjours  enclin  au  gaegnier.  Messires  Ernouls  de 
Baquehem  et  sa  route  avoient  chevauchiet  d'un  aultre  lés.  Si 
trouvèrent  le  signeur  de  Fauquemoht  et  ses  gens  en  la  viUe 
dou  Louvion  qui  mengeoient  et  buvoient,  car  des  vins  et  des 
pourvéances  il  avoient  trouvé  assés,  siques  par  acord  il  dissent 
que  il  iroient  ens  ou  bois  et  escarmuceroient  cheuls  qui  i 
estoient  retrait  et  lor  torroient  ce  que  il  i  avoient  porté.  Tant 
fissent  que  il  trouvèrent  le  trace  et  vinrent  juâtjues  à  euls  et 
costyèrent  tant  le  bois  hayet  et  abatu,  que  il  trouvèrent  la  voie 
par  quoi  il  vinrent  à  euls.  Quant  il  furent  là  venu,  il  asallirent 
ces  hommes  dou  Louvion  qui  se  missent  à  deflfense  tant  que  il 
porent,  mais  plenté  ne  fu-ce  pas.  Si  en  i  ot  biaucop  de  navrés 
et  de  bléciés,  et  s'enfuirent  et  s  espardirent  parmi  le  bois ,  li 
uns  chà  et  li  aultres  là.  Chil  Alemant  ne  les  poursievirent 
point  plenté,  mais  prisent  et  troussèrent  tout  ce  de  bon  que  dou 
lour  il  trouvèrent,  et  retournèrent  arrière  et  poursievirent 
Toost  le  roi  d'Engleterre  qui  estoit  logiés  à  la  Flamengrie. 


Or  sont  chil  doy  roy,  ensi  comme  vous  oés,  atout  le  plus 
grant  partie  de  leur  puissance,  logiet  à  Buironfosse  et  là 
environ,  eu  grant  volenté  que  dou  combattre.  Moult  désiroit 
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H  roys  englès  à  avoir  le  bataille,  car  messires  Robers  d'Ar- 
tois et  messires  Jehans  de  Haynnau  et  li  contes  Derbi  li 
conseilloient,  ossi  li  dus  de  Braibant,  li  dus  de  Jullers  et  H 
seigneur  d'Allemaigne,  et  disoient  bien  entre  yaux  que  ce 
seroit  grans  daromaiges  et  grans  confusions  que  se  si  belles 
gens  d'armes  qui  là  estoient  des  deux  costés,  se  départoient 
sans  rien  faire.  Ossi  li  roys  de  Franche  n'avoit  autre  enten- 
sion  que  dou  combattre  et  que  de  vengier  l'arssin  et  le  dom- 
maige  que  li  rois  englès  et  li  aloyet  avoecq  lui  li  avoient  fait.  Si 
demanda  à  son  connestable  Raoul  le  conte  d'Eu  et  de  Guine 
et  à  ses  raarescaux,  le  marescal  Bertran  et  le  marescal  de 
Trie  quel  nombre  de  gens  il  pooit  bien  avoir,  et  il  li  respon- 
dirent  que  il  en  avoit  bien  VI"  mille  et  tout  adrechiet  pour 
combattre.  Dont  dist  li  roys  que  se  il  plaisoit  à  Dieu  il  les 
emploieroit  ;  car  c'estoit  la  cose  el  monde  que  il  désiroit  le 
plus  que  dou  combattre,  puisqu'il  veoit  ses  ennemis.  Or  vous 
parlerons  ung  petit  des  Englès  et  quel  consseil  li  roys  d'En- 
gleterre  eult. 

Quant  li  roys  englès  se  fu  arestés  à  le  Capelle-en-Tié- 
raisse,  ensi  comme  vous  avés  oy,  et  il  seut  de  vérité  que  li 
roys  Phelippes  estoit  à  deux  petites  lieuwes  de  lui  et  en 
grant  vollenté  de  combattre,  si  mist  ^  les  seigneurs  *  ens- 
samble,  premièrement  le  duc  de  Braibant  son  cousin,  le  duc 
de  Guéries,  le  conte  de  Jullers,  le  marquis  de  Misse  et 
d'Eurient,  le  marquis  de  Blancquebourg,  le  conte  Derbi, 
messire  Robiert  d'Artois,  monseigneur  Jehan  de  Hayn- 
nau,  le  seigneur  de  Fauquemont,  messire  Guillaume  de 
Duvort,  le  conte  de  Saumes  et  pluiseurs  autres  à  qui  il 
touchoit  bien  de  le  besoingne,  et  leur  demanda  consseil 
comment  et  à  sen  onneur  il  se  vorroit,  ne  poroit  maintenir, 
car  c'estoit  sen  entente  que  dou  combattre  ens  ou  cas  qu'il 

*'*  Ses  gens  et  conseil. 
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sentoit  ses  ennemis  si  prochains.  Adont  regardèrent  11  sei- 
gneur l'un  l'autre  et  pryèrent  au  duc  de  Braibant  que  il  en 
yolsist  dire  son  adyis,etlidus  le  distique  on  envoiasthiraux 
par  deviers  les  Frauchois  et  que  on  presist  certain  jour  de 
bataille  en  Tonneur  de  Dieu  et  de  saint  George.  Âdont  fu 
enfourmés  unghiraux  qui  là  estoit  au  duch  de  Guéries  et  qui 
assés  satoit  franchois,  assavoir  quel  cose  il  diroit,  et  se 
parti  11  hiraux  et  chevaucha  les  plains  et  vint  en  l'ost  le 
roy  de  Franche  et  fu  amenés  tout  courtoisement  deviers  le 
roy  et  les  seigneurs,  et  là  *  s'agenouilla-il  devant  le  roy  *  et 
dist  :  c<  Sire,  c'est  li  entention  dou  roy  d'Engleterre  et  de 
(c  tous  ses  aidans  que  se  vous  vouUës  avoir  belle  aventure 
«  d'armes,  je  vous  en  aporte  bonnes  nouvelles,  car  venredi, 
«  au  plaisir  de  Dieu  et  de  saint  George,  vous  les  trouteres 
ce  ^  tous  armés  et  appareilliés  pour  combattre  sour  les 
«  champs.  »  Lors  respondi  li  rois  de  Franche  et  dist  : 
ce  Biraux,  à  ces  nouvelles  ne  devons-nous  pas  refuser,  car 
«  moult  nous  plaisent,  et  à  ce  jour  il  seront  combatu  sans 
a  faute.  )»  Dont  se  parti  li  hiraux  et  prist  congiet  au  roy  et 
as  seigneurs  qui  H  donnèrent  ^  grans  dons  et  biaux  draps  ^, 
et  s'en  revint  en  l'ost  des  Englès  et  •  recorda  tout  ce  que 
vous  avés  oy  ^. 

Ensi  et  sus  cel  estât  fu  li  journée  accordée  de  combattre 
sus  le  venredi  et  ce  jour  estoit  merquedis  et  fu  segnefyet  à 
tous  les  compaignons  de  Tune  ost  et  de  l'autre.  Si  s'abil- 
lièrent  et  ordonnèrent  chacuns  *  seloncq  ce  qu'il  beson- 
gnoit  •. 

Le  joedi  au  matin  avint  que  doy  chevalier  au  conte 

*-•  Si  fist  la  révérence  au  roy.  —  *  Ou  royalme  que  vous  dittes  «rtre 
voistre.  —  *-•  Moult  rioes  dons.  —  •  '  Fit  sa  relation.  —  •■•  Pour  estre 
à  ce  jour  ou  meilleur  estast  qu'ils  porroient  estre,  chascun  ensi  que 
pour  son  corps. 
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de  Haynnau  li  sires  de  Faignoelles  et  li  sires  de  *  Tupegni  * 
montèrent  sur  leurs  coursiers  rade  et  ^  fort  ^  et  bien  cou- 
rant et  se  partirent  de  leur  ost  en  pourpos  que  de  aller 
veoir  Tost  le  roy  d'Engleterre  et  adviser  leur  logeis.  Si 
prisent  les  champs  et  chevaucièrent  à  le  couverte  ung  grant 
temps  tondis  et  costiant  Tost  as  Englès,  et  eschëi  que  li 
sires  de  Faignoelles  estoit  montés  sus  ung  coursier  trop 
mërancolieux  et  mal  ^  afrenet  ^.  Si  s'effréa  en  chevau- 
chant et  prist  se  mors  as  dens  par  tel  mannière  que  il  s'es- 
queilla  et  se  démena  tant  que  il  fu  maistres  dou  seigneur 
qui  le  cevauchoit,  et  l'emporta,  volsist  ou  non,  droit  enmy 
le  logeis  le  roys  d'Engleterre,  et  chéi  entre  mains  d'Aile- 
mans  qui  tantost  congnurent  qu'il  estoit  franchois.  Si  l'en- 
cloïrent  de  touttes  parts  et  Je  prisent  et  le  cheval  ossi,  et  le 
retint  li  sires  de  "^  Hostreberch  *  comme  sen  prisonnier,  et 
li  sires  de  Tupegny  retourna  arrière  en  l'ost  de  Haynnau  et 
recorda  l'aventure  qui  estoit  avenue  au  seigneur  de  Fai- 
gnoelles comment  ses  courssiers  l'avoit  perdu,  de  quoy 
tout  li  compaignon  furent  courouchiet  et  espécialement  li 
contes,  car  moult  l'amoit. 

Quant  li  sires  de  Faignoelles,  ensi  que  vous  avés  oy,  fu 
flanchiés,  ses  mestres  li  demanda  dont  il  estoit  et  il  res- 
pondi  de  Haynnau.  Adont  s'avisa  li  AUemans  de  monsei- 
gneur Jehan  de  Haynnau  et  li  demanda  se  il  le  congnissoit. 
Il  li  dist  :  a  Oïl.  »  Dont  furent-il  d'acort  qu'il  se  mist  à 
finanche  parmy  mil  vies  escus  que  il  devoit  porter  ou 
envoyer  dedens  le  jour  dou  Noël  prochain  venant  à  Tret- 
sus-Meuse  ou  là  venir  tenir  prison.  Ensi  le  jura  li  sires  de 
Faignoelles.  Adont  l'amena  li  AUemans  en  le  tente  monsei- 
gneur Jehan  de  Haynnau  qui  fu  tous  esmervilliés  quant  il 
le  vit  et  quant  il  li  eut  comptet  l'aventure  encoires  plus.  Si 

*  *  Cupigny.  —    '  *  Appers.  -—  ^^  Enbouquiés.  —  '-»  Hoteberch. 
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fist  disner  le  seigneur  de  Faignoelles  et  le  chevalier  alle- 
mant  dallés  lui,  et  apriès  disner  encorres  parlèrent-il  de  la 
raenchon,  et  dist  li  sires  de  Biaumont  al  Alement  :  «  Sire  de 
ce  Hosteberch,  soyés  ung  peu  plus  douls  au  seigneur  de 
«  Faignoelles,  car  vous  savés  *  en  quel  convention  *  vous 
«  Tavés  pris  ^.  »  Adont  fu  li  chevalier  d'Alemaigne  tout 
honteux  et  dist  :  «  Monseigneur,  se  Dieux  le  m'amena  j*en 
(c  avoie  bien  mestier,  car  hier  soir  j'avoie  perdu  tout  mon 
«  argent  as  dés.  »  Dont  commenchèrent  li  chevalier  à  rire 
etmeysmementmessires  de  Biaumont.  Lors  commenchièrent 
li  chevalier  à  aller  entre  deux  et  à  brisier  le  première 
marchandise  et  tellement  moyennèrent  le  besoingne  que  il  le 
dubt  quiter  de  foy  et  de  prison  parmy  VP  vies  escus  que 
messires  de  Biaumont  li  devoit  payer  tautost,  lesquels  il  li 
fist  délivrer  dedens  le  viespre  et  les  presta  au  seigneur  de 
Faignoelles  et  li  fist  ravoir  sen  courssier,  et  revint  li  sires 
de  Faignoelles  arrière  deviers  le  conte  de  Haynnau  quittes 
et  délivres,  à  qui  il  recorda  s'aventure  et  le  courtoisie  qu'il 
avoit  trouvet  en  monseigneur  Jehan  de  Haynnau,  son  oncle, 
de  quoy  li  contes  fu  tous  lies. 

Or  parlerons  dou  venredi  au  matin,  comment  les  deux  os 
persévérèrent  che  venredi.  Chacune  des  deux  parties  se 
levèrent  moult  matin  et  s'armèrent  et  ordonnèrent  et  oïrent 
li  plus  ens  es  deux  os  moult  dévotement  messe,  *  car  il  se 
quidoient  combattre  *.  Premièrement  li  Eiiglès  se  misent 
sour  les  camps  et  ordonnèrent  et  fissent  trois  batailles  •  bien 
et  faiticement  ^  et  tout  à  piet,  et  ordonnéement  envoyèrent 
leurs  chevaux,  leur  charoy  et  les  garçons  en  ung  bosquet 
qui  es  toit  derrière  yaux.  Si  eurent  li  dus  de  Guéries,  li 

*  •  Par  quelle  aventure.  —  •  Vous  n'en  avës  point  eu  grant  painne. 

—  *'*  Commn  ceuh  qui  quidoient  tantost  prendre  rarentnn»  de  mort. 

—  *  ^  Moult  sagement. 
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contes  de  Jullers,  messires  Jehans  de  Hajmnau,  li  marquis 
de  Blancquebourg,  li  marquis  de  Misse,  li  sires  de  Fauque- 
mont,  messires  Guillaumes  de  Duvort,  messires  Ernouls  de 
Bakehem  et  li  Alemant  le  première  bataille,  et  avoit  en  celé 
route  XXV  bannières  et  XV  pignons  et  estoient  bien 
VIII"  hommes  et  de  bonne  estoffe.  La  seconde  bataille  avoit 
li  dus  de  Braibant.  Si  estoient  avoecq  lui  li  contes  des  Mons, 
li  contes  de  Clèves,  li  contes  de  Saumes,  li  sires  de  Kuk,  li 
sires  de  Berghes,  li  sires  de  Gasebeque,  li  sires  de  Breda, 
li  sires  de  Rotelare,  li  sires  de  Baudersen,  li  sires  de  Wase- 
nare,  li  sires  de  Witem,  li  sires  de  Bouquehort,  li  sires  de 
Sconnevort,  li  sires  de  Borgneval,  li  sires  de  Grés  et  plui- 
seurs  autres  que  je  ne  puis  mies  nommer,  et  y  avoit  en  se 
routte  XXI  bannières  et  XVII  pignons  et  estoient  bien 
VIII"  hommes  de  bonne  estoffe.  La  tierche  bataille  et  la 
plus  grosse  avoit  li  roys  d'Engleterre  et  grant  fuison  de 
bonnes  gens  dallés  lui  de  son  pays  et  premiers  li  contes 
Henry  Derbi,  fils  à  monseigneur  Henri  de  Lancastre  au 
Tort-Col,  li  évesques  de  Lincolle,  li  cuens  de  Norrenton  et 
de  Clocestre,  li  cuens  de  Warvich,  li  quens  de  Sallebrin  qui 
estoit  marescaux  de  Tost,  li  contes  de  Sufforch,  li  contes  de 
Herfort,  li  contes  de  le  Marche,  li  contes  de  Pennebrucq, 
monseigneur  Richars  de  Stànfort,  messires  Jehans  viscontes 
de  Biaumont,  li  sires  de  Biaucamp,  messires  Guillaummes 
Fils-Warine,  li  sires  de  Ros  de  Northombrelant,  qui  fu  là 
fes  chevalier  et  leva  bannière,  li  sires  de  le  Ware,  li  sires 
de  *  Salich  *,  li  sires  de  Felleton,  messires  Renaus  de 
Gobehem,  li  sires  de  Ferrières,  li  sires  de  Brasseton,  mes- 
sires Hues  de  Hastinges,  li  sires  de  Multonne  et  pluiseurs 
autres  que  je  ne  puis  mies  tout  nommer,  et  fist  là  li  roys 
englès  pluiseurs  chevaliers  :  entre  les  autres  le  fu  fais  mes- 

*-«  Salmel. 
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sires  Jehans  Candos  qui  depuis  fu  si  bous  chevaliers.  Et 
avoit  li  roys  XXXII  bauuières  et  bien  otaut  de  pignons  et 
Vi°  hommes  d'armes  et  VI°*  archiers;  et  fu  là  ordonnés  à 
tenir  sus  d*estre  en  une  bataille  pour  reconforter  sus  esle  les 
plus  lasses,  messires  Robiers  d'Artois,  et  avoit  dallés  lui 
monseigneur  de  Bercler,  le  seigneur  de  Clifort,  messire 
Richart  de  Pennebruge,  messire  Bietremieu  de  Bruhes,  et 
estoient  III  mil  hommes  d'armes,  XII  bannières  et  II  mil 
archiers  *. 

Quant  tout  li  Englès,  li  Allemant,  li  Braibenchon  et  li 
alloyet  furent  ordonnet  ensi  comme  vous  avés  oy,  il  se 
tinrent  tout  quoy  sus  les  camps  en  plainne  terre  et  sans 
avantaige,  et  adont  alla  li  roys  englès  de  bataille  en  bataille 
et  prioit,  '  tout  en  riant  ',  as  seigneurs  et  as  çompaignons 
qu'il  fuissent  tout  conforte  et  peusaissent  del  bien  faire,  car 
il  retenoit  sus  sen  âme  que  il  se  combatoit^  sus  son  droit  ^, 
et  chacuns  le  veoit  *  vollentiers  et  li  avoit  en  couvent  que 
ce  droit  il  li  aideroit  à  garder  et  i  calengier  ^.  Et  quant  ii 
roys  eut  estet  enssi  de  rencq  en  rencq,  il  s'en  revint  à  se 
bataille.  Apriès  fu-il  commandé  que  nuls  n'alast,  ne  ne 
s'avançast  devant  les  bannières.  Ainsi  se  tinrent-il  toute  le 
matinée,  attendant  les  Franchois  qui  s'ordonnèrent  sicomme 
vous  orés  enssuiwant. 

Il  est  bien  voirs  que  li  roys  de  Franche  avoit  si  grant 
•  peuple  •  et  tant  de  nobles  et  de  bonne  chevalerie  que  mer- 
veilles seroit  à  recorder  ;  car ,  **  ensi  que  je  oy  dire  chiaux 

*  Et  tout«t  les  batailles  à  piet,  en  très-graDt  dëtir  de  voir  learit 
anemis.  —  »-'  Moult  joieutement.  —  *■*  A  bon  droit.  —  •  Et  ooit. 
—  ^Tant  qa'iU  poroient  durer  parmj  Tajrde  de  Dieu  ;  et  ne  se  doubtoient 
point  du  grant  peuple  qu*il  savoient  que  le  roj  de  France  avoit  avec 
luy.  —  •  »  ÏMenté.  —  *<*  Car  je  seus  par  hêraulx  qui  y  furent  et  d'aul- 
très  gentils  hommes  qui  les  eurent  par  escript. 
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qui  y  furent  et  qui  royrent  recorder  chiaux  qui  les  advi- 
sèrent,  les  hiraux  qui  eurent  en  escript  tous  les  bannières, 
dont  il  i  eut  *  VI"  et  VII  *  bannières,  IIII  roys,  V  ducs, 
XXXVI  contes  et  XXVI^  et  V  chevaliers  IIII"  mil  hommes 
d'armes  sans  ^  les  communes  *  dont  il  y  avoit  plus  de  LX°. 
Li  roy  avoecq  le  roy  de  Franche,  estoient  li  roys  de  Behain- 
gne,  li  roys  de  Navarre  et  li  roys  d'Escoce  ;  des  ducs,  li  dus 
de  Normandie,  li  dus  de  Bretaingne,  li  dus  de  Bourbon,  li  dus 
de  Lorrainne  et  li  dus  d'Athènes  ;  des  contes,  li  contes  d'Alen- 
chon,  li  contes  de  Flandres,  li  contes  de  Blois,  li  contes  de 
Haynnau,  li  contes  de  Bar,  li  contes  de  Pontieu,  li  contes 
de  Bouloingne,  li  contes  de  Saint-Pol,  li  contes  Raous  d'Eu, 
li  contes  de  Ghines  ses  fils,  li  contes  de  Foriest,  li  contes 
dauffîns  d'Auviei^e,  li  contes  de  Dammartin,  li  contes  de 
Harcourt,  li  contes  d'Aumale,  li  contes  de  Tankarville,  li 
contes  de  Waudemont  et  de  Genville,  li  contes  de  Joigny, 
li  contes  de  Roussi,  li  contes  de  Porsyen,  li  contes  de 
Braine,  li  contes  de  Vendosme,  li  contes  d'Estampes,  li 
contes  de  Sansoire,  li  contes  de  Biaumont,  li  contes  dt^ 
Montfort,  li  contes  de  Nerbonne,  li  contes  de  Pierregot, 
li  contes  de  Villemur,  li  contes  de  Comminges,  li  contes 
d'Ermignac,  li  contes  de  Fois,  li  contes  de  Murendon,  li 
contes  Douglas  d'Escoce  et  li  contes  de  Moret  et  encoires 
pluiseurs  aultres,  et  des  bannières  je  n'en  venroie  jammais 
à  compte  ^.  C'estoit  une  très-grande  biauté  que  dou  veoir 
sour  les  camps  bannières  venteler,  chevaux  armés  et 
couviers  jusqu'au  fallon  ;  c'estoit  la  plus  grant  ricoise  del 
monde.  Et  environ  heure  de  tierche  vint  li  dus  Oedes  de 
Bourgoingne  à  plus  de  V*  lanches  et  se  mist  d'un  lés  sour 
les  camps  et  avoit  XIX  banerès  tous  de  Bourgogne  et  de 

*'*  CCXXVII.  —  '"*  Le  commua.  —  *  Car  aussi  je  ne  les  sçay  mi© 
touttes. 
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le  contet  de  Bourgogne.  Là  estoit  li  jones  contes  Guil- 
laummes  de  Haynnau  en  très-bon  arroy  et  forche,  et  faisoit 
se  bataille  à  par  lui  ^  et  avoit  XVIII  bannerès,  tous  à 
bannières  de  son  pays  dallés  lui,  et  ensi  estoient  *  tout 
li  signeur  ^  par  ordonnanche  dallés  Jours  gens  sans  autre 
arroy  et  n'attendoient  autre  cose  que  on  les  fesist  che- 
vauchier  ^  ou  nom  de  Dieu  deviers  les  ennemis. 

Moult  fu  ceste  journée  belle  et  clère  et  sans  bruine,  et 
resplendissoit  li  solaux  en  ces  armeures  tant  que  c'estoit 
grans  *  dépors  ®  et  l'imagier  et  le  veoir.  Et  là  estoit  li  roys 
Phelippes  parlans  et  conseillans  à  ses  barons,  et  y  avoit 
grant  estrif  entr'iaux  ^,  car  li  aucun  disoient  que  ce  seroit 
*  grant  honte  et  grant  deffaulte  *  se  li  roys  ne  se  combatoit 
quant  il  savoit  ses  ennemis  si  priés  de  lui  et  en  son  pays 
rengiés  et  as  plains  camps  pour  lui  atendre  et  les  avoit 
sieuwis  à  l'entente  de  combattre  à  yaux  *^.  Li  aucun  des 
autres  disoient  à  l'encontre  "  que  ce  seroit  grant  folie  se  il 
combattoit  ",  car  il  ne  savoit  que  chacuns  penssoit,  ne  se 
point  de  traïsson  y  avoit,  car  se  fortune  li  estoit  contraire, 
il  mettoit  son  royaumme  en  adventure  de  perdre,  et  se  il 
desconfisoit  ses  ennemis,  pour  ce  n'avoit-il  mies  le  royaume 
d'Engleterre,  ne  les  terres  des  seigneurs  de  l'empire  qui 
avoecques  lui  estoient  aloyet.  *^  Ensi  estrivant  et  débatant 
sus  ces  diverses  opinions  ",  li  jours  passa  jusques  **  à  grant 
miedi  **.  Environ  petitte  nonne  ung  lièvre  s'en  vint  tresco- 
pantparmy  les  camps  et  "  se  bouta  "  entre  lès  Franchois. 

*  Et  de  sa  gent  propre.  —  ■•'  Les  princes.  —  *  Avant.  —  *'^  Plai- 
sance. —  '  lis  n'estoient  point  d'accort.  —  ••  Trop  grant  blasme. 

—  *^  Et  que  à  tous  jours  lui  seroit  reprochié.  —  ****  Que  le  roy  pre- 
noit  périlleuse  adventure  de  combatre.  —  ^'"**  Ensy  sur  estrif,  débat 
et  mauvais  accoid  et  sur  diverses  oppinions.  -—  *'^-*®  A  petite  nonne. 

—  «'-"  Se  lança. 
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Dont  commenchièrent  ^  chil  ^  qui  le  virent,  à  cryer  et  à 
huer  apriès  et  à  faire  grant  ^  haro  *,  de  quoy  cil  qui 
estoient  *  derrière  *,  quidoient  que  chil  devant  se  comba- 
tesissent  et  chil  devant  que  chil  derrière  fesissent  otel.  Si 
commenchièrent  '  à  mettre  leurs  bachines  en  leurs  testes 
et  à  *  prendre  •  leurs  glaves,  et  là  fist-on  pluiseurs  nou- 
viaux  chevaliers,  et  espécialment  li  contes  de  Haynnau  qui 
désiroit  ^*  le  bataille  "  et  qui  quidoit  bien  que  on  se  comba- 
tesist,  en  fist  aucun,  lesquels  on  apella  tondis  puisedi  les 
chevaliers  dou  lièvre  ". 

Apriès  ceste  avenue,  les  nouvelles  vinrent  au  roy  de 
France  comment  uns  lièvres  avoit  estourmy  ses  gens  et 
estoit  passés  parmy  sen  ost.  Dont  li  pluiseurs  eurent  sus 
grant  imagination  et  disent  que  ce  n' estoit  par  ungs  bons 
signes  quant  un  lièvre  qui  est  encontrés  de  povre  estrinne, 
les  avoit  ensi  estourmis  et  courut  par  devant  yaux  *'  et  quoy 
que  fuist  dou  samedi,  che  venredi  on  ne  li  conseilloit  mies 
à  lui  combattre.  Ensi  parlans  et  ymaginans  pluiseurs 
paroles  et  diverses  oppinions,  s'avancha  moult  li  jours  tant 
que  nonne  fu  passée  et  que  chil  qui  estoient  sour  les  camps 
estoient  tout  hodet  "  et  tout  tanet,  et  virent  bien  et  con- 
gnurent  li  aucun  qu*il  ne  se  combateroient  nient.  Si  se  com- 
menchièrent à  retraire  à  leurs  logis. 

Quant  li  contes  Guillaumes  de  Haynnau  qui  estoit  sus  les 
camps  en  bon  arroy  et  friche,  vit  que  nonne  passoit  et  que 
nuls  ne  s'aprochoit  pour  combattre,  si  appella  le  seigneur 
d'Enghien  et  monseigneur  Henry  d'Antoing  et  leur  dist  : 
«  Allés  deviers  monseigneur  mon  oncle  et  li  demandés 

*  •  Ceulx  da  front  devant.  —  '^  Effroy.  —  ■•  Darenier.  —  '  A  tous 
lë«.—  •  •  Pammier.—  ••  **  Qui  désiroit  premiers  estre  en  la  bataille.  — 
*'  Entre  les  seigneurs,  par  esbatement.  —  "  Mais  ung  malvais  signes. 
—  «♦  De  là  estre. 
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<c  *quel  cose  il  Toelt  que  je  fâche*.  »Il  respondîrent  :  «  Vol- 
«  lentiers.  »  Dont  partirent  li  doy  baron  et  vinrent  deviers 
le  roy  de  France  qui  jà  se  retraioit,  et  i  avoit  une  si  espesse 
route  de  seigneurs  que  jamraais  ne  Teuissent  brîsiet.  Si  trou- 
vèrent monseigneur  d'Alençon  à  qui  il  adrechiirent  leur 
messaige,  et  il  respondi  :  «  '  Dites  à  mon  nepveu  qu'il  s'en 
(c  voise  de  par  Dieu,  car  nous  n*arons  point  de  bataille.  !> 
Ensi  le  raportèrent  li  seigneur  dessus  dist  au  conte  de 
Haynnau  qui  se  parti  de  le  place  et  toute  se  route,  si  tost 
qu'il  oy  ces  nouvelles  ^  et  s'en  revint  cevauchier  vers  le 
Quesnoy. 

Quant  li  roys  d'Engleterre  et  si  aloyet  qui  avoient  estet 
rengiet  enmy  les  camps  tout  à  piet  don  matin  jusqnes  à 
*  nonne  sans  boire  et  sans  mangier,  veirent  bien  que  li  roys 
de  Franche,  ne  ses  gens  •  ne  descenderoient  point  jusqu'à 
yaux  '  pour  combattre,  si  se  traïsent  enssamble  pour  avoir 
avis  et  consseil  comment  il  se  maintenroient.  Pluiseurs 
oppinions  et  grant  estoient  entre  yaulx  ossi  bien  comme 
entre  les  Franchois,  et  volloient  li  roys  et  li  baron  d*EngIe- 
terre,  messires  Robers  d'Artois,  messires  Jehans  de  Hayn- 
nau et  li  sires  de  Fauquemont  chevauchier  encorres  avant 
sour  le  royaume  •  et  nient  partir  sans  combattre.  Li  dus  de 
Braibant  et  pluiseurs  de  son  acord  disoient  ensi  que  il  ne 
pooient  avoir  blasme,  ne  reprochement  del  partir  à  tous 
bons  entendeurs,  car  il  avoient  offert  à  l'entrée  del  royaume 
le  bataille  au  roy  de  Franche  •  qui  leur  avoit  acordë  *•. 
Avoecq  tout  ce  il  s'estoient  là  tenu  ",  ensi  que  gens  d'armes 
se  dévoient  tenir,  attendans  leurs  ennemis  qui  point  n'es- 

*  *  A  quoi  il  penw.  —  '  Beaax  seigneurs.  —  *  Car  toas  les  antres 
estxMent  Jà  t^etrais.  —  *  Oaltre.  —  *''  Ne  s'aparoient  de  Tenir  jusqoas 
à  eulx.  —  *  Et  de  sierir  le  ror.  ~  *-**  Qoi  TaToit  retmiae ,  «t  en 
£alj.—  «•  Tonte  jonr. 
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toient  venus,  et  se  ^  passoit  *  li  heure  et  li  tiermes  de  com- 
battre ossi.  D'autre  part  vitailles  leur  commenchièrent  à  dé- 
faillir, '  et  ne  savoient  mies  bonnement,  s'il  chevauchoient 
plus  avant,  comment  il  en  seroient  pourveu  ^,  siques  d'iaux 
enclore,  ne  bouter  trop  avant  et  sur  l'ivier  ou  royaumme  de 
Franche,  il  n'y  veoient  point  de  bon,  car  mieux  leur  en  val- 
loit  partir  à  honneur  que  d'atendre  nulle  aventure^  à  leur 
déshonneur  *.  Tout  considéret  et  regardet  l'un  contre 
l'autre,  li  darrains  acors  fu  que  d'iaux  départir.  Si  se  deslo- 
gièrent  et  vinrent  la  nuit  gésir  bien  tart  environ  Avesnes 
atout  leur  caroy  '  et  leurs  concquès  *. 

Quant  li  roys  de  Franche,  ensi  que  vous  avés  oy,  se  fu 
tenus  tout  le  jour  jusques  à  basse  nonne  sus  les  camps  en 
diverses  oppinions,  parlans  et  devisans  à  ses  plus  haulx  et 
grans  amis  et  barons,  et  il  vit  que  on  ne  lui  conseilloit 
nient  de  combattre,  tous  ®  mautalens  *®  et  enflammés  d'aïr,  il 
retourna  vers  Buironfosse  et  avoit  entention  que  l'endemain 
comment  qu'il  fust  il  se  combateroit.  Si  appella  ses  deux 
marescaux  monsigneur  Robert  Bertram  et  le  seigneur  de 
Trie  et  leur  dist  :  «  Ordonnés  et  commandés  de  par  nous 
«  que  nuls  ne  se  parte  "  et  que  chacuus  se  loge,  car  demain 
«  nous  nos  combaterons  comment  qu'il  soit  ".  »  Et  li 
marescal  le  fissent  ensi.  Et  quant  il  ne  trouvèrent  le  conte 
de  Haynnau,  se  le  disent  au  roy  aflSn  que  il  n'en  fuissent 
repris.  Adont  regarda  li  roys  sus  le  conte  d'AUenchon  son 
frère  et  li  dist  :  «  De  nostre  nepveu  de  Haynnau  *^  savés 
«  nulles  nouvelles  "?»  —  «  En  nom  Dieu,  monseigneur,  oyl, 
«  che  respondi  li  contes  d'AUenchon,  car  il  envoia  orains 

*-^  S'estoit  passée.  —  "-^  Et  à  chevauchier  avant  ils  trouveroient 
tout  despourvut.  —  *  «  A  honte.  —  '-*  Et  pilage.  —  »-*o  Courou- 
chiës.  —  **'**  Que  à  demain  chascun  soit  prest;  car,  au  plaisir  de 
Dieu,  j'ay  intencion  de  combat.  —  **-*^  En  «avës-vous  nouvelles? 
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«  le  seigneur  d'Enghien  et  le  seigneur  d*Antoing  assavoir 
«  quel  cose  volliés  qu'il  fesist.  Il  ne  peurent  parler  à  vous, 
ce  Si  me  trouvèrent  d'aventure  et  quand  je  les  euch  oïs,  je 
«  leur  dis  que  il  n'estoit  apparant  de  combattre  et  qu'il  s'en 
«  allast  de  par  Dieu.  »  Adont  penssa  li  roys  ung  petit  et 
puis  dist  :  «  Or  le  mandés  apertement,  car  demain  *  nous 
«  nos  combatterons.  »  Lors  fîstron  monter  ung  sergant 
d'armes  et  venir  vers  le  Kesnoy  et  y  vint  si  à  point  que  li 
contes  se  désarmoit,  et  jà  estoient  tout  li  baron  et  li  cheva- 
lier retrait  as  hostels  et  li  autre  parti  et  rallet  vers  leurs 
maisons,  et  vint  li  messaige  dou  roy  deviers  le  conte  qui 
estoit  ou  çastiel  et  li  dist  :  «  Sire,  li  roys  vous  sallue  et 
«  vous  mande  que  demain  à  soleil  levant  vous  soyés  à  Bui- 
«  ronfosse,  car  on  se  combatera  as  Englès.  »  Et  quant  li 
contes  oy  ces  nouvelles,  si  fist  sonner  ses  trompettes  et 
resvillier  *  chevaliers  ^  et  renseller  chevaux  et  mander 
apriès  chiaux  que  il  cuidoit  le  mieux  ravoir.  Et  se  parti  en 
grant  haste  dou  Quesnoy  environ  mienuit,  et  chevaucha  tant 
avoecq  ses  gens  que  le  samedi  au  matin  il  fu  sus  les  camps 
et  ou  lieu  ou  auques  priés  dont  il  estoit  parti  le  venredi,  et 
quidoit  bien  li  contes  que  on  se  deuist  combattre  ;  mais  li 
rois  ses  oncles  et  li  Franchois  avoient  oy  autres  nouvelles, 
car  le  venredi  au  soir  li  coureur  et  li  foureur  de  Franche 
estoient  revenus  en  leur  ost  et  avoient  dit  pour  certain  que 
li  Englès  estoient  party  et  jà  retret  en  l'empire  et  en  le  conté 
de  Haynnau  et  s'en  ralloient  arrière  et  n'estoit  mies  appa- 
rans  que  il  en  fesissent  plus  ceste  saison.  Dont  disent  li 
baron  de  France  au  roy  :  «  Sire,  il  *  faura  •  le  roy  d'Engle- 
«  terre  faire  moult  de  telles  chevauchies  ainchois  qu'il  ait 
«  concquis'  le  royaumme  de  Franche.  »  Siques  li  roys  avoit 

«  S*il  plaist  Dieu.  —  •*  Gens  d'armes.  —  ^-»  Convenra.  —  •  Tout. 
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à  ordonne  et  commandé  à  deslogier  et  de  raller  ^  chacun  ' 
en  son  lieu.  Ces  nouvelles  vinrent  jusques  au  conte 
de  Haynnau  *  qui  se  tenoit  sour  les  camps,  que  li  roys 
de  Franche  se  devoit  partir  et  jà  avoit  donnet  congiet  à 
toutes  mannières  de  gens,  car  li  Englès  estoient  esloingnet. 
Adont  s'en  vint  li  contes  de  Haynnau  et  toute  se  route  où 
bien  avoit  ^  IV*  lanches  ^,  sus  ung  certain  pas  où  li  roys  de 
Franche  devoit  passer.  Et  quant  li  roys  vint  là  et  il  le  vit 
ensi  ordonnet,  il  demanda  à  chiaux  d'entour  lui  dou  conta 
qui  c'estoit,  et  on  li  dist  que  c'estoit  li  contes  de  Haynnau. 
Lors  Tenclina  li  contes  en  passant,  et  li  roys  li  dist  :  «  Biaux 
»  sires,  rallés-vous  entre  vous  :  vous  estes  bien  acquittés®.  » 
Dont  se  parti  li  contes  et  prist  congiet  au  roy  et  à  sen  oncle 
d' Alençon  et  au  roy  de  Behaygne  et  à  ses  cousins  germains 
monseigneur  le  conte  de  Blois  et  monseigneur  Charlon  de 
Blois,  et  retourna  arrière  avoecq  se  cevaucie  et  s'en  revint 
disner  à  Lai;idrechies  et  jésir  au  Kesnoy.  Or  paurons  dou 
roy  d'Engleterre  et  des  aloyés  qu'il  fissent  et  qu'il  devin- 
rent ;  car  li  roys  de  Franche  ne  les  sieuwi  plus  avant,  ains 
s'en  revint  à  Saint-Quentin,  et  là  donna  toutes  ses  os  con- 
giet. Si  s'en  rallèrent  chacuns  en  leurs  lieux  et  en  leurs 
garnisons,  ensi  que  ordonnet  estoient. 

Le  samedi  au  matin  se  misent  li  seigneur  enssamble  et  se 
conseillièrent  quel  cose  il  feroient,  car  il  leur  sambloit  que 
celle  cevauchie  estoit  parfaite.  Si  ^  trouvèrent  en  consseil 
que  il  donnaissent  toutes  leurs  gens  congiet  et  il  s'en 
allaissent  avoecq  le  roy  d'Engleterre  jusques  à  Brouxelles  '. 
Ensi  le  fisent. 

f-t  Toutes  manières  de  gens.  —  '  Qui  enoores  riens  ne  savoit  des 
Englès  qu*ils  fuissent  partis.  —  *-^  Quatre  cens  armures  de  fer.  — 
*  Ratoumës-vous-en  de  par  Dieu.  —  ''^  Si  eurent  acort  que  toutes 
gens  s'en  ralaissent  en  leurs  lieux. 

II.  —  FlOfSSAIIT.  4 
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Seo.  r4d.  —  Or  sont  li  roi  de  Frasoe  et  d'Angleterre,  logiet 
eatre  Buironfosse  et  le  Flamengrie ,  en  plain  pajs ,  sans  uul 
avantage,  et  ont  grant  désir,  sicom  il  monstrent,  que  d'yaus 
combatre.  Si  vous  di  pour  certain  que  on  ne  vit  onques  si  ][)elle 
assamblée  de  grans  signeurs,  qu'il  y  eut  là;  car  li  rois  de  France 
y  estoit  lui  1111™*  de  rois  :  premièrement  avoecques  lui  estoient 
li  rois  de  Behagne,  messires  Charles,  li  rois  de  Navare  et  li 
rois  d'Escoce  ;  ossi  de  dus,  de  contes  et  de  barons  tant  que  sans 
nombre,  et  toutdis  li  croissoient  gens  «  de  tous  lés  •.  Quant  li  rois 
englèfl  fu  arrestés  à  le  Capelle  en  Tiérasse,  ensi  que  tous  ares 
07,  et  il  sceut  de  yerité  que  li  rois  Phelippes  de  France  ses 
adrersaires  estoit  à  II  petites  liewes  de  lui  et  en  grant  volenté 
de  oombatre;  si  mist  les  signeurs  de  son  host  ensambie,  pre- 
mièrement le  duch  de  Braibant  son  cousin,  le  duoh  de  Guéries, 
I0  conte  de  Jullers,  le  marchis  de  Blankebourcb,  le  eonte  des 
Mons,  'monsigneur  Jehan  de  H^nau,  monsigneur  Robert  d'Ar- 
tois *,  et  tous  les  barons  et  prélas  d'Engleterre,  qui  avoecques 
lui  estoient  et  à  qui  il  touchoit  bien  de  le  besoingne,  et  leur 
demanda  conseil  comment  à  se  honneur  il  se  poroient  main- 
tenir;  car  c'estoit  se  intention  que  de  combatre,  puisqu'il  sen- 
toit  ses  ennemis  si  priés  de  lui.  Adont  regardèrent  li  signeur 
l'un  l'autre  et  pryèrent  au  duch  de  Braibant  qu'il  en  volsist 
dire  se  entente.  Ëc  li  dus  en  respondi  que  c'estoit  bien  ses 
accors  que  dou  combatre,  car  aultrement  à-  leur  honneur  il  ne 
s'en  pooient  partir,  et  consilla  adont  que  on  envoiast  hiraus 
devers  le  roy  de  France,  pour  demander  et  accepter  le  journée 
de  le  bataille.  Adont  en  fu  chargiés  un  hiraus  qui  là  estoit  dou 
duch  de  Guéries,  et  qui  bien  savoit  fraoçois  :  si  fu  adont  enfourmés 
quel  oose  il  devoit  dire  et  quelle  chose  faire.  Si  se  partis  11  dis 
hiraus  de  ses  signeurs,  et  chevauça  tant  qu'il  vint  en  i'ost  fran- 
çoise,  et  se  traist  devers  le  roj  de  France  et  son  conseil,  et  fist  son 
message  bien  et  à  point  ;  et  dist  au  roy  de  France  eonunent  li 

*■•  De  tous  les  pays  du  monde.  —  'Le  conte  de  Los.  —  ♦  Coate  de 
Richement  en  Engleterre,  que  le  roy  Édouart  lui  avait  donnée. 
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ras  englès  «etoit  «mstés  sas  les  camps  et  li  requéroit  à  avoir 
iMtaille  pooir  contre  pooir,  à  laquelle  requeste  li  rois  de  Fraaee 
entendi  Tole&tiers  eit  accepta  le  jour.  Si  me  semble  que  ce  deut 
estre  le  venredi  «nsiewant,  dont  il  estoit  m^kredis.  Si  s'en 
retourna  11  hiraus  arrière  devers  ses  signeurs,  bien  revestis  de 
bons  mantiauf  fonrès  que  U  rois  de  France  et  'li  signeur  li 
donnèrent  pour  les  riches  nouvelles  qu'il  avoit  aportées ,  et 
reoorda  le  bonne  cière  que  li  rois  li  avoit  faite  et  tout  11  signeor 
de  France. 

E«i  et  sus  cel  estât  fu  la  journée  accordée  de  combatre,  et 
fa  segnetet  à  tous  les  compagnons  de  Tune  host  et  de  Tautre  : 
ù  se  abiilièrent  ^  ordonnèrent  casouns  selonch  ce  qu*il  he^Mt- 
gnoît.  Le  joedi  au  matin  avint  ainsi  que  doi  chevalier  au  conte 
de  Hajnau  et  de  se  délivranoe,  li  sires  de  Fagnoelles  et  li  sires 
de  Tspegai  montèrent  sus  leurs  coursiers  rades,  fors  et  bien 
courans,  et  se  partirent  de  leur  host,  entre  yaus  deus,  tant 
seulement  pour  aler  veoir  Tost  as  Englès  et  leur  manière 
*  wardemaner'.l^  chevaudèrent  bien  ung  grant  temps  à  le  cou- 
verte, toutdis  en  cosUant  Fost  as  Englès.  Or  eseh^  que  li  sires 
de  Fagnoelles  estoit  montés  sus  un  coursier  trop  merencolieus 
et  mal  affrenet  :  si  s'effiréa  en  chevauçant  et  prist  son  mors  as 
dens,  par  t^  manière  qu'il  s'escuella  et  se  démena  tant  que  fu 
mestre  dou  »gneur  qui  le  chevaaooit,  et  remporta,  vdsist  ou 
non,  droit  enmi  léê  logeis  le  roy  d'Engieterre  ;  et  chéi  d'aven- 
ture entre  mains  d'Alemans,  qui  tantost  congneurent  qu'il 
tt'éstoii  mies  de  leurs  gens  :  si  Tencloirent  de  toutes  pars  et 
le  ^îstrent  et  le  cheval  ossi ,  et  demora  prisonniers,  à  Y  ne 
scay  ou  à  YI  gentilshommes  ^alemans,  qui  tantost  le  rançon- 
nèc^nt  et  li  demandèrent  dont  il  estoit,  et  il  respondi  :  t  De 
cHajnau  ».  Adontli  demandèrent-il  se  il  congnissoit  monsigneur 
Jehan  de  Hajnau,  et  il  dist  :  c  Oïl  » ,  et  requist  que  par  amour  on 
le  menast  devers  lui;  car  il  estoit  tous  seurs  que  fi  le  nepU- 
geroit  bien  de  sa  rançon,  se  il  voloient.  De  ces  paroUes  furent  li 

*-■  Regarder. 
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Alemant  tout  joiant,  et  l'amenèrent  devers  le  signeor  de  Bjau- 
mont,  qui  tantost  avoit  oj  messe,  et  fu  moult  esmervilliés  quant 
il  yej  le  seigneur  de  Fagnoelles  *.  Se  li  recorda  cil  sen  aventure, 
sicom  vous  avés  ci-dessus  o j ,  et  ossi  de  combien  il  estoit  ran- 
çonnés. Adont  demora  li  sires  de  Bjaumont  pour  le  dit  cheva- 
lier devers  ses  mestres,  et  le  repléga  de  sa  rançon.  Si  se  parti 
sur  ce  li  sires  de  Fagnuelles  et  revint  arrière  en  Tost  de  Hajnau 
devers  le  conte  et  les  signeurs  qui  estoient  tous  courouciet  de 
lui,  par  le  relation  que  li  sires  de  Tupegni  en  avoit  faite  ;  mais 
il  furent  tout  joiant  quant  il  le  veirent  revenu.  Si  se  remercia 
grandement  au  conte  de  Hajnau,  de  monsigneur  Jehan  son 
oncle  qui  Tavoit  raplégiet  et  renvojet  sans  péril  et  sans  damage, 
fors  de  sa  rançon  tant  seulement  ;  car  ses  coursiers  li  fu  rendus 
et  restitués,  à  le  prjère  et  ordenance  dou  dessus  dit  monsigneur 
Jehan  de  Hajnau.  Ensi  se  porta  ceste  journée,  et  n'i  eut  riens  fut 
non  cose  qui  à  recorder  face. 

Quant  ce  vint  le  venredi  au  matin,  les  II  hos  se  apparil- 
lièrent  et  oi'rent  messe,  cascuns  sires  entre  ses  gens  et  en  son 
logeis,  et  se  acumenièrent  et  confessèrent  li  pluiseur,  et  se 
mistrent  en  bon  estât,  ensi  que  pour  tantost  combatre  et 
morir,  se  il  besongnoit.  Nous  parlerons  premièrement  del 
ordenance  des  Englès  qui  se  traisent  sus  les  camps  et 
ordonnèrent  III  batailles  et  faiticement,  et  toutes  trois  à  piet, 
et  misent  leurs  chevaus  et  tout  leur  harnois  en  ung  'petit  bois 
qui  estoit  derrière  jaus,  et  aroutèrent  tout  leur  charoj  par 
derrière  jaus  et  s'en  fortefjèrent.  Si  eurent  li  dus  de  Querles, 
li  contes  de  Jullers,  li  marchis  de  Blankebourch ,  messires 
Jehans  de  Hajnau ,  li  marchis  de  Misse,  '  11  contes  des  Mons, 
li  contes  de  Saumes,  li  sires  de  Faukemont,  messires  Guil- 
laumes  de  Duvort,  messires  Ernouls  de  Bakehen  et  li  Alemant 
la  première  bataille ,  et  avoit  en  ce  première  route  XXII  ba- 
nières  et  '  LX^  pennons,  et  estoient  bien  VU"  hommes  de  bonne 

'  Et  pois  lui  dist  :  c  Sire  de  Fagnoelles ,  comment  tous  va  ?  »  — 
•  Li  contes  de  Loa.  —  •  XL. 
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estoffe.  La  seconde  bataille  avoit  li  dus  de  Braibant  :  si  estoient 
aToecques  lui  tout  li  baron  et  li  chevalier  de  son  pays,  premiè- 
rement 11  sires  de  Kuk,  11  sires  de  Berghes,  li  sires  de  Bredas, 
li  sires  de  Roselar,  li  sires  de  Vauselare,  li  sires  de  Baudresen, 
li  sires  de  Borgneval,  li  sires  de  Sconnevort,  li  sires  de  Witem, 
li  sires  d'Arsko,  li  sires  de  Boukehort,  li  sires  de  Gasebeke ,  li 
sires  de  Duffie,  messires  Thieris  de  Wallecourt,  messires  Rasses 
de  Grés,  messires  Jehans  de  Gasebeke,  messires  Jehans  Piliffre, 
messires  Gilles  de  Cotterebbe,  li  111  frère  de  Harlebeke,  mes- 
sires Gantiers  de  Hoteberge  et  messires  Henris  de  Flandres  qui 
ûdt  bien  à  ramentevoir,  car  il  y  estoit  en  grant  estoffe,  et 
pluiseur  aultre  baron  et  bon  chevalier,  et  aucun  de  Flandres 
qoi  s'estoient  mis  desous  le  banière  dou  duch  de  Braibant,  tels 
que  11  sires  de  Halluin,  messires  Hectors  Villains,  messires 
Jehans  de  Rodes,  li  sires  de  Grutuse,  messires  Waufflars  de  Ghis- 
telle,  messires  Guillaumes  de  Strates,  messires  Gossuins  de  le 
Muelle  et  pluiseurs  aultres.  Si  avoit  li  dus  de  Braibant  jusques 
à  XXIIII  banières  et  IIII"  pennons  :  si  estoient  bien  *  VU"  * 
combatans,  toutes  gens  de  bonne  estoffe.  La  tierce  bataille  et 
la  plus  grosse  avoit  li  rois  d^Engleterre,  et  grant  fuison  de 
bonnes  gens  de  son  pays  dalés  lui,  et  premiers  ses  cousins  li 
contes  Henris  Derbi,  âls  à  monsigneur  Henri  de  Lancastre  au 
Tors-Col,  li  évesques  de  Lincolle,  li  évesques  de  Durem,  li  contes 
de  Sallebrin,  li  contes  de  Norhantonne  et  de  Glocestre,  li  contes 
de  SufTorch,  li  contes  de  Kenfort,  monsigneur  Robers  d'Artois, 
qui  8*appelloit  contes  de  Ricemont,  messires  Renaut  de  Gobe- 
hen,  li  sires  de  Persi,  li  sires  de  Ros,  li  sires  de  Moutbrai, 
messires  Loeis  et  messires  Jehans  de  Biaucamp,  li  sires  de  le 
Ware,  li  sires  de  Lantonne,  li  sires  de  Basset,  li  sires  de 
Fil-Watier ,  messires  Gantiers  de  Mauni,  messires  Hues  de 
Hastinges,  messires  Jehans  de  Lille,  et  pluiseurs  aultres  que 
je  ne  puis  mies  tous  nommer.  Et  âst  là  li  rois  englès  pluiseurs 
nouviaus  chevaliers ,  entre  lesquels  il  ûst  monsigneur  Jehan 

•  «  vni-. 
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Cbandos,  qui  depuis  de  proèce  et  de  chevalerie  fu  (dus  reeem* 
mandés  que  nuls  chevaliers  de  sen  temps,  sieom  voua  orés 
avant  en  ceste  hjstore.  Si  avoit  li  rois  eng;Iès  XXYIII  banière» 
et  environ  IIU'^  et  X  pennons»  et  pooient  estre  en  sa  bataille 
environ  *  VI"*  *  homme  tf  armes  et  '  VI"  *  arciera.  Et  avoient  mis 
une  aultre  bataille  sua  èle,  dont  li  contes  de  Warvieh  et  U 
contes  de  Penn^bruch,  li  sires  de  Berdei*,  li  sires  de  Mulleton 
et  phiiseur  aultre  bon  chevalier  estoient  chief  ;  si  se  tenoient 
cbil  à  cheval  pour  reconforter  les  batailles  qui  branleroîent, 
et  estoient  en  celle  '  arrière-r^iarde  *  environ  ^  UH^  armeures 
de  fier  *. 

Quant  tout  li  Englès ,  li  Alemant,  li  Braibencons  et  tout  li 
allô  jet  furent  ordonné,  cmsi  que  vous  avés  oy,  et  cawuns 
sires  mis  et  arrestés  desous  se  banière»  ensi  que  commandé  fu 
do  par  les  mareadbaus,  ^  fu  dit  encores  et  commandé  de  par  le 
roj  que  nuls  n^alast^ne  se  meaist  devant  les  banières  des  mares- 
cavs^  Adont  monta  li  rois  en^s  sus  un  petit  palefroi  moult 
Men  ambiant^  aeompagniés  tant  seulement  de  monsigneur 
Robeiil  d'Artois,  de  monsigneur  Renault  de  Ctobehea  et  de 
monsigneur  €hfcutier  de  Mauni,  et  chevauça  devant  toutes  les 
batailles  et  prioit  moult  doucement  as  signeurs  et  as  compa^ 
gnons  que  il  vosissent  aidier  à  garder  seos  honneur;  et  oascuns 
li  avoit  en  convent.  Apriès  ce  il  s'en  revint  en  se  bataille  et  se 
mist  en  ordenance,  ensi  qu'il  apertenoit. 

Or  vous  recorderons  Tordenance  don  roj  de  France  et  de  ses 
batailles  qui  furent  grandes  et  bien  estoffées,  et  vous  em  par- 
lerons otant  bien  que  nous  avons  fait  de  ceste  des  Englès. 

Il  est  bien  vérités  que  li  rois  de  France  avoit  si  grani 
peuple  et  tant  de  nobles  et  de  bonne  cfaevalene  que  mer- 
veilles seroit  à  reeorder  ;  ear  ensi  que  je  07  dire  chiaus  qui  y 
furent  et  qui  les  avisèrent  tous  armés  et  ordonnés  sus  les  camps, 
U  y  eut  «XI»  et  VII  *^  banières,  "  V  et  LX  ««  pennons,  IIII  rois 

1-1  VIII".  —  »-^  VIII».  —  "  Arrière-garde.  —  '«  IIII»  hommes 
d'armes  et  II»  archiers.—  »*<>  XI"...  XII"  et  XVIII...  VI"  et  VIL— 
<<-"  VI«  et  XIV...  VI«  et  LX. 
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«I  VI  doB,  et  XXXVI  contes,  et  plus  de  IIII™  chevaliers,  et  de 
oommQgBeB  de  France  plus  de  LX"*.  Li  rois  qui  estoient  ayoech 
le  roj  de  France  Phelippe  de  Valois,  estoient  li  rois  de  Behagne, 
li  rois  de  Navare  et  li  rois  d'Ëscoce  ;  li  duch,  li  dus  de  Nor* 
m^idie*  li  dos  de  Bourgongno,  li  dus  de  Bretagne,  li  dus  de 
Bourbon,  li  dos  de  Loeraingne  et  li  dus  d'Athènes  ;  des  contes, 
li  contée  d*Alencon,  frères  au  roj  de  France,  li  contes  de 
Flandres,  li  contes  de  Hajnau,  li  contes  de  Blois  \  li  contes  de 
Bmr,  li  contée  de  Forée,  11  contes  de  Fois,  li  contes  d'Ermignac, 
li  davâlns  d'Aurei^ne,  li  contes  de  Oenrille,  11  contes  d'Es- 
tampes, 11  contes  de  Vendosme,  li  contes  de  Harconrt,  li  contes 
de  Saint*Pol,  li  contée  de  Ghines,  li  contes  de  Boulongne,  11 
contes  de  Roossi,  li  contée  de  Dammartin,  li  contes  de  Valen* 
tiooîs,  li  contée  d'Aumale,  11  contes  d'Auçoirre,  11  contes  de 
Sançoire,  *  li  contes  de  Genève,  11  contes  de  Dreus;  et  de  celle 
OaecoDgne  et  de  la  Languedoch  tant  de  contes  corn  de  vicontes  * 
que  ce  seroit  une  détris  à  recorder.  Certes,  c^estoit  très-grans 
biaviée  que  de  veoir  sos  les  camps  banières  et  pennons  vente- 
1er,  cbevane  cowers^,  chevaliers  et  escuiers  armés  si  très-nette* 
ment  que  riens  n*j  avoit  à  amender.  Et  ordonnèrent  li  François 
III  grœeee  bataillee  et  misent  en  cascune  '  X  V*  *  hommee  d'armée 
et  *  XX"  *  hommes  de  piet.  Si  se  poet-on  et  doit-on  grandement 
eemervillier  comment  si  belle  gent  d'armes  se  peorent  partir 
sans  bataQle;  mais  li  François  n'estoient  point  d'acord  :  ançoie 
ea  dieoit  cascons  sen  oppinion,  et  disoient,  par  estrif,  que  ce 
eeroit  grant  honte  et  grant  défiante  se  *  on  ne  les  *^  combatoit, 
quant  li  rois  et  tootee  ses  gens  savoient  leurs  ennemis  si  priés 
de  loi  en  son  pajs,  rengiés  et  à  plains  camps  **,  et  les  avoit 
sieris  à  l'entente  que  de  combatre  à  jaus.  Li  aucun  des  aultres 
dieoieot  à  Tenoontre  que  ce  seroit  grant  folie  se  il  se  comba- 
toit, car  il  ne  savoit  que  cascuns  pensoit,  ne  se  point  de  trahi- 

*  Li  eontee  de  IVamur.  —  *  Li  ooatee  de  Joingay.  -^  '  Et  de  i^ee- 
chtnT.  —  *  De  dras  à  leurs  armes.  —  »-«  XVI«.  —  '■•  XXX».  — 
***  Le  roj  ne  le.  —  **  Sans  nul  advantage. 
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son  y  avoit  ;  car,  se  fortune  li  estoit  contraire,  il  mettoit  son 
rojaulme  en  aventure  de  perdre ,  et  se  il  desconfisoit  ses  enne- 
mis, pour  ce  n'aroit-il  mies  le  rojaulme  d'Engleterre,  ne  les  terres 
des  signeurs  de  l'Empire,  qui  avoecques  le  rojr  englès  estoient 
allojet.  Ensi  estrivant  et  débatant  sus  ces  diverses  oppinions, 
li  jours  passa  jusques  à  grant  miedi.  Environ  petite  nonne»  uns 
lièvres  s  en  vint  trespassant  parmi  les  camps,  et  se  bouta  entre 
les  François.  Dont  commencièrent  cil  qui  le  veirent,  à  cryer  et  à 
huer  et  faire  grant  haro ,  de  quoi  cil  qui  estoient  derrière,  cui- 
doient  que  cil  de  devant  se  combatissent,  et  li  pluiseur  qui  se 
tenoient  en  leurs  batailles  tous  rengiés,  fesissent  otel  :  si  misent 
li  pluiseur  justement  leurs  bacinès  en  leurs  testes  et  prisent 
leurs  glaves.  Là  y  eut  fais  pluiseurs  nouviaus  chevaliers  ;  et  par 
espécial  li  contes  de  Haynau  en  âst  XIIII  que  on  nomma  tous- 
jours^  depuis  les  chevaliers  dau  lièvre.  En  cel  estât  se  tinrent 
les  batailles  ce  venredi  tout  le  jour,  et  sans  yaus  esmovoir, 
fors  par  le  manière  que  j'ai  dit.  Avoech  tout  ce  et  les  estris  qui 
estoient  entre  pluiseurs  dou  conseil  le  roy  de  France,  estoient 
aportées  en  Tost  lettres  et  recommendations  au  roy  Phelippe 
de  France  et  à  son  conseil  de  par  le  roy  Robert  de  SesiUe, 
liquels  rois  Robers,  sicom  on  disoit,  estoit  uns  grans  astrono- 
myens  et  plains  de  grant  prudense.  Si  avoit  par  pluiseurs  fois 
jettes  ses  sors  sur  Testât  et  les  aventures  dou  roy  de  France  et 
dou  roy  d'Engleterre ,  et  avoit  trouvé  *  en  Tastrologie  ■  et  par 
expériense,  que  se  li  rois  de  France  se  combatoit  au  roy  d'En- 
gleterre ,  il  convenoit  qu'il  fust  desconfis  :  dont  il ,  com  rois 
plains  de  grant  '  congnissance ,  et  qui  doubtoit  ce  péril  et  le 
damage  dou  roy  de  France  son  cousin,  avoit  envoyés  jà  de 
lonch  temps  moult  songneusement  lettres  et  épisteles  au  roy 
Phelippe  et  à  son  conseil,  que  nullement  il  ne  se  mesissent  en 
bataille  contre  les  Englès,  là  où  li  corps  dou  roy  Ëdouwart  fust 
en  présent  :  pour  quoi  ceste  doubte  et  les  escripsions  que  li  rois 
de  SesiUe  en  faisoit,  détnoient  grandement  pluiseurs  signeurs 

***  En  i'astrolobe. 
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dou  dit  rojaulme,  et  meismement  li  rois  Phelippe  estoit. 
tous  infourmés  de  ce  conseil.  Mais  nonobstant  ce  que  on  li 
desist  et  remonstrast  par  belles  raisons  les  deffenses  et  les 
doubtes  dou  roj  Robert  de  Sesille  son  chier  cousin,  si  estoit^il 
en  grànt  volenté  et  en  bon  désir  de  combatre  ses  ennemis  ;  mais 
il  fu  tant  détryés  que  li  journée  passa  sans  bataille  et  se  retray 
cascuns  en  son  logeis.  Quant  li  contes  de  Haynau  vei  que  on 
ne  se  combateroit  point,  il  se  parti  et  toutes  gens  et  s'en  vint 
ce  soir  arrière  au  Kesno  j  ;  et  li  rois  englès  et  li  dus  de  Braibant 
et  li  aultre  signeur  se  misent  au  retour,  et  fisent  cargier  et 
trousser  tout  leur  harnois,  et  vinrent  gésir  ce  venredi  bien  priés 
d'Avesnes  en  Haynau  et  là  environ;  et  Tendemain  il  prisent 
congiet  tout  Tun  à  Tautre  et  se  départirent  li  Alemant  et  li 
Braibançons,  et  s'en  râlèrent  cascuns  en  leurs  lieus.  Si  revint 
li  rois  englès  en  Braibant,  avoecques  le  duch  de  Braibant  son 
cousin.  Or  vous  parlerons  dou  roy  de  France  comment  il  per- 
sévéra. 

Che  venredi  que  li  François  et  li  Englès  furent  ensi  ordonné 
pour  bataille  à  Buironfosse,  quant  ce  vint  apriès  nonne,  li  rois 
Phelippes  retourna  en  ses  logeis,  tous  courouciés,  pour  tant 
que  la  bataille  *  n'estoit  point  adrecie  *  ;  mais  cil  de  son  conseil 
le  rapaisièrent  et  li  disent  ensi  que  noblement  et  vassaument 
il  s'i  estoit  portés,  car  il  avoit  hardiement  poursievis  ses 
ennemis  et  tant  fait  qu'il  les  avoit  boutés  hors  de  son  roiaulme, 
et  que  il  convenoit  le  roi  englès  faire  moult  de  tels  chevaucies, 
ançois  qu'il  euist  conquis  le  royaulme  de  France.  Le  samedi 
au  matin  donna  li  rois  Phelippes  toutes  manières  de  gens 
d'armes  congiet,  dus,  contes,  barons  et  chevaliers,  et  remercia 
les  chiés  des  signeurs  moiilt  courtoisement,  quant  si  appareil- 
liement  il  Festoient  venu  servir.  Ensi  se  deffist  et  rompi  ceste 
grosse  chevaucie  ;  si  se  retrest  cascuns  en  son  lieu.  Li  rois  de 
France  s'en  revint  à  Saint-Quentin,  et  là  ordonna-il  une  grant 
plenté  de  ses  besongnes,  et  envoia  gens  d'armes  par  ses  garni- 

*  •  N'estoit  point  assemblée  aux  Englès. 
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Boua,  espéciaument  à  Tournaj,  à  LiUe  et  à  Doaaj,  et  en  totitat 
le  forterèœs  marcissana  sus  TËmpire,  et  enToia  dedent  Toomi^, 
monsigneur  Godemar  dou  Faj  souyerain  chapitainne  et  regard 
de  tout  le  pajs  là  environ  et  monsigneur  Édouwart  de  BiaagiiNi 
dedens  Mortagne,  et  quant  il  eut  ordonné  une  partie  de  see  betOD- 
gnes,  à  sen  entente  et  à  sa  plaisance,  il  se  retraist  derers  Paris  ^ 

Quair,  réd.—  Li  rois  de  France  qui  issus  estoit  de  Saint-Quentin 
poursievoit  durement  les  Englès  en  grant  désir  que  dou  trouver 
et  dou  combatre,  et  toutdis  li  croissoient  gens,  et  tant  s*esploi- 
tièrent  li  dis  rois  et  toutes  ses  hoos  que  il  vint  à  Vironfosse  et 
là  s'aresta,  et  commandèrent  si  maresral  à  toutes  gens  logier 
et  à  arester,  et  fu  li  intention  dou  roi  que  il  combateroit  les 
Englois  et  tous  lors  alojés,  et  li  rois  d'Engletere  et  ses  gens 
estoient  logiet  et  requellict  à  la  Flamengrie  et  à  la  Capelle- 
en-Tiérasse.  Entre  ces  deux  hoos  n'a  voit  que  deux  petites 
lieues  et  tout  plain  pais.  Li  rois  Phclippes  de  France  avoit  là 
tout  le  monde  de  gentilshommes  et  furent  nombres  les  ban- 
nières en  son  hoost  à  deus  cens  et  soissante  barons.  Et  avint 
un  jour  une  aventure  au  signeur  de  Fagnoelles,  les  hoos  estans 
Tune  devant  l'autre,  telle  que  je  vous  dirai.  Li  sires  de 
Fagnoelles  et  li  sires  de  Tupegni  estoient  pour  lors  deus  jones 
chevaliers  et  de  grant  volenté,  et  montèrent  ung  jour  sus  lors 
coursiers  rades,  fors  et  bien  courans,  et  se  départirent  dou 
logeis  le  conte  de  Hainnau,  avoecques  lequel  il  estoient  là 
venu,  et  avoient  entrepris  entre  euls  deus  d  aler  veoir  le  con- 
venant des  Englois,  et  tout  sus  la  ûance  de  lors  bons  coursiers, 
car  il  estoient  trop  bien  monté,  et  cevauchièrent  un  grant 
temps  à  la  couverte,  toutdis  costiant  Tost  des  Englois.  Li  sires 
de  Fagnoelles  estoit  monté  sus  ung  coursier  trop  mérancolieus 
et  mal  afrenet.  Si  s'effraia  en  cevauchant  et  prist  son  mors  à 
dens  par  telle  manière  que  il  sVsquella  et  se  démena  tant  que 
il  fu  mestres  dou  signeur  de  Fagnoelles  et  l'emporta,  vosist  ou 
non,  droit  enmi  les  logeis  le  roi  d'Engleterre,  et  chéi  d'aventure 

'  Où  il  trouva  la  rojne  la  femme  qui  adont  le  récent  à  moult  grant 
joie. 


A  VBSUPn  DE  TALOB.  S9 

enin  mains  dTAlemans  qui  tantost  congneurent  que  ils  n'estoit 
ptB  àb  Ion  gens.  Si  rendoïrent  de  toutes  pars  et  le  prissent  et 
le  nûasftit  sns  don  coursier,  et  fa  prisonniers  à  eols  sjs.  Cas- 
quis  i  clama  part,  et  li  demandèrent  se  il  se  voloit  rançonner. 
n  respondi  c  Cil  i  et  se  rançonna  à  douse  cens  florins  et  le 
cfaeral  perdu.  Dont  il  fu  demandé  dont  il  estoit  :  il  respondi  : 
c  I>e  France  et  de  Hainnau  » .  Dont  il  fu  demandé  avoecques  qui 
0  ettoît  là  :  il  respondi  :  c  En  la  route  le  conte  de  Hainnau  » .  Dont 
il  fù  dit  :  c  Et  messires  Jehans  de  Hainnau,  son  oncle,  vodroit-il 
c  point  demorer  pour  tous?  Se  il  voloit  faire  fin  pour  vous, 
c  vous  retonmeriés  tantos  deviers  yos  gens.  »  Il  respondi  : 
c  Se  je  le  reoie,  je  Ten  prierois.  »  Dont  le  menèrent  li  Allemant 
celle  part  on  logeis  messire  Jehan  de  Hainnau  et  le  trouvèrent 
que  il  s'apparilloit  pour  aler  deviers  le  roi  d'Engleterre.  Quant 
messires  Jehans  de  Hainnau  vei  le  signeur  de  Fagnoelles,  il  fu 
tOQsesmerviUiés  et  li  demanda  dont  il  venoit  là.  11  respondi  et  li 
dist  :  c  Monsigneur,  par  telle  aventure  et  telle.  »  Se  li  recorda 
li  chevaliers  tout  ensi  comme  il  li  estoit  avenu  :  c  Vous  ne  le 
c  peés  amender,  dist  messires  Jehans  de  Hainnau.  Vous  ont-il 
c  mis  à  finance?  »  —  c  Oil.  »  —  «  Et  à  combien  ?»  —  «  A  douse 
c  cens  fiorins  et  m^ont  demandé  se  vous  demorriés  pour  moi.  » 
—  «  Oïl,  dist-il,  et  tantos  se  la  somme  estoit  plus  grande  djs 
c  fois.  »  Là  rapléga  messires  Jehans  de  Hainnau  le  signeur 
de  Fagncelles  et  li  fist  ravoir  son  coursier,  lequel  li  Alemant  ne 
li  voloient  rendre,  et  disoient  que  il  Tavoient  gaegnié,  mais  li 
gentils  chevaliers  les  aparla  si  bellement  que  il  li  rendirent,  et 
le  fist  racconvojer  par  ses  gens  meismes  jusques  bien  priés  de 
Toost  as  François.  Ebsi  vont  les  aventures  et  eschéi  adont  au 
signeur  de  Fagnoelles. 

£ntre  ces  deus  hoos  n*i  avoit  que  deus  petites  lieues  de  terre 
de  une  à  Taoltre,  et  monstroient  li  doi  chief,  c'est-à-entendre 
li  roîs  de  France  et  li  rois  d*Engleterre,  que  tout  doi  avoient 
grande  affection  à  la  bataille,  et  lors  consauls  non,  et  par  espé- 
cial  li  dus  de  Braibant  s'en  dissimuloit  et  dissimula  couverte- 
OMai  trop  fort,  et  furent  un  vendredi  sus  les  camps  tous  rengiés 
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et  ordonnés  en  bataille,  casqune  partie  sus  son  lés,  mais  point 
n'aprochièrent  de  si  priés  que  il  peuissent  veoir  l'un  Faultre, 
se  ce  ne  furent  auqun  jone  cevalier  et  esquier  qui  cTievau- 
chièrent  à  la  descouverte  en  caçant  Tun  l'aultre  ensi  que  on 
joue  as  barres,  mais  il  n'i  ot  joustes,  ne  escarmuces  qui  à  recor- 
der face.  Che  jour  furent  là  fait  des  signeurs  en  Tune  hoost  et 
en  Taultre  pluisseurs  chevaliers  nouveaus  ;  et  par  espécial  li  rois 
d'Engleterre  ôst  là  chevalier  nouviel  messire  Jehan  Candos  qui 
depuis  fu  si  vaillans  homs  et  ûst  tant  de  belles  proèces  et  de 
grans  apertisses  d'armes ,  ensi  que  elles  seront  recordées  avant 
en  ristore  ;  mais ,  je  Froissars  actères  de  ses  croniques ,  oï  dire 
plus  de  une  fois  le  gentil  chevalier  messire  Jehan  Candos  que 
il  fu  fais  nouviel  chevaliers  de  la  main  le  roi  Édouwart  d'En- 
gleterre  ce  venredi  que  li  assemblée  fu  à  Vironfosse ,  et  pour 
tant  que  il  fu  plus  vaillans  que  nuls  aultres  quiconques  s'armast 
de  la  partie  des  Englois,  j  en  fai  énarratiou.  Ce  jour  furent-il 
sus  les  camps,  les  François  d'un  lés,  les  Englois  et  les  Alemans 
d'aultre,  si  bien  armé,  si  bien  ordonné  et  en  si  très-biel  arroi 
que  grant  biauté  et  plaisance  estoit  et  fu  dou  veoir,  mais  onques 
ne  fissent  samblant  que  il  se  vosissent  combatre,  et  atendoient 
li  François  que  les  Englois  les  venissent  requerre,  et  les  Englois 
parellement  les  François,  et  estoit  commandé  de  par  les  mares- 
caus  en  Tune  hosteten  l'aultre  que  nuls  ne  s'esmeuist,  ne  brisast 
son  arroi  se  les  bannières  des  rois  ne  cevauçoient,  et  furent  ensi 
jusques  à  bas  viespres  que  casquns  se  retraïst  en  son  logeis  sans 
riens  faire.  Ce  venredi  à  soir,  il  fu  ordonné  en  Toost  le  roi 
d'Eiigleterre  que  on  se  deslogeroit  sus  le  point  de  mie  nuit  et 
se  retrairoit-on  tout  bellement  en  Hainnau  et  en  Braibant,  et 
que  pour  celle  saison  on  en  avoit  fait  assés,  car  au  voir  dire  tant 
que  pour  la  bataille  la  pareçon  n'estoit  pas  parelle,  car  li  Fran- 
çois estoient  trop  plus  fort  et  plus  poissant  sus  les  camps  que  ne 
fuissent  les  Englois.  Celle  double  et  nulle  aultre,  ensi  que  il  fu 
supposé  et  considéré  depuis,  i  missent  11  dus  de  Braibant,  li  dus 
de  Guéries  et  li  contes  de  JuUers  et  auquns  aultres  de  lor  aliance, 
non  li  rois  d'Engleterre  et  les  Englois,  car  il  se  fuissent  volen- 
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tiers  combatu  et  pris  raventure  et  se  tenoient  à, tout  conforté, 
mais  là  pour  celle  fois  il  les  convint  croire  consel,  car  il 
n*estoient  pas  signeur  des  Alemans  et  des  estrangiers.  Sus  le 
point  de  mie  nuit,  sans  faire  trop  grant  noise,  toutes  gens  en 
Vost  le  roi  d'Engleterre  se  deslogièrent,  et  cargièrent  chars  et 
charètes,  tentes,  très,  auqubes  et  pavillons,  tout  fu  mis  à  charoi 
et  à  voiture,  et  se  missent  au  cemin  et  au  retour,  et  furent  tout 
rentré  en  Hainnau  le  samedi  au  matin  et  vinrent  à  Avcsnes  en 
Hainnau  et  là  prissent  congiet  11  signeur  li  un  à  Taultre,  et  se 
départirent  tout  li  Alemant ,  et  se  retraïst  casquns  en  son  lieu, 
et  li  rois  d^Ëngleterre  et  li  dus  de  Braibant  se  retrai'ssent  en 
Braibant,  et  s'en  vint  li  rois  à  Louvaing  et  là  trouva  la  roine  sa 
femme,  et  s'espardirent  chil  signeur  d'Engleterre  aval  Braibant, 
ensi  que  fait  avoient  endevant  celle  chevauqhie,  et  murmuroient 
li  anqun  Englois  Tun  à  Paultre  et  disoient  :  c  On  fait  bien  le  roi 
c  nostre  sire  despendre  et  alever  son  argent  pour  noient  et 
c  perdre  le  temps  :  il  nous  fault  faire  moult  de  telcs  cevauchies 
c  avant  que  nous  aions  conquis  le  roiaulmc  de  F'rance.  » 

Quant  ce  vint  le  samedi  au  matin,  nouvelles  vinrent  en  Toost 
le  roi  de  France  que  les  Englois  estoient  départi  et  fait  lor  voie, 
ne  on  ne  savoit  que  il  estoient  devenu.  De  ces  nouvelles  fu  li 
rois  Phelippes  trop  durement  courouchiés  et  dist  que  on  Favoit 
trahi  quant  il  n'avoit  combatus  ses  ennemis  et  que  tout  volon- 
tiers on  lor  avoit  fait  voie.  Li  plus  hault  baron  et  signeur  de 
Foost  le  repaisièrent  et  li  dissent  :  c  Sire,  souffres- vous  :  on  fera 
c  ce  povre  roi  d'Engleterre  outrequidiet  tout  despendre  et 
t  alever  le  sien  et  li  tellement  endebter  deviers  ces  Alemans 
t  que  jamais  n'en  sera  délivrés.  Li  dus  de  Braibant  en  scet  bien 
c  jusques  à  là,  et  oultre  il  le  mainne  et  pourmainne  et  sucffre 
t  que  ses  gens  amendent  trop  grandement  de  ce  roi  d'Engle- 
t  terre.  Il  ne  le  soustint  pour  aultre  cose  que  pour  le  prouût. 
c  II  fault  ce  roi  d'Engleterre  faire  moult  de  telcs  cevauchies 
t  avant  que  il  ait  conquis  le  roiaulme  de  France.  Le  quide-il 
c  dont  conquerre  par  feus  et  pai'  fumières,  mes  Dieus  I  nennil  : 
c  mais  que  il  soit  retournés  oultre  la  mer,  vous  ne  le  verés  mes 
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«  611  grant  temps  retenir.  Où,  diable,  prenderoit-il  la  finanoe 
c  pour  solder  ces  Aiemans?  Il  a  esté  mauconsilliés  de  tous 
c  avoir  deâyet  et  de  i^nvojer  soa  hommage*  Jà  a-il  plus 
€  perdu  que  il  ne  gagnera  en  toute  sa  vie.  Les  terres  que  il 
c  tenoit  deçà  la  mer,  li  estoient  bien  apertenans  :  elles  sont 
c  fourfaites  à  touerjours  mais.  Jamais  n'i  retournera,  ne  hoirs 
c  qui  de  li  isseront.  •  Ensi  apaisoient  li  signeur  de  Franoe  le 
roi  Phelippe,  mais  nonobstant  toutes  ces  paroles  il  vosist  bien 
avoir  combatu  le  roi  d'Ëngleterre  et  ses  Alemmns,  car  ensi  que 
il  disoit,  il  avoit  gens  assés  pour  oe  faire.  Quant  il  vei  que  il 
n'en  aueroit  aultre  oose,  il  donna  toutes  ses  gens  congiet  de 
retourner  casqun  en  son  lieu.  li  contes  de  Hainnau,  son  neveu, 
vint  prendre  congiet  à  lui  sus  les  camps,  et  li  rois  li  donna,  et 
aussi  ûsi  li  contes  d'Alençon,  son  oncle,  et  s'en  retourna  li 
contes  en  son  païs,  et  li  rois  de  France  prist  le  cemin  de  Saint- 
Quentin.  Ensi  se  desrompirent  ces  grandes  cevanehies  et  ces 
assemblées. 

Dont  se  départirent  les  os,  et  s'en  rallërent  li  AUe- 
mant,  li  Braibenchon,  li  Guerllois  et  tout  li  autre,  chacun 
en  leurs  lieux  ;  et  li  roys  d'Engleterre,  li  dus  de  Braibant 
et  li  cief  des  seigneurs  chevauchièrent  à  petittes  jour- 
nées et  rappassèrent  le  rivière  de  Sambre  et  exploitèrent 
tant  qu'il  vinrent  en  Braibant  et  à  Brouxelles,  où  il  furent 
bien  requeilliet.  Si  se  rafrescirent  et  reposèrent  en  le  ville 
de  tous  poins,  car  il  y  trouvèr^t  bien  de  quoy,  et  là 
^  eurent-il  '  ung  grant  parlement  enssamble  de  pluiseurs 
coses,  et  y  furent  li  oonssaux  de  Flandres  des  bonnes  villes 
especialment  Jacquèmes  d'Artevelle,  et  puisqu'il  y  estoit, 
c'estoit  assés.  Et  là  leur  remonstra  li  roys  d'Engleterre  que 
se  il  le  volloient  aidier  à  parmaintenir  se  gherre,  il  leur 
feroit  ravoir  lâlle,  Douay  et  Biétune  qui  jadis  furent  de 

*'*  Ordoao^nt. 
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Flandres.  Sur  che  li  FUmencq  eurent  grant  délibération  de 
conseil  pour  tant  que  il  estoient  ^  obligiet  sus  une  grande 
*  somme  '  de  florins  à  le  cambre  le  pape  qu*il  ne  pooient  com- 
menchier  gherre,  ne  riens  fourfaire  sus  le  roy  de  Franche, 
qu^il  ne  fuissent  atant  ^  condampnë  de  ^  celle  somme.  Mais, 
se  li  roys  d*Engleterre  yoUoit  Caire  une  cose  que  il  8*apelast 
par  ses  lettres  roys  de  Franche  et  volsist  encargier  et  por- 
ter les  armes  de  France,  il  le  tenroient  pour  roy  de  Franche 
et  obëiroient  à  lui  comme  au  souverain  seigneur  de  cui  le 
contes  de  Flandres  doit  mouvoir,  et  li  aideroient  ^  de  joïr 
dou  royaumme  à  leur  pooir,  siques  par  ce  tour  et  ordon- 
nanehe  il  ne  fourferoient  mies  ceste  grosse  somme  de  flo- 
rins, car  li  roys  de  Franche  et  d'Ëngleterre^  à  leur  entente 
leur  quitteroit  '. 

Quant  li  roys  d'Engleterre  oy  che  point  ^t  le  requeste  des 
Flammens,  ^  il  eut  besoing  d*avoir  bon  consseil  et  seur 
advis  ^^;  car  pesant  li  estoit  de  prendre  les  armes  et  le  nom  de 
ce  dont  il  n'avoit  encore  rien  concquit,  et  ne  savoit  se  conc- 
querre  le  poroit  ;  et  d'autre  part  il  refusoit  à  envis  le  con- 
fort et  Fayde  des  Flammans  qui  plus  le  pooient  aidier  à  se 
besoingne  que  tous  li  remanans  del  siècle.  Si  s*en  conseilla 
au  duc  de  Braibant,  au  duc  de  Guéries,  au  conte  de  Jullers, 
a  monseigneur  Jehan  de  Haynnau,  à  monseigneur  Robert 
dÂrtois  et  à  son  plus  espëcial  consseil.  Finablement  tout 
pensset  et  considéret,  le  mal  contre  le  bien,  il  respondi  as 
Flammens  par  l'infourmation  des  seigneurs  dessuH  dist  que 
se  il  le  Yoloient  jurer  et  saieler  et  se  guerre  li  aideroient  à 
parmaintanir,  il  enprenderoit  tout  ce  de  bone  voilent^,  et 
ossi  il  leur  Juroit  à  ravoir  Lille,  Douay  et  Biétune,  et  il  res- 

*  Jftdis.  —  •-*  Mise.  —  *-•  Attaîiu  e«.  —  •  A  leur  pooir.  — 
f*  Leur  pooît  qfiitter«— *-^  Cmt  gnuit  bMOoimg  lui  mtoH  d'avoir  rsyde 
dM 
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pondirent  :  «  Oïl.  »  Dont  fu  pris  et  assignés  ung  certain 
Jour  de  parlement  à  estre  à  Gand,  liquels  jours  se  tint  et  y 
fu  li  roys  d'Engleterre,  li  dus  de  Guéries,  li  dus  de  Brai- 
bant,  li  contes  de  JuUers,  li  marquis  de  Misse  et  d*Eurient, 
le  marquis  de  Blancquebourg,  messires  Jehans  de  Hayn- 
nau,  li  sires  de  Fauquemont,  messires  Robiers  d'Artois  *  et 
moult  d'autres  seigneurs  '.  Et  d'autre  part  là  fu  tous  li 
plus  espécials  conseils  de  Flandres  de  toutes  les  bonnes 
villes  et  dou  Francq  de  Bruges.  Là  furent  touttes  les 
parolles  dessus  dites  remonstrées  et  proposées,  oïes,  enten- 
dues, recordées  et  saiellées,  et  encarga  li  roys  d'Engleterre 
les  armes  de  Franche  et  s'en  esquartela  et  en  avant  emprist 
le  nom  de  roy  de  Franche  jusques  à  tant  que  il  le  laissa  par 
certaine  composition,  ensi  comme  vous  orés  bien  avant  en 
che  livre. 

A  che  parlement  qui  fu  à  Gand  y  eut  pluiseurs  parolles 
dites  et  retournées,  et  consillièrent  adont  li  seigneur  que  sus 
l'estet  qui  revenroit,  il  feroient très-grande  gherre  en  France, 
et  eurent  en  pourpos  parmi  l'aiwe  des  Flammens  que  il 
assiégeroient  Toumay,  car  s'il  l'avoient,  de  légier  il  con- 
querroient  Lille,  Douay  et  Biétune,  *  et  couroient  de  jour 
en  jour  le  royaumme  de  Franche  si  avant  qu'il  voroient. 
Ossi  li  Flammencq  et  li  Braibenchon  qui  estoient  tous 
aloyet  et  acordé  enssamble,  tiroient  trop  fort  que  il  euissent 
le  pays  de  Haynnau  d'acord  avoecq  yaux  *  :  si  en  seroit  leur 
guerre  plus  belle,  mes  li  contes  de  Haynnau  qui  bien  avoit 
estet  pryés  dou  roy  d'Engleterre  et  de  ces  seigneurs  d'estre 
as  parlemens,  s'escusoit  et  disoit  que  jà  il  ne  feroit  cose  qui 

*•*  Et  tous  les  prinches  et  les  seigneurs  alemaos  qui  estoient  ses 
alliés.  —  '^  Et  courroient  de  jour  en  jour  le  royalme  si  avant  qu^ils 
volroient,  Flamens  et  Brabençons  qui  estoient  allés  ensemble,  et  mette- 
roient  paine  qu'ils  eujssent  le  pays  de  Hainnau  d'accord  avec  eulx. 
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fiist  contraire  au  roy  de  Franche  son  oncle,  *  se  li  Franchois 
ne  commenchoient  premiers  *.  Dont  se  départirent  commu- 
naument  li  seigneur  et  s'en  rallèrent  chacun  en  leurs  lieux. 
Et  li  roys  d'Engleterre  leur  pria  au  partir  que  quand  il  les 
semonroient,  il  fuissent  tout  appareilliet,  et  il  li  eurent  ensi 
en  couvent. 

Encorres  depuis  ce  parlemens  se  tint  li  rois  d'Engleterre 
en  Flandres  ung  grant  terme,  chevauchant  de  bonne  ville 
en  bonne  ville  pour  aprendre  les  gens  à  congnoistre  et  yaux 
lui.  Et  fist  venir  à  Gand,  par  le  conseil  Jacquemon  d'Arte- 
velle  et  le  pryère  de  chiaux  de  Gand,  madame  la  royne  Phe- 
lippe  sa  femme,  et  tinrent  leur  hostel  en  Tabbéie  de  Saint- 
Pierre.  Et  là  estoit  souvent  visitée  des  dames  et  des 
*  bourgois  *  de  Gand.  Encoires  fist  li  roys  d'Engleterre,  pour 
monstrer  as  Flammens  plus  grant  signe  d'amour  et  pour 
enssuiwir  ce  que  juret  et  séellet  leur  avoit,  venir  en  le  ville 
de  Ippre  en  garnison  le  conte  de  Salebrin  et  le  conte  de  Suf- 
forch  pour  héryer  et  guerrier  chiaux  de  Lille,  liquel 
conte  avoecq  leurs  gens  yssoient  souvent  hors  et  faisoient 
tamainte  envaye  et  escarmuche  à  chiaux  de  Lille  et  de  là 
environ. 

Sec.  réd, — Or  parlerons-nous  ung  petit  dou  roy  englès,  et  com- 
ment il  persévéra  en  avant.  Depuis  qu*il  fu  parti  de  le  Flamengrie 
et  revenus  en  Braibant,  il  s'en  vint  droitement  à  Brousselles  :  là 
le  raconvoyèrent  '  li  dus  de  Gueldres,  li  contes  de  Jullers,  11  mar- 
chis  de  Blankebourch  *,  li  contes  des  Mons,  messires  Jehans  de 
Haynau,  li  sires  de  F^ukemont  et  tout  11  'signeur*  de  TEmpire, 
qui  estoient  alloyet  à  lui  ;  car  il  voloient  aviser  et  regarder  li 
an  *  parmi  '*  li  aultre  comment  il  se  maintenroieot  de  ceste  guerre 
où  il  8*estoient  bouté.  Et  pour  avoir  certain  ne  expédition,  il 

*■*  Se  premiers  on  oe  loi  aroit  foarfait  —  *"*  Bourgeoisen.  -—  *  Li 
dos  de  Braibaot.  —  •  Li  contes  de  Lo«.  —  '-«  Baron.  —  •-*•  Contre. 
Il  —  rfto:s«AiT.  ''% 
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ordonnèrent  un  grant  parlement  à  estre  en  le  ditte  ville  de 
Brousselles,  et  y  fu  pryés  et  mandés  Jakèmes  d'Artevelle, 
liquels  y  vint  liement  et  en  grant  arroy,  et  amena  en  se 
compagnie  tous  les  consauls  entièrement  des  bonnes  villes  de 
Flandres.  A  ce  parlement  qui  fu  à  Brousselles  ot  pluiseurs 
coses  dittes  et  devisées,  et  me  samble  à  cp  que  il  me'  en  fu  di  et 
recordé,  que  li  rois  englès  fu  si  consilliés  de  ses  amis  de 
l'Empire  qu'il  fist  une  requeste  à  chiaus  de  Flandres  que  il  li 
volsissent  aidier  à  parmaintenir  se  guerre  et  deflfyer  le  roi  de 
France  et  aler  avoecques  lui  partout  où  il  les  vourroit  mener, 
et  se  il  voloient  ce  faire,  il  leur  aideroit  à  recouvrer  Lille, 
Douay  et  Biétune.  Geste  paroUe  entendirent  li  Flamench 
volentiers  ;  mais  de  le  requeste  que  li  rois  lor  faisoit,  il  deman- 
dèrent à  avoir  conseil  entre  yaus  tant  seulement  et  de  tantost 
à  respondre.  Li  rois  leur  acorda  ;  si  se  consillièrent  à  grant 
loisir,  et  quant  il  se  furent  consilliet,  il  respondirent  et  disent  : 
«  Chiers  sires,  aultrefois  nous  avés-vous  fait  ces  requestes,  et 
«  saciés  vraiement  que  se  nous  le  poions  nullement  faire  par 
«  nostre  honneur  et  nos  fois  garder,  nous  le  ferions,  mes  nous 
c  ne  poons  esmouvoir  guerre  au  roy  de  France  quiconques  le 
c  soit;  car  nous  sommes  obligiet  à  cou  par  foy  et  sierement 
«  et  sus  II  millions  de  florins  à  le  cambre  dou  pape,  et  sus 
«  eschéir  en  sentence  *,  se  nous  esmouviens  guerre  contre  le 
«  le  dit  roy  de  France.  Mais  se  vous  voliés  faire  une  cose  que 
€  nous  vous  dirons,  vous  y  pourveriés  bien  de  remède  et  de 
€  conseil,  c'est  que  vous  voelliés  enchargier  les  armes  de 
€  France  et  esquarteler  d'Engleterre,  et  vous  appeler  rois  de 
«  France,  et  nous  vous  tenrons  pour  droit  roy  de  France,  et 
€  obéirons  à  vous  comme  au  droit  roy  de  France,  et  vous 
€  demanderons  quittance  de  nos  fois,  et*  vous  le  nous  donrés 
a  comme  rois  de  France  :  ensi  serons-nous  absols  et  dispensés, 
«  et  irons  partout  là  où  vous  vourrés  et  ordonnerés.  • 
Quant   li  rois  englès  eut   oy  ce  point  et  le  requeste  des 

*  D'ezcommuniement. 
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Plamens,  il  eut  besoing  d'avoir  bon  conseil  et  seur  avis,  car 
pesant  li  estoit  de  prendre  les  armes  et  le  nom  de  ce  dont  il 
n'avoit  encores  riens  conquis,  et  ne  savoit  quel  cose  il  Ten 
avenroit ,  ne  se  conquerre  le  poroit  ;  et  d'autre  part  il  refus  oit 
envÎB  le  confort  etTayde  des  Flamens,  qui  plus  le  pooient  aidier 
à  se  besongne  que  tous  li  remanans  dou  siècle.  Si  se  consilla 
li  dis  rois  au  duch  de  Braibant,  au  duch  de  Guéries,  au  conte 
de  Jullers,  à  monsigneur  Robert  d'Artois,  à  monsigneur  Jehan 
de  Hajnau  et  à  ses  plus  secrès  et  espéciauls  amis,  siques  fina- 
blement,  tout  peset  le  mal  contre  le  bien,  il  respondi  as  Fia**- 
mens,  par  Tinformation  des  signeurs  dessus  dis,  que  se  il  voloient 
jurer  et  séeler  qu'il  li  aideroient  à  parmaintenir  se  guerre,  il 
emprenderoit  tout  ce  de  bonne  volonté,  et  ossi  il  leur  *  jurroit  * 
à  ravoir  Lille,  Douay  et  Biétune.  Et  il  respondirent  :  «  Oïl.  » 
Dont  fa  pris  et  assignés  uns  certains  jours  à  estre  à  Gand, 
liquels  jours  se  tint  ;  et  y  fu  li  rois  d'Engleterre  et  le  plus  grant 
partie  des  signeurs  del  Empire,  dessus  nommés,  alloyés  avoec- 
ques  lui  ;  et  là  furent  tous  li  consauls  de  Flandres  généraument 
et  espécialment.  Là  furent  toutes  les  paroUes  en  devant  dittes 
relatées  et  proposées,  entendues  et  acordées,  escriptes,  jurées 
et  séelées  ;  et  encarga  li  rois  d'Engleterre  les  armes  de  France 
et  les  esquartela  d'Engleterre,  et  emprist  en  avant  le  nom  dou 
roi  de  France  ;  et  le  obtint  tant  que  il  le  laissa  par  certainne 
composition,  ensi  que  vous  orés  en  avant  recorder  en  ceste 
hystore,  s'il  est  qui  le  vous  recorde. 

A  ce  parlement  qui  fu  à  Gand ,  y  eut  pluiseurs  parolles 
dittes  et  retournées  ;  et  consiUièrent  adont  les  signeurs ,  que 
sus  l'esté  qui  revenroit,  il  feroient  très-grant  guerre  en  France; 
et  proposèrent  et  aconvenencièrent  qu'il  asségeroient  le  cité  de 
Toumay.  De  ce  furent  li  Flamench  tout  resjoy,  car  il  leur 
sambla  qu'il  seroient  fort  et  poissant  assés  de  le  conquerre  ;  et 
se  elle  estoit  conquise  et  en  le  signourie  don  roy  englès,  de 
légier  il  conquerroient  et  recouveroient  Lille,  Douay  et  Biétune 

•■*  Aideroit. 
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et  toutes  les  appendances  qui  doient  estre  tenues  de  le  conte 
de  Flandres.  Encores  fu  là  proposé  et  regardé  entre  ces  signeurs 
et  leurs  consauls  et  les  consauls  des  bonnes  villes  de  Flandres 
et  de  Braibant,  que  leur  venroit  trop  grandement  à  point  que 
li  pays  de  Hajnau  fust  de  leur  acord  pour  y  avoir  leur  retour. 
Si  en  fu  pryés  pour  venir  à  ce  parlement  li  contes  ;  mais  il 
s'escusa  si  bellement  et  si  sagement  que  li  rois  d'Engleterre  et 
tout  li  signeur  s'en  tinrent  pour  content.  Ensi  demora  la  cose 
suscel  estât,  et  se  départirent  li  signeur,  et  s'en  retourna  cas- 
cuns  en  son  lieu  et  en  son  pays. . 

Quatr,  réd,  —  Or  parlons  dou  roi  d'Engleterre  et  comptons 
comment  il  persévéra  depuis  que  il  fu  retournés  en  Braibant. 
Tousjours  avoit-il  dalés  li  messire  Robert  d'Artois  et  l'évesque 
de  Lincole  et  son  consel.  Considéré  fu  et  avisé  entre  euls  que 
se  li  rois  d'Engleterre  pooit  tant  faire  et  esploitier  que  il  euist 
plainnement  l'aide  et  le  confort  des  Flamens  pour  mener  là  où 
il  les  vodroit  avoir,  sa  guerre  en  seroit  plus  forte  et  plus  belle, 
et  jà  avoit-il  l'amour  et  la  grâce  de  Jaquemon  Dartevelle  et  de 
ceuls  de  Gand,  siques  pour  amoienner  toutes  ces  besongnes  et 
sçavoir  la  pure  intension  de  ceuls  de  Bruges,  d'Ippre,  de  Cour- 
trai,  dou  Dan,  de  TEscluse  et  dou  tiéroir  dou  Franch,  ung  par- 
lement fu  assis  et  ordonnés  à  estre  à  Broussellcs  devant  le  duch 
de  Braibant,  en  son  bostel  à  Colleberghe  ;  et  ot  li  dus  en  con- 
venant au  roi  d'Engleterre,  pour  tant  que  il  estoit  grans  tret- 
tyères  et  bien  enlangagiés,  que  de. euls  remonstrer  et  attraire 
il  feroit  son  plain  pooir. 

Chils  parlemens  fu  escrips  et  mandés  à  estre  à  Brousselles, 
et  pryés  Jaquèmes  Dartevelle  que  il  i  vosist  venir  et  estre,  et 
aussi  en  furent  pryet  les  consauls  des  bonnes  villes  de  Flandres. 
Jaquèmes  Dartevelle  qui  jamais  n'i  eust  défalli ,  i  rendi  grant 
painne  que  les  consauls  des  bonnes  villes  de  Flandres  i  fuissent, 
et  i  vinrent  et  ils  mcismes  tout  premiers  avoecques  ceuls  de 
Granmont  et  de  Gant  en  grant  arroi.  A  ce  parlement  qui  fu  en 
la  ville  de  Brousselles  ot  pluisseurs  coses  dittes  et  devisées,  et 
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Kqnist  li  rois  d*£ngleterre,  par  le  consel  qu  il  ot,  à  oeuls  do 
Flandres  généraulment  que  il  li  vosissent  aidier  à  pîirmaint<»nir 
sa  guerre  et  deffier  le  roi  de  France  et  alor  avoeoques  lui  par- 
tout où  il  les  Todroit  mener,  et  là  où  il  vodroient  oo  faiiv  il  lor 
en  saueroit  gré  et  se  tenroit  moult  tenus  à  euls  et  leur  aidoroit 
à  recouvrer  Lille,  Biétune  et  Douai  et  toutes  les  apondaïKvs. 
Geste  parole  entendirent  li  Flamench  volentiors,  mais  do  la 
requeste  que  li  rois  leur  faisoit,  il  demandèrent  à  avoir  ivsponso 
et  consel  de  respondre.  Li  rois  lor  acorda.  Si  se  oons(»lliôront 
à  grant  loisir,  et  quant  il  furent  tout  consilliot,  il  rospondiivnt 
et  dissent  :  «  Chiers  sires,  aultresfois  nous  avos-voiis  fnit  Mo» 
€  requestes,  et  sachiés  véritablement  que  se  nous  lo  poions  nul- 
€  lement  faire  pour  nostre  honnour  et  nostre  foi  garder,  nous 
«  le  ferions,  mais  nous  sommes  obligiet  par  foi  et  sorraont  et 
c  sus  grant  painne  de  florins  et  sus  sentence  do  pape,  que  nouR 
«  ne  poons  esmouvoir  guerre  au  roi  de  Franco  sus  encourir 
«  en  celle  painne.  Si  avons  regardé  et  avisé  un  moyen  trop 
«  grant.  Se  vous  volés  encargier  avoecques  lo  calongo  que  vou» 
«  faites  dou  roiaulme  de  France,  le  nom  do  roi  do  Franco  nt 
«  les  armes  et  vous  esquarteler  d'icelles,  nouH  obéirons  à  vou« 
«  comme  au  roi  dd  France,  et  vous  nous  quiteré»  comme  roi« 
«  de  France  absoluement  toutes  ces  pain  nos  et  ce»  ar^onw  et 
«  nos  fois  jurées  et  obligées,  et  vous  demanderonH  qjjitanccf» 
«  de  toutes  ces  coses  et  vous  les  nous  donré«.  (''ani  la  voie  par 
«  laquelle  vous  poés  venir  à  vostre  entente)  :  noun  n'i  veonn 
«  aultre.  Si  vous  consilliés,  sire  roi»,  et  nou«  en  faite»  rt'M- 
«  ponse.  1 

Quant  li  rois  d'Engleterre  eut  oy  f/*  point  (*i  la  requewf^e 
des  Flamens  qui  li  sambla  grande  Hum'in ,  il  ot  f>^;Kongn/f 
d'avoir  bon  consel,  car  pesant  f^^i  h  t^UAi  (ht  in'ftwira  Un 
firmes  et  le  nom  de  ce  dont  il  navoit  trurof^n  rïcun ,  td  un 
sçavoit  à  quelle  condafion  il  en  venroit,  w,  m*  *',(fu*\n('rm  W 
poroit.  Nequedent  tout  coruiidéré,  il  t'HfnWti  (rti^in  U  foufori 
et  Faide  des  Flameo^  qui  plxui  1^  p^^/i^ni  aidî^r  k  na  }fêmffitf(nf$ 
que  tous  il  detnoran^  'k^i  ^ïéfA^r,  Ht  *^  fofmmïUi^  au  d«/;h  tUî  Ursti' 
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bant ,  au  duch  de  Guerlles ,  au  conte  de  Jullers ,  à  messire 
Robert  d'Artois  et  à  messire  Jehan  de  Hainnau  qui  estoient  là, 
et  là  furent  entre  ces  signeurs  pluisseurs  paroles  retournées 
avant  que  response  en  fust  faite.  Toutesfois,  finablement  peset, 
aviset  et  considéret  le  mal  contre  le  bien,  li  rois  d'Engleterre 
respondi  as  Flamens,  par  Tinformation  faite  et  donnée  des 
signeurs  desus  dis,  que  se  il  li  voloient  jurer  et  séeler  que  il  li 
aideroient  à  parmaintenir  sa  guerre,  il  entreprenderoit  tout  ce 
de  bonne  volenté,  et  aussi  il  lor  jurroit  à  aidier  à  recouvrer 
Lille,  Douai  et  Biétune.  Il  respondirent  et  dissent  tout  :  «  Oil.  » 
Dont  fu  pris  et  asignés  uns  certains  jotirs  à  estre  à  Gand, 
liquels  jours  se  tint,  et  i  fu  li  rois  d'Engleterre,  li  dus  de  Brai- 
bant,  li  dus  de  Guerlles,  li  contes  de  Jullers,  li  contes  de  Mons, 
li  archevesques  de  Coulongne,  messires  Jehans  de  Hainnau, 
li  sires  de  Fauquemont  et  pluisseurs  aultres  de  Tempire,  et  là 
furent  tous  les  consauls  des  bonnes  villes  de  Flandres.  A  ce 
parlement  furent  proposées  et  remises  sus  et  avant  toutes  les 
paroles  et  convenances  faites  et  emprises  à  faire,  ensi  que 
dittes,  ordonnées  et  convenanchies  avoient  esté  au  parlement 
en  la  ville  de  Brousselles.  Et  tout  ce  que  il  fu  dit,  acordé  et 
proposé,  fu  escript  et  séelé  notablement,  et  en  furent  levé  et 
pris  instrument  publique,  et  encarga  li  rois  d'Engleterre  les 
armes  de  France  et  les  esquartella  de  France  et  d'Engleterre, 
et  prist  le  nom  et  le  title  de  roi  de  France  et  d'Engleterre.  De 
toutes  ces  coses  se  contentèrent  grandement  li  Flamench.  Et 
fu  là  et  adont  dit  et  aresté  que  à  l'esté  qui  retourneroit,  il 
feroient  très-grande  guerre  et  assiégeroient  la  chité  de  Tournai, 
et  proposoient  bien  à  prendre  puisque  il  avoient  l'acord  et 
Taliance  des  Flamens.  Et  là  prist  li  rois  d'Engleterre  congiet 
à  ces  signeurs  de  retourner  en  son  païs,  car  il  n'i  avoit  esté 
puis  priés  d'un  an.  Si  apertenoit  que  il  i  alast  pour  veoir 
comment  les  coses  s'i  portoient  et  pour  remonstrer  ses  beson- 
gnes  et  empêtrer  de  la  finance.  Tout  che  li  acordèrent  li 
signeur  légièrèment,  et  dissent  que  ce  seroit  bien  fait.  Dont 
li  i*equissent  li    Flamenc  que  il   establesist  en  Flandres  de 
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par  lui  et  ou  nom  de  11  deus  ou  trois  vaillans  hommes  et 
gens  d'armes  et  archiers  qui  11  aidassent  à  garder  la  frontière 
et  euls  conslllier,  se  il  besongnoit;  et  li  rois  d'Engleterre  leur 
respondl  que  ainssi  feroit-11,  et  eu  oultre  il  dist  à  Jaquemon 
Dartevelle  et  à  eeuls  de  Gand  comme  ses  bons  amis,  que  il 
lor  lairoit  la  roine  sa  femme  jusques  à  son  retour  et  tout  son 
hostel.  De  ce  furent  11  Gantois  tout  resjoy. 

Dont  se  départirent  chil  signeur,  et  s'en  retournèrent  casquns 
en  lors  lleus,  et  la  roine  d'Engleterre  vint  à  Gand  et  estoit 
pour  ces  jours  ençainte,  et  avoit  un  fil,  liquels  avoit  esté  nés 
en  Anwlers,  que  on  nommoit  Lion. 


Quant  li  roys  d'Engleterre  eut  ensi  ordonnet  touttes  ses 
besoingnes,  il  prist  congiet  à  Dartevelle  et  as  Flammens 
et  à  le  rojnne  sa  feûame  et  laissa  dallés  lui  monseigneur 
Robert  d'Artois,  et  se  mist  en  mer  pour  revenir  en  Engle- 
terre  et  prendre  garde  à  son  pays  où  il  n'avoit  estet  bien 
par  l'espasse  de  pries  de  II  ans  et  espécialment  pour  regar- 
der sur  les  marches  d'Escoce,  car  il  doubtoit  plus  ce  cos- 
tet-là  que  nul  des  autres.  ^  Si  rapassa  le  mer  li  contes  Derbi 
avoecq  lui,li  contes  de  Norhantonne  et  de  Clocestre,  li  contes 
de  Warvich,  li  contes  de  Pennebnich,  li  conte§  de  Herfort, 
messires  Renaus  de  Gobehen,  11  barons  de  Stanfort,  H  éves- 
ques  de  Lincolle,  messires  Gautiers  de  Mauny,  messires 
Jehans  Candos  et  tout  11  autre,  et  passèrent  le  mer  et 
arrivèrent  à  Londres  où  il  furent  recheu  à  *  joie  en  le  vegille 
Salnt-Andrieu  l'apostle  Tau  mil  CCC.XXXIX. 

Sec,  réd.  —  Li  rois  englès  prist  congiet  à  son  cousin 
le  duch  de  Bralbant  et  s^en  revint  en  Anwers.  Madame  la 
royne  sa  femme  demora  à  Gand  et  tous  ses  hostels,  qui  sou- 

^  Si  se  hasta  et.  —  *  Grant. 
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vent  estoit  visetée  et  confortée  de  Artevelle  et  des  signeurs, 
des  dames  et  des  damoiselles  de  Gand.    A.ssés  tost  apriès  fu 
la  navie  dou  roy  englès  appareillie  sus  le  havène  d'Anwiers; 
si  monta  là  en  mer  et  le  plus  grant  partie  de  ses  gens,  en 
ystance  de  retourner  en   Engleterre  et  de  viseter  le  pays  ; 
mais  il  laissa  ou  pays  de  Flandres  deus  contes,  sages  cheva- 
liers et  vaillans  durement ,  pour  tenir  à  amour  les  Flamens, 
pour  mieus  monstrer  que  leurs  besongnes  estoient  siennes  :  che 
furent  messires  Guillaumes   de   Montagut,   contes   de  Salle- 
brin,  et  li  contes  de  Sufforch.  Chil  s'en  vinrent  en  le  ville  de 
Ippre  et  tinrent  là  leur  garnison  et  guerryèrent  tout  cel  yvier 
moult  fortement  chiaus  de  Lille  et  de  là  environ.  Et  li  rois 
englès  naga  tant  par  mer  qu'il  arriva  à  Londres,  environ  le 
Saint-Andrieu,  où  il  fu  moult  conjoïs  de  chiaus  de  son  pays  qui 
désiroient  sa  revenue;  car  il  n'i  avoit  esté  en  lonch  temps 
devant.  Se  vinrent  à  lui  les  plaintes  de  le  destruction  que  li 
Normant  et  li  Pikart  avoient  fait  de  le  bonne  ville  de  Han-  . 
tonne  :  si  fu  li  vois  englès  moult  courouciés  de  le  désolation  de 
ses  gens ,  che  fu  bien  raisons  ;  mais  il  les  rapaisa  au  plus  biel 
qu'il  peut,  et  leur  dist  que  se  il  venoit  à  tour,  il  leur  feroit  chier 
comparer,  ensi  qu'il  fist  en  ceste  année  meismement,  sicom  vous 
orés  recorder  avant  en  l'ystore. 

Qicat.  réd,  —  Quant  li  rois  d'Engleterre  se  départi  de  Gand, 
à  la  requeste  des  Flamehs  il  institua  le  conte  de  Sasleberi  et  le 
ronte  de  Sufforch  à  demorer  en  Flandres  à  deus  cens  lances  et 
rinq  cens  archiers,  et  puis  prist  congiet  à  la  roine  sa  femme  et 
s'en  vint  en  Anwiers  et  trouva  tout  près  ses  hommes,  lesquels  il 
cMi  voloit  mener  et  sa  navie  toute  preste.  Si  entrèrent  en  lors 
vassîaus  et  issirent  dou  havène  d' Anwiers  et  entrèrent  dedens  la 
mer  et  nagièrent  tant  viers  Engleterre  que  il  vinrent  à  Orvelle 
et  là  issirent  des  vassiaus,  et  fissent  tant  li  signeur  par  haque- 
nées  et  chevaus  que  il  vinrent  en  la  chité  de  Londres.  Si  furent 
li  Englès  par  toutes  les  parties  d'Engleterre  moult  grandement 
resjoï  do  la  venue  dou  roi,  car  moult  le  désiroient,  et  ensi  que 
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prélat,  signeur  et  consauls  des  chités  et  bonnes  villes  le  venoient 
veoir  et  conjoïr,  ensi  que  on  doit  faire  son  signeur,  il  leur  recor- 
doit  doucement  et  bellement  toutes  ses  aventures,  et  comment 
il  avoit  esploitié,  et  les  amis  et  aljés  que  il  avoit  acquis  oultre 
la  mer,  et  par  espécial  des  Flamens  li  faisoit  très-grant  compte, 
et  aussi  faisoient  ses  gens. 


Or  vous  conterons  dou  roy  de  Franche  qui  estoit  retret 
vers  Paris,  et  avoit  donnet  toutes  ses  grans  os  congiet,  et 
flst  moult  durement  renforchier  se  navie  que  il  tenoit  sour 
mer,  dont  messires  Hues  Kiérès,  Barbevaire  et  Bahucès 
estoient  souverain  et  chappitainne,  et  tenoient  grant  fuison 
de  Normans,  de  Bidaus  et  de  Genevois  qui  couroient  sur  mer 
et  faisoient  pluiseurs  dammaiges  as  Englès  et  concquisent 
ceste  armée  le  belle  ^nave  qui  tant  avoit  coustet  au  roy  d'En- 
gleterre,  que  on  appelloit  Christophe,touteiplsÀnne  delainnes 
et  de  gens,  dont  les  Franchois  en  eurent  grant  joie,  et  fai- 
soient souvent  chil  escumeur  mainte  envaïe  sus  les  Englès  et 
li  Englès  sour  yaulx.  Une  heure  perdoient  et  l'autre  gae- 
gnoient.  En  ce  meysme  temps  rapassèrent  le  mer  en  Escoce 
li  contes  de  Moret  et  messires  Guillaumes  de  Douglas  pour 
tant  qu'il  savoit  que  li  roy  s  englès  estoit  râpasses.  Se  ne 
savoient  qu'il  avoit  enpensset,  et  passèrent  avoecq  yaux 
ce  compaignons  franchois  pour  querre  les  aventures  et  par 
le  congiet  dou  roy  de  Franche,  de  quoy  li  sires  d'Aubegny 
et  messires  Ernouls  d'Ajidrehen  estoient  cappittainne. 

Sec.  réd,  —  Or  vous  conterons  dou  roy  Phelippe  de  France 
qui  estoit  retrais  viers  Paris,  et  avoit  donnet  congiet  toutes 
ses  grans  lios,  et  flst  durement  renforcier  se  grosse  navie  qu'il 
tenoit  sus  mer,  dont  messires  Hues  Kierès,  Bahucès  et  Bar- 

•  Grosse. 
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bevaire  estoient  chapitaine  et  souverain.  Et  tenoient  cil  treu 
mestre  eseumeur  grant  fuison  de  saudojers  genevois,  normans, 
pikars  et  bretons  *;  et  fisent  en  cel  hyvier  pluiseurs  damages 
as  Englès,  et  venoient  souvent  courir  jusques  à  Douvres,  à 
Zandvic,  àWincenese,  àRie  et  là  environ  sus  les  costes  d'Engle- 
terre  ;  et  les  ressongnoient  durement  li  Englès,  car  cil  estoient 
si  fort  sus  mer  que  plus  de  XL™  saudoyers  ;  et  ne  pooit  nuls 
issir,  ne  partir  d'Engleterre,  qu'il  ne  fust  veus  et  sceus,  et  puis 
pilliés  et  robes  *  ;  et  tout  mettoient  à  bort.  Si  conquisent  cil  dit 
saudoyer  marin  au  roi  de  France  en  cel  yvier  sus  les  Englès 
tamaint  pillage,  et  par  espécial  il  conquisent  la  belle  grosse 
nave  qui  s'apelloit  Cristojle,  toute  cargie  d'avoir  et  de  lainnes 
que  li  Englès  amenoient  en  Flandres,  laquelle  nave  avoit  cousté 
moult  d'avoir  au  roy  englès  au  faire  faire  ;  mes  ses  gens  le  per- 
dirent sus  ces  Normans,  et  furent  tout  mis  à  bort ,  et  en  fisent 
depuis  li  François  tamaint  parlement,  comme  cil  qui  furent 
grandement  resjoy  de  ce  conques. 

Q,uatr.  réd.  —  Or  retourrons  au  roi  Phelippe  de  France,  liquels 
estoit  revenus  en  la  marche  de  Paris  et  avoit  donné  congiet  à 
toutes  gens  d'armes,  car  il  veoit  bien  que  il  n'en  avoit  que  faire, 
et  fist  renforchier  la  navie  sus  mer,  de  laquelle  Barbevaire,  Bahu- 
ces  et  messires  Hues  Quiérès  estoient  souverain  et  capitainne, 
car  il  avoit  entendu  que  li  rois  ses  adversaires  estoit  retrais  en 
Engleterre,  et  fist  li  rois  de  France  moult  fort  garder  la  mer, 
car  il  voloit  donner  et  mettre  empècement  sus  le  retour  dou 
roi  d'Engleterre ,  et  se  rafresquissoient  chil.esqumeur  de  mer, 
Normant,  Genevois  et  Piquart,  quant  il  voloient ,  une  fois  à 
Calais,  Faultre  à  Wisan,  et  puis  à  Boulogne,  au  Crotoi,  à 
Saint-Walléri,  à  Dièpe,  à  Harfiues,  et  là  partout  où  il  voloient, 
et  estoient  si  fort  sus  la  mer  que  les  Englois  les  doubtoient 
grandement,  et  venoient  moult  souvent  sus  les  bendes  d'En- 
gleterre courir  devant  Douvres,  à  Rie,  à  Wincenesel,  devant 

*  Et  espaignoU.  —  '  Et  mis  à  mort. 
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Plomude,  Wesmude,  Dardemude,  et  ne  lor  aloit  encores  nuls 
au  devant,  mais  on  gardoit  partout  les  pors  et  les  havènes 
d'Engleterre ,  et  ardirent  chil  esqumeur  en  Tille  de  Wisque 
et  fissent  celle  saison  pluisseurs  damages  sus  mer  as  Englès  et 
conquissent  en  cel  ivier  sus  les  Englois  la  belle  nef  qui  se 
nommoit  Cristofie,  qui  estoit  malement  grande,  toute  cargie 
de  lainnes,  lesquelles  on  amenoit  en  Flandres;  mais  li  Normant 
en  furent  mestre  et  signeur,  et  tous  les  Englois  qui  dedens 
estoient,  il  jettèrent  tout  à  bort  et  amenèrent  les  lainnes  à 
Calais  :  là  estoit  lors  souverains  retours. 


Encorresretourrons-nous  auroy  de  France  qui  penssoit  et 
*  imaginoit  *  comment  il  se  poroit  vengier  de  ses  annemis  et 
de  chiaux  qui  marchissoient  à  son  royaumme^tels  que  le  duc 
de  Braibant  et  monseigneur  Jehan  de  Haynnau.  Si  mist  sus 
environ  V°  armures  de  fier  et  commanda  à  monseigneur 
Jehan  de  Beumont,  à  monseigneur  Jehan  de  la  Bove  et  au 
visdame  de  Chaalons  que  il  entrassent  en  le  terre  de  Chi- 
may  et  le  '  contournassent  *  tout  en  feu  et  en  flamme.  Adont 
chil  chevalier  et  leurs  routtes  y  entrèrent  et  y  boutèrent  le 
feu  à  tous  les  et  passèrent  le  Tiëraisse  et  vinrent  une  matinée 
devant  Chimay  et  aqueillièrent  le  proie  et  ardirent  les  four- 
bours  de  Chimay  tant  que  les  flammeîsses  en  volloient  en  le 
ville  et  dont  chil  de  Chimay  furent  moult  effrayés  et  Hon- 
nèrent  leur  cloche,  et  s'armèrent  vistement  et  vinrent  as 
portes  et  à  gharittes  et  monstrèrent*  bonne  vollenté  de  yaux 
defiendre  *.  Mes  li  Franchois  n'avoient  nul  talent  de  l'assail- 
lir et  se  retournèrent  arrière  quant  il  eurent  fet  leur 
emprise,  et  ardirent  et  essillièrent  adont  tout  le  plat  pays 
de  monseigneur  Jehan  de  Haynnaa,  et  revinrent  sans  dam- 

*-•  Adrisoit.  —  '-*  hlenvuent •-•  VîMig*  de  de/ferm*^. 


76  LES  FRANÇAIS 

maige  et  sans  nul  encontre  à  Vervins  et  à  Aubenton,  et  là 
départirent-il  leur  *  butin  *. 

Ces  nouvelles  et  chils  grans  destourbiers  de  le  terre  de 
Chimay  vinrent  à  monseigneur  Jehan  de  Haynnau  qui  adont 
se  tenoit  à  Vallenchiennes  dallés  le  conte  son  nepveult.  Si 
en  fu  durement  courouchiet,  et  che  fu  raisons,  et  ossi  fu  li 
contes,  car  messires  ses  oncles  tenoit  celle  terre  de  lui  en 
foy  et  en  hommage.  Nonpourquant,  à  le  pryère  dou  conte,  li 
sires  de  Biaumont  s'en  souffri  tant  que  à  celé  fois  et  s'en 
vint  à  Biaumont  et  puis  à  Chimay  reconforter  ses  gens  et 
leur  proumist  bien  que  chils  fourfès  seroit  temprement 
amendes. 

Sec,  réd.  —  Encores  soutilloit  et  imaginoit  li  rois  de  France 
nuit  et  jour  oamment  il  se  porroit  vengier  de  ses  ennemis, 
et  par  espécial  de  monsigneur  Jehan  de  Haynau  qui  11  a  voit 
fais,  sicom  il  estoit  enfourmés,  pluiseurs  despis,  comme  amener 
li  rois  englès  en  Cambrésis  et  en  Tiérasse  et  ars  tout  le  pays. 
Si  escrisi  et  commanda  li  dis  rois  à  monsigneur  Jehan  de  Beu- 
mont,  signeur  de  Vervins,  au  visdame  de  Chaalons,  à  mon- 
signeur Jehan  de  la  Bove  et  à  monsigneur  Jehan  et  à  mon- 
seigneur Gérart  de  »  Lore  *,  que  il  mesissent  sus  une  chevaucie 
et  armée  de  compagnons,  et  entrassent  en  le  terre  monsigneur 
Jehan  de  Haynau,  et  le  ardissent  sans  déport.  Li  dessus  dis 
obéirent  au  mandement  dou  roy,  ce  fu  raisons,  et  se  cueillièrent 
secrètement,  tant  qu'il  furent  bien  V*  armeures  de  fier,  et  vin- 
rent une  matinée  devant  le  bonne  ville  de  Chymay,  et  acueil- 
lièrent  toute  le  proie,  dont  il  en  y  trouvèrent  grant  fuison  ;  car 
les  gens  dou  pays  ne  s'en  donnoient  garde  et  ne  cuidassent 
jamais  à  nul  jour  que  li  François  dcuissent  passer  les  bois  de 
Tiérasse ,  no  chevaucier  si  avant  oultre  les  bos  mais  fesissent. 
Mais  si  firent   et  ardirent  tous  les  fourbours  de  Chimay,  et 

^  *  Pillage.  —  ^-^  De  Lorris...  de  Loire. 
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grant  fuison  de  villages  là  environ ,  et  priesque  toute  la  terre 
de  Cimay ,  excepté  les  forterèces  ;  et  puis  se  retraisent  en 
Aubenton  en  Tiérasse,  et  là  départirent-il  leur  pillage  et  leur 
butin.  Ces  nouvelles  et  les  complaintes  en  vinrent  à  monsigneur 
Jehan  de  Haynau,  qui  se  tenoit  adont  en  Mons  en  Haynau, 
dalés  le  conte  son  neveu  :  si  en  fu  durement  courouciés,  ce  fu 
bien  raisons ,  et  ossi  fu  li  contes  ses  cousins ,  car  ses  oncles 
tenoit  ceste  terre  de  lui.  Nonpourquant  il  s'en  souffrirent'  tant 
c'a  celle  fois,  et  n'en  monstrèrent  nul  samblant  de  contreven- 
gance  ou  royaulme  de  France. 

Quat.  réd.  —  Quant  li  chevalier  voisin  à  celle  Tiérasse  sceu- 
rent  et  entendirent  que  ces  gens  d'armes  englois  et  alemans 
estoient  retrait,  tels  que  li  sires  de  Couchi,  li  sires  de  Vervins, 
li  visdames  de  Châlons.  li  sires  de  Presegni,  li  sires  de  Lore,  li 
sires  de  Clari,  li  sires  de  la  Bove,  li  sires  de  Loques  et  chil  liquel 
avoient  eu  lors  villes  arses  des  Englois  et  des  Alemans  (et  mes- 
sires  Jehans  de  Hainau  avoit  aussi  esté  en  auqunes  de  ces  cevau- 
chies,  il  n'en  s'en  pooit  escuser,  ne  voloit,  car  il  li  convenoit 
servir  le  roi  d'Engleterre,  puisque  il  prendoit  ses  deniers),  ces 
gens  d'armes  fissent  lor  quelloite  de  compagnons  et  tant  que  il 
furent  environ  mille  armeures  de  fier,  et  plus  en  euissent  eu 
se  il  vosissent,  mais  il  lor  sambla  que  il  estoient  gens  assés  pour 
brisier  la  terre  messire  Jehan  de  Hainau.  Li  sires  de  Couchi  i 
envoia  auquns  de  ses  hommes,  mais  il  n'i  volt  point  estre  pour  une 
si  petite  contre  vengeance.  Ces  gens^  d'armes  fissent  lor  assamblée 
secrètemement,  et  passèrent  de  nuit  les  bos  que  on  dist  la  Tié- 
rasse, et  vinrent  sus  le  point  de  solel  levant  ou  sart  de  Chimai. 
Les  bonnes  gens  n'estoient  encores  de  riens  en  doubte  et  ne  qui- 
doient  point  comparer  les  chevauchies  que  lors  sires,  mossires 
Jehans  de  Hainnau,  avoit  fait  en  France  en  servant  le  roi 
d'Engleterre,  mes  si  fissent  :  car  quant  il  orent  passé  les  bois 
de  Thiérasse  et  la  haie  de  Ounay,  il  entrèrent  ou  plain  pais  et 
s'en  vinrent  courir  devant  Chimai.  Tantos  la  ville  fu  esfraéc. 
Si  dorent  les  bonnes  gens  lors  portes  et  montèrent  as  deffenses. 
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Pour  le  temps  d'adont,  les  fourbours  de  Cimai  estoient  grant, 
et  moult  de  rices  gens  et  de  grans  nourequiers  i  demoroient  : 
il  furent  pris  en  lors  lis,  et  se  sauva  qui  se  peut  sauver.  Ces  gens 
d'armes  françois  aquellièrent  grant  proie  tant  que  ens  es  four- 
bours de  Cimai  que  ailleurs  environ  Chimai,  ens  es  villages  de 
là  priés,  et  levèrent  ce  jour  plus  de  douse  mille  blances  bestes, 
mille  pors  et  cinq  cens  vaces  et  buefs,  car  c'est  une  marce  moult 
raemplie  de  bestail  et  de  noureçons.  Et  quant  il  orent  tout  levet 
et  requelliet  et  mis  ensamble,  il  commenchièrent  à  ardoir,  et 
premièrement  il  ardirent  tous  les  fourbours  de  Chimai  et  aba- 
tirent  les  moulins  qui  lors  estoient  hors  de  la  fermeté,  et  cou- 
rurent tout  le  païs  de  environ,  et  ardirent  Virelle,  Lompret, 
Vaus,  Bailleus,  Bourlers,  Forges,  Pos,  Villers,  Biaurieu, 
Saint-Rémi,  Sainte -Genev lève ,  Salles,  Ballèvres,  Walers, 
Ebrètres  et  Montmegnies  et  toutes  les  villes  dou  sart  de  Chimai 
et  se  requellièrent  à  Selongne,  et  quant  il  s'en  départirent,  il 
boutèrent  le  feu  dedens.  Riens  n'i  ot  déporté ,  et  enmenèrent, 
avoecques  la  proie,  biaucop  de  prisonniers  que  depuis  il  ran- 
çonnèrent. Bien  et  acertes  ce  despit  et  contrevengeanoe  fissent-il 
à  messire  Jehan  de  Hainnau  et  s'en  retournèrent  à  Aubenton 
et  là  départirent-il  lor  butin ,  et  puis  s'en  râla  casquns  en  son 
lieu.  Messires  Jehans  de  Hainnau  se  tenoit  pour  lors  à  Mons  en 
Hainnau  dalés  son  cousin  le  conte.  Quant  ces  nouvelles  li* 
vinrent  que  les  François  avoient  arse  et  robée  toute  sa  terre  de 
Chimai,  réservé  la  forterèce,  si  en  fu  durement  courouchiés  et 
à  bonne  cause  et  en  parla  à  son  cousin  le  conte,  liquels  li  res- 
pondi  et  consilla  que  son  damage  il  le  portast  au  plus  bellement 
que  il  peuist,  car  pour  lors  il  n'en  auroit  aultre  cose. 


Environ  le  Noël  yssirent  chil  de  Cambray  et  vinrent 
à  Relenghes,  une  forte  maison  qui  se  tenoit  adont  de 
monseigneur  Jehan  de  Haynnau,  et  le  gardoit  de  par  lui 
messires  Jehans  ses  âls  li  bastars  et  environ  XXX  armures 
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de  fier,  et  rassaillirent  ung  jour  toute  jour,  et  trop  bien  se 
deffendirent.  Au  soir,  chil  de  Cambray  retournèrent,  mais 
il  proumissent  bien  à  chiaux  de  dedens  que  Tendemain  il 
revenroient  si  fort  qu'il  les  aroient.  Sur  quoy  li  compaignon 
regardèrent  que  ce  n'estoit  mies  une  fortrèce  à  tenir  contre 
une  ^  bonne  ville,  car  encorres  estoient  li  fosset  si  engellet 
que  on  pooit  bien  aller  et  seurement  jusqu'as  murs.  Si  se 
partirent  environ  mienuit  et  prissent  touttes  leurs  *  coses  ' 
et  vinrent  à  Bouchain  où  il  furent  requeilliet  et  Tendemain 
à  Vallenchiennes,  et  chil  de  Cambray  n'oublyèrent  mies  ce 
qu'il  avoient  proumis,  mes  vinrent  à  Relenghes  et  le  trou- 
vèrent toute  wuide.  Si  le  prisent  de  lëgier  et  l'abatirent  et 
en  fissent  mener  le  pierre  à  Cambray. 

Sec»  rid.  —  Avoech  ces  despis  il  avint  que  li  saudoyer,  qui 
se  tenoient  en  le  cité  de  Cambray,  issirent  hors  de  Cambray, 
et  vinrent  à  une  petite  forte  maison  dehors  Cambrai,  qui 
s'appelloit  Relenghes,  laquelle  estoit  à  monsigneur  Jehan  de 
Haynau,  et  le  gardoit  uns  siens  fils  bastars  que  on  nommoit 
monsigneur  Jehan  le  Bastart;  et  pooient  estre  avoecques  lui 
environ  XXV  compagnons.  Si  furent  assalli  un  jour  tout 
entier,  et  trop  bien  se  deffendirent.  Au  soir  cil  de  Cambray  se 
retraisent  en  leur  cité,  qui  manecièrent  à  leur  département 
grandement  chiaus  de  Relenghes,  et  disent  bien  que  jamais 
n*entenderoient  à  aultre  cose  si  les  aroient  conquis  et  le  maison 
abatue.  Sus  ces  parolles  li  compagnon  de  Relenghes  s^avisèrent, 
et  regardèrent  le  nuit  que  il  n'estoient  mies  assés  fors  pour 
yaus  tenir  contre  chiaus  de  Cambray,  puisqu'il  les  voloient  ensi 
accueillier  ;  car,  avoech  tout  ce,  qui  bien  les  esbahissoit,  il  estoit 
si  fort  gellé  que  on  pooit  bien  venir  jusques  as  murs  sus  les 
fossés  tous  engellés  :  si  eurent  conseil  qu'il  se  partiroient,  ensi 
qu'il  fisent;  et  toursèrent  tout  ce  qui  leur  estoit,  et  widièrent 

*  Telle.  —  «-*  Baghes. 
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environ  mienuit,  et  si  boutèrent  Iç  feu  dedens  Relenghes.  A 
l'endemain  au  matin  cil  de  Cambray  le  vinrent  parardoir  et 
abatre;  et  messires  Jehans  li  Bastars  et  si  compagnon  s'en 
vinrent  à  Valencienes ,  et  puis  se  départirent-il  :  si  s'en  râla  cas- 
cuns  en  son  lieu*. 

Quatr.  réd.  —  De  rechief,  en  eeste  meisme  sepmainne,  il  avint 
que  li  saudoyer  françois,  liquel  se  tenoient  en  la  chité  de  Cam- 
brai ,  issirent  hors  et  vinrent  devant  le  castelet  de  Relenghes, 
que  messires  Jehans  de  Hainnau  faisoit  garder  par  ung  sien  fil 
bastart  qui  se  nommoit  Jehans,  et  estoit  chevaliers  et  avoit 
avoecques  lui  environ  quarante  compagnons.  Chil  saudoyer 
françois  livrèrent  grant  asaut  un  jour  au  chastiel  de  Relenghes, 
et  ne  le  porent  avoir,  et  se  retraissent  en  Cambrai.  Chil  de 
Relenghes  avisèrent  ce  soir  lor  maison  et  veirent  bien  que  il 
ne  le  poroient  soustenir  longuement  contre  les  Cambrissiens. 
Si  prissent  ce  de  bon  que  dedens  avoient  et  l'emportèrent 
avoecques  euls,  et  puis  boutèrent  le  feu  dedens  et  s'en  dépar- 
tirent et  s'en  vinrent  à  Valenchiennes.  A  l'endemain  chil  de 
Cambrai  retournèrent  à  Relenghes.  Si  trouvèrent  que  li  compa- 
gnon qui  gardé  l'avoient,  s'en  estoient  départi  et  avoient  bouté 
le  feu  dedens.  Si  le  parabatirent  et  désemparèrent  de  tous  poins, 
et  de  tous  ces  damages  fu  enfourmés  messires  Jehans  de  Hain- 
nau et  les  porta  une  espasse  au  plus  bellement  qu'il  pot ,  ensi 
que  il  fault  faire  à  le  fois. 


*  Vous  avés  bien  oy  recorder  comment  messires  Gantiers 
de  Mauny  prist  Thun-FÉvesque  et  i  mist  en  garnison  mes- 
sire  Gille  Grignart  son  frère  et  Jehan  et  Thieri  de  Mauny 
ses  autres  deux  frères;  car  li  roys  d'Engleterre  li  avoit 
donnet  le  castiel  et  les  appendances  comme  vicaires  del 

*  Et  ensi  alla-il  de  la  maison  monseigneur  Jehan  de  Hajnan  qui  en 
fu  durement  courrouciés.  —  *  Ce  passage  est  mal  placé  dans  le  ms. 
d'Amiens. 
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*  empire  *,  liquels  messires  Grignars  de  Mauny  cuvrioit  et 
travailloit  fort  chiaux  de  Cambray,  car  priesque  tous  les 
jours  il  estoit  devant  leurs  portes  et  les^estraindoit*  sique  il 
n'osoient  ^  widier  •  fors  en  grant  péril.  Avint  que  ung  jour 
entre  les  autres  il  leur  avoit  fait  une  envaye  et  estoit  venus 
jusques  as  '  barrières  *.  Li  noise  et  li  esmeute  de  le  ville 
s'esleva  :  si  coururent  as  armes  li  plusieurs ,  car  il  y  avoit 
layens  des  saudoyers  franchois  et  autres,  si  widièrent 
de  Cambray  et  se  misent  en  cache  apriës  leurs  ennemis.  Et 
quant  messires  Grignars  les  senti  venir,  si  retourna  •  fran- 
chement *®  et  flst  les  siens  retourner,  et  prist  son  glave  tous 
devant  les  autres  et  féri  cheval  des  espérons.  Là  avoit  entre 
les  Cambrisiens  ung  chanonne  qui  s'appeloit  Guillaumme 
Marchant  et  estoit  Gascon  et  "  conseil  "  de  Tévesque  de 
Cambray  et  moult' apperte  armeure  de  fier.  Chils  devant 
tous  les  autres  chevauchoit  *^  et  **  adrecha  *^  messire  Gil- 
lion  de  Mauni  tellement  de  sen  glave,  qu*il  li  fendi  le 
targe  et  rompi  les  plattes  et  perça  Tauqueton  et  li  mist  en 
le  poitrine  tçut  oultre,  et  Tabati  de  ce  cop  navret  à  mort. 
Et  quand  li  compaignon  de  Thun-l'Évesque  virent  leur  cap- 
pitainne  en  tel'  point,  si  furent  trop  courouchiet  et  s'ares- 
terent  sour  lui  et  requiellièrent  chiaux  de  Cambray  moult 
vassaumeut  et  les  rebouterent  et  reculèrent  *^  jusques  as 
bailles.  Endementroes  li  autres  prisent  monseigneur  Gri- 
gnart  et  le  rapportèrent  en  leur  fort,  liquels  ne  vesqui  mies 
gramment  puisedi.  Ces  nouvelles  vinrent  au  seigneur  de 
Mauni  son  frère,  qui  trop  durement  en  fu  courouchiés,  mes 
il  ne  le  peuit  amender  tant  qu  adont,  et  ossi  fu  li  roys  d'En- 
gleterre  et  y  envoya  ung  très-bon  chevalier  englès  qui 

*  •  A  l'empereur.  —  '  *  Tenoit  en  tel  discort.  —  *  *  Issir.  — 
'-•  BaiUes.  —  »*®  Viatement.—  <*  "  Cousm.—  *'  Moult  radement.— 
**  "  Assena.  —  *•  Moult  durement. 
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s'apieiloit  messires  Richars  de  Liraosin,  *  qui  vaillamaient 
tint  le  forterèce  puisedi  *,  eiissi  comme  vous  orés  chy- 
apriès. 

Sec,  réd,  —  Vous  avés  chi-dtssus  oy  recorder  comment  mes- 
sires Gantiers  de  Mauni  prist,  par  proèce  et  par  grant  fait 
d'armes,  le  chastiel  de  Thun-rÉvesque,  et  y  mist  dedens  en 
garnison  un  sien  frère  que  moult  amoit,  que  on  clamoit  monsi- 
gneur  Gillion  Grignart  c'en  dist  de  Mauni  '.Chils  faisoit  mainte 
envaye  et  tamainte  sallie  sus  chiaus  de  Cambray,  et  leur  portoit 
pluiseurs  destourbiers,  et  couroit  priesque  tous  les  jours  devant 
leurs  barrières.  En  cel  estât  et  en  celle  doubte  les  tint-il  un 
grant  temps,  et  tant  qu'il  avint  que  un  jour  moult  matin  il  estoit 
partis  de  se  garnison  de  Thun, environ  VI"  armeures  de  fier  en 
se  compagnie,  et  s'en  vint  courir  devant  Cambray  et  jusques 
as  barrières.  La  noise  et  li  haros  monta  en  le  ville,  et  tant  que 
pluiseurs  gens  en  furent  moult  effrayet  ;  si  s'armèrent  cascuns, 
qui  mieuls  mieuls,  et  montèrent  à  cheval  cil  qui  chevaus  avoient, 
ot  vinrent  à  le  porte  là  où  li  escarmuce  estoit  et  où  messires 
Grignars  de  Mauni  avoit  rebouté  chiaus  de  Cambray  :  si 
issirent  cascuns  qui  miex  miex,  contre  leurs  ennemis.  Entre 
les  Cambrisiens  avoit  un  jone  canon  ne  bachelers ,  appert 
homme  d'armes  durement,  fort  dur  et  hardi,  et  estoit  cils  Gas 
cons ,  et  s'appelloit  GuiUaumes  Marchant  :  si  se  mist  hors  as 
camps  avoech  les  aultres,  montés  sus  un  bon  coursier,  le  targe 
au  col,  le  glave  ou  poing  et  armés  de  toutes  pièces;  si  espo- 
ronna  tout  devant,  de  grant  corage.  Et  quant  messires  Gilles 
de  Mauni  le  vit  venant  vers  lui,  qui  ne  désiroit  aultre  cose  que 
le  jouste,  si  -en  fu  tous  joyans  et  esporonna  ossi  vers  lui  moult 
raidement  :  si  se  consievirent  de  leurs  glaves,  sans  espargnier, 
moult  mervilleusement  ;  dont  ensi  eschéi  à  Guillaume  Marchant 
qu'il  consievi  monsigneur  Gillion  de  Mauni  si  roidement,  qu'il 

*-•  Qui  fu  moult  vaillant.  —  ^  Et  un  certain  nombre  de  compaignons 
aventureux  avecques  luy. 
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lui  perça  le  large  de  son  glave  et  toutes  ses  armeures,  et  li  mist 
le  glave  dalés  le  coer,  et  li  fist  passer  le  fier  à  l'autre  eosté ,  et 
Tabati  jus  de  son  cheval,  navré  à  mort.  De  ceste  jouste  furent 
ses  compagnons  moult  esbahi,  et  chil  de  Cambra v  tix)p  resjoy  : 
si  se  recueillièrent  tout  ensamble.  Là  eut,  je  vous  di,  de  pre- 
mières venues,  très-bon  puingneis  et  fort,  et  pluiseurs  des  uns 
et  des  aultres  renversés  par  terre  et  tamainte  apertise  d'armes 
faite.  Finablemeiit  chil  de  Cambraj  obtinrent  le  place  et  rebou- 
tèrent leurs  ennemis,  et  en  navrèrent  et  meliagnièrent  aucuns, 
et  les  cacièrent  bien  avant  et  retinrent  monsigneur  Grignart 
de  Mauni,  ensi  navré  quil  estoit,  et  l'emportèrent  en  Cam- 
bray,  à  grant  joie,  et  le  fisent  tantost  désarmer  et  regarder 
à  sa  plaie  et  bien  mettre  à  point;  et  euissent  volontiers  veu 
qu'il  fust  rescapés  de  ce  péril  ;  mais  il  ne  peut ,  ancois  morut 
dedens  le  second  jour  apriès.  Quant  il  fut  mors,  il  regardèrent 
qu'il  en  estoit  bon  à  faire  :  si  eurent  conseil  que  le  corps  il  ren- 
voieroient  devers  ses  II  frères  Jehan  et  Thicri ,  qui  se  tcnoient 
adont  en  le  garnison  de  Bouçain  en  Ostrevant;  cac,  quoique 
li  pays  de  Hajnau  ne  fust  en  point  de  guerre,  si  se  tenoiènt  les 
forterèces  sus  les  frontières  de  France  toutes  doses  et  sus  leur 
garde.  Si  ordonnèrent  adont  un  sarcu  assés  honnourable  et  le 
misent  ens,  et  le  recommendèrent  à  II  Frères  Meneurs,  et 
envoyèrent  le  corps  monsigneur  Grignart  de  Mauni  à  ses 
II  frères  Jehan  et  Thiéri ,  qui  le  receurcnt  en  grant  *  dolour  *. 
Depuis  il  le  fisent  aporter  as  Cordeliers  à  Valencionos ,  et  là 
fu-il  qnsepvelis.  Apriès  ces  ordenan ces,  li  doi  frère  de  Mauni 
s'en  vinrent  logier  ou  chastiel  de  Thun-l'Evesquc  que  leur  frère 
avoit'un  grant  temps  tenu,  et  firent  forte  guerre  à  diiaus  de  le 
cité  de  Cambray,  en  contre vengant  le  mort  de  leur  frère. 

Quatr.  réd.  —  Vous  avés  moult  bien  ichi-d(;8U8  oï  recrorder 
comment.messires  Gantiers  de  Mauni  prist  le  chastiel  de  Thun- 
rÉvesque,*et  mist  dedens  en  garnison  ung  sien  fivre  chevuli(T, 

*-«  Dolor. 
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lequel  on  nommoit  messire  Gille  Grîgnart  de  Mauni.  Chils  et  si 
compagnon  travilloient  durement  ceuls  de  Cambrai,  et  les  tint 
une  saison  si  clos  que  toujours  estoient-il  en  doubte  ;  car  mciult 
souvent  quant  il  ne  s'en  donnoient  garde,  il  couroient  devant 
lors  barrières.  Or  avint  un  jour  que  ils  et  si  compagnon  s'en 
vinrent  courant  devant  la  porte  et  fissent  lor  monstre  et  furent 
là  une  espasce ,  et  puis  se  retrai'ssent  moult  bellement  et  en 
bonne  ordenance  sus  les  camps.  Pour  ce  jour  eatoit  renforchie 
la  garnison  des  Cambrissiens,  siques,  quant  il  veirent  ces  com- 
pagnons, lesquels  il  nommoient  les  Hainnuiers,  qui  si  fort  les 
adaioient  et  bérioient,  il  se  quellièrent  et  se  trouvèrent  environ 
deus  cens  armures  de  fier.  Si  se  armèrent  et  montèrent  as  che- 
vaus  et  fissent  ouvrir  la  porte  c'on  dist  Robert  et  avaler  le 
pont,  et  se  missent  sus  les  camps. 

En  la  compagnie  des  Cambrissiens  avoit  ung  jeune  baceler 
gentilhomme  et  chanonne  de  Cambrai  et  de  nation  Gascon, 
appert  homme  d'armes  durement  et  de  grant  volenté ,  et  bien 
le  monstra  ils  qui  bien  estoit  montés  sus  fiour  de  coursier. 
Quant  il  se  vei  sus  les  camps,  il  abaissa  son  glave  et  se  couvri 
dedens  son  esqut  et  féri  cheval  des  espérons.  Messires  Gilles 
Grignars  de  Mauni ,  qui  estoit  aussi  moult  bacelereus  et  désiroit 
à  faire  armes,  abaissa  son  glave  et  s'en  vint  au  férir  des  espé- 
rons contre  li,  et  se  consievirent  si  justement  que  droit  enmi 
les  esqus.  Li  chanonnes,  qui  se  nommoit  Guillaumes  Marchans, 
féri  le  chevalier  de  tele  manière  que  il  li  percha  l'esqut  et  le  côte 
de  fier  et  la  place  d'achier  qui  estoit  desus,  et  li  bouta  le  fier 
en  la  poitrine  bien  un  demi  piet  et  l'enpoindi  fort  et  le  renversa 
à  terre.  Tantos  si  compagnon  cambrisien  vinrent  et  environ- 
nèrent l'abatu,  et  Guillaumes  Marchans  de  son  tour  retourna 
sus  euls.  Tout  li  compagnon  de  Thun-l'Évesque  furent  si  esbahi, 
quant  il  veirent  celle  dure  aventure  avenir  sus  lor  chapitainne, 
que  depuis  il  ne  tinrent  point  de  conroi,  mais  se  missent 
au  retour.  Auquns  appers  compagnons  de  Cambrai,  liquel 
estoient  bien  monté,  se  missent  en  cace,  et  en  i  eut  des  pris  et 
des  rf^tenns  jusques  à  neuf,  et  li  aultre  se  sauvèrent  et  se  bou- 
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tèrent  dedens  ThuB-PÉyesque.  Messires  Gilles  Griguars  de 
Mairni  fu  pris  et  retenus  et  portés  à  Cambrai,  trop  durement 
navrés,  et  mis  en  mains  de  surgjen  et  de  médecin,  et  Teuist-on 
Tolentiers  sauvé,  se  on  peuist  ;  mais  on  ne  peut ,  et  morut  li 
chevaliers  dedens  Cambrai.  Si  doi  frère  Jehans  et  Tiéris  tre- 
tjèrent  viers  ceuls  de  Cambrai  pour  ravoir  le  corps.  Il  furent 
consillié  dou  renvoyer,  et  Talèrent  requerre  en  Cambrai  doi 
frère  cordelier  de  Valenchiennes.  On  lor  délivra  :  si  fut  li  corps 
mis  sus  un  bar  vesti  de  noir  et  aportés  à  Valenchiennes  et 
ensepvelis  en  Téglise  de  Saint-François  et  là  gist.  Ensi  vont  les 
ayentures  d^armes.  Depuis  demora  li  chastiaus  de  Thun- 
rÉvesque  en  la  garde  des  deus  frères  de  Mauni,  Jehan  et 
Tiéri. 


Vous  devés  savoir  qu'en  ce  temps  de  par  le  roy  de 
Franche  estoît  messires  Godemars  dou  Fay  tous  chapitainiie 
de  Tournay  et  de  Tournésis  et  des  forterèches  franchoises 
environ,  et  estoit  li  sires  de  Biaugeu  à  Mortaingne-sus- 
Escaut ,  H  sénescaus  de  Carcasonne  à  Saint- Amand,  mes- 
sires Aymars  de  Poitiers  à  Douay,  messires  li  Gallois  de  le 
Baumne,  li  sires  de  ^  Maruel  *,  li  marescaux  de  Mirepoix,  et 
li  sires  de  Villars  en  le  cité  de  Cambray.  Et  ne  désiroient 
chil  chevalier  et  chil  saudoyer  de  par  le  roy  de  Franche  * 
autre  cose  que  il  peuissent  courir  en  Haynnau  pour  gaignier 
et  pour  le  pays  bouter  en  gherre.  Ossi  li  évesques  de  Cam- 
bray y  rendoit  grant  painne,  et  estoit  tous  quoys  à  Paris 
dalés  le  roy  et  li  disoit  que  il  se  plaindoit  plus  des  Haynuiers 
que  de  nulle  gent  ;  car  il  li  avoient  ars  et  destruit  son  pays 
et  pris  ses  fortrèches,  et  tant  parla  et  tant  fist  parmi  ses 
ayeuwes  que  li  saudoyer  de  Cambray  et  chil  dou  Castiel- 
en-Cambrésis  eurent  cousseil  et  congiet  d'entrer  en  Hayn- 

*-*  Martel.  —  '  Trestous. 
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nau  et  s'asamblèrent  secrètement  ung  samedi  \  et  vinrent 
de  nuit  à  Aspre,  une  bonne  ville  et  drue  et  le  robèrent  et 
pillièrent  et  prisent  hommes  et  femmes  et  amenèrent  tout 
devant  yaux  et  ardirent  la  ville  moult  villainement  et  vio- 
lèrent ^Tabbéie^.  Ces  nouvelles  vinrent  ^hastéement*^  à  Val- 
lenchiennes  et  estoitadont  li  contes  en  son  hostel  en  le  Salle. 
Se  li  fu  dit  environ  mienuit  comment  li  Franchois  estoient 
venu  à  Haspre  et  avoient  ars  et  destruit  le  ville.  Et  quant 
li  contes  oy  ce,  si  fu  durement  courouchiet  et  se  parti  de  le 
Salle  sans  aroy  et  vint  jusques  au  marchiet  de  Vallen- 
chiennes  et  dist  à  chiaux  qui  le  belefroit  gardoient  :  «  0 
«  vous  maie  gent  qui  là  estes,  qui  veés  le  dammaîge  de  vos 
«  voisins,  pourquoy  ne  sonnez-vous  la  cloce*?  »  Si  semon- 
nèrent  et  esvillèrentchil  de  la  ville.  A  le  requeste''  dou  conte 
fu  la  cloche  sonnée.  Lors  s'esvillièrent  toutes  mannières  de 
gens  et  s'armèrent  et  s'en  vinrent  viers  le  marchiet;  mes  li 
contes  ne  vot  pas  atendre  les  darrains,  ains  se  parti  et  dist  : 
«  Qui  m'aimme,  se  nft  sieuwe  !  »  Adont  estoient  en  Vallen- 
chiennes  des  chevaliers,  ses  sénescaux  messires  Gérars  de 
Werchin,  messires  Henris  d'Antoing,  li  sires  de  Roisin,  li 
sires  de  Gommegnies,  li  sires  de  Potelles,  li  sires  de  Mas- 
tain,  li  sires  de  Vendegies,  li  sires  de  Hartain,  li  sires  de 
Sars,  messires  Henris  de  Hufalise,  li  sires  de  Berlaîmont, 
li  stres  de  Wargny,  li  sires  de  Boussut  et  plusieurs  autres, 
qui  tout  montèrent  à  cheval,  qui  mieux  mieux,  et  sievirent 
le  conte.  Et  li  prévos  pour  le  temps  de  Valenchiennes,  qui 
s'apelloit  Jehans  de  Haussy,  fist  monter  et  ordonner  plui- 
seurs  de  chiaux  de  le  ville  et  sievir  le  conte.  Mais  quant  li 
'  contes  fu  venus  jusques  à  Main,  on  li  dist^  quil  n'avoit  que 
faire  plus  avant  •  pour  trouver  les  Franchois  ;  car  il  estoient 

*  Au  soir.  —  '■*  L'église.  —  *  *  Tantost.  —  *  S'esviHeront  ceux  de 
la  ville.  —  '  Et  commandement.  —  ®  •  Qu'il  y  aloit  sans  raison. 
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jà  retret  et  rallés  vers  Cambray.  Adont  s'en  revint  li  contes 
*  tout  mautalentis  *  à  Fontenelles-l'Abbéie  et  là  pries,  où 
madame  .sa  mère  estoit,  et  li  compta  le  déplaisir  que  li 
Franchois  li  avoient  fait  et  sans  deffiances.  La  bonne  Jamme 
qui  vit  sen  fil  le  conte  moult  aïret  et  qui  le  sentoit  hastieu 
et  de  grant  emprise,  le  commencha  à  rapaisier  ce  qu'elle  pot 
et  li  dist  qu  elle  ne  quidoit  mies  que  ce  fuist  li  fès  dou  roy  de 
Franche,  mes  de  Tévesque  de  Cambray  et  de  chiaux  de 
Cambrésis  :  «  Si  vous  pri,  biaux  fils,  ainchois  que  vous 
(c  esmouvés  nulle  gherre  contre  le  roy  de  Franche  vostre 
«  oncle  que  vous  vos  voeilliés  aviser  et  avoir  bon  consseil, 
«  car  trop  vous  poroit  couster  et  à  vostre  pays  ossi.  »  Lors 
se  parti  li  contes  ^  qui  ne  fu  mies  rapaisieé  *  des  parolles  que 
sa  dame  de  mère  lui  avoit  dit,  mes  disoit  bien  à  ses  cheva- 
liers et  à  chiaux  de  Vallenchiennes  que  chils  meffès  seroit 
chièrement  ^  comparés  ^.  Ces  nouvelles  s'espandirent  parmy 
le  pays,  et  les  seult  moult  tost  messires  Jehans  de  Haynnau 
qui  se  tenoit  à  Biaumont,  ^  penssans  et  ymaginans  comment 
il  poroit  ossi  Tarsinde  se  terre  contrevengier^,  et  ne  fu  mies 
courouchiés  quant  il  oy  dire  le  desplaisir  que  on  avoit  fait 
à  son  nepveult  le  conte  ;  car  il  ne  le  sentoit  mies  si  souf- 
frant que  il  volsist  porter  longuement  ®  ceste  villonnie  ^^.  Si 
monta  à  cheval  et  vint  au  plus  tost  qu'il  pot  à  Vallen- 
chiennes où  il  trouva  le  conte  à  le  Salle.  Si  se  traist  vers  lui, 
ensi  que  raisons  estoit. 

Si  tost  que  li  contes  de  Haynnau  vit  messire  Jehan  de 
Haynnau  son  oncle,  "  il  vint  contre  lui  "  et  li  dist  :  «  Biaux 
€  oncles,  votre  gherre  as  Franchois  est  grandement  embel- 
€  lie.  »  —  4  Sire,  che  respondi  li  sires  de  Biaumont,  Dieu 

*•*  Moult  courouci^fi.  —  »*  Moult  mal  appaiHi*^».  —  *•  Vemliis.  — 
'  •  Si  pensa  fort  an  sien  dommage.  —  •  *®  Tel  dommage.  —  **  **  Si 
s'adrecha  vers  lui. 
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«  en  soit  loés  I  De  vostre  arroy  et  dammaige  seroiç-je  tous 
«  courouché,  mes  cesti  me  vient  *  assés  à  *  plaisanche.  Or 
€  avés-vous  de  l'amour  et  dou  serviche  ^  les  Franchois  *  que 
«  vous  avés  avant  tout  tamps  portés  ^,  Or,  nous  faut  faire 
«  une  chevauchie  sur  Franche.  Regardés  de  quel  costet  *.  » 
Dist  11  contes  :  «  Vous  dictes  voir,v  '  et  si  sera  bien  et  brief- 
«  ment.  *»  Là  eutadvis  li  contes  par  l'ordonnanche  de  son 
oncle,  dou  sénescal  de  Haynnau,  de  monseigneur  Henry 
d'Antoing  et  d'aucuns  chevaliers  qui  là  estoient,  que  il  assi- 
gnast  ung  parlement  à  estre  à  Mons  en  Haynnau®,  et  que  là 
fuissent  *°  tout  chil  de  son  pays  qui  tailliet  y  estoient  de  y 
estre  **  barons,  abbet,  chevaliers  et  conssaux  des  bonnes 
villes.  Lettres  furent  escriptes  et  seigneur  mandet  ".  *^  En- 
dementres  "  li  contes  de  Haypnau  s'en  ala  en  Braibant 
compter  au  duc  de  Braibant  qui  fille  il  avoit,  quel  desplaisir 
les  Franchois  li  avoient  fait.  Se  li  respondi  li  dus  que  lui  et 
ses  pays  estoient  tout  appareilliet  pour  lui  aidier  à  contre- 
vengier.  Encoires  chevaucha  li  contes  plus  avant  et  vint  à 
Gand  et  se  complaindi  à  Dartevelle  **  dou  despit  que  li 
Franchois  li  avoient  fait  *®;  *^  liquels  li  respondi  que  dou 
despit  estoit-il  courouchié,  mes  non  pas  que  pour  ce  en 
avant  il  seroit  avoecq  y  aux  des  aloyés,  et  li  dist  :  «  Contes 
a  de  Haynnau,  soyés  tous  reconfortés  que  quant  vous  vorrés 
«  bien  adcertes,  je  vous  menray  LX  mil  Flammens  as  cous- 
«  tages  de  Flandres  là  où  vous  nous  manderés  ^*.  »  Et  li 
contes  dist  :  «  Grant  merchis  !  » 

*-*  A  grande.  —  '^  Du  roy  de  France.  —  *  S'en  estoit  mal  paies.  — 
«  Et  briefment.  car  faire  le  nous  convient.—  '*  Nous  en  aurons  advis. 
—  ®  Bien  brief.  —  *®-**  Tous  les  trois  estas  du  pays.  —  **  Bien  en 
haste,  pour  estre  à  ce  conseil.  —  *^**  Entreulx  que  ce  mandement  se 
fist.  —  *5  *•  Et  lui  conta  tout  son  fait.  —  *'*'*  Lequel  lui  dist  qu'il 
fiii  estoit  bien  lies,  qu'il  avoit  à  faire  d'eux  :  t  Et  d'ores-en-avant 
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Sec.  réd^  —  Vous  devés  savoir  qu'en  ce  temps,  de  par  le  roy 
Phelippe  de  France,  estoit  messires  Godemars  dou  Fay  tous 
chapitainne  de  le  cité  de  Tournay  et  de  Tournésis  et  des  forte- 
rèces  environ  ;  et  ossi  adont  estoit  11  sires  de  Biaugeu  dedens 
Mortagne-sus-Escaut,  li  séneschaus  de  Charcassonne  en  le  ville 
de  Saint-Amant,  messires  Aymars  de  Poitiers  en  Douay,  mes- 
sires li  Galois  de  le  Baume,  li  sires  de  Yillars,  li  mareschaus  de 
Mirepois  et  li  sires  de  Maruel  en  le  cité  de  Cambray  ;  et  ne  dési- 
roient  cil  chevalier  et  chil  saudoyer,  de  par  le  roy  de  Franco, 
aultre  cose  fors  que  il  peussent  courir  en  Haynau,  pour  pillier  et 
gaegnier  et  pour  le  pays  mettre  en  guerre.  Opsi  li  évesqucs  de 
Cambray ,  messires  Guillaumes  d^ Ausonne ,  y  rendoit  grant 
paine,  et  estoit  tous  quois  à  Paris  dalés  le  roy  Phelippe,  et  se 
complaindoit  à  lui,  quant  il  chéoit  à  point,  trop  amèrement  des 
Haynuiers  ;  et  disoit  bien  que  li  Haynuier  li  avoient  fait  plus 
de  contraires  et  de  damages,  ars,  pillet  et  courut  son  pays  que 
nuls  aultres.  Si  se  portèrent  adont  telement  les  besongnes,  et 
fu  li  rois  si  dur  consilliés  sus  son  neveu  li  conte  de  Haynau  et 
sus  ses  gens,  que  li  saudoyer  de  Cambrésis  eurent  congiet  et 
acord  d'entrer  en  Haynau  et  de  y  faire  aucune  envayc  et  che- 
vaucie,  au  damage  dou  pays.  Quant  ces  nouvelles  furent  venues 
à  chiaus  qui  ens  es  garnisons  de  Cambrésis  se  tenoient,  si  en 
furent  moult  joiant  et  misent  sus  une  chevaucie  de  *  V*  •  armeures 
de  fier  ,  et  se  partirent  un  samedi,  après  jour  fallant;  de  Cam- 
bray, cil  qui  ordonné  y  estoient,  et  ossi  à  tele  heure,  cil  dou 
Chastiel-en-Cambrésis  et  cil  de  le  Maie  Maison,  et  se  trouvèrent 
tous  sus  les  camps,  et  vinrent  on  le  ville  de  Hasprc,  qui  lors 
estoit  une  bonne  ville  et  grosse  et  bien  foucie,  mais  point  n*estoit 
fermée  ;  et  si  n'estoient  les  gens  en  nulle  doubte,  car  on  ne  les 
avoit  point  avisés,  ne  escriés  àe  nulle  guerre.  Si  entrèrent  ii 
François  dedens,  et  trouvèrent  les  gens,  hommes  et  femmes  en 

Toi-ge  béen  que  les  Haynnoien  «eront  aliét  arec  lec  PUmens.  »  Et 
lora  lai  promist  qoe  toattes  fois  que  besoicig  ii  en  aroit,  il  lui  aaurnroit 
soixante  oûlk  FUBens,  arm^  «ox  frais  da  pajs*--  ''*  Vl<..  V1I«. 
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leurs  hostels  ;  si  les  prisent  à  leur  volenté,  et  tout  le  leur,  or 
et  argent,  draps  et  jeuiaus,  et  leurs  bestes  ;  et  puis  boutèrent 
lo  feu  en  le  ville,  et  le  ardirent  si  nettement  que  riens  n'y 
demora,  fors  les  parois.  Par  dedens  Haspre  a  une  prévosté  de 
noirs  monnes  et  grans  édefisses  avoech  le  moustier,  qui  se  tient 
de  Saint-Vaast  d' Arras  ;  si  le  pillièrent  li  François  et  robèrent, 
et  puis  boutèrent  le  feu  dedens  et  le  ardirent  moult  villainne- 
ment.  Quant  il  en  eurent  fait  leur  volenté,  il  cargièrent  tout 
leur  pillage,  et  cacièrent  tout  devant  yaus,  et  s'en  retournèrent 
en  Cambray.  Ces  nouvelles  furent  tantos  sceues  à  Valencienes, 
et  proprement  elles  vinrent  jusques  au  conte  Guillaume  de  Hay- 
nau,  qui  se  dormoit  en  son  hostel  c  on  dist  à  le  Salle  ;  si  se  leva, 
vesti  et  arma  moult  appertement ,  et  fist  resvillier  toutes  ses 
gens,  dont  il  n'avoit  mies  grant  fuison  dalés  lui,  fors  tant  seu- 
lement son  sénescal  monsigneur  Gérart  de  Werchin,  monsi- 
gneur  Henri  d'Antoing,  messire  Henri  de  Huifalise,  monsi- 
gneur Thiéri  de  Walleeourt,  le  signeur  de  Potielles,  le  signeur 
de  Floion,  et  aucuns  chevaliers  qui  se  tenoient  dalés  lui,  ensi 
que  tout  gentil  homme  se  tiennent  volentiers  dalés  leur  signeur. 
Mais  il  éstoient  couchiet  en  divers  hostels  ;  si  ne  furent  mies  si 
tost  appareilliet,  ne  armé,  ne  monté  à  cheval,  que  li  contes  fu  ; 
car  il  n'attendi  nuUui,  ains  s'en  vint  ou  marchiet  de  Valen- 
cienes, et  fist  sonner  les  cloches  ou  berfroi  à  volée.  Si  s'estour- 
mirent  toutes  gens  et  s'armèrent,  et  sievirent  leur  signeur,  à 
effort,  qui  s'estoit  jà  mis  hors  de  la  ville ,  et  chevauçoit  raide- 
ment  devers  Haspre,  en  grant  volenté  de  trouver  ses  ennemis. 
Quant  il  eut  chevauciet  environ  une  *  lieuwe  *,  '  il  li  fu  dit  *  qu'il 
se  travilloit  en  vain,  et  que  li  François  éstoient  retrait.  Adont  se 
retray  li  contes  en  l'abbeye  de  Fontenelles,  qui  estoit  assés  priés 
de  là,  où  madame  sa  mère  demoroit,  qui  fu  toute  ensonnye  de 
lui  rapaisier,  tant  estoit-il  escauffés  et  aïrés  ;  et  disoit  bien  que 
*  cesti  arsin  •  de  Haspre  il  le  feroit  temprement  chier  comparer 
au  royaulme  àe   France.  Sa  dame   de  mère  li  acordoit  tout 

*  *  Heure '  *  Nouvelle»  lui  vindrent.  —  *  •  Geste  arsure. 
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'et  euist  volontiers  de  ce^  mespresure  escuset  son  frère  le  roy 
de  I^rance  ;  mes  li  contes  n^i  voloit  entendre  *,  et  disoit  :  <  Il  me 
c  fault  regarder  comment  hastécment  je  me  puisse  vengier  de 
f  oe  despit  que  on  m'a  fait,  et  otretant  ou  plus  ardoir  en 
c  France,  i  Quant  li  contes  de  Haynau  eut  esté  une  espasse  à 
FoDtenellés  dalés  madame  sa  mère,  il  prist  congiet,  puis  s  en 
parti  et  retourna  à  Yalencienes  ;  et  fist  tantost  lettres  escrire 
partout  as  chevaliers  et  as  prélas  de  son  pays  pour  avoir  con- 
seil comment  il  se  poroit  chevir  de  ceste  avenue  ;  et  mandoit 
par  ses  lettres  que  tout  fuissent  à  Mons  en  Hajnau  au  certain 
jour  qui  assignés  7  estoit.  Ces  nouvelles  s*espandirent  parmi  le 
pa js,  et  les  sceut  moult  tost  messires  Jehans  de  Haynau,  qui 
M  tenoit  à  Byaumont,  pensans  et  imaginans  comment  il  poroit 
0881  Tarsin  de  se  terre  de  Chymay  contre  vengier  :  si  ne  fu  mies 
coarouciet  quant  il  oy  dire  et  recorder  le  grant  desplaisir  que 
on  avoit  fait  à  son  neveut  le  conte,  et  ossi  en  quel  desdain 
il  Tavoit  pris  ;  car  ne  le  sentoit  mies  si  souffrant  que  il  vosist 
longement  poi'tcr  coste  villonnic.  Si  monta  à  cheval  et  vint  au 
plus  tost  qu'il  peut  à  Valenciencs,  où  il  trouva  le  dit  conte  à  le 
Salle  :  si  se  traist  vers  li,  ensi  que  raisons  estoit. 

Sitost  que  li  contes  de  Haynau  *  vcy  monsigneur  Jehan  de 
Haynau  son  oncle  *,  il  vint  contre  lui  et  li  dist  :  €  Biaus 
€  oncles,  vostre  guerre  as  François  est  grandement  embel- 
€  lie.  »  —  €  Sire,  ce  respondi  li  sires  de  Byaumont,  Diex   en 

•  soit  loés;  do  vostre  anoi  et  damage  seroie-je  tous  courou- 

•  ciés,  mais  cils-ci  me  vient  assés  à  plaisance.  Or  avés-vous 
€  cecy  del  amour  et  dou  service  les  François  que  vous  avés 
€  tout  le  temps  portet  :  or  nous  fault  faire  une  chevauchie  sus 
€  France  ;  regardés  de  quel  oostet.  »  —  Dist  li  contes  :  t  Vous 
€  dittes  voir;  et  si  sera  bien  briefment.  •  Si  se  tinrent  depuis, 
ne  say  quans  jours,  à  Valenciencs  ;  et  quant  li  jours  dou  parle- 

•-•  Ce  qu'il  disoit ,  combien  qu*elle  eust  vouleotiers  excuse  son  frère 
le  roy  Phelippe,  se  elle  eust  peu  ;  mais  nennil,  car  h  contes  n'i  vouloit 
Kioot  point  entendre.  —  *-*  Sot  son  oncle  venu. 
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ment,  qui  estoit  assignés  à  esire  à  Mons  en  Hajnaii,  fii  Tenui, 
il  j  furent.  Là  fu  tous  li  oonsauls  don  pajs  et  ossi  de  HolkadM 
et  de  Zélandes. 

QikU.  réd.  —  Chil  de  la  garnison  de  Cambrai  procoràrent  tant 
deviers  le  bailleu  de  Vermendois  que  il  orent  congiet  d'entrer  et 
ardoir  en  Hainnau  et  de  faire  bonne  guerre,  et  avoient  proposet 
ensi  li  Cambrisien  que  li  Hainnuier  leur  avoient  fait  et  porté 
plus  de  damages  que  li  Englois,  ne  Alemant  n*euissent,  et  8*6t- 
mervilloient  pourquoi  on  les  déportoit  à  non  estre  en  la  guerre. 
Et  fu  ce  remonstré  au  consel  dou  roi  de  France  que  li  contes 
do  Hainnau ,  li  pères  et  li  fils,  avoient  toutjours  fait  partie  à 
rencontre  dou  roiaulme  de  Franche  et  porté  à  lor  pooir  con- 
traire et  damage ,  et  avoient  soustenu  toujours  couvertemeni 
les  Englois,  et  se  il  euissent  abatu  otant  les  errederies, 
demandes,  requestes,  calcnges  et  oppinions  dou  roi  d*Engle- 
terre  que  il  les  ont  eslcvo,  de  la  guerre  n*euist  riens  eeté,  et 
estoient  tenu  en  Hainnau  de  comparer  tous  ces  cas  ;  car  trop 
bien  lavoient  li  Hainnuier  acquis.  Tant  fu  parlé,  proposé  et 
remonstré  à  rencontre  dou  conte  de  Hainnau  et  de  son  palii, 
sans  ce  que  li  dis  contes  fust  mandés  pour  oïr  ses  escusances, 
que  il  fu  acordé  et  ordonné  que  li  compagnon  saudojer  françois 
qui  en  la  chité  de  Cambrai  se  tenoient,  venroient  en  Hainnau 
et  i  bouteroient  le  feu  et  commenceroient  la  guerre,  car  il  ne 
désiroient  aultre  cose.  Si  se  ordonnèrent  à  ce  faire,  et  issirent 
de  la  chité  de  Cambrai  un  samedi,  par  nuit,  environ  soissante 
lances ,  et  les  conduisoicnt  messires  de  Moruel ,  messires 
Renauls  de  Trie,  messires  Drues  de  Roie  et  li  sires  de  Mellin- 
court,  et  grant  gent  ne  lor  convenoit  point  pour  faire  lor 
emprise ,  car  li  pais  de  Hainnau  n  estoit  en  nulle  doubte ,  ne 
jK>int  deffyés,  et  vinrent  ces  gens  d'armes  ot  biaucop  de  com- 
pagnons de  pict  de  Cambrai  environ  dis  heures  en  la  nuit  en 
la  ville  de  Haspre,  laquelle  estoit  tout  desfermée  et  est  encores, 
et  prisaient  les  gens  en  lors  lis,  et  pour  esbahir  ceuls  de  la  ville, 
il  fissent  bouter  par  ces  hommes  de  piet  qui  les  sievoient,  en 


oinoq  oa  w  sjs  lieus,  le  feu  en  la  ville.  Lji  haros  et  li  cris 
s^esleva.  Tantos  gens,  hommes,  femmes  et  en^s  s'esfréèrent 
et  veirent  bien  que  il  estoient  lor  voisin  li  saudoyer  de  Cambrai 
qui  les  resvilloient  et  qui  ce  damage  lor  portoient.  Si  se  corn- 
m^chièrent  toutes  gens  à  demuchier  et  à  fuir  chà  et  là.  Toutes 
fois  il  en  i  eut  grant  fuisson  de  pris  et  de  ocis ,  et  encores 
en  i  euist  plus  eu,  se  il  vosissent  ;  mais  il  entendirent  au  pillier 
la  ville  et  à  rompre  escrins  et  à  cargier  chars  et  cbarètes  et 
chevaus  que  il  avoient  fait  venir  avoecques  euls ,  et  meismes 
chil  de  piet  estoient  si  cargiet  de  draps  et  de  jeuiaus  que  plus 
ne  pooient.  En  Féglise  de  Haspre,  on  aoure  de  saint  Agaire, 
liquels  est  uns  moult  crueuls  sains  et  que  on  doit  rèsongnier, 
et  doudit  saint  il  ont  là  dedens  Téglise  qui  est  une  provosté  et 
gouvernée  par  les  monnes  de  SaintrVast  d'Arras.  Li  dis  provos, 
pour  ces  jours,  n'i  estoit  point  et  avoit  esté  si  avisés  que  la 
fiertre  de  saint  Agaire  et  le  reliquaire  et  les  plus  riçes  aourne- 
mens  de  Téglise,  il  avoit  fait  venir  avoecques  et  amener  avoec- 
ques li  à  Valenchlennes.  Cela  fu  sauvé  :  aultrement  tont  euist 
esté  perdu,  car  la  ville  et  Tabéie  et  tout  fu  si  nettement  pilliet 
et  robet  que  riens  nU  demora,  dont  on  peuist  faire  argent,  et 
la  ville  toute  arse  et  les  moulins  ars  et  abatus.  Ces  nouvelles 
vinrent  à  Valenchlennes  dou  plus  tos  c'en  pot  à  cours  de  che-> 
vaus.  Pour  ces  jours,  li  contes  Guillaumesde  Hainnau  s'i  tenoit 
et  la  contesse  à  lor  hostel  que  on  dist  à  la  Sale ,  et  i  estoient 
messires  Henris  d'Antoing  ,  messires  Gérars  de  Werchin, 
sénescal  de  Hainnau,  li  sires  de  Wargni,  messires  Henris  de 
Huffalise,  li  sires  de  Goumegnies,  li  sires  de  Yertain  et  pluis- 
seur  aultre  chevaliers  et  esquiers  de  Hainnau  qui  là  se  tenoient 
pour  Tamour  dou  conte.  Quant  les  nouvelles  furent  venues 
jusques  au  conte,  il  estoit  tantos  couchiés  :  il  salli  sus  et  s  arma 
légièrement  et  envoia  par  ses  variés  resvillier  chevaliers  et 
esquiers  parmi  la  ville.  Li  contes  monta  à  ceval  et  se  départi 
de  la  Sale  à  petite  gent,  mais  casquns  se  mist  à  voie  apriès  li. 
Quant  il  vint  ou  marchiet  de  Valenchiennes,  il  i  avoit  gardes 
qui  guettoient  au  berrefroi  ;  si  dist  tout  hault  :  «  Sonnés,  sonnés 
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«  les  cloces  ;  esmouvés  la  ville.  »  On  fist  son  commandement, 
les  elooes  furent  sonnées  à  effort  ;  toutes  gens  sallirent  sus  sans 
ordenanoe ,  car  on  avoit  mervelles  quel  cose  ce  voloit  estre  à 
celle  heure-là,  et  alèrent  as  armes,  et  se  traïst  casquns  ou  mar- 
chiet.  Li  contes  issi  hors  par  la  porte  cambrisienne  et  se  mist 
sus  les  camps.  Toutes  gens  le  sievirent  à  ceval  et  à  piet,  et 
passa  Fontenelles,  et  droit  à  Monchiaus  nouvelles  li  vinrent, 
et  li  fu  dit  que  il  n'a  voit  que  faire  plus  avant  ;  car  li  François 
et  li  Cambrissien  estoient  retrait  et  râlé  lor  voie.  Adont 
retourna  li  contes  et  s'en  vint  à  Fontenelles  veoir  madame  sa 
mère  qui  jà  estoit  enfourmée  de  tout  ce  fait,  et  repaisa  son  fil 
au  plus  bellement  que  elle  pot,  et  voloit  de  ce  fait  esquser  son 
frère  le  roi  de  France  ;  mais  li  contes  ne  voloit  pas  prendre  en 
patience  celle  escusance  et  disoit  que  ce  seroit  amendé. 

Quant  li  jones  contes  de  Hainnau  se  fu  tenus  environ 
une  heure  dalés  madame  sa  mère  et  il  se  fu  un  petit  repaisiés, 
il  prist  congiet  et  s  en  retourna  à  Valenchiennes.  Lui  là  venu, 
il  mist  clercs  et  messagiers  en  œuvre,  et  manda  partout  les 
chevaliers  de  Hainnau  que  tout  vosissent ,  ces  lettres  veues, 
venir  en  la  ville  de  Mons.  Nuls  ne  désobéi,  et  tous  li  premiers 
ce  fu  son  oncle  messire  Jehan  de  Hainnau  qui  jà  estoit  enfour- 
més  dou  despit  que  on  avoit  fait  à  son  cousin  ;  mais  de  ce 
estoit-il  tous  resjoi's.  Si  trètos  que  il  vei  le  conte,  il  li  dist  : 
«  Or  en  àvés-vous  de  la  guerre  et  de  Tamour  des  François. 
«  Il  vous  rendent  les  services  que  vous  lor  avés  fais.  Je  n'en 
«  atendoie  aultre  cose.  »  —  «  Biaus  oncles,  dist  li  contes,  vous 
«  avés  raison  de  cela  dire.  Il  ont  tel  cose  esmeu  qui  me  cous- 
«  tera  et  euls  aussi,  car  je  voel  que  li  despis  que  on  nous  a  fait, 
a  vous  et  moi ,  soit  contrevengiés ,  et  bien  hastéement.  »  — 
«  Vous  avés  cause  de  ce  dire,  respondi  ses  oncles,  et  li  sera.  • 


A  che  parlement  qui  ordonnés  et  assignés  estoit  en  le 
ville  de  Mons,  furent  barons,  abbet,  chevaliers  et  consseil 
dos  bonnes  villes  des  trois  pays  de  Haynnan,  de  Hollande  et 
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de  Zélande,  et  là  remonstra  li  contes  à  tous  *  le  despit  de 
villonie*  que  li  Franchois  li  avoient  fait^,  et  pria  et  requist 
que  sour  ce  on  le  consillast  si  à  point  que  il  n'y  euist  point 
de  blasme  en  ses  pays.  Là  ot  mainte  paroUe  retournée  et 
maint  proupos  aviset,  car  li  sires  d'Enghien  et  li  sires  de 
Barbenchon  et  li  sires  de  Ligne  *  voloient  ^  que  li  contes 
envoyast  deux  ou  trois  chevaliers  et  deux  ou  trois  clercqs  de 
droit  de  son  pays  deviers  le  roy  de.  Franche,  assavoir  de 
certain  *  se  de  ceste  fourfaiture  li  rois  se  voroit  point  excu- 
ser, ne  amender  le  fourfet  '.  Mes  chils  conssaux,  ne  chils 
advis  ne  peut  oncque  estre  oys,  car  li  sires  de  Biaumont 
qui  le  plus  grans  estoit  de  trop  apriès  le  conte,  brisoit 
tout  et  disoit  :  «  Ne  plaise  jà  à  Dieu  que  nous  nos  abaissons 
«  de  tant  que  sus  doi  gitans  despis  que  on  a  fait  en  nostre 
«  pays  de  Haynnau,  nous  requérons  nul  moyen.  Nous 
«  sommes  gens  assés  *  pour  nous  contrevengier,  et  se  poons 
«  entrer  el royaumme  de  quel  lés  qu'il  nous  plest.  «Là  estoit 
li  contes  qui  ooit  tous  ces  débas,  qui  plus  s'enclinoit  à  le 
gherre  que  à  le.  pais,  car  li  arssins  de  le  terre  de  Chimay  •  li 
touchoit  moult  et  chils  de  Haspre  *^.  Finablement  il  fut  cons- 
seillé  et  acordé  **  que  li  roys  de  Franche  et  ses  royaummes 
fuîst  desfyés  et  gueryés.  Lors  regardèrent  entre  yaux  qui 
estoit  tailliés  de  faire  ce  messaige.  Là  fu  avisés  et  esleus 
par  commun  acord  dans  abbés  de  Crespin  qui  s'apielloit 
Tieubaux,  et  priés  que  les  deffiances  il  volsist  porter,  et  il 
respondi  que  ensi  feroit-il  vollentiers.  Lettres  de  deffian- 
ches  furent  là  escriptes,  puis  leutes  et  séelées  dou  conte  de 

•-*  Le  dommage.  —  •  Sans  desfiance,  et  sur  les  grans  services  qu'il 
avoit  fait  aa  roy,  il  se  plaiodroit  à  tous  ses  amis.  —  ^^  Consilloient.  — 
*^  Se  il  estoit  innocent  du  fait,  et  s'il  le  voloit  faire  amender,  veu  qa*il 
en  fust  cause.  —  "^  Et  fors.  —  *  *  Lui  faisoit  moult  mal ,  et  encore  lui 
desplaisoit  plus  celui  de  Haspre.  —  '^  De  tous. 
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Hâynnau  et  de  tous  ses  ^  hommes  ^,  et  les  prist  dans  abbés  et 
se  parti  assës  briefment  et  exploita  tant  par  ses  journées 
qu'il  vint  à  Paris  et  trouva  le  roy  de  Franche.  Si  fist  son 
messaige  bien  et  à  point,  et  li  bailla  les  défiances.  Li  roys 
les  fist  lire,  qui  grant.  compte  n'en  fist  mies,  et  respondi  que 
ses  nepveux  estoit  uns  fols  et  encores  plus  ses  pays  '  qui  le 
créoit  \ 

Sec.  réd.  —  A  ce  parlement  qui  fu  en  le  ville  de  Mons  en  Haynau 
eut  pluiseurs  parolles  proposées  et  remonstrées  ;  et  voloient 
li  auqun  des  barons  dou  pays  que  on  envoiast  souffissans 
hommes  devers  le  roy  de  France  à  savoir  se  il  avoit  acordé,  ne 
consenti  à  ardoir  en  Haynau,  ne  envoyet  les  saudoyers  de  Cam- 
brésis  en  le  terre  dou  conte,  ne  à  quel  title  cil  Tavoient  fait, 
pour  tant  que  on  n'avoit  point  deffyet  le  conte,  ne  le  pays.  Et  li 
aultre  chevalier  qui  proposoient  al  encontre,  voloient  tout  le 
contraire,  mais  que  on  se  contrevengast  en  tel  manière  com 
li  François  avoient  commenchiet.  Entre  ces  parolles  des  uns 
as  aultres  eut  pluiseurs  détris,  estris  et  débas  ;  mes  finablement 
il  fu  regardé,  tout  considéret  et  imaginet,  que  li  contes  de  Hay- 
nau et  li  pays  ne  pooient  nullement  issir  de  ceste  besongne, 
sans  faire  guerre  au  royaulme  de  France,  tant  pour  Tarsin  de 
le  terre  de  Chymai,  que  pour  cesti  de  Haspre.  Si  fu  là  ordonné 
que  on  deffieroit  le  roy  de  France,  et  puis  entreroit-on  à  effort 
ou  royaulme.  Et  de  porter  ces  défiances  fu  pryos  et  cargiés  li 
abbés  de  Crespin ,  qui  pour  le  temps  s'appelloit  Thiebaus.  Si 
furent  les  lettres  des  défiances  escrites  et  séellées  dou  conte 
et  de  tous  les  barons  et  chevaliers  '  dou  pays  •.  En  apriès  li  dis 
contes  remercia  grandement  tous  ses  hommes ,  pour  le  bonne 
volenté  dont  il  les  vey  ;  car  il  li  promisent  confort  et  service 
en  tous  estas.  Je  n'ai  que  faire  de  démener  ceste  matère  trop 
longement  :  li  abbés  de  Crespin  se  parti  et  vint  en  France  apor- 
ter  au  roy  Phelippe  les  défiances,  qui  n'en  fist  pas  trop  grant 

*  *  Barons.  — '  *  Quant  il  le  crëoit.  —  '^  Des  trois  pays  dessus  dits. 
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compte,  et  dist  que  ses  neveus  estoit  uns  fols  oultrageus,  et 
qu'il  marehandoit  bien  que  de  faire  ardoir  tout  son  pays.  Lï 
abbés  retourna  arrière  devers  le  conte  et  son  conseil,  et  leur 
compta  comment  il  avoit  esploitiet  et  les  responses  que  li  rois 
en  avoit  faites. 

Quatr.  réd.  —  A  ce  parlement  qui  fu  en  la  ville  de  Mons  en 
Hainnau ,  ot  pluisseurs  paroles  proposées  et  remonstrées  ,  ot 
voloient  li  auqun  baron  dou  païs  que  on  envoiast  soufissans 
hommes  deviers  le  roi  de  France,  à  savoir  se  de  li  venoit  li  com- 
mandemens  d'avoir  ars  en  le  conté  de  Hainnau  sans  deffyer,  et 
auqun  aultre  chevalier  voloient  et  proposoient  tout  le  contraire  ot 
disoient  que  ce  seroient  voix  perdues ,  mais  se  on  lor  avoit  fait 
un  despit ,  que  on  s'en  contrevengeast  dou  plus  que  on  peuist, 
et  fu  dit  :  «  Nulle  guerre  couverte  ne  vault  riens.  Messires 
«  Jehans  de  Hainnau  a  deffyet  le  roi  de  Franco  ot  li  a  fait 
a  guerre  avoecques  le  roi  d'Engleterre,  et  ensi  ferés-vous,  sire  ; 
«  vous  le  deffjerés,  et  nous  tout  qui  sommes  vostre  homme  ; 
«  et  puis  li  ferons  bonne  guerre,  car  nous  ne  volons  point  por- 
«  ter  ce  despit.  »  A  ce  pourpos  s'arestèrent  li  contes  de  Hain- 
nau et  tout  chil  qui  là  estoient,  et  fu  à  la  plaisance  messiro 
Jehan  de  Hainnau  qui  avoit  grant  affection  à  lui  contrevengier, 
et  fu  là  eslus  et  ordonnés  de  porter  la  deffiancq  li  abbés  do 
Crespin  qui  resgnoit  pour  ce  temps  et  lequel  on  nommoit 
Tiébaut,  et  ordonna  et  avança  ses  besongnes  et  pai*ti  de  Hain- 
nau et  porta  les  deffiances  à  Paris  au  roi.  Li  rois  Phelippes  n'en 
fist  que  rire  et  dist  que  son  cousin -estoit  uns  fols  ot  que  il  avoit 
marceandé  d'ardoir  et  essillier  son  païs.  L'abet  de  Crespin /alant 
à  Paris  et  faisant  son  message,  li  contes  de  Hainnau  et  messiros 
Jehans  ses  oncles  se  pourvoiront  de  toutes  cosos  pour  faire  une 
bonne  guerre,  et  chevalier  ot  osquier  de  Hainnau  estoient  tout 
resjoï  de  ce  que  il  auoroiont  la  guerre.  Or  retourna  dans  abbés 
et  recorda  comment  il  avoit  esploitié  et  la  rosponse  (jue  on  li 
avoit  fait  à  Paris  et  comment  li  François  moneit)ient  le  <-onte 
de  Hainnau. 


il.  —  riOISSAlT. 
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Âpriès  ces  defïiances  faictes  dou  roy  de  Franche  et  l'abb^t 
de  Crespin  retournet,  il  ne  demeura  nient  grarament  que  li 
conte  de  Haynnau  fist  son  mandement  et  semonce  *  de  tous 
barons  et  chevaliers  *  et  hommes  de  fief  à  estre  à  Mons  en 
Haynnau  et  envoya  saisir  et  prendre  Avesnés  et  Landre- 
chies  qui  estoient  dou  conte  de  Blois,  ossi  le  castiel  de  Sas- 
soigne^,et  y  tint  partout  garnison  pour  lui  et  au  nom  de  lui. 
D'autre  part,  messires  Jehans  de  Haynnau  fist  se  semonce 
à  Biaumont  et  là  environ,  et  eut  bien  CGC  lanches.  Adont 
se  parti  li  conte  de  le  ville  de  Mons  en  grant  arroy,  et  fissent 
li  marescal  et  li  offlscyer  qui  à  ce  estoient  ordonnet,  le  char- 
roy  aroutter  et  prendre  le  chemin  de  Merbes-le-Castiel 
pour  passer  le  Sambre,  et  passèrent  là  le  Vimeu  et  s'en 
vinrent  à  exploit  vers  Biaumont  et  puis  vers  Chimay,  car 
c'estoit  leur  entente  que  d'entrer  en  le  Tiéraisse  et  de  venir 
à  Aubenton  et  en  le  terre  les  seigneurs  de  Vervins  et  de  Bieu- 
mont  qui  courut  avoient  le  terre  de  Chimay,  et  passèrent  li 
Haynuier  la  Fagne  et  les  bos  de  Chimay,  et  se  herbergèrent 
*  un  soir  à  Chimay  et  là  environ  ^,  et  l'endeftiain  s'arou- 
tèrent  deviers  Aubenton. 

Bien  se  dgubtoient  chil  de  Aubenton  dou  conte  de  Hayn  - 
nau  et  de  son  oncle.  Si  avoient  segnefyet  au  grant  baillieu 
de  Vermendois  que  il  leur  volsist  envoyer  gens  *  pour  yaux 
tenir  et  deffendre  ',  car  leur  ville  n'estoit  fermée  que  de  palis. 
Si  y  avoit  envoyés  li  bailleux  de  Vermendois  monseigneur 
Jehan  de  Beumont,  le  visdamme  de  Chaalons,  messire  Jehan 
de  le  Bove,  le  seigneur  de  Lore  et  chevaliers  et  escuiers  de 
là  entour  tant  qu'il  estoient  bien  CCC  armures  de  fier  sans 
chiaux  de  le  ville  et  chiaux  dou  pays  d'environ.    Bien 

*  *  De  tous  les  nobles  du  pays.  —  '  Qui  estoient  au  comte  de  Blois. 
—  *-*  Les  seigneurs  en  la  ville,  et  le  plus  tout  autour,  au  dehors.  — 
^'''  Pour  leur  ville  g.irder,  qui  bien  en  avoit  besoing. 
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disoient  li  seigneur  qui  à  ce  se  congnissoient,  que  c'estoit 
une  ville  assés  périlleuse  à  tenir  contre  une  ost,  car  eWo 
n'estoit  fermée  que  de  palis  et  de  petis  fossés.  Si  en  deuist- 
on  avoir  songnietplus  tempre  à  fortefyer.  Nonpourquant  il 
disoient  et  asseuroient  bien  à  chiaux  de  le  ville  '  qu'il  la  def- 
fenderoient  bien  et  loyaument  ce  qu'il  poroient,  ensi  qu'il 
fisent  *;  car  vraiment  il  s'en  acquitèrent  à  leur  pooir,  enssi 
comme  vous  orés  assés  tost. 

Par  ung  venredi  au  matin  se  départirent  li  Haynuyer  d(' 
le  ville  de  Chimay  et  de  là  environ,  et  passèrent  les  bois 
qu'on  dist'de  Tiéraisse  et  exploitièrent  tant  qu'ils  vinrent  i\ 
Aubenton,  qui  estoit  une  grosse  ville  et  bonne  ^  et  plaine  de 
draperie  *.  Li  Haynuyer  se  logièrent  assés  priés  et  le  avi- 
sèrent et  considérèrent  auquel  lés  elle  estoit  le  plus  prenda- 
ble.  L'endemain  il  vinrent  par  devant  tout  ordonnet  pou:* 
l'assaillir,  les  bannières  devant  yaux  et  les  arbalestriers 
ossi,  et  se  partirent  en  trois  lieux.  Li  contes  eut  une  bataille 
par  lui  et  le  plus  grande  ;  messires  Jehans  de  Haynnau  ses 
oncles  une  autre,  et  li  sires  de  Fauquemont  *  avoecq  granf 
fuisson*  d'Allemans  une  aultre.  Quant  chil  de  dedens,  cheva- 
liers et  escuiers,  veifent  le  convenant  des  Haynuyers  et  qur 
en  trois  lieux  il  seroient  assailli,  il  se  partirent  ossi  en  trois 
lieux.  Lors  sonnèrent  les  tronpettes  d'assault  chil  de  dehors 
et  commencièrent  à  assaillir  le  ville  fièrement  et  à  fain* 
traire  arbalestriers  etyauxà  approchier.  Li  contes  de  Hayn- 
nau et  se  routte  où  moult  avoit  de  bonne  chevalerie,  vinrent 
à  l'une  des  portes  et  jusques  as  bailles,  et  là  estoit  li  vis- 
damme  de  Chaalons,  uns  appers  et  hardis  chevaliers,  et  fi^t 
là  trois  de  ses  nepveux  chevaliers.  Chil-là  eurent  ung  assault 
grant  et  felène.  A  l'autre  porte  vint  messires  Jehans  de 

*-^  Qne  bien  le  pensoient  à  tenir  et  à  garder,  mais  qu^ilii  euissetit 
bonnes  gens  avec  eux.  —  *  *  Bien  drappière.  —  ■*•  Plentë, 
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Haynnau  et  se  bataille,  et  là  estoient  messires  Jehans  de 
Beumont  et  messires  Jehans  de  la  Bove,  que  il  n'amoit  mies 
gramment,  car  il  leur  estoit  au  devant  et  il  li  avoient  ars  se 
terre,  ^  si  désiroit  àavoir  le  bataille  à  yaux,  et  les  assaillit  fiè- 
rement et  durement ^  A  l'autre  porte  estoient  li  AUeman  et 
Braibençon,  dont  li  sires  de  Fauquemont  estoit  chiés,  et  là 
estoient  li  sires  de  Lore  et  pluisseurs  autres  qui  vassaument 
se  deffendirent.  Là  fut  tret,  lanchié,  férut  et  fet  mainte 
apertise  d'armes.  Là  crioit-on  :  «  Haynnau  !  »  En  plus  d'un 
lieu  estoient  arbalestriers  moult  ensonnyet  de  traire.  Là 
lanchoient  chil  de  dehors  à  chiaux  de  dedens  lanches  et 
glaives  moult  vighereusement.  ^  Là  estoient  chevaliers  et 
escuiers  ables  et  lëgiers  d'un  lés  et  de  l'autre  pour  leur 
corps  et  honneur  avanchier,  et  moult  i  fissent  d'armes  \  Là 
en  y  avoit  pluiseurs  ens  es  fossés,  qui  montoient  et  ram- 
poient  contremont,  targe,  pavais  et  escus  sus  leurs  tastes 
et  haches  et  cuignies  en  leurs  mains  pour  effondre  les  palis, 
et  chil  de  dedens  jettoient  baulx  et  pierres  pour  yaux  def- 
fendre,  dont  pluisseurs  en  navrèrent. 

Moult  fut  ce  samedi  au  matin  chils  assaux  grans  et  ^  fors  ® 
à  le  ville  d'Aubenton,  et  trop  durement  s'i  esprouvèrent  bien 
li  Haynuyer  et  chil  de  dedens  pour  yaux  deffendre,  mais  il 
furent  asailli  vighereusement  et  si  ouniement  que  flnable- 
mont  messires  Jehans  de  Haynnau  concquist  les  bailles  et 
le  porte  où  il  assailloit,  et  entra  ens  à  grant  huée.  Ces 
nouvelles  vinrent  au  visdamme  de  Chaalons,  que  le  porte 
estoit  conquise:  dont  fist-il  retraire  ses  gens  tout  bellement, 
et  s'en  vinrent  recueillier  et  rassarabler  devant  le  moustier, 

*  *  Si  désiroit  le  assault  et  le  bataille  à  lui;  se  b  fist  dur  et  mer- 
villeux.  —  '-*  Là  s'avançoient  chevaliers  et  escuiers  fièrement.  Et 
peut-on  bien  recorder  que  Aubeutoii  fu  ratlement  assailli ,  et  moult 
noblement  d^ffendue;  car  moult  y  eut  de  faits  d'armes. —  ''^  Dolereux. 
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et  là  eut  Jure  bataille  et  ^felènesse*.  Car  messires  Jehans  de 
Haynnauy  vint  'très-bien  accompaigniet^  et  là  furent  pris  li 
sires  de  Lore  et  li  sires  de  Veudoel  et  li  sires  de  Saint-Mar- 
tin ^  et  mort  ung  nouvel  chevalier  nepveult  au  visdamrae  et  li 
autres  pris  ^.  Li  visdammes  se  sauva,  car  il  monta  à  cheval,  et 
ossi  fissent  messires  Jehans  de  Beuraont  et  messires  Jehans 
de  la  Bove.  Et  quant  li  sires  de  Biaumont  entendi  que  si 
ennemit  s'enfuioient,  chiaux  qu'il  désiroit  le  plus  à  avoir,  si 
dist  :  «  A  cheval  !  à  cheval  !  »  et  monta  et  féri  chevaux  des 
espérons  apriès,  et  toutes  ses  gens  apriès  lui,  et  chevaucha 
et  cacha  ses  ennemis  jusques  es  portes  de  Vervins.  Mes  le 
seigneur  de  Vervins,  ne  le  visdamme  ne  peut-il  rataindre, 
dont  il  fu  moult  courouchiés,  et  quant  il  vit  que  esçhapés  li 
estoient  et  que  chachier  estoit  noyent,  '  si  retourna  arrière, 
tuans  et  méhaignans  chiaux  qu  il  encontroient  *,  et  vinrent  à 
Aubenton,  qui  toutte  plainne  estoit  de  Haynuyers  et  d'Ale- 
mans,et  la  ville  jà  toute  robée  et  li  draps  et  li  lainnes  ravis 
et  mis  à  voiture  pour  renvoyer  vers  Chimay  et  en  Haynnau, 
et  quant  il  eurent  fait  de  le  ville  leur  vollenté,  il  boutèrent 
le  feu  et  Tardirent  de  chief  en  cor  que  oncques  n'y  demeura 
maison,  ne  une  seule  que  toutte  ne  fuist  arse.  Che  soir 
logièrent-il  sus  le  rivière  et  là  emiron ,  et  l'endemain  che- 
vauchièrent-il  deviers  Maubert-Fontainne. 

Apriès  le  destruction  d' Aubenton,  enssi  comme  vous 
avés  oy,  chevauchièrent  li  Haynuier  pour  venir  à  Maubert- 
Foutaine,  laquelle  ville  fut  par  yaux  toute  arse  et  puis 
Aubencuel  et  Segny-le-Grant  et  Segny-le-Petit  et  tous'  les 
hamiaux  et  les  villiaus  de  là  environ.  Bien  en  ardirent  en 
ce  voiaige  et  en  leur  emprise  plus  de  XL,  et  puis  s'en  retour- 

'  *  Mortelle.  —  **  A  grant  compag^nie.  —  *  «  Et  y  moururent  deux 
des  nouveaux  chevaliers,  uepveux  au  vis  larame,  et  le  tiers  fu  prins.  — 
'  *  lis  mirent  tout  Tespée,  quanqu'ils  encontrèrent  du  pays. 
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nèrent  en  Haynnau,  le  charoi  tout  chargiet  de  draps,  de 
jeuiaux  et  d'autre  avoir.  Si  donna  li  contes  Guillaummes  ses 
gens  congiet  \  et  s'en  ralla  chacun  en  son  lieu,  et  ses  oncles 
de  Biaumont  demoura  en  se  terre  tout  resjoïs  de  le  contre- 
venganche  qu'il  avoit  de  se  terre  de  Chimay,  et  assés  tost  il 
s'en  revint  à  Mons  en  Haynnau,  car  li  conte  le  manda  pour 
aidier  à  aviser  sus  l'ordonnance  de  son  pays,  car  il  s'en 
volloit  aller  deviers  l'empereur  et  ossi  daviers  le  roy  d'En- 
gleterre  pour  acquerre  amis  à  tous  lés  et  pour  faire  une 
bonne  gherre  et  forte  en  Franche  sus  Testet  qui  proçaine- 
ment  revenoit. 

Sec.  réd,  —  Assés  tost  apriès  se  pourvoi  li  contes  de  gens 
d'armes,  et  manda  tous  chevaliers  et  escuiers  parmi  son  pays, 
et  ossi  en  Braibant  et  en  Flandres  *;  et  fist  tant  qu'il  eut  bien 
X"  armeures  de  fier,  de  bonne  estoffe,  tout  à  cheval.  Si  se  par- 
tirent de  Mons  en  Haynau  et  de  là  environ  et  chevaucièrent 
vers  le  terre  de  Chymai  ;  car  li  intentions  dou  conte  et  de  son 
oncle  le  signeur  de  Byaumont  estoit  tele  que  il  iroient  ardoir  et 
essillier  la  terre  le  signeur  de  Yervins,  et  ossi  Aubenton  en 
Tiérasse. 

Bien  se  doubtoient  cil  de  le  ville  de  Aubenton  dou  conte 
de  Haynau  et  de  son  oncle  :  si  Favoient  segnefyet  au  grant 
baillieu  de  Vermendois,  que  il  leur  volsist  envoyer  gens  pour 
yaus  aidier  à  tenir  et  deflendre  contre  les  Haynuiers  qui  leur 
estoient  trop  proçain  voisin;  et  bien  leur  besongnoit  que  il 
euissent  avoec  yaus  bonne  gent  d'armes,  car  leur  ville  n'estoit 
fermée  que  de  palis.  Dont  li  dis  baillieus  de  Vermendois  y  avoit 
envoyés  des  bons  chevaliers  de  là  environ,  premièrement  le 
visdame  de  Chaalons ,  monsigneur  Jehan  de  Beumont,  monsi- 
gneur  Jehan  de  la  Bove,  le  signeur  de  Lore  et  pluiseurs  aultres. 
Si  s'estoient  li  dessus  dit  chevalier  et  leurs  routes,  où  bien  avoit 
CGC  armeures  de  fier ,  mis  dedens  Aubenton ,  et  îe  pensoient 

*  Pour  ceste  fois.-*  '  fit  en  Zélaade  et  Hollande. 
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bien  à  tenir  contre  les  Hayniriers  ;  et  le  reparèrent  et  forte- 
fjèrent  encores  en  aucuns  lieus  de  le  ditte  ville  où  il  veirent  et 
sentirent  que  elle  estoit  le  plus  foible  ;  et  estoicnt  tout  confortet 
et  pourveu  de  attendre  les  Haynuiers  qui  ne  fisent  point'  un 
lonch  séjour  depuis  qu'il  furent  assamblé  à  Mons  en  Haynau, 
mais  se  partirent  vistement  et  en  grant  arroi,  sicom  ci-dessus 
est  dit,  et  s'aceminèrent  vers  Chimay,  et  passèrent  par  un  ven- 
redi  le  bois  c'on  dist  de  Tiérasse,  et  esploitièrent  tant  qu'il  ' 
vinrent  à  Aubenton  qui  estoit  une  grosse  ville  et  bonne  et 
plainne  de  draperie.  Ce  venredi  li  Haynuier  se  logièrent  assés 
priés  et  le  avisèrent  et  considérèrent  auquel  lés  elle  estoit  le 
plus  prendable.  A  Pendemain  il  vinrent  tout  ordonné  par- 
devant  pour  le  assallir,  leurs  banières  moult  faiticement  tout 
devant,  et  les  arbalestiers  ossi  ;  et  se  partirent  en  III  connes- 
tablies,  et  setraist  cascuns  à,  sa  banière.  Dont  li  contes  de  Hay- 
nau eut  le  première  bataille ,  avoech  lui  grant  fuison  de  bons 
chevaliers  et  escuiers  de  son  pays  ;  li  sires  de  Byaumont  ses 
oncles  eut  la  seconde  '  bataille  *,  ossi  atout  grant  fuison  de  bonne 
gent  d'armes  ;  et  li  sires  de  Faukemont,  avoech  grant  fuison  de 
bonne  gent  de  son  pays,  Alemans  et  Braibençons,  une  aultre  ; 
et  se  traist  cascuns  sires  desous  se  banière  et  entre  ses  gens, 
celle  part  où  il  furent  ordonnés  et  envoies  pour  assallir.  Si  com- 
mença li  assaus  grans  et  fors  durement,  et  s'employèrent  arba- 
lestrier  de  dedens  et  de  dehors  au  traire  moult  vigereusement, 
par  lequel  trait  il  en  y  eut  '  pluiseurs  *  bléciés  des  assallans  et  des 
deffendans.  Li  contes  de  Haynau  et  se  route,  où  moult  avoit  de 
appers  chevaliers  et  escuiers,  vinrent  jusques  as  bailles  de  Tune 
des  portes  :  là  eut  grant  assaut  et  forte  escarmuœ.  Là  estoit 
li  visdames  de  Chaalons,  uns  appers  chevaliers,  qui  y  fist  mer- 
veilles d'armes  et  qui  moult  vassaument  se  combati  et  deffendi  ; 
et  ôst  là  à  le  porte  meismement  III  de  ses  '  neveus  *  chevaliers, 
qui  ossi  se  aquittèrent  moult  bien  en  lem:*  nouvelle  chevalerie, 
et  y  fisent  pluiseurs  apertises  d'armes  ;  maiîj  il  furent  al  fort 
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requis  et  assalli  dou  conte  de  Haynau  qu'il  les  convint  retraire 
en  le  porte ,  car  il  perdirent  leurs  barrières  :  là  eut  un  moult 
dur  assaut,  sus  le  pont  meismement.  A  le  porte  devers  Cimay, 
estoit  messires  Jehans  de  Haynau  et  se  banière,  qui  assalloit 
moult  fièrement ,  et  celle  porte  gardoient  messires  Jehans  de 
Beumont  et  monsigneur  Jehan  de  la  Bove  :  là  eut  très-grant 
assaut  et  forte  escarmuce ,  et  convint  les  François  retraire 
dedcns  le  porte,  car  il  perdirent  leurs  bailles,  et  les  conquisent 
li  Haynuier  et  le  pont  ossi.  Là  eut  dure  escarmuce  et  forte  et 
grant  assaut  et  felènes ,  car  cil  qui  estoient  monté  sus  le  porte, 
jettoient  baus  et  mairiens  contreval,  et  pos  plains  de  chauch, 
et  grant  fuison  de  pierres  et  de  cailliaus,  dont  il  navroient  et 
mehagnoient  gens  se  il  n  estoient  fort  armet  et  paveschiet.  Et 
là  fu  consievis  à  meschief  dou  giet  d'une  pierre  grosse  et 
villainne,  uns  bons  escuiers  de  Haynau,  qui  se  tenoit  tout 
devant  pour  son  corps  avancier,  qui  avoit  à  nom  Bauduins  de 
Biaufort,  et  reçuîb  un  si  dur  horion  sus  sa  targe  que  on  li  esquar- 
tela  et  fendi  en  II  moitiés,  et  eut  romputle  brach  dont  il  le  por- 
toit  ;  et  le  convint  retraire  pour  le  villain  horion,  et  porter  as 
logeis,  ensi  que  celi  qui  ne  se  peut  depuis  aidier,  ne  armer  un 
grant  temps,  jusques  à  tant  qu'il  fu  sanés  et  garis  ^ 

Le  samedi  au  matin  fut  li  assaus  moult  grans  et  très-tiers 
à  le  ville  de  Aubenton  en  Tiérasse ,  et  se  mettoient  li  assallant 
en  grant  painue  et  en  grant  péril  pour  requérir  et  conquérir 
la  ville.  Ossi  li  chevalier,  li  escuier  et  cil  qui  dedens  estoient, 
rendoient  grant  entente  et  diligence  à  yaus  deffendre,  et  bien 
le  besongnoit;  et  saciés  se  ce  ne  fuissent  li  gentil  homme  qui 
dedens  Aubenton  se  tenoient  et  qui  le  gardoient,  elle  euist  estet 
tantost  prise  et  *  d'assaut  ',  car  elle  estoit  fort  et  dur  assaille  de 
tous  costés  et  de  grant  fuison  de  bonne  gent  d'armes  :  si  y  con- 
vcnoit  tant  plus  grant  avis  et  plus  grant  hardement  pour  le 
deffendre ,  et  en  fisent  li  chevalier  de  dedens,  au  voir  dire,  bien 

*  Si  sachié»  qu'il  ne  fesoit  mie  bon  approuchier  si  on  n'estoit  fort 
armes  et  bien  pavoisiës.  —  *'  D©  saut. 
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leur  devoir.  Mais  finablement  elle  fu  conquise  par  force  d'armes» 
et  les  *  garites»,  qui  n'estoient  que  de  palis,  rompues  et  brisios  ; 
et  entra  en  la  ville  tout  premièrement  messires  Johans  de  Hay- 
nau  et  se  banière,  en  grant  huée  et  en  grant  foulcis  do  gens  et 
de  chevaus  ;  et  adont  se  recueillièrent  en  le  place,  devant  le 
moustier,  li  visdames  de  Chaalons  et  aucun  chevalier  et  escuier, 
et  levèrent  là  leurs  banières  et  leurs  pennons,  et  monstrèrent 
de  fait  bien  samblant  et  corage  de  yaus  combatro  et  tenir  tant 
que  par  honneur  il  poroient  durer.  Mais  li  sires  de  Vervins  stv 
parti  et  se  banière,  sans  arroi  et  sans  ordenance,  et  n'osa  domo- 
rer;  car  bien  sentoit  monsigneur  Jehan  de  Haynau  si  aVret  sur 
lui  qu'il  ne  Teuist  pris  à  nulle  raençon  :  si  monta  au  plus  tost 
qu'il  peut  sus  fleur  de  coursier  et  prist  les  camps.  Ces  nouvelles 
vinrent  à  monsigneur  Jehan  de  Haynau  que  ses  grans  ennemis 
et  qui  tant  avoit  porté  de  damage  à  se  terre  de  Chimay,  estoit 
partis  et  s'en  aloit  devers  Vervins.  Adont  li  sires  de  Byau- 
mont  monta  sus  son  coursier  et  fist  chevaucier  se  banière  et 
vuida  Aubenton,  en  entente  de  raconsievir  ses  ennemis.  Ses 
gens  le  sievoient  cascuns  qui  mieus  mieus,  et  li  aultres  demo- 
rèrent  en  le  ville.  Li  contes  de  Haynau  et  se  bataille  se  com- 
batirent  asprement  et  fièrement  à  chiaus  qui  s'estoicnt  arrest/i 
devant  le  moustier  :  là  ot  dur  hustin  et  fler,  et  tamaint  homme 
renversé  et  mis  par  terre  ;  et  là  furent  très-lK)n8  chevaliers  li 
visdames  de  Chaalons  et  ses  *  III  *  nepveult  ■,  et  y  flsent  tamainte 
belle  appertise  d'armes.  Endementrues  que  cil  se  combatr^ient, 
messires  Jehans  de  Haynau  et  ses  gens  car'oient  et  encaucoient 
le  signeur  de  Vervins,  auquel  il  avint  si  bien  que  il  trouva  le» 
portes  de  se  ville  toutes  ouvertes,  et  entra  éns  en  grant  haste. 
Et  jusques  à  là  le  poursievi  auii  «on  courtier,  l'e^fiée  en  le  main, 
messires  Jehans  de  Haynau.  Quant  il  vit  qu'il  li  eirtoit  en^rafi^s 
et  rentrés  en  se  forteréce,  si  en  fu  trop  courciéx,  si  irftouma 
arrière  vistement  tout  le  grant  chemin  de  Au\tenUm.  Hi  encon- 
trèrent  ses  gens  les  gens  le  signeur  de  Vervins  qui  le  êÏHyoieui 
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à  leur  pooir  :  si  en  occiresi  et  misent  par  terre  grant  fuison,  et 
puis  retournèrent  dedens  Aubenton.  Si  trouvèrent  leurs  gens 
qui  jà  avoient  délivré  le  place  de  leurs  ennemis,  et  estott  pris 
li-visdames  et  durement  navrés,  et  mors  II  de  ses  *  nepveus  ■, 
ce  jour  fais  chevaliers,  et  ossà  pluiseur  aultre  :  ne  onques  che- 
valiers, ne  escuiers  qui  là  fiist  n'en  escapa,  fors  cil  qui  se  sau- 
vèrent avoecques  le  signeur  de  Vervins,  qu*il  ne  fuissent  tout 
mort  et  tout  pris^  et  bien  CC  hommes  de  le  ville  ;  et  fu  toute 
pillie  et  robée,  et  li  grans  avoirs  et  pourfis,  qui  dedens  estoient, 
chargiés  sus  chars  et  sus  charettes*  et  envoyés  à  Chimay. 
Avoecques  tout  ce ,  la  ville  d'Aubenton  fu  toute  arse  ;  et  se 
logièrent  ce  soir  li  Haynuier  sus  lé  rivière,  et  à  Tendemain  il 
chcvaucièrent  deviers  Maubert-Fontainnes. 

Apriès  le  désolation  et  destruction  d' Aubenton,  ensi  que 
vous  avés  oy,  s*acheminèrent  li  Haynuier  et  leurs  routes 
devers  Maubert-Fontainnes.  Sitost  qu'il  y  parvinrent,  il  le  con- 
quisent,  car  il  n  y  avoit  point  de  deffenso,  et  le  pillièrent  et 
robèrent,  et  puis  Tardirent  ;  et  apriès  le  ville  d'Aubencuel,  et 
Segni-le-Grant  et  Segni-le-Petit  et  tous  les  hamiaus  et  villages 
de  là  environ,  dont  il  en  y  eut  plus  de  XL.  Ensi  se  contreven- 
gièrent,  à  ce  commencement ,  li  Haynuier  des  damages  que  on 
leur  avoit  fais,  tant  en  le  terre  de  Chimay  comme  à  Haspre  ; 
mais  depuis  li  François  leur  fisent  chier  comparer,  sicom  vous 
orés  avant  en  l'ystore.  Depuis  ceste  chevaucie  faite,  li  contes 
de  Haynau  se  retraist  deviers  le  ville  de  Mons  et  donna  congiet 
à  toutes  manières  de  gens  d'armes  et  les  remercia  grandement 
et  bellement  cascun  de  son  bon  service,  et  fîst  tant  que  tout  se 
partirent  bien  content  de  lui  ;  si  s'en  râla  cascuns  en  son  lieu. 

Quatr,  réd,  —  Or  fu  avisé  et  regardé  premièrement  où  il  com- 
menceroient  à  entrer  ou  roiaulme.  Mossires  Jehans  de  Hainnau 
qui  premiers  avoit  eu  les  damages  et  despis,  tretta  tant  et  fist 
que  on  s  acorda  à  ce  que  il  aueroit  les  premières  contrevea- 
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geauces,  et  fu  avisé  que  de  pctsser  les  bois  de  la  Tiérasso  et  aler 
devant  Aubenton  et  en  la  terre  le  signeur  de  Vervins  et  de  mes- 
sire  Jehan  de  Beumoai»  qui  avaient  ars  la  terre  de  Chimai. 

Bien  se  doubtoient  chil  de  la  ville  d* Aubenton  dou  conte 
de  Hainnau  j&t  de  son  oncle,  pour  tant  que  ii  chevalier  et  li 
esquier  de  là  environ  avoient  fait  lor  quelloite  et  requelloite 
en  Aubenton.  Si  avoient  mandé  au  bailleu  de  Vemiiendais  que 
il  lor  vosist  envoyer  gens  assés  de  sens  et  de  deffense  pour  aidier 
à  garder  lor  ville. 

Li  dis  baillieus  escripsi  au  signeur  de  Vervins,  à  messire 
Jehan  de  Beumont,  au  signeur  de  Lore  et  à  pluisseurs  cheva- 
liers et  esqi^ers  de  là  environ  que  il  se  vosissent  traire  en 
Aubenton  et  entendre  à  garder  la  ville.  Chil  signeur  de  là  envi- 
ron de  celle  Tiérasse  obéirent  au  dit  baillieu,  car  il  avoit  com- 
mission de  ;iar  le  roi  de  France  de  ce  faire  et  plus  grant  cose. 
Si  s'en  vinrent  bouter  en  Aubenton  et  le  rem  parèrent  à  lor 
pooir. 

Li  contes  de  Hainnau  fist  son  assamblée  et  son  amas  de  gens 
d'armes  à  Mons  en  Hainnau  et  escripsi  et  pria  à  auquns  cheva- 
liers en  Braibant  et  en  Hasbain  que  il  le  vosissent  venir  veoir 
et  servir  pour  contrevengier  les  despis  que  li  François  li  avoient 
fait.  Pluisseurs  chevaliers  vinrent  et  ne  se  vodrent  pas  es^iuser, 
et  par  espécial  li  sires  de  Fauquemont  qui  fu  moult  baceli»reu», 
vint  servir  le  conte  à  deus  cens  anneures  de  fior,  li  sires  (ï\tp- 
gimont  à  grant  gent,  li  sires  de  Montjardin  et  moult  do  aultrcs 
et  tant  que  il  se  trouvèrent,  quant  il  furent  tout  assamblé,  bien 
dys  mille  anneures  de  fier  ;  si  cargièrent  chars  et  charettes  de 
pourvéances  et  d  artellerie,  de  tentes  et  de  ce  que  il  lor  beson- 
gnoit,  et  se  départirent  de  Mons  en  Hairmau  et  ^revauchièrent 
vers  Maubuege,  et  esploitièrent  tant  que  il  passèrent  les  bot  de 
U  Tiérasse  et  entrèrent  en  France,  et  ardir^it  li  (touraur,  qui 
cevauçoient  devant  à  destre  et  à  sene«tre,  .Segni-le-Orant, 
Segni-le-Fetit ,  fidart/'lUes,  Renier,  Wès,  Maubert-Fontaiones 
et  tout  le  plat  pais  de  là  environ,  sans  nnl  déport,  et  neu  vinrent 
deraoi   AubenUm  et  renvironnèreat   tout  aulourt   car  Uien 
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estoient  gens  pour  ce  faire.  Quant  li  chevalier  qui  dedens 
estoient,  veirent  l'ordenance  si  grande  de  ces  Hainnuiers,  si  se 
doublèrent  plus  que  en  devant,  et  vosissent  bien  li  auqun  estre 
en  lors  maisons,  mais  puisque  il  estoient  là  dedens  venu  pour 
aidier  et  consillier  la  ville,  il  convenoit  que  il  s'aquitassent, 
ensi  que  il  fissent.  Si  ordonnèrent  moult  bellement  lors  pare- 
çons  et  là  où  il  dévoient  entsndre.  Si  ot  à  Aubenton  en  cincq 
jours  que  li  Hainnuier  furent  là,  pluisseurs  assaus  et  escar- 
muces  et  des  navrés  et  bléciés  de  une  part  et  d'aultre,  et  se 
portèrent  moult  vaillamment  à  tous  les  assaus  li  chevalier  et 
esquier  françois  qui  dedens  estoient,  et  se  la  ville  d'Aubenton 
euist  esté  fermée  de  aultre  cose  que  de  palis,  elle  n'eyist  eu  point 
de  damage,  mais  contre  tant  de  bonnes  gens  d'armes  que  li 
Hainnuier  estoient,  mervelles  fu  comment  elle  se  peut  tant 
tenir  que  elle  fist.  Entre  les  assalis  qui  furent  fait  et  livret  à 
Aubenton,  il  en  i  ot  un  le  samedi  que  on  dist  des  Brandons, 
mallement  grant,  et  i  furent  moult  d'hommes  bléciés  de  ceuls 
dedens  par  le  tret  des  arbalestres,  et  fu  ce  jour  Bauduins  de 
Biaufort,  un  esquiers  de  Hainnau  et  de  la  terre  de  Binch,  moult 
vaillans  homs  à  Tassant,  et  assalloit  à  une  porte,  de  quoi  en 
assallant  et  en  faisant  grant  fuisson  d'armes,  une  pierre  d'amont 
li  fu  jettée  sus  le  bras  et  li  rompi  Tos ,  et  ne  s'en  pot  aidier 
depuis  un'  grant  temps. 

Oe  samedi  que  on  dist  la  nuit  des  Brandons  fu  moult  fors 
li  assaus  à  la  ville  d'Aubenton  et  bien  continués  ,  et  orent 
li  assallant  et  li  deffendant  grant  paine  au  voir  dire.  La  ville 
n'estoit  pas  si  forte  que  elle  fu  bien  deffendue,  car  li  gentil 
homme  qui  dedens  estoient,  le  soustinrent  un  grant  temps. 
Trop  s'esmervilloient  li  Hainnuier  de  ce  que  elle  lor  duroit  tant 
à  la  deffense,  car  elle  n'estoit  close,  ne  fermée  que  de  palis.  On 
dist,  et  vérité  est,  que  continuant  cet  effort  à  bien  grant  force, 
li  Hainnuier  ce  samedi  entendirent  si  fort  à  assallir  que  il  effor- 
cièrent  les  deffendans  et  rompirent  les  palis  et  entrèrent 
dedens. 

Quant  li  gentil  homme  veii*ent  ce  que  deflfense  ne  lor  pooit 
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plus  riens  valoir,  si  requeillièrent  li  auqun  et  non  pas  tous 
devant  le  moustier  en  une  place  qui  là  est,  et  li  auqun  avoient 
lors  chevaus  tous  ensellés.  Si  montèrent  sus  et  s'en  issirent  par 
une  porte  et  prissent  les  camps  :  ce  furent  par  espécial  messires 
Jehans  de  Beumont  et  messires  Thomas  ,  sires  de  Vervins. 
Li  visdames  de  Chaalons  et  uns  siens  fils  jones  qui  fu  là  fais 
chevaliers,  demorèrent  et  requellièrent  lors  gens  en  la  place 
devant  le  moustier:  Nouvelles  vinrent  à  messire  Jehan  de 
Uainnau  que  li  sires  de  Vervins  estoit  partis  et  issus  hors  de 
le  ville  et  s  en  doit  viers  Vervins  à  quoite  d  esperon.  Tantos 
messires  Jehans  de  Hainnau  demanda  son  coursier  ;  on  li  amena 
dou  plus  tos  que  on  pot.  Quant  il  fu  montés,  il  dist  à  ses  gens  : 
t  Or  tos,  sievons  ce  chevalier  :  il  le  me  fault  à  avoir  mort  ou 
«  vif.  C'est  chils  qui  plus  a  porté  de  contraire  et  de  damage  à 
«  ma  terre  de  Cimai.  >  Dont  veissiés  chevaliers  et  esquiers 
monter  apertement  et  sievir  lor  signeur  et  sa  banière,  laquelle 
messires  Thiéris  de  Senselles  portoit,  et  prissent  les  camps. 
Li  sires  de  Vervins  estoit  bien  montés  et  sus  flour  de  coursier, 
et  avoit  bien  demi-lieue  d'avantage.  Ses  gens  le  sievoient  à 
Fesperon,  que  mieuls,  mieuls.  Si  en  i  avoit  en  la  compagnie  des 
mauls  montés.  Chil  furent  rataint  qui  ne  peurent  aler  avant. 
Si  en  i  ot  des  mors  et  des  pris  sus  le  chemin.  Li  sires  de  Ver- 
vins esploita  si  bien  que,  maugré  tous  ses  ennemis,  il  se  sauva 
et  entra  dedens  sa  ville. 

Quant  messires  Jehans  de  Hainnau  vei  que  point  ne  l'aueroit 
et  ji  estoit  escapés,  si  retourna  arrière,  et  ses  gens  aussi,  qui 
ramenoient  biancop  de  prisonniers.  Quant  il  furent  revenu ,  il 
trouvèrent  tout  achievé,  le  visdame  de  Chaalons  pris  et  un  sien 
fil  jone  chevalier  et  deus  ocis  et  moult  d'aultres  navrés.  Ensi 
a  vint  ce  jour  à  Aubenton.  La  ville  fu  prise  par  la  manière  que 
je  vous  dis  et  toute  pillie  et  robée  et  puis  arse,  et  quant  li 
Hainnuier  orent  ensi  esploitié,  il  s  eu  départirent  et  s'en  retour- 
nèrent viers  Chimai,  et  là  demora  messire  Jehans  de  Hainnau. 
Li  sires  de  Fauqoemont  et  li  sires  d*Augimout  sen  alèrent 
viers  Dignant;  ei  li  contes  de  Hainnau  et  li  niren  d'Rnghien  et 
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li  aultre  ch^yalier  retournèrent  «Toeoques  le  conte  à  Mons  en 
Hainnau,  et  quant  il  furent  là  venu,  il  donna  à  toutes  gens 
d'armes  congiet,  et  retourna  oasquns  en  son  lieu. 


'  Premièrement  li  contes  de  Haynnau,  par  l'avis  de  mes- 
sire  Jehan  de  Haynnau  son  oncle,  mist  en  Vallenchienûes 
IIII  chevaliers,  le  seigneur  d'Antoing,  le  seigneur  de  War- 
gni,  le  seigneur  de  Hartaîng  et  messîre  Henri  d'Uphalise  *, 
et  apriès  il  mist  au  Kesnoy  le  seigneur  de  Fauquemont  à 
C  armures  de  fer.  Apriès  il  mit  à  Landrechies  le  seigneur 
de  Potelles  ;  apriès  il  mit  à  Avesnes  le  seigneur  de  Monte- 
gny-Saînt-Christophle  ;  apriès  il  mist  à  Mauboege  monsei- 
gneur Tiéri  de  Walcourt,  marescal  de  Haynnau,  '^  et  C  lances 
de  bonnes  gens*.  Apriès  il  mist  à  Bouchain  III  chevaliers 
aleraans,  qui  tous  trois  avoit  à  nom  messire  Conrart,  et 
estoient  chil  très-bons  chevaliers.  Apriès  il  mist  à  Escau- 
deuvre  mes9ire  Gérart  de  Sassegnies  ;  apriès  il  mist  à 
Thuin-l'Évesque  monseigneur  Richart  de  Limosin,  ung  bon 
chevalier  englès,  et  avoecq  lui  les  doi  sires  de  Mauni,  Jehan 
et  Thiëri.  Apriès  il  mist  au  castiel  de  Rîeulay  le  seigneur  de 
Remme  et  le  seigneur  de  *  Guelesin  *.  Apriès  il  mist  à  Con- 
det-sus-Escaut  le  seigneur  de  Bliqui  et  le  seigneur  de  -fiuri, 
et  les  autres  forterèches  sus  les  frontières  de  Franche,  as 
chevaliers  et  as  compaignons  de  son  pays.  '  Il  leur  pria 'et 
enjoindi  que  il  en  fuissent  songneux  et  pour  leur  honneur  ', 

*-•  Et  ainchois  qu*il  se  partist  du  pays,  il  ordonna  et  garny  les  îovs 
et  les  bonnes  villes;  et  par  espécial  il  mist  monseignear  Jehan  de 
Haynau  son  oncle,  alant  et  Tenant  par  le  terre,  ayec  qnatre  chevaliers  : 
le  sire  d'Antoing ,  le  seigneur  de  Waregny ,  le  sire  de  Hartaîng  et 
monseignear  Henry  de  Hufallise.  ^  *'*  A  cent  hommes  d'armes.  — 
'-*  Goullesines.  —  ^'*  Qui  y  entendissent  ensy  qae  pour  leur  honneur 
et  le  sienne. 
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et  envoya  son  senescal  messire  Gérart  <le  Werchin  en  son 
castel  de  Werchin  pour  faire  frontière  sur  les  Cambrésiens. 
Et  institua  là  son  oncle  le  seigneur  de  Biaumont  et  de 
Chimay,  présens  barons  et  chevaliers,  à  estre  baux  de 
Haynnau  et  gouverner  le  pays  à  sen  entente  et  ordonnanche 
jusques  à  tant  qu'il  seroit  revenus,  et  commanda  à  fous  que  il 
obéissent  à  lui  comme  à  son  corps  propre.  Assés  tost  apriès 
se  départit  li  contes  Guillaumes  et  s'en  vint  deviers  l'em- 
pereur qui  se  tenoit  à  Couloingne,  qui  le  rechupt  à  *  grant 
joie,  et  ossi  fist  madame  Margherite  soer  au  dit  conte  et 
femme  à  l'empereur.  Or  lairons  à  parler  dou  conte  de 
Haynnau  et  revenrons  au  roy  de  France. 

Sec.  réd.  —  Assés  tost  apriès  vint-il  en  volenté  et  en  pourpos 
au  dit  conte  que  d'aler  esbatre  en  Engleterre  et  faire  certainnes 
alliances  au  dit  roy  son  serourge ,  pour  estre  plus  fors  en  sa 
guerre;  car  bien  pensoit  et  disoit  que  la  cose  ne  pooit  demorer 
ensi  que  li  rois  ses  oncles  ne  fesist  aucune  armée  contre  lui  ; 
et  pour  estre  plus  fors ,  bon  li  sembloit  et  à  son  conseil  ossi 
que  il  eoist  l'amour  et  Tallianoe  des  Englés,  des  Flamens  et  des 
Braibançons.  Si  manda  li  dis  contes  tout  son  conseil  à  Mons  en 
Haynau,  et  leur  remonstra  sen  entente,  et  ordonna  et  institua 
là  monsigneur  Jehan  de  Haynau  son  oncle  à  estre  maistres  et 
gouvemères  de  Haynau,  de  Hollandes  et  de  Zélandes;  et  se 
parti  depuis  assés  tost,  à  privée  niesnie,  et  vint  à  Dourdresch 
en  HoUandes,  et  là  monta  en  mer  pour  arriver  en  Engleterre. 
Or  nous  tairons-nocs  à  parier  dou  conte  de  Haynau,  et  parie- 
rons des  besongnes  de  son  pays  et  des  avenues  qui  y  avinrant 
entrues  qu  U  fu  hors.  Vous  avés  bien  oy  recorder  comment  mes- 
sires  Jehans  de  Haynau  demora  bauls  et  gouvemèrv^  des  III 
pays,  par  Tordenanœ  doa  conte.  Si  obéirent  en  avant  tou(  lî 
baron  et  li  chevalier  et  li  homme   dou  pays  à  lui,  comme 

*  Moult. 
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à  leur  signeur,  jusques  à  son  retour.  Si  se  tint  ii  dis  messires 
Jehans  de  Haynau  en  le  ville  de  Mons  et  pourvei  le  pays  et 
garni  bien  et  souffîssamment  de  toutes  bonnes  gens  d'armes, 
espéeialment  sus  les  frontières  de  France ,  et  envoia  IIII  cheva- 
liers en  le  ville  de  Yalenchienes  pour  aidier  à  garder  et  consil- 
lier  le  ville  et  les  bourgois  et  la  communauté  :  che  furent  li  sires 
d'Antoing,  li  sires  de  Wargni,  li  sires  de  Gommegnies  et  mes- 
sires Henris  de  Huphalise  ;  et  envoia  le  sénescal  de  Hajnau, 
monsigneur  Gérart  de  Werchin,  atout  C  lances  de  bonne  gent 
d'armes,  en  le  ville  de  Maubuege  ;  et  mist  le  mareschal  de  Haj- 
nau,  monsigneur  Thiéri  de  Walecourt,  en  le  ville  dou  Kesnoi, 
et  le  signeur  de  Potielles  en  le  ville  de  Landrecies.  Apriès  il 
mist  en  le  ville  de  Bouçain  III  chevaliers  alemans  qui  tout  troi 
se  nommoient  messires  Conrars,  et  envoia  à  Ëscauduevre  mon- 
signeur Gérart  de  Sassegnies,  et  ossi  en  le  ville  de  Avesnes  le 
signeur  de  Faukemont,  et  ensi  par  toutes  les  forterèces  de 
Hajnau ,  voires  sus  les  frontières  dou  rojaulme  ;  et  pria  et 
enjoindi  à  cascun  de  ces  chapitainnes  qu'il  fuissent  songneus, 
pour  leur  honneur,  d'entendre  à  che  qui  leur  estoit  recargiet, 
et  cascuns  li  eut  en  convent.  Si  se  tray  cascuns  sires  et  chapi- 
tains  avoecques  ses  gens  en  se  garnison  et  entendirent  dou 
remettre  en  point,  garnir  et  pourvoir  che  dont  il  estoient  garde. 
Or  revenrons-nous  au  roy  de  France  et  recorderons  comment 
il  envoia  une  grande  chevaucie  de  gens  d'armes  en  Haynau 
pour  ardoir  et  essillier  le  pays,  et  en  fist  le  duch  de  Normendi<* 
son  fil  chief. 

Quat.  réd,  —  Li  Hainnuier  furent  sus  lor  garde  et  pourveirent 
lors  forterèces,  car  bien  supposèrent  que  la  cause  ne  demorroit 
point  ensi ,  puisque  la  guerre  estoit  entamée ,  et  que  li  François 
les  venroient  veoir.  Li  contes  de  Hainnau  fu  consiUiés  que  dealer 
en  Ëngleterre  et  remonstrer  au  roi  son  serouge  ses  besongnes, 
et  de  faire  aliances  à  lui  et  d'avoir  commandement  de  par  li 
comme  vicaires  à  l'empereur  que  li  signeur  d'Alemagne  qui  tout 
li  dévoient  obéissance  et  qui  service  li  avoient  fait  devant  Cam- 
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brai ,  fuissent  apparilliet  de  aidier  ledit  conte  à  parmaintenir 
sa  guerre,  car  il  estoit  en  très-bonne  et  grande  volenté  de  guer- 
rier le  roiaulme  de  France,  sans  li  point  refroidier.  Sus  ce 
pourpos  et  consel  il  persévéra  et  fist  une  asamblée  des  nobles 
de  son  païs  et  des  consauls  des  bonnes  villes  à  Mons  en  Hain- 
nau,  et  là  institua-il  et  ordonna  en  la  présence  de  tous  messire 
Jehan  de  Hainnau  son  oncle  à  estre  bauls  et  regars  en  Hainnau 
et  gouvernëres  jusques  à  tant  que  il  retourneroit,  et  pria  à  tous 
que  casquns  vosist  obéir  à  lui  comme  à  soi-meismes  se  il  estoit 
présens.  Tout  li  orent  en  convenant  de  bonne  volenté ,  car  il 
sentoient  et  congnissoient  ledit  messire  Jehan  de  Hainnau  si 
vaillant  et  si  prudent  que  il  ne  lor  requerroit  cose  qui  ne  lor 
fust  raisonnable.  Quant  li  jones  contes  de  Hainnau  ot  ordonné 
toutes  ses  besongnes  et  pris  congiet  à  sa  dame  de  mère  et  à  la 
contesse  sa  femme,  il  parti  dou  Quesnoi  où  il  tenoit  son  hostel 
et  vint  à  Mons  en  Hainnau,  et  là  trouva  son  oncle.  Si  fu  encores 
un  jour  dalés  li  pour  mieuls  estre  avisés  et  enfourmés  de  ses 
besongnes,  et  puis  s'en  parti  et  vint  à  Haie  et  à  Brousselles,  et 
là  trouva  le  duch  de  Braibant  de  qui  fille  il  avoit  à  femme,  qui 
li  fist  très-bonne  chière  ;  car  li  dus  Pamoit  de  tout  son  coer  otant 
que  nuls  de  ses  enfans.  Li  contes  se  complaindi  à  lui  des  despis 
et  damages  que  li  François  li  avoient  fait  :  c  Aussi,  biaus  fils, 
€  respondi  li  dus,  lor  en  avés-vous  fait  ;  vous  vous  estes  contre- 
«  vengiés.  La  cose  ne  demorra  pas  en  ce  point,  car  li  François 
«  sont  grans  et  orgoilleus  et  marcissent  à  vous.  Tous  les  jours 
«  pueent-il  entrer  en  vostre  pais  et  porter  damage  :  il  vous  fault 
«  attendre  Taventure.  Si  vous  tieng  pour  bien  consillié  et  avisé 
«  de  ce  que  vous  vous  fortefjés  à  rencontre  de  vostres  ennemis, 
•  car  plus  grant  et  plus  fort  de  U,  on  doit  doubter.  Sojés  tous 
c  confortés  que  je  demorrai  dalés  vous.  »  Li  cont^  respondi  et 
dist  :  €  Grant  merchis  !  > 

Quant  li  contes  de  Hainnau  ot  esté  avoecques  le  duch  de 
Braibant  un  jour  et  plus  et  U  ot  remonstré  toutes  «es  Ijesongnes 
et  recargies,  il  prist  c-ongiet  et  se  départi  de  li  et  de  Broust^elies, 
et  se  mist  au  eemiii  e^  vînt  à  Gand  veoir  hh  s^Toor  la  roine 
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d^ËDgleterre.  Se  11  remonstra  le  volage  que  11  avolt  emprii  de 
faire,  d'iHer  en  Ëngleterre.  La  rolne  en  fu  grandement  contente 
et  11  dist  que  11  falsoit  bien.  SI  escripsl  ladltte  rolne  par  son  firère 
le  conte  à  son  slgneur  le  roi  d'Engleterre.  ÀYoecques  toat  oe 
li  contes  de  Halnnau  parla  à  Jaquemon  Dartevelle  qui  estait 
pour  lors  en  la  conté  de  Flandres  11  plus  grans  qui  1  fust,  et  11 
remonstra  toutes  ses  besongnes,  ensi  que  U  ayoit  fait  au  doofa 
de  Bralbant,  son  grant  slgneur.  Jaquèmes  Dartevelle  i  entendl 
de  bon  coer  et  dlst  au  conte  :  c  Sire,  tenés-vous  pour  tous  con- 
«  fortes  que  li  païs  de  Flandres  vous  sera  ouvers  et  apparilliéf  « 
c  et  dites  au  roi  d'Ëngleterre,  vostre  blau-frère  et  mon  compère, 
c  que  il  se  délivre  de  mettre  à  point  et  ordonner  ses  bescmgpfls 
t  par  delà  la  mer  et  se  mette  au  retour  dou  plus  tos  que  il  puet, 
«  car,  11  revenu  par  deçà,  sus  la  fourme  et  estât  que  nous  eslîoDS 
c  et  que  nous,  les  Flamens,  les  Alemans  et  U,  fûmes  d*aoort, 
c  nous  ferons  une  très-belle  et  forte  guerre  et  tant  que  il  nous 
<  devera  bien  souffîre  et  à  vous  à  qui  on  a  fait  contraire  et 
«  damage.  > 

Li  contes  de  Halnnau  respondl  et  dlst  :  c  Jaquemart,  je  ne  U 
c  oublierai  riens  à  dire.  •  Adont  prlst-il  conglet  et  se  départi 
de  la  roine,  sa  serour,  de  Dartevelle  et  la  ville  de  Ghtnt,  et  s^en 
vint  en  la  ville  d^Anwiers  et  trouva  sa  navle  toute  preste  et  sas 
gens  aussi.  Si  entra  en  son  vassiel,  et  casquns  de  ses  hommes 
en  ceuls  où  il  dévoient  entrer  par  ordenance.  Si  se  désancrèrent 
et  passèrent  le  bavène  d'Anwlers  et  entrèrent  dedens  la  msr,  et 
singlèrent  viers  Ëngleterre  et  orent  vent  à  volenté  et  vinrent 
à  Orvelle. 


Quant  li  roys  de  Franche  eut  oy  recorder  comment  U 
Haynuier  avoient  ars  m  le  Tiëraîsse,  pris  et  ochis  s^  che- 
valiers et  destruit  le  bonne  ville  d'Aubenton,  sachiés  que  il 
ne  prist  mies  ceste  cose  eu  grant  patience,  mes  commanda  à 
son  fil  le  duc  Jehan  de  Norroendie  que  il  mesist  une  grosse 
chevauchie  sus  et  s'en  venist  en  Haynnau  et  sans  déport 
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atouniast  tel  le  pays  que  jammais  ne  fuist  recouvret,  et  li 
dus  lirespondi  qu'il  le  feroit  vollentiers.  Encorres  ordonna 
li  roys  de  Franche  le  conte  de  Lai  Ile,  gascon,  qui  se  tenoit 
adont  à  Paris  dallés  lui  et  que  moult  amoit,que  il  mesist  sus 
une  grosse  chevauchie  de  gens  d'armes  et  s'en  venist  en 
Gascoingne  et  y  chevauçast  comme  liutenant  dou  roy  de 
France  et  concquestat  et  gueriast  *  dur  et  fort  *  Bourdiaux 
et  Bourdelois  et  toutes  les  fortrèces  qui  là  se  tenoient  ^  do' 
par  ^  le  roy  d'Engleterre,  liquels  contes  obéi  au  commande- 
m^it  dou  roy  et  se  parti  de  Paris  ^  et  fist  son  mandement  à 
Toulouse  à  estre  à  le  Close-Pasques  ^  :  liquels  mandemens 
fu  tenus,  enssi  comme  vous  orés  chà  en  avant  ^ 

Encorres  renforcha  li  roys  de  Franche  grandement  le 
nvie  qu'il  tenoit  sus  mer  et  le  grosse  armée  des  escumeurs, 
et  manda  à  monseigneur  Hue  Kiéret,  a  monseigneur  Pierre 
Bahucet,  à  Barbevaire  et  as  autres  cappittainnes  qu'il  fuis- 
sent songneus  d'iaux  tenir  sus  les  metes  de  Flandres  et  que 
nullement  il  ne  laissassent  le  roy  d'Engleterre  rappasser, 
ne  prendre  port  en  Flandres,  ne  dechà  l'iaue  ;  et,  se  par  leur 
couppe  ou  deffaulte  *  demoroit  ^,  il  les  feroit  tous  morir  de 
maie  mort  et  sans  merchy  ^^, 

Vous  avés  bien  oy  chy-dessus  recorder  comment  de  nou- 
viel  li  Flamencq  s'estoient  aloyet  et  conjoint  par  saielet 
avoecq  le  roy  d'Engleterre  et  li  avoient  juret  à  li  aidier  à 
poursuivir  se  guerre,  et  li  avoient  fait  encargier  les  armes  do 
Franche  "  et  escripre  en  ses  lettres  :  Bois  de  Franche  ",  et 
li  avoit  fait  hommaige  de  tout  ce  dont  tenut  estoient  comme 

•  •  Durement  et  roidement.—  •-*  Pour.  —  •'•Et  s'en  ala  à  Toulouse; 
et  là  fist  son  mandement  de  par  le  roj.  —  ^  Quant  temps  et  lieu  sera. 
—  •  •  Il  rapassoit.  —  *®  Et  il  dirent  qu'en  eulx  il  n'y  aroit  point  do 
fiuilte.  —  **■*•  Et  li  figent  encoree  prendre  title  et  nom  de  roy  de 
Franche. 
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au  roy  de  Franche,  et  chils  roys  les  avoit  absols  et  clammés 
quittes  d'une  grande  somme  de  florins  dont  obligiet  *  s'es- 
toient,  sicomme  on  dist,  de  jadis  au  roy  de  Franche.  Dont, 
quant  li  roys  Phelippes  oïoes  nouvelles,  *  se  ne  li  pleurent 
mies  bien  ',  tant  pour  ce  qu'il  avoienf  fait  hommaige  à  son 
adversaire  que  pour  ce  que  li  roys  d'Engleterre  comme  roys 
de  Franche  leur  avoit  quittet  le  somme  et  l'obligation  *.^De 
quoy  encorres  pour  yaux  retraire  *,  il  leur  manda  par  ung 
prélat  sous  l'ombre  dou  pape  que  il  tenissent'  leur  serment, 
autrement  il  jetteroit  une  sentence  entre  yaux.  Nonobstant 
che  et  le  petite  et  foible  infourmation  que  il  avoit  eut, 
*se  il  le  voloient  recongnoistre  et  retourner  à  lui 'et  à  le 
couronne  de  Franche  et  relenquir  che  roy  d'Engleterre  qui 
enchantés  les  avoit*,  il  leur  pardonroit  tous  mautalens  et 
leur  quiteroît  le  dite  somme  et  leur  donroit  pluiseurs  belles 
franchisses  en  son  royaume.  Li  Flammencq  n'eurent  mies 
acord,  ne  consseil  de  ce  faire,  et  respondirent  que  il  se 
tenoient  bien  absoubs  et  acquitté  ^^,  et  que  de  ses  franchisses, 
ne  de  ses  prommesses  n'avoient-il  que  faire.  Ces  responses 
ne  pleurent  pas  bien  au  roy  de  Franche.  "  Si  s'en  complaindi 
au  pappe  Clément,  "  qui  nouvellement  estoit  créés  ",  liquels 
Sains-Pères  jetta  "  une  sentensce  de  excumenication  par 
toute  Flandres,  et  n'estoit  nuls  prestres  qui  i  chantast,  ne 
lisist,  ne  fesist  le  divin  office  **.  De  quoy  li  Flammencq 

*  Et  loyet.  —  ■■*  Si  lui  en  despleut  fort.  —  *  Ce  que  nullement  il  ne 
pooit  faire.  —  ■•  Et  eut  advis  qu'il  envoieroit  vers  eulx  pour  eulx 
retraire.  —  '  Ferme  et estable.  —  ••  S'il  voloient  relenquir  le  mauvais 
conseil  qu'il  avoient  et  retourner  devers  le  couronne  de  France.  — 
*®  De  tout  ce  où  obligiet  estoient  tant  c'au  roi  de  France.  —  •*  Quant 
li  rois  de  France  vei  et  sceut  qu'il  n'en  aroit  aultre  cose.  —  "**  Qui 
rëgnoit  pour  le  temps. —  **-**  Un  escumeniement  en  Flandres,  si  hor- 
rible et  si  gi*ant  que  il  n'estoit  nuls  prestres  qui  y  volsist  célébi'er,  ne 
faire  le  divin  offîsce. 
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estoient  moult  courduchié  et  *  eu  avoient  escript  au  roy 
d'Engleferre  *  et  li  remonstré  comment  et  pour  bien  faire 
à  leur  entente  il  estoient  escumenyet,  et  se  leur  en  avoit  li 
roys  englès  respondu  pour  yaux  apaisier  que  de  ce  il  ne 
fuissent  *  de  rien  *  effraet  et  qu'il  leur  amenroit  d'Engle- 
terre  ^  des  prestres  *  assés  "^  pour  chanter  *  et  célébrer  en 
Flandres  *,  *®  car  il  estoit  pappes  en  son  pays  et  en  touttes 
les  terres  qui  de  lui  se  tiennent,  et  de  ce  est-il  bien  privilé- 
gyës  ".  "  Sur  ce  li  Flammencq  estoient  tout  reconforté  *'. 

Quatr.  réd.  —  Vous  devés  sçavoir  que  li  rois  Pholippes  de 
,  France  fu  enfourmés  moult  dur  et  très-fellement  et  estrangement 
de  son  cousin  le  conte  de  Hainnau  et  des  Hainnuiers,de  la  cevau- 
chie  que  il  fissent  à  Aubenton  et  en  la  Tiérasse,  et  Ten  fu  repris 
assés  plus  que  il  n'en  avoit  esté,  et  tant  que  li  rois  dist  que 
il  i  pourveroit,  et  s'enfellonnia  tant  grandement  et  bien  à  certes 
sus  son  cousin  le  conte  de  Hainnau. 

Li  contes  Louis  de  Flandres  et  la  contesse  Marguerite  sa 
femme  se  tenoient  pour  lors  à  Paris  dalés  le  roi,  et  convenoit 
de  pure  nécessité  que  li  rois  les  aidast  k  soutenir  lor  estât, 
car  des  rentes  et  revenues  de  Flandres  il  n*a voient  nulles. 
Toutes  estoient  tournées  à  la  volonté  Jaquemon  Dartevelle, 
pcursieuvites  et  recheues  par  rechoveurs  qui  en  rendoient 
compte  au  dit  Dartevelle  et  as  aultres  hommes  députés  à  ce  oïr 
et  ordonner,  bourgois  de  Gant,  de  Bruges,  d'Ippre  et  de  Cour- 
trai,  et  toutes  ces  revenues  recheutes  estoient  misses  et  tour- 
nées en  séquestre,  aân,  se  li  pais  avoit  à  faire,  que  on  trouvast 
cA  argent  apparilliet,  ou  que  11  contes  lors  sires  vosist  retour- 
ner avoecques  euls  et  estre  bous  et  loiaus  Flamens  sans  nulle 

*-*  EnTojèrent  compUint^s  graades  et  groMM  au  voj  englén.  — 
*  *  Noient.  —  •  La  première  foi»  qu'il  rapaMeroit  la  mer.  —  '-^  De 
«on  pays-  —  •-•  Leurs  measea.  —  *•"**  Volailat  li  papes  ou  non;  car 
il  est  bien  priTilégyés  de  ce  faire.  —  **  <'  Parmi  tant  s'apaisiérent  li 
Flamench.  —  ^'  Et  rapaiai^. 
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dissimulation,  car  ce  que  Jaques  Dartevelle  aie  voit  et  despen- 
doit  et  tenoit  son  estât,  estoit  pris  par  assignation  sus  cer- 
tainnes  tailles ,  lesquelles  estoient  faites  et  ordonnées  à  payer 
toutes  les  sepmainnes.  Li  contes  de  Flandres  poursievoit  le  roi 
de  France  et  son  consel  trop  fort  que  il  vosist  rendre  painne 
à  ce  que  11  Flamens  fuissent  obéissant  à  lui,  et  là  où  il  ne  le 
vodroient  estre,  que  la  painne  où  il  s'estoient  obligiet  par  sen- 
tence de  pape,  fust  donnée  sus  euls. 

Li  rois  de  France,  qui  considéroit  toutes  ces  coses  et  qui  veoit 
que  li  Flamens  estoient  trop  fort  rebelle  à  lui  et  que  quéroient 
aliances  estragnes  as  Alemans,  as  Braibençons,  as  Hainnuiers 
ei  as  Englois,  et  tout  estoit  en  euls  fortefiant  et  à  rencontre  de 
li,  les  euist  volontiers  retrais  par  douces  et  amiables  paroles,  se 
il  peuist ,  non  par  rigueur,  ne  par  menaces:  Si  envoia  son  con- 
nestable  Je  conte  Raoul  d'Eu  et  de  Ghines,  le  signeur  de  Mont- 
morenci  et  le  signeur  de  Saint-Venant,  et  de  prélas  Tévesque  de 
Paris  et  Tévesque  de  Chartres  en  la  chité  de  Tournai  pour  tre- 
tjer  as  Flamens,  et  fissent  tant  chil  signeur  commissaire  de  par 
le  roi  de  France  que  les  consauls  des  bonnes  villes  de  Flandres 
vinrent  parler  à  euls  à  Tournai.  Là  ot  grans  tretiés  et  Ions  et 
pluisseurs  paroles  proposées  et  remonstrées,  mais  li  Flamens 
qui  à  Tournai  estoient,  avoient  lor  cargo  tele  que  Dartevelle  lor 
avoit  bailliet,  et  metoient  en  termes  que  quant  li  rois  Phelippes 
lor  renderoit  Lille,  Douai  et  Biétune  et  les  apendances  et  li  païs 
de  Flandres  en  seroit  remis  en  possession ,  il  entenderoient  à 
les  tretiés  et  non  aultrement.  Chil  commissaire  n'avoient  pas 
lor  cargo  si  avant  que  de  respondre  au  ferme  de  ceste  matière, 
et  pour  ce  fallirent  li  tretié ,  et  retournèrent  li  signeur  en 
France. 

Quant  li  rois  vei  que  il  n'en  aUeroit  aultre  cose,  il  envoia 
deviers  le  pape  Clément  VI°*  qui  pour  ce  temps  resgnoit.  unes 
lettres  moult  fortes  ens  es  quelles  tous  li  païs  de  Flandres  estoit 
loyés  et  obligiés  et  sus  sentense  de  pape,  et  prioit  li  rois  que  il 
vosist  procéder  sus.  Li  papes  Clémens  vei  que  li  rois  de  France 
le  requéroit  de  raison.  Si  jeta  sentense  généraje  et  publique  sus 
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les  Flamcns  et  sus  toute  Flandres  et  envoia  ses  bulles  d  esc^ue- 
menication  as  diocésains,  tels  que  Tévesque  de  Cambrai, Tévesque 
de  Tournai  et  levesque  de  Tiémane,  et  n'osa  ung  lonch  temps 
nuls  prestres  par  tout  le  païs  de  Flandres  chanter  messe  sus 
privation  de  béné^ce  et  estre  encours  en  sentence  de  esqueme- 
nication.  Quant  Jaquèmes  Dartevelle  et  11  païs  de  Flandres 
veirent  ce,  il  escrisirent  deviers  le  roi  d'Engleterre  le  dangier 
où  tous  li  païs  de  Flandres  estoit,  et  li  pryèrent  que  quant  il 
retôurneroit  deçà  la  mer,  que  il  vosist  amener  en  sa  compagnie 
des  prestres  d'Engleterre  pour  faire  ce  service  en  Flandres, 
maugré  le  pape  d'Avignon  et  le  roi  Phelippe.  Li  rois  d'Engle- 
terre  entendi  à  ceste  pryère  trop  volentiers,  pour  comQJiàire  as 
Flamens,  et  ne  vosist  point  que  les  coses  se  portaissent  aultre» 
ment  en  Flandres,  et  lor  remanda  par  ceuls-meismes  qui  ces 
lettres  avoient  aporté,  que  il  ne  fuissent  en>nul  soussi,  il  lor  en 
menroit  assés.  Ensi  s*apaisièrent  li  Flamens,  et  se  passèrent 
au  mîeuls  que  il  porent  d'aler  au  moustier,  tant  que  li  rois  d'En- 
gleterre  fu  retournés  en  Flandres,  et  estoient  li  prestre  moult 
couroucbiet  en  Flandres  de  ce  que  point  ne  chantoient,  car  il 
perdoient  les  offrandes. 


Quant  li  roys  Phelippes  vit  que  par  nulle  voie,  ne  pour 
pourkas  qu'il  seuist  monstrer,  ne  faire,  il  ne  poroit  retraire 
les  Flammencq,  ne  oster  de  leur  oppinion,  si  commanda  à 
chiaux  de  Tournay,  de  Douay,  de  Lille  et  des  marches  voi- 
sinnes,  que  il  li  fesissent  toutte  le  gherre  ^*  que  faire  leur 
pooient,  enssi  qu*il  fisent,  et  avint  que  messires  Mahieus  de 
Trie,  marescaux  de  France  pour  le  temps,  se  tenoit  en  le 
chitë  de  Tournay  avoecq  messire  Godemar  dou  Fay  et  plui- 
seurs  autres.  Si  mist  nne  chevauchie  sus  de  mil  armures  de 
fer  et  de  CC  arbalestriers,  et  se  partirent  *  nng  soir  ^apriës 

*  Et  dommage.  —  •*  A  ung  vespre. 
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soupper  et  chevauchièrent  tant  que  sour  le  point  dou  jour 
il  vinrent  devant  Courtray  et  acquei Mirent  environ  heure  de 
prime  toutte  la  proie  de  là  environ  ;  mes  jà  avoient-il  estet 
de  venue  jusques  as  portes  de  Courtray  et  ochis  hommes  et 
femmes  et  ars  tous  les  fourbours  au  lés  deviers  Tournay  et 
pluisseurs  maisons  et  cours  environ  Courtray,  et  reprissent 
leur  tour  sus  le  rivière  dou  Lis,  aqueillans  et  menans  tout 
devant  yaux  jusques  à  Warneston.  Oncques  ne  furent 
suiwis,  ne  *  adammagiet  *.  Si  ramenèrent  bien  en  Tournay 
X  mil  blanches  bestes,  III  mil  pors,  II  mil  grosses  bestes, 
sans  l'autre  pillage  dont  chil  de  Tournay  furent  grande- 
ment avitailliet.    , 

Sec.  réd.  —  Quant  li  rois  de  France  vei  que  par  nulle 
voie,  ne  pourkas  qu'il  sceust  faire,  ne  monstrer,  il  ne  poroit 
ratraire  les  Flamens,  ne  ester  de  leur  oppinion,  si  commanda  à 
chiaus  qu'il  tenoit  en  garnison  à  Tournay,  à  Lille,  à  Douay  * 
et  des  chastiaus  voisins,  que  il  fesissent  guerre  as  Flamens  et 
courussent  en  leur  pays  et  sans  déport.  Dont  il  avint  que  mes- 
sires  Mathieus  de  Roie,  qui  pour  le  temps  se  tenoit  dedcns 
Tournay,  et  messires  Mathieus  de  Trie,  mareschaus  de  France, 
avoech  monsigneur  Godemar  dou  Fay  et  pluiseur  aultre, 
misent  une  chevaucie  sus  de  M  armeures  de  fier,  tous  bien 
montés,  et  *  CGC  ■  arbalestriers,  tant  de  Tournay,  de  Lille 
que  de  Douay,  et  se  partirent  de  le  cité  de  Tournay  un 
soir  apriès  souper,  et  chevaucièrent  tant  que  sus  le  point  dou 
jour  il  vinrent  devant  Courtray,  et  accueillirent,  devant  le 
soleil  levant,  toute  le  proie  de  là  environ.  Et  coururent  li  cou- 
reur jusques  as  portes,  et  occirent  et  mehagnièrent  aucuns 
hommes  qu'il  trouvèrent  ens  es  fourbours  ;  et  puis  s'en  retour- 
nèrent arrière  et  sans  damage.  Et  prisent  ces  gens  d'armes 
leur  tour  deviers  le  rivière  dou  Lis  et  devers  le  Warneston,  en 

*  «  Cachiet.  —  »  A  Biétune.  —  *»  CCCC. 
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accueillant  et  enmenant  devant  jaus  toute  le  proie  qu'il  trou- 
vèrent et  encontrèrent  ;  et  ramenèrent  ce  jour  en  le  cité  de 
Tournay  plus  de  X""  blanches  bestes  et  bien  otant  que  pors, 
que  bues ,  que  vaches ,  dont  il  eurent  grant  pourfit  et  grant 
butin  ;  et  en  fu  la  ditte  cité  bien  pourveue  et  rafreschie  un  grant 
temps  et  largement  avitailliet. 

Quatr.  réd,  —  Chil  qui  se  tenoient  en  garnison  en  la  chité 
de  Tournai  de  par  le  roi  dé  France,  tels  que  li  sires  de  Trie, 
marescaus  def  France ,  messires  Mathieus  de  Roie ,  messires 
Godemars  dou  Fai,  li  sires  de  Chastillon,  messires  Lois  de  Châ- 
lon  et  pluisseur  aultre  orent  un  commandement  secré  et  espécial 
de  par  le  roi  de  France  que  il  fesissent  as  Flamens  tous  les  con- 
traires et  despis  que  faire  lor  pooient,  puisque  il  ne  voloient 
retourner  à  raison.  Chil  signeur  et  chevalier  françois  obéirent 
et  se  pourveirent,  et  furent  bien  cincq  cens  lances  parmi  le 
le  signeur  de  Wavrin ,  capitainne  de  Douai  et  la  chapitainne 
de  Lille,  et  quatre  cens  arbalestriers  et  bien  sjs  mille  hommes 
de  piet,  et  se  départirent  un  soir  apriès  souper  de  Tournai  et 
ceminèrent  tout  le  pas  et  les  chemins  couvers  et  vinrent  sus  un 
ajournement  devant  Courtrai,  et  se  quatirent  tarit  que  les  bonnes 
gens  de  la  ville  orent  mis  hors  lor  bestail,  vàces,  pors,  buefs  et 
brebis.  Adont  envoyèrent  chil  François  courir  devant  la  ville, 
et  vinrent  ii  coureur  jusques  as  barrières  et  fuissent  bien  entré 
dedens  la  porte  qui  sciet  ou  cemin  de  Tournai,  se  il  vosissent  ; 
mais  il  ne  vorrent,  car  il  doubtèrent  à  estre  enclos  dedens. 
Il  occirent  et  mehaignièrent  auquns  hommes  qui  se  tenoient 
ens  es  fourbours  et  prissent  hommes ,  femmes  et  onfans  et 
eachîèrent  tout  devant  euls,  et  fissent  par  lors  variés  bouter  le 
feu  ens  es  fourbours,  et  furent  tout  ars,  et  la  proie  aquellic,  et 
se  missent  à  Dotegnies  et  fu  la  ville  toute  arse.  Et  revinrent 
chil  François  au  soir  en  la  cité  de  Touniai  et  amenèrent  bien 
djs  mille  be.<(tes  et  bien  cincq  cens  hommcH,  que  femmes,  que 
enfans,  qui  depuis  furent  rançonné,  et  auquns  on  laissa  aler 
pour  Tamour  de  Dieu. 
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Apriès  ceste  avenue,  les  noxrvelles  et  les  complaintes  de 
chiaux  de  Courtray  et  dou  pays  environ  vinrent  à  Darte- 
velle,  qui  se  tenoit  â-Ghand,  et  li  fu  renionstré  quel  grant 
dammaige  et  quel  despit  chil  de  Tournay  et  li  chevalier  fran- 
çois  avoient  fait  ou  pays  de  Flandres  ;  pour  quoy  Jacquèmes 
Dartevelle  fu  adont  si  courouchié  qu'à  merveilles,  et  dist 
^  que  chil  meffès  ne  faisoit  mies  à  souffrir  *  et  que  briefment 
il  venroit  assiéger  Tournay  et  tout  le  communaulté  de  Flan- 
dres, et  que  jà  n'y  atendroit  ne  roy  d'Engleterre,  ne  aultre, 
et  flst  se  semonsce  et  son  mandement  ^  très-grant  ^,  et  mist 
adont  enssamble  plus  de  LX"  Flamens  et  manda  au  conte 
de  Saslebrin  et  au  conte  de  Sufforch  qui  se  tenoient  en  gar- 
nison en  le  ville  d'ippre,  que  hastéement  il  venîssent  vers 
lui  et  que  il  volloit  faire  une  envaie  en  Tournay  et  en  Tour- 
nésis  et  assiégeroit  le  chitë.  ^  Bien  estoit  en  le  puissanche 
des  Flammens  *. 

Quant  li  doy  conte  dessus  nommet  entendirent  ces  nou- 
velles, si  ne  veurent  mies  délayer,  ains  renvoiërent  deviers 
Dartevelle  en  disant  que  il  seroient  là  au  jour  qui  assignés 
estoit.  Pour  ce  il  se  partirent  assés  briefment  de  le  ville 
d'ippre  environ  L  lanches  et  XL  arbalestriers,  et  s'en 
vendent  deviers  le  Pont-de-Fier  qui  siet  en  Tournésis,  où , 
Jacquèmes  Dartevelle  estoit  jà  venus  à  plus  de  ^LX"*  Flam- 
mens et  attendoit  les  deux  contes  dessus  dist  pour  venir  * 
devant  Tournay  ;  et  enssi  qu'il  chevauchoient  et  qu'il  leur 
convenoit  passer  au  dehors  de  Lille,  leur  venue  et  chevau- 
chie  ^^  fut  sceue  "  en  le  ville  de  Lille.  Dont  s'armèrent 
secrètement  chil  de  Lille  et  partirent  de  leur  ville  bien  XV*' 
à  piet  et  à  cheval,  et  se  missent  et  estaublirent  en  trois 

*  *  Qu'il  sei-oit  amendé.  —  **  Moult  espëcial.  —  *"•  Et  ne  deuist 
avoir  autre  ayde  que  de  ses  Flamens,  et  dit  qu'il  estoit  bien  en  eulx. 
—  '  »  L"-.  —  »  Ensemble.  —  *^-**  Estoit  jà  sceue. 
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ghais  afRn  que  chil  ne  les  peuîssent  mies  escapper,  et 
vinrent  *  H  plus  sceur  et  plus  certain  *  sus  ung  pas  entre 
hayes  et  buissons,  et  là  s'embuschièrent. 

Or  chevauchaient  adont  chil  doy  contes  englès  et  leurs 
routes  sus  le  guiement  messîre  Wafflart  de  le  Croix  qui 
ung  grant  temps  avoit  guerryet  chiaux  de  Lille  et  encorres 
guerryoit,  et  â'èstoit  tenus  à  Ippré  celle  saison  avoecq  les 
Englès  pour  yaux  mieux  guerryer,  et  s'estoit  fais  fors  que 
d'iaux  mener  sans  péril,  car  il  savoit  les  adresses  et  les 
torsses  voies,  et  encorres  en  fùst-il  bien  venus  à  chief  se 
chil  de  Lille  n'euissent  fait  ung  trencheis  nouvellement  qui 
n'y  estoit  mies  acoustummet  d'estrô.  Et  quant  cils  messirés 
Wafflars  les  eut  amenet  jusqu'à  là  et  il  vit  que  on  leur  avoit 
coppet  le  voie,  si  fu  tous  esbahis  et  dist  as  contes  englès  : 
«  '  Mi  seigneur ,  nous  ne  poons  nullement  passer  le  che- 
«  min  que  nous  allons,  sans  nous  mettre  en  grand  dangier 
«  et  au  péril  de  chiaux  de  Lille,  et  nous  convient  passer  si 
(c  auprès  de  leur  ville  que  à  le  tretie  de  deux  ars\  » —  «  Dont 
ce  respondirent-il,  che  seroit  blâmes  dou  retourner.  Che- 
«  vauchons  avant  ou  nom  de  Dieu,  car  nous  avons  acerte- 
c(  fyet  Dartevelle  que  nous  serons  au  soir  là  où  il  est.  » 
Lors  chevauchièrent  li  Englès  sans  nul  esmay,  et  quant 
messirés  Wafflars  de  le  Croix  vit  que  c'estoit  acertes  et  que 
il  ne  pooit  estre  creus,  ne  oïs,  si  fist  son  marchét  avant  le 
cop  et  dist  bien  :  «  *  Si  voirs  est  que  pour  gide  et  pour  con- 
c<  duiseur  vous  m'avés  pris  et  que  tout  cel  ivier  je  me  sui 

*•*  Les  plus  appert.  —  '-*  Biaax  seigneurs,  je  me  perçoy  bien  que 
ceulx  de  Lille  scev'ent  vostre  venue.  Si  me  double  qu'il  n'aient  fait 
embusce  sur  nous,  car  nous  né  poons  cy  passer  sans  grant  péril.  — 
'  Si  sacbiés  que  je  vous  ay  jusques  à  cy  arhenës;  mais  par  mon 
conseil  nous  retournerons  et  yrons  par  ailleurs.  Et  tenés-voûS  contens 
de  ma  compaignie;  car,  se  ceulx  de  Lille  saillent  hors  et  il  viennent* 
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«  tenus  àvoecq  vous  à  Ippre,  et  me  loe  de  vous  et  de  vostre 
«  compaignie  ;  mes  touttesfois,  se  il  avient  que  chil  de  Lille 
«  saillent,  ne  viennent  contre  vous,  ne  sur  nous,  n'ayës 
«  nulle  fîanche  en  moy  que  je  doye  demourer,  mes  me 
«  sauveray  au  plus  tost  que  je  pouray,  car  se  j'estoie  pris, 
«  tous  li  avoirs  de  Bruges  ne  me  respiteroit  point  que  je  ne 
«  fuisse  mors  à  honte,  et  je  le  vous  remonstre  pour  tant 
«  que  huy  que  demain  on  ne  me  puist  reprochier  de  men 
«  honneur,  car  j'ai  plus  chier  ma  vie  que  tout  le  monde.  » 
Et  quant  chil  seigneur  d'Engleterre  l'entendent,  si  en  ont 
grant  ris  et  dient  :  «  Allons,  allons  \Wafflart;  nous  n'avons 
«  garde,  che  ne  sont  que  villain  en  Lille.  Il  n'oseront  jam- 
«  mes  *  yssir  '  hors  de  leurs  portes.  » 

Eiissi  tout  parlant  et  devisant  cWauchoient  et  estoient 
jà  aprochiet  le  ville  de  Lille.  Evous  que  soudainement  il  se 
boutent  en  une  embusche  de  V«  compaignons  qui  se  tenoient 
entre  hayes  et  buissons  au  traviers  dou  chemin,  et  arbales- 
triers  avoecq  yaux  *  qui  leurs  ars  avoient  ^us  tendus  ^.  Si 
commenchiferent  à  escryer  d'une  voix  :  «  Tous  morés  entre 
«  vous,  Englès.  »  Et  quant  messires  WafBars  oy  ces  nou- 
velles, *  il  n'eut  cure  de  cevaucier  plus  avant,  ne  loisir  de 
prendre  congiet,  mais  retourna  son  cheval  et  se  mist  en  voie 
et  se  sauva  au  mieux  qu'il  peut.  Et  li  doy  seigneur  d'Engle- 
terre,  messires  Guillaumes  de  Montagut,  contes  de  Saslebrin, 
et  li  contes  de  Sufforch,  escheirent  en  mains  de  leurs  enne- 
mis et  furent  mieux  pris  '  qu'à  le  roit  *,  car  il  furent  enbus- 

8ur  nous ,  n'aies  nulle  fiance  en  moy  ;  car  je  me  salverai  au  plus  tost 
que  je  porray.  Car,  se  je  estoie  pris,  tous  li  or  de  Bruges  ne  me  raca- 
tëroit  point,  que  je  ne  fuisse  mors  à  honte.  Et  je  le  vous  remonstre 
adfin  que  vous  n'en  puissiés  parler  sur  mon  honneur.  —  *  Toutdis.  — 
•■'  Widier.  —  *••  Qui  tiroient  de  fors  trais.  —  •  Sans  plus  parler.  — 
7  8  Que  poisson  à  le  roit. 
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chiet  en  ung  chemin  estroit  entre  hayes  et  *  espinnes  *  /et 
fossés  à  tous  lés  que  il  ne  se  pooient  '  ravoir  *,  ne  retour- 
ner, ne  monter,  ne  prendre  les  camps.  Nonpourquant,  quant 
il  veirent  ^  le  mésaventure  ^,  il  descendirent  tout  à  piet  et  se 
deffendirent  ce  qu'il  peurent,  et  en  navrèrent  et  mehai- 
nièrent  assés  de  chiaux  de  le  ville  ;  mes  finablement  leur 
deffensce  n'y  vallu  nient,  '  car  gens  frès  et  nouviaux  crois- 
soient  tondis  sus  yaux  *.  Là  furent-il  pris  et  retenu  de  forche 
et  ung  escuiers  jones  et  frices,  cousins  dou  pape,  liquel  on 
appelloit  Raimon,  et  fu  occis  par  envie  dedens  le  ville 
pour  le  convoitise  de  ses  belles  armures,  dont  pluisseurs 
bonnes  gens  en  furent  courouchiés.  Enssi  furent  pris  et 
retenu  li  doy  conte  d'Engleterre  *  et  mis  en  le  halle  ^®, 
emprisonné  et  gardé  songneusement,  car  on  en  volloit  faire 
ung  présent  au  roy  de  Franche,  enssi  qu'il  fissent  dedens 
trois  jours  apriès,  et  les  amenèrent  à  Paris  "  XII  bourgois 
de  Lille  et  C  armures  de  fier  à  grand  joie  ^*. 

Quant  li  rois  de  Franche  sceut  ces  nouvelles  comment  li 
bourgois  de  Lille  avoient  exploité,  si  en  fu  moult  joyaux  et 
les  conjoï  de  grand  coer  et  dist  que  c'estoit  bonne  gens  et 
de  hardie  emprise  *'  et  que  ce  qu'il  avoient  fait  leur  seroit 
remunéret  ".  Enssi  se  porta  ceste  besoingne.  Li  doi  conte 
furent  emprisonnet  en  Castelet  où  il  furent  depuis  ung  grant 
temps  enssi  que  vous  orés.  Et  quant  Jacquèmes  Dartevelle 
qui  se  tenoit  à  Pont-de-Fier  à  bien  LX°*  Flammens  pour 
venir  asségier  le  chité  de  Tournay  et  ardoir  tout  le  Tour- 
nésis,  entendi  ces  nouvelles,  si  futous  confus  et  moult  cou- 
rechiés  et  fu  ses  voiaiges  empris,  brissiés  pour  ceste  avenue 


•  *  Haies  etbuisôons **  Salir.  —  ••  Le  destroit —  '-•  Car  leurs 

gens  furent  mors.  —  •  *®  Ens  èa  halle  de  Lille.  —  **-*•  Atout  une  belle 
compaignie.  —  *^-**  Et  de  ce  qu'il  avoient  fait,  il  en  Tauroient  mieulx. 
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Bt  s'en  revint  vers  Gaud  et  donna  à  tous  ses  Flammens  con- 
giet  de  raller  cascuns  en  son  lieu. 

Sec.  réà,  —  Ceg  nouvelles  qui  ne  furent  mies  trop  plaisans 
pour  les  Flamens,  s'espandirent  parmi  Flandres.  Si  en  fu 
durement  li  pays  esmeus  et  troublés,  et  en  vinrent  les  com- 
plaintes à  Jakemon  Dartevelle  qui  se  tenoit  à  Gand ,  pour 
quoi  li  dis  Dartevelles  fu  durement  courouciés  et  dist  et  jura 
que  ceste  fourfaiture  seroit  amendée  ou  pajs  de  Tournésis.  Si 
fist  son  mandement  partout,  et  commanda  parmi  les  bonnes 
villes  de  Flandres  que  tout  vuidassent  et  fuissent  à  un  certain 
jour  qu'il  y  assigna,  avoecques  lui  devant  le  cité  de  Tournay  ; 
et  escrisi  au  conte  de  Sallebrin  et  au  conte  de  Sufiorch  ,  qui  se 
tenoient  en  garnison  en  le  ville  d^Ippre ,  quMl  se  traissent  de 
celle  part.  Et  encores  pour  mieuls  monstrer  q^^e  Ja  besongne 
estoit  sienne  et  qu'elle  li  touchoit,  il  se  parti  de  Gand  moult 
estoffeement,  et  s'en  vint  entre  le  ville  d'Audenarde  et  le  cité 
de  Tonrnaj,  sus  un  certain  pas  que  on  dist  au  Pont  de  Fier  ;  et 
se  loga  là,  attendans  les  dessus  dis  contes  d'Engleterre  et  ossi 
chiaus  dou  Franch  de  Bruges. 

Quant  li  doi  conte  d'Engleterre  dessus  nommet  entendirent 
ces  nouvelles,  si  ne  veurent  mies  pour  leur  honneur  délayer, 
ains  renvoyèrent  tantost  devers  Dartevelle ,  en  disant  que  iJ 
seroient  là  au  jour  qui  assignés  y  estoit.  Sur  ce  il  se  partirent 
assés  briefment  de  le  ville  d'Ippre ,  environ  L  lances  et  XL 
arbaJestriers,  et  se  misent  au  chemin  pour  venir  là  où  Darte- 
velles les  attendoit.  Ensi  qu'il  chevauçoient  et  qu'il  leur  conve- 
nait passer  au  dehors  de  le  ville  de  Lille,  leur  venue  et  chevau- 
chie  fut  seue  en  la  ditte  ville.  Dont  s'armèrent  secrètement  cil 
de  le  ville  de  Lille  et  se  partirent  de  lor  ville  bien  XV*'  à  pie{  et 
à  cheval,  et  se  misent  et  establirent  en  III  agais,  afin  que  cil 
ne  les  peuissent  mies  escaper;  et  vinrent  li  pluiseur  et  li  plus 
certain  sus  un  pas  entre  haies  et  buissons,  et  là  s'embuschiè- 
rent.  Or  chevauçoient  adont  cil  doi  conte  englès  et  leur  route, 
sus  le  guiement  monsigneur  Wafflart  de  le  Crois,  qui  un  grant 
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temps  avoit  guerryet  chiaus  de  Lille,  et  encores  giierrioit  quant 
il  pooit,  et  s'estoit  tenus  celle  saison  à  Ippre  pour  yaus  mieuls 
guerryer  ;  et  se  faisoit  fors  que  d'jaus  meiier  sans  pérU,  car  il 
savoit  toutes  les  adrèces  et  les  torses  voies  ;  et  encores  en  fust-il 
bien  venus  à  chief,  se  cil  de  Lille  n  euissent  fait  au  dehors  de 
leur  ville  un  grant  trencheis  nouvellenient,  qui  n^estoit  mies 
accoustumés  d^estre.  Et  quant  cils  messires  Wafflars  les  eut 
amenés  jusques  à  là,  et  il  vei  que  on  leur  avoit  copet  le  voie, 
si  fu  tous  esbahis  et  dist  as  contes  d'Ëngleterre  :  «  Mi  signeur, 
f  nous  ne  poons  nullement  passer  le  chemin  que  nous  alons, 

<  sans  nous  mettre  en  grant  dangier  et  ou  péril  d^  chiaus  de 
c  Lille,  pour  quoi  je  conseille  que  nous  retournons  et  prendons 
4  ailleurs  nostre  chemin.  >  Adont  respondirent  li  baron  d'£n- 
gleterre  :  c  Messire  Wafflart ,  jà  n'avenra  que  nous  issons  de 
c  nostre  chemin  pour  chiaus  de  Lille  ;  chevauciés  toutdis  avant, 

<  car  nous  avons  acertefjet  Dartevelle  que  nous  serons  ce 

<  jour,  à  quele  heure  que  ce  soit,  là  où  il  est..  >  Lors  chevau- 
cièrent  li  Englès  sans  nul  esmaj  ;  et  quant  messires  Wafflars 
vei  que  c^estoit  acertes  et  que  il  ne  pooit  estre  creus,  ne  ojs, 
si  fist  son  marchiet  tout  avant,  et  dist  :  c  Biau  signeur,  voirs 
c  est  que  pour  gide  et  conduiseur  en  ce  voiage  vous  m'avés 

<  pris,  et  que  tout  cel  jvier  je  me  sui  tenus  avoecques  vous  en 
€  Ippre,  et  me  loe  de  vostre  compagnie  et  de  vous  grandement  ; 
c  mais  toutesfois,  se  il  avient  que  cil  de  Lille  sallent,  ne  issent 
f  hors  contre  nous,  ne  sur  nous,  n'ajés  nulle  fiance  qpe  je  les 
c  doie  attendre;  mes  me  sauverai  au  plus  tost  que  je  porai,  car 

<  se  j  estoie  pris,  ne  arestés  par  aucune  aventure  de  fortune, 
c  oe  seroit  sus  ma  tieste  que  j'ai  plus  chier  que  vostre  compa- 

<  gnie.  *  >  Adont  commenchièrent  li  chevalier  à  rire,  et  disent 
à  monsigneur  Wafflart  qu'il  le  tenoient  bien  pour  escuset.  Tout 
énsi  qu'il  l'imagina,  en  avint  ;  car  il  ne  se  donnèrent  de  garde. 
Si  se  boutèrent  en  l'embusce  qui  estoit  grande  et  forte  et  bien 

*  Car  qui  n'a  point  de  teste ,  il  ne  lui  fault  point  de  bacfainet,  ni  do 
chaperon. 
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pourveue  de  gens  d'armes  et  d'arbalestriers  et  qui  les  escrjèrent 
tantost  :  c  Avant,  avant,  par  chi  ne  poés-vous  passer  sans  no 
t  congiet.  »  liors  eommenchièrent-il  à  traire  et  à  lancier  sus 
les  Englois  et  leur  route.  Et  si  trètost  que  messires  Waufflars 
en  vei  la  manière,  il  n'eut  cure  de  chevaucier  plus  avant,  mes 
retourna  au  plus  tost  qu'il  peut,  et  se  bouta  hors  de  le  presse  et 
se  sauva,  et  ne  fu  mies  pris  à  celle  fois  ;  et  li  doi  signeur  d'En- 
gleterre,  messires  Guillaumes  de  Montagut,  contes  de  Sallebrin, 
et  li  contes  de  Suffbrch,  eschéirent  en  le  main  de  leurs  ennemis 
et  furent  mieuls  pris  c'a  le  roit  ;  car  il  furent  embuschiet  en  un 
chemin  estroit  entre  haies  et  espines  et  fossés  à  tous  lés,  si  fort 
et  par  tel  manière  qu'il  ne  se  pooient  ravoir,  ne  retourner,  ne 
monter,  ne  prendre  les  camps.  Toutesfois,  quant  il  veirent  le 
mésaventure,  il  descendirent  tout  à  piet  et  se  deffendirent  ce 
qu'il  peurent,  et  en  navrèrent  et  mehagnièrent  assés  de  chiaus 
de  le  ville  ;  mais  finablement  leur  deffense  ne  vali  noient,  car 
gens  d'armes  frès  et  nouviaus  croissoîent  toutdis  sus  yaus. 
Là  furentil  pris  et  retenu  de  force,  et  uns  escuiers  jones  et 
frisques  de  Limosin,  neveus  dou  pape  Clément ,  qui  s'appelloit 
Raymons  ;  mais  depuis  qu'il  fu  créantes  prisons,  fu-il  occis  pour 
le  convoitise  de  ses  belles  armeures,  dont  moult  de  bonnes  gens 
en  furent  courouciet.  Ensi  furent  pris  et  retenu  li  doi  conte 
d'Engleterre  et  mis  en  la  halle  de  Lille  en  prison ,  et  depuis 
envojet  en  France  par  devers  le  roj  Phelippe,  qui  en  eut  grant 
joie  et  en  seut  grant  gret  à  chiaus  de  Lille  ;  et  dist  adont  li  dis 
rois  et  prommist  à  chiaus  de  le  ville  de  Lille  qu'il  leur  seroit 
guerredonné  grandement,  car  il  li  avoient  fait  un  biau  service. 
Et  quant  Jakemars  Darteveile,  qui  se  tenoit  au  Pont-de-Fier, 
en  scut  les  nouvelles ,  si  en  fu  durement  courouciés ,  et  brisa 
pour  ceste  avenue  son  pourpos  et  se  emprise,  et  donna  à  ses 
Flamens  congiet ,  et  s'en  retourna  en  le  ville  de  Gand. 

Quatr.  réd.  —  Ces  nouvelles  vinrent  à  Jacquemon  Dar- 
teveile qui  se  tenoit  en  Gand.  Si  en  fu  durement  courouchiés, 
et  li  tourna  à  grant  blâme,  ce  li  fu  a^s,  pour  tant  que  il  avoit 
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le  souverain  regart  de  Flandres.  Si  escripsi  tantos  et  séela  et 
envoia  ses  lettres  et  ses  messages  à  Ippre  deviers  le  conte  de 
Sasleberi  et  le  conte  de  Sufforch  qui  là  se  tenoient  en  garnison, 
et  leur  manda  que  sus  un  tel  jour  qu'il  i  asist,  il  fuissent  et  lors 
gens  à  Courtrai,  car  il  esmouveroit  le  païs  de  Flandres  et  ven- 
roit  mettre  le  siège  devant  Tournai. 

Quant  chil  doi  conte  desus  nommé  entendirent  ces  nouvelles 
qui  lor  venoient  de  Gand  et  de  Dartevelle,  si  furent  tout  resjoï 
pour  la  cause  de  ce  que  il  avoient  là  séjourné  un  lonch  temps 
sans  riens  faire.  Si  ordonnèrent  lors  besongnes  à  partir  et  à 
chevauchier  là  où  il  estoient  mandé,  et  montèrent  un  jour  à 
cheval  et  pooient  estre  environ  chinquante  lances,  car  il  avoient 
envoyet  de  lors  gens  à  Popringhe,  à  Miessines ,  à  Berghes ,  à 
Cassiel,  à  Bourbourc,  à  Vorne,  au  Noef-Port,  à  Dunquerque  et 
à  Gravelines  pour  faire  frontière  contre  les  François  qui  se 
tenoient  à  Saint-Omer,  à  Tiéruane,  à  Aire,  à  Saint- Venant, 
et  tout  faisoient  frontière,  et  euissent  fait  des  grans  damages 
et  contraires  au  dit  pais  de  Flandires,  se  il  ne  sentesissent  les 
Ënglois  ens  es  garnisons  desus  nommées.  Chil  doi  conte  d^Ën- 
gleterre  et  lor  route  se  missent  au  cemin,  et  m^est  avis  que  il 
dévoient  costier  la  ville  de  Lille  en  laquelle  il  i  avoit  de  par  le 
roi  de  France  bien  deux  cens  lances.  Sa  voyons  et  Bourguignons, 
et  là  estoient  messires  Ames  de  Genève ,  messires  Hugues  de 
Challon,  li  Galois  de  la  Baume,  li  sires  de  Yillars  et  li  sires  de 
Groulé.  Et  furent  ces  gens  d'armes  qui  se  tenoient  à  Lille  segne- 
fiet,  je  ne  sçai  comment  ou  par  espies  ou  aultrement,  que  li  doi 
conte  englois  qui  se  tenoient  à  Ippre  en  garnison,  dévoient 
cevauchier  et  venir  viers  Audenarde  contre  Jaquemon  Darte- 
velle qui  les  avoient  mandés. 

Quant  chil  desus  dit  chevalier  en  furent  enfourmé,  si  se  con- 
sillièrent  ensamble  à  savoir  quelle  cose  en  seroit  bonne  à  faire. 
Euls  consilliet ,  il  regardèrent  que  trop  grant  blâme  lor  seroit, 
se  lor  ennnemi  passoient  si  priés  de  euls  que  à  une  lieue  ou  là 
environ,  et  il  ne  les  aloient  veoir,  quant  il  se  trouvoient  gens 
assés  parmi  Taide  de  oeuls  de  la  ville.  Dont  s'arraèrent-il  et 

II.  —  FROISSART.  9 
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montèrent  à  chevaus  et  fissent  armer  tous  les  arbalestriers  de 
Lille  et  bien  mille  hommes  avoecques  euls  ;  et  quant  il  furent 
tout  issu,  chii  chevalier  françois  demandèrent  se  li  Englois 
pooient  faire  plus  d*un  cemin.  Chil  qui  congnissoient  le  païs. 
respondirent  :  c  Oïl,  il  i  a  deus  voies,  11  une  à  la  bonne  main, 
«  et  li  aultre  à  Ja  senestre.  »  Quant  il  oïrent  ces  paroles,  il  par- 
tirent lors  gens  en  deus  et  fissent  deus  enbusques.  Evoùs  les 
Englois  qui  chevauçoient  et  ne  se  donnèrent  de  garde,  si  furent 
enbatu  enune  enbusque,  et  trop  bien  lor  avoit  dit  uns  chevaliers 
françois  et  hainnuiers  qui  se  nommoit  messires  Wauflars  de  la 
Crois,  et  s^estoit  tenus  à  Ippre  toute  la  saison  avoecques  les 
Englois  pour  herryer  et  guerryer  les  bourgois  de  la  ville  de 
Lille,  car  il  avoit  la  guerre  et  la  haine  à  euls  :  c  Biau  signeur, 
c  nous  cevauçons  follement.  »  On  li  avoit  demandé  pourquoi, 
c  Nous  aprocons  Lille  de  trop  priés,  et  sachiés  que  dedens  a 
c  garnison  assés,  car  elle  n*est  onques  despourvue.  »  On  li 
avoit  respondu  :  <  Wauflart-,  vous  avés  paour  :  pour  ce  en  faites- 
«  vous  doubte.  Retournés  à  Jppre,  se  vous  vous  doubtés.  »  — 
c  Je  ne  sçai  ce,  avoit-il  dit  et  respondu,  quel  cose  j*en  ferai, 
c  Yoirement  ne  sui-je  pas  bien  asségurés,  car  «e  je  estoie  pris, 
c  ma  raençon  est  paie  :  c'est  sus  la  vie  que  je  chevauce  ;  mais 
c  vous,  vous  sériés  mis  à  courtoise  finance,  vous  n'aueriés  nul 
<  mal  de  vostre  corps.  »  Ensi  que  il  se  devisoient,  il  ne  se  don- 
nèrent de  garde.  Si  trouvèrent  au  tournant  de  une  longue  haie 
Tune  des  enbusques  où  gens  avoit  assés  pour  euls  atendre  et 
combatre.  Sitos  qUe  messire  Wauflars  de  la  Crois  en  vei  la  ma- 
nière, si  requla  et  ne  cevauça  plus  avant  et  flst  son  cheval  sallir 
oultre  une  fosse  de  douse  pies  de  large,  et  puis  féri  cheval  des 
esporons  et  se  mist  à  sauveté.  Li  aultre  ne  fissent  pas  ensi,  mais 
furent  enclos  de  lors  ennemis. 

Quant  les  Englois  veirent  que  combatre  les  convenoit,  il  se 
missent  tout  à  piet  et  prissent  les  glaves  et  les  apuignièrent  et 
commenchièrent  à  pousser  de  grant  manière,  et  li  Savojen  et 
Bourguignon  sus  euls.  Là  eut  fort  pousseis  et  fait  apertisse 
d armes,  mais  finablement  les  Englois  ne  porent  souffrir,  ne 
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porter  le  faix,  car  il  lor  estoit  trop  pesans.  Si  furent  pris  :  petit 
en  i  ot  de  mors.  En  lor  compagnie  avoit  un  jone  esquier  de 
Limosin,  neveu  dou  pape  Clément,  mais  au  prendre,  il  fut  ocis. 
Li  auqun  dient  que  ce  fu  «pour  ses  belles  armeures  pour  la  con- 
voitise de  l'avoir,  car  il  estoit  armés  très-ricement,  et  tous  pris 
il  fu  ocis,  dont  depuis  François  et  Englois  furent  moult  courou- 
chiés,  et  euist  payet  quarante  mille  florins  de  raençon,  se  on  le 
peuist  avoir  tenu  en  vie.  Si  furent  li  contes  de  Sasleberi  et  li 
contes  de  Suffort  pris  et  amenés  en  la  ville  de  Lille,  et  bien 
gardé  tant  que  la  connissance  en  vint  au  roi  Phelippe.  Quant 
il  le  sceut,  il  fu  grandement  resjoïs  de  lor  prise  et  les  désira  à 
veoir  et  les  manda.  On  li  envoia.  Si  furent  amené  à  Paris  et 
recreu  sus  lors  fois  :  il  n'orent  nulle  vilainne  prison. 

Quant  les  nouvelles  vinrent  à  Jaquemon  Dartevelle  qui  se 
tenoit  sus  un  pas  que  on  dist  le  Pont  de  Fier,  sus  la  rivière  dou 
Lis,  et  avoit  fait  son  mandement  pour  asségier  Tournai,  si  fu 
durement  courouchiés,  et  i  prist  si  grant  desplaisance  que  il  en 
brisa  son  fait  et  contremanda  tous  ceuls  que  mandé  avoit. 


Or  vous  parlerons  dou  conte  de  Laille  qui  estoit  partis  de 
Paris  comme  liutenant  dou  roy  de  Franche  ens  es  marches 
de  Gascoingue,  et  fist  tant  par  ses  journées  qu'il  vint  à 
Thoulouse  où  il  avoit  fait  son  mandement.  Quant  li  gentil 
homme  dou  pays  seurent  se  venue,  si  en  furent  tout  joyaux, 
car  au  voir  dire  il  estoit  moult  vaillans  chevaliers  et  preu- 
doms  et  airnés  de  toutes  gens  d'armes.  Si  se  hastèrent 
encorres  plus  que  devant  et  s'en  vinrent  tout  deviers  lui, 
car  c'estoit  sen  entente  que  de  faire  une  forte  gherre  en 
Bourdelois  et  en  le  terre  qui  se  tenoit  dou  roy  englès.  Et  se 
parti  de  Toulouse  et  vint  à  Montalban  à  plus  de  III"'  lances 
et  X"  bidaus  et  Thoulousains  à  gauvelas  et  à  pavais,  et 
avoit  li  contes  de  Laille  adont  de  se  délivranche  et  de  se 
carpe  moult  de  bonne  gent,  tel  que  le  conte  de  Villemur,  le 
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conte  de  Comminges,  le  conte  de  Pierregort,  le  visconte  de 
Bruniquiel,  le  visconte  de  Talar,  le  visconte  de  Murendon, 
le  visconte  de  Quarmaing  et  le  visconte  de  Lautrec  et  pluis- 
seurs  bons  chevaliers  et  hardis,  et'se  partirent  de  Montai - 
ban  et  entrèrent  dans  le  ducé  d'Aquitainne  et  commen- 
chièrent  à  gherryfer  le  pays  et  à  assëgier  forterèches  et  à 
prendre  prisonniers  et  à  faire  moult  de  desrois  en  le  terre 
de  Labreth  et  de  Pummier  et  sus  le  terre  le  seigneur  de 
Lespare,  le  seigneur  de  Tarse  et  le  seigneur  de  Muchident, 
lesquels  n'estoient  mies  adont  fort  pour  résister  contre 
yaux.  Nonpourquant  il  fisent  aussi  tamainte  chevauchie  sur 
yaux.  Une  heure  perdoient,  l'autre  gaegnoient,  ensi  que 
fait  de  guerre  se  poursivent  ;  mes  touttesfois  li  contes  de 
Laille  et  se  routte  tenoient  les  camps. 

Var.  prem.  réd,  —  Or  parlerons  du  conte  de  Laille  qui  estoit 
parti  de  Paris,  lieutenant  du  roy  ens  es  marches  de  Gascongne, 
qui  estoit  à  Toulouse.  Si  fit  son  mandement  où  il  eut  moult  de 
grans  seigneurs,  tant  qu'il  eut  bien  trois  mille  hommes  d*armes 
et  trois  mille  sergans  à  lances  et  à  pavaix.  Si  se  partirent  de 
Toulouse  et  s'en  vinrent  au  Mont-Saint- Albain  ;  et  de  là 
entrèrent  en  la  ducié  d'Aquitaine,  où  il  commencèrent  à  faire 
guerre  et  à  asségier  forteresses  et  à  prendre  prisonniers ,  et  à 
faire  moult  de  desrois  en  la  terre  de  Labret  et  sur  le  terre  du 
seigneur  de  FEspare ,  le  seigneur  de  Tharse  et  le  seigneur  de 
Muchident,  lesquels  n'estoient  point  adont  fort  assés  pour  résis- 
ter. Nonpourquant  il  fisent  mainte  chevaucie  sur  eulx,  fust 
perto,  fust  gaingne;  mais  touttes voies  le  conte  de  Laille  et  se 
routte  tenoient  les  camps. 


Nous  revenrons  (car  le  matère  le  requiert)  as  gherres  de 
Haynnab  et  à  le  contrevengance  que  li  roy  s  de  France  i 
fist  prendre  par  le  duc  Jehan  de  Normendie  sen  aisnet  fils. 
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Li  dus,  au  commandement  dou  roy  son  père,  fist  son  man- 
dement à  estre  à  Saint-Quentin  et  là  environ,  et  se  parti  de 
Paris  à  le  Close-Pasques,  Tan  mil  CCCXL,  et  vint  à  Saint- 
Quentin.  Là  estoient  si  doy  cousins  de  Blois,  Loeys  et  Caries, 
car  li  contes  de  Blois  avoit  renvoyet  son  hommage  au  conte 
de  Haynnau  de  tout  ce  qu'il  tenoit  de  par  lui.  Là  estoient  li 
ducs  de  Bourbon,  li  ducs  d'Athènes,  li  contes  de  Flandres, 
li  contes  d'Auchoirre,  li  contes  de  Sansoire,  messines  Loeis 
de  Savoie,  messires  Loeys  de  Chalon,  li  sires  de  Couchy,  li 
sires  de  Grantpré,  li  sires  de  Montmorency,  li  sires  de  Saint- 
Venant,  li  sires  de  Saint-Digier,  li  sires  de  Roye,  messires 
Ustasses  de  Ribeumont,  messires  Jehans  de  Landas,  li  sires 
de  Cran,  li  sires  de  Montsault,  li  sires  de  Cramelles,  li  sires 
de  Tiennes,  li  sires  d'Estourmelles,  li  sires  de  Bleville,  mes- 
sires Bouchiquaus  et  li  doi  marescal  de  Franche,  messires 
Robîers  Bertrans  et  messires  Mahieux  de  Trie,  et  plusieurs 
autres  barons  et  chevaliers  que  je  ne  puis  mies  tout  nom- 
mer, et  estoient  bien  V"  hommes  d'armes  et  VI"  bidaus  et 
Genevois  sans  l'autre  ribaudaille.  Et  avoit  empris  li  dit  ducs 
de  Normendie  que  de  venir  asségier  Valenchiennes.  Si  se 
parti  de  Saint-Quentin  à  tous  ces  seigneurs  dessus  nommés, 
et  toudis  li  croissoient  gens,  et  chevauchièrent  tant  qu'il 
vinrent  à  Montais,  dallés  le  Càstiel-en-Cambrésis,  à  l'entrée 
de  Haynnau.  Là  se  loga  li  dus  et  toute  son  ost  sour  le 
rivière  de  Selles  pour  yaux  rafreschir  et  aviser  par  lequel 
chemin  il  entreroient.  premiers  en  Haynnau,  de  quoy  il 
furent  resvilliet  celle  première  nuit  dou  sénescal  de  Hayn- 
nau ,  qui  fist  une  hardie  emprise  et  chevauchie,  sicomme 
vous  orés  recorder. 

Sec.  réd.  —  Nous  retourrons,  car  la  matère  le  requiert,  as 
guerres  de  Haynau  et  à  le  contrevengance  que  li  rois  de  France 
y  fist  prendre  par  le  duch  Jehan  de  Normendie  son  aisnet  fil. 
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Li  dus ,  au  commandement  et  ordenance  dou  roy  son  père ,  ôst 
son  espécial  mandement  à  estre  à  Saint-Quentin  et  là  environ, 
et  se  parti  de  Paris  environ  Paskes,  Tan  M.  CGC.  et  XL,  et  vint 
à  Saint-Quentin.  Là  estoient  avoech  loi  li  dus  d'Athènes,  li 
contes  de  Flandres,  li  contes  d'Aucoirre,  li  contes  deSansoirre, 
li  contes  Raouls  d'Eu ,  connestables  de  France ,  li  contes  de 
Porsyen,  li  contes  de  Roussi,  li  contes  de  Brainne,  ^i  contes  de 
Grant-Prçt,  li  sires  de  Coussi,  li  sires  de  Craon  et  grant  fuison 
de  noble  chevalerie  de  Normendie  et  des  basses  marces.  Quant 
il  furent  tout  assamblé  à  Saint-Quentin  ou  là  environ ,  si  fu 
regardé  par  le  connestable,  le  conte  de  Ghines,  et  les  mareschaus 
de  France  monsigneur  Robert  Bertran  et  monsigneur  Mathieu 
de  Trie,  quel  nombre  de  gens  d'armes  il  pooient  estre  :  si  trou- 
vèrent qu'il  estoient  bien  *  VI*"  *  armeures  de  fier,  chevaliers  et 
escuiers ,  et  bien  VIII"*  qae  brigans ,  que  bidaus ,  que  aultres 
gens  poursievant  Tost.  C'estoit  assés ,  sicom  il  disoient  entre 
jaus,  pour  combatre  le  conte  de  Haynau  et  toute  se  poissance. 
Si  se  misent  as  camps,  par  Tordenance  des  mareschaus,  et  se 
partirent  tout  de  Saint-Quentin,  et  s'arroutèrent  devers  le 
Chastiel-en-Cambrésis,  et  passèrent  dehors  Bohain  et  chevau- 
cièrent  tant  qu'il  passèrent  le  Chastiél-en-Cambrésis ,  et  s'en 
vinrent  logier  li  dus  de  Normendie  et  toute  son  host  en  le  ville 
de  Montais  sus  le  rivière  de  Selles.  Or  vous  dirai  une  grant 
apertise  d'armes  que  messires  Gérars  de  Werchin,  séneschaus 
de  Haynau  pour  le  temps,  fist  et  entreprist,  laquelle  doit  bien 
estre  recordée  et  tenue  à  grant  proèoe. 

Quatr,  réd.  —  Li  François  ne  pooient  oublier  la  cevauchie  que 
li  contes  de  Hainnau  et  messires  Jehans  de  Hainnau  son  oncle 
avoient  fait  en  la  Tiérasse,  pris  et  ars  la  ville  d'Aubenton,  Mau- 
bert-Fontainnes,  Vinci  et  bien  quarante  villes  là  ens  ou  païs,  et 
disoient  li  François  que  ce  ne  faisoit  point  à  souffrir,  ne  à  con- 
sentir que  il  ne  fust  amendé.  Tant  fu  parlé  et  remonstré  an  roi 
et  à  son  consel  que  ordonné  fu  que  li  dus  de  Normandie,  li 
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ainnés  fils  dou  roi  ÏPhelippe,  à  une  quantité  de  gens  d'armes, 
s'avaleroit  et  venroit  en  la  conté  de  Hainnau  pour  ardoir  et 
bruir  tout  le  païs  et  contrevengier  les  arsins  que  li  contes  de 
Hainnau  et  ses  oncles  et  11  Hainnuier  avoient  fait  en  la  Tiérasse 
et  en  Cambrésis.  Si  trètos  que  li  dus  de  Normendie  fu  eslus  à 
estre  chief  de  ceste  eevaucie,  tout  chevalier  et  esquier  de  Ver- 
mendois,  d'Artois  et  de  Piquardie  en  furent  resjoï,  car  euls  se 
désiroient  à  armer  et  à  porter  contraire  et  damage  les  Hain- 
nuiers.  Et  âst  11  dus  de  Normendie  son  mandement  à  estre  à 
Saint-Quentin.  Tout  s'asamblèrent,  et  vinrent  à  Saint-Quentin 
grant  fuisson  de  nobles  signeurs,  tels  que  le  conte  Raoul  d'Eu  et 
de  Grhines,  connestable  de  France,  le  ducà  Pierre  de  Bourbon, 
messire  Jaquème  de  Bourbon,  son  frère,  le  duch  d'Athènes,  le 
conte  d'Auçoire,  le  conte  de  Sani^soire,  le  conte  de  Waudemont 
et  de  Genville,  le  conte  de  Roussi,  le  conte  de  Porsyen,  le  conte 
de  Brainne,  le  conte  de  Dreus,  le  signeur  de  Couci,  le  signeur 
de  Montmorensi,  le  conte  de  Grantpret,  le  signeur  de  Castillon, 
le  signeur  de  Conflans,  marescal  de  Champagne,  le  co^te  de 
Harcourt,  le  conte  d'Aumale,  le  signeur  d'Estouteville,  le  signeur 
de  Graville  et  moult  d'autres  et  tant  que  il  estoient  bien  quatre 
mille  espérons  dorés  et  doûse  mille  armeures  de  fier,  sans 
les  Gennevois  arbalestriers,  et  n'estoit  pas  celle  asamblée  si 
grande  pour  la  cause  des  Hainnuiers  que  pour  ce  que  il  savoient 
bien  que  li  Alemant,  li  Braibençon,  11  Hollandois,  li  Zellandois 
et  li  Flamenc  estoient  tout  alojet  avoecques  les  Hainnuiers,  et 
de  rechief  que  li  contes  de  Hainnau  estoit  aies  en  Engleterre  au 
secours.  Se  voloient  li  François  monstrer  poissance  à  rencontre 
de  tous  ceuls  qui  poroient  venir. 

Quant  toutes  ces  gens  d'armes  et  aultres  furent  venus  à  Saint- 
Quentin  et  là  environ  et  li  dus  de  Normendie  qui  chief  estoit  de 
celle  armée,  et  li  charois  fu  tout  aroutés,  on  se  départi,  et  cevau- 
chièrent  devant  li  connestables  et  li  marescal  de  France,  et  puis 
li  dus  de  Normendie  et  sa  route,  et  derrière  li  avant-garde,  et 
s'en  vinrent  logier  sus  la  rivière  de  Selles  autour  dou  Chastiel- 
en-Cambrésis.  Li  dus  de  Normendie  et  son  hostel  s*en  vinrent 
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logier  sous  la  dite  rivière  à  Montais  dehors  le  chastiel,etnavoit 
doubte  de  nului,  dont  il  lui  fu  priés  mesceu. 


Gérars  de  Werchin,  sénescaux  de  Haynnau,  entendi  que 
li  ducs  de  Normendie  desceudoit  en  Haynnau.  Il  qui  estoit 
en  le  fleur  de  se  jonesse  et  ungs  appers  chevaliers,  s*avisa 
que  il  les  venroit  resvillier,  car  il  seut  le  soir  par  ses  espies 
que  li  dus  estoit  logiés  à  Montais,  dehors  le  Castiel-Cambrë- 
sien,  et  pria  aucuns  compaignons,  chevaliers  et  escuiers,  le 
seigneur  deGommegnies,  messire  Ustasse  deVertaing,  mes- 
sire  Jacquème  dou  Sart,  le  seigneur  de  Boussi,  le  seigneur 
d'Ëspinoit,  Jehan  de  Gommegnies,  Ostelart  de  Soumaing, 
Bridoul  de  Thians,  Gillon  de  Soumaing,  Tiëri  de  Soumaing, 
Sandras  d'Escarmaing,  Moriel  de  Lestines,  et  fist  tant  qu'il 
eut  environ  L  lanches,  chevaliers  et  escuiers,  et  chevaucha 
ce  soir  à  le  couverte  secrètement,  et  quant  il  dubt  appro- 
chier  Montais,  il  dist  à  ses  compaignons  quel  cose  il  volloit 
faire.  Tout  li  accordèrent  de  bonne  vollenté  :  c'estoit  raison. 
Lors  relachèrent-il  leur  plates  et  reçinglèrent  leur  chevaux, 
et  eurent  ordonnance,  pour  ce  qu'il  faisoit  moult  brun,  que 
chacun  euist  une  chemise  dessus  ses  armures,  et  qui  n'avoit 
chemises,  si  y  mesist  quoy  que  fuist  de  blancq  pour  recon- 
gnoistre  l'un  l'autre.  Puis  chevauchièrentil  tout  quoiement 
au  dehors  de  Forests  et  fissent  tant  qu'il  vinrent  à  Montais. 
Lors  descendirent  li  aucuns  de  leur  chevaux  et  les  fisent  tenir 
les  pages,  et  li  autre  demeurèrent  pour  estre  plus  appareil- 
liet  de  courir  sur  chyaux  qui  de  leurs  osts  ysteroient.  Enssi 
s'en  vinrent-il  tout  pourveu  et  advisé  quel  cose  il  dévoient 
faire,  et  entrèrent  en  leurs  logeis,  et  estoit  environ  mienuit, 
et  ne  faisoient  celle  nuit  point  de  gait,  et  escryèrent  : 
«  Haynnau  !  »  et  boutèrent  huis  oultre  et  commencièrent  à 
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navrer  et  à  tuer  gens.  Et  eschéirent  à  ung  ostel  pries  de 
celui  dou  duc  de  Normendie  et  trouvèrent  là  li  seigneur  de 
Bailloel,  normant,  et  fu  assailli  vistement  et  occis,  dont  ce  fu 
dammaige.  En  ung  autre  hostel  trouvèrent-il  le  seigneur  de 
Briance,  normant,  et  le  prist  li  sénescaux  et  li  fist  jurer  et 
flancher  prisson  et  venir  à  Vallenchiennes.  Lors  se  com- 
menchièrent  Franchois  à  estourmir,  gens  à  lever  et  à  cryer 
alarme  et  à  alumer  feus,  torsses  et  tortis  et  venir  vers  l'os- 
tel  le  duc  ;  et  quant  li  sénescanls  vit  qu'il  estoient  jà  moult 
estourmy  et  les  rues  commenchièrent  à  esclaicir  des  feux  et 
des  iorsses  et  des  gens  d'armes  qui  yssoient  hors  de  leurs 
hostels,  si  se  retraist  et  fist  retraire  ses  gens,  et  montèrent 
chil  qui  à  piet  estoient,  à  cheval,  et  prisent  les  clés  des 
champs  et  s'en  partirent  sans  dammaige. 

Moult  furent  Franchois  estourmy,  et  tout  enssi  qu'il  s'ar- 
moient  il  vendent  deviers  l'ostel  dou  ducq ,  et  bien  veirent 
les  Haynuyers  retraire  et  partir,  et  les  suiwirent  jusques 
au  dehors  de  la  ville  et  non  plus  avant,  car  il  ne  connis- 
soient  le  pays,  et  si  fesoit  noir  et  ne  savoient  des  embusches. 
Si  passèrent  puisedi  celle  nuit  sans  gaire  dormir,  et  enten- 
dirent à  appareillier  les  navrés.  Et  quant  ce  vint  au  matin, 
li  dus  fu  moult  courouchiés  sus  ses  mareschaux  et  les 
blamma  et  reprist  durement  de  chou  que  si  simplement  il 
avoient  le  nuit  getiet,  ne  fait  getier  leur  ost.  -Et  li  sénes- 
caux de  Haynnau  s'en  vint  au  point  du  jour  au  Kesnoy  et 
trouva  messire  Thiéry,  seigneur  de  Fauquemont,  à  qui  il 
recorda  sen  aventure,  liquels  fu  trop  fort  courouchiés  de  ce 
qu'il  n'y  avoit  estet.  De  là  endroit  vint  li  sénescaux  à  Val- 
lenchiennes et  enfourma  chîaux  de  le  ville  de  le  venue  des 
Franchois  et  leur  dist  que  il  avoit  entendu  par  prisonniers 
franchois  qu'il  avoit  pris,  que  c'estoit  li  entente  dou  duch 
que  de  asségier  Vallenchiennes.   Adont  chil   de   Vallen- 
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chiennes  fissent  songueusement  prendre  garde  à  toute  leur 
artillerie,  as  enghiens,  as  espringalles,  as  ars  à  tour  «t  i 
Umies  avtres  coses  appertenans  as  defflansoes,  et  âsseirt  to 
rÎTiëre  d*Escault  floer  entonr  le  Title,  et  renforoUèreat 
leurs  gais  as  portes,  as  tours,  as  garrites ,  tant  de  jo«r 
comme  de  nuit. 

S^.  réd.  —  Li  scneschaus  de  Haynau  dessus  nommés  sceot 
bien  par  ses  espies  que  li  dus  de  Normendie  estoit  logiét  à 
Saint-Quentin ,  et  que  ses  gens  maneeoient  durement  le  pajs 
de  Haynau.  Avoech  tout  ce,  il  sceut  Teure  et  le  venue  don  SIX 
duch,  qui  estoit  arestés  à  Montais,  dehors  le  fortarèoe  doa 
Chastid-en-Cambrésis  :  si  s'avisa  en  soy-meismes,  comme 
preus  chevaliers  et  entreprendans,  qu'il  iroit  le  d«ch  esoamloa- 
chier  et  resvillier.  Si  pria  aucuns  chevaliers  et  escuiers,  (oe  %oV 
en  peut  trouver  dalés  lui),  que  il  voLsissent  aler  où  il  les  aen- 
roit,  et  il  li  eurent  en  couvent.  Si  se  parti  de  son  chastiel  de 
Werchin,  environ  LX  lances  en  se  compagnie  tant  seulement, 
et  chevaucièrent  depuis  soleil  esconsant,  et  fisent  tant  que  U 
vinrent  à  Forés,  à  Tissue  de  Haynau  et  à  une  petite  Hewe  de 
Montais  ;  et  pooit  estre  environ  jour  falli.  Si  trèstost  qu'il  eurent 
ehevauciet  oultre  le  ville  de  Forés,  il  flst  toutes  ses  gens  arres- 
ter  enmi  uns  camps,  et  leur  fist  restraindre  leurs  armeures  et 
recengler  leurs  chevaus  ;  et  puis  leur  dist  se  pensée  et  che  qu*il 
voloit  faire,  et  il  en  furent  tout  joiant,  et  li  disent  qu*il  s'enven- 
tureroient  vdlentiers  avoecques  lui  et  ne  li  fauroient  jusques  an 
morir.  Et  il  leur  dist  :  «  Grant  mercis.  >  Avoecques  loi  estoieiit 
des  chevaliers,  messires  Jakémes  dou  Sart,  messires  Hearis 
de  Husphalisc,  messires  Oliphars  deOhisteUes,  messires  Jehans 
dou  Chasteler,  li  sires  de  Vertain,  li  sires  de  Wargni;  et  des 
escuiers,  Gilles  et  Thiéris  de  Sommaing,  Bauduins  de  Biaolbrt, 
Colebiers  de  Bruille,  Moriaus  de  Lestines,  Sandrars  d'Esqoar- 
main,  Jehans  de  Robersart,  Bridouls  de  Thians  et  pluiseor 
aiiltre.  Puis  chevaucièrent  tout  quoiement,  et  vinrent  à  Montais 
et  se  boutèrent  en  le  ville  (et  ne  faisoient  li  François  point  de 
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gâit) ,  et  desoendirent  premièrement  li  séneschaus  de  Hajnau 
et  tout  li  compagnon  devant  un  grant  hostel  où  il  cuidoient  oer- 
tahmement  que  li  dua  de  Normendie  fust;  mais  il  estoit  en  un 
aultre  hostel  avant ,  et  laiens  estoient  logiet  doi  grant  signem* 
de  Normendie ,  li  sires  de  Bailluel  et  li  sires  de  '  Briance  '  :  si 
forent  assalii  vistement,et  la  porte  de  leur  hostel  boutée  oultre. 
Quant  li  doi  chevalier  se  veirent  ensi  souspris  et  oïrent  cryer: 
c  Haynau  au  aénescal  !  »,  si  furent  moult  esbahi.  Nonpourquant 
il  se  misent  à  deffense  ce  qu'il  peurent  ;  mes  li  sires  de  Bailluel 
ta  là  occis,  dont  ce  tn  damage,  et  li  sires  de  finance  fianciés  pri- 
sons dou  dit  séneschal  ;  et  eut  couvent  sus  se  '  lojauté  ^  de  venir 
dedens  III  jours  tenir  prison  en  Valenchienes.  Dont  se  com- 
mendiièrent  François  à  estourmir  et  à  widier  leurs  hostels  et 
à  alumer  grans  Oefus  et  tortis,  et  à  resvillier  Tun  Tautre.  Meis- 
mement  on  reevilla  le  dit  duch  de  Normendie,  et  le  fist-on  armer 
en  grant  haste,  et  aporter  sa  banière  devant  son  hostel  et  des- 
vokrper  :  là  se  traioient  toutes  gens  d'armes  '  de  leur  oostè  *. 
Quant  li  Haynuier  perchurent  les  François  ensi  estourmis,  si 
ne  veurent  plus  demorer,  mais  se  retrairent  bellement  et  sage- 
ment devers  leurs  chevaus,  et  montèrent  sus  et  se  partirent 
quant  il  se  furent  remis  ensamble,  et  enmenèrent  jusques  à  X 
ou  Xn  bons  prisonniers,  et  retournèrent  sans  damage;  car 
point  ne  furent  poursievi,  pour  tant  qu'il  faisoit  brun  et  tart , 
et  Tinrent  environ  Taube  crevant  au  Kesnoi.  Là  se  reposèrent-il 
et  rafreschirent,  et  puis  vinrent  à  Valenchiennes. 

QlMir.  Hd.  —  Pour  ce  temps  i  avoit  en  Hainnau  un  sénescal 
qui  0e  ttommoit  Oérars,  et  estoit  sires  de  Werchin  et  de  pluisseurs 
ssHres  villes.  Ohil  sénescaus  fut  moult  vaillans  et  bacelereus  et 
bien  le  monstra  adonc  et  se  tenoit  en  son  chastiel  à  Werchin; 
mais  n  trètos  que  il  sceut  que  li  François  aproçoient  pour  entrer 
en  Hainnau,  il  s'en  départi  et  sVn  vint  au  Quesnoi  et  quella  sus 
kanw  oe  que  il  pot  avoir  de  chevaliers  et  esquiers,  et  fu  enfour- 

•■•  Briançcm.  —  ^  Foy.  —  »••  De  son  costé...  de  tous  costés. 
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mes,  je  ne  sçai  se  ce  fii  par  espies  ou  aultrement,  que  li  dus  de 
Normendie  estoit  logiés  à  Montais  au  dehors  dou  Chastiel-en- 
Çambrésis.  Sus  le  tart  il  se  départi  dou  Quesnoi,  et  pooit  avoir 
environ  sys-vins  lances,  chevaliers  et  esquiers,  et  quant  il  issirent 
hors  dou  Quesnoi,  nuls  ne  sçavoit  que  li  sénescaus  voloit  faire, 
ne  où  aler,  fors  ils-meismes.  Dou  Quesnoi  à  Montais  a  quatre 
petites  lieues  :  si  furent  tantos  là.  Quant  il  deubrent  aprochier, 
il  s'arestèrent  tout  en  un  biau  camp  et  missent  lors  armeures  à 
point  et  recenglèrent  lors  chevaus,  et  là  se  descouvri  li  dis  sénes- 
caus et  dist  as  chevaliers  et  esquiers  :  c  Li  dus  de  Normendie  est 
«  logiés  en  celle  ville  de  Montais,  et  je  vous  ai  amené  jusques  à 

<  chi  pour  faire  auqune  emprise  d'armes.  Si  sojés  tous  avisés, 
«  et  quant  nous  entrerons  eu  la  ville,  crjés  :  Hainnau  au  sénés- 
«  cal  et  Werchin  à  la  retraite  !  et  ne  vous  faindés  pas  de  euls 

<  porter  contraire  et  damage,  si  vous  poés,  car  quant  il  entre- 
«  ront  en  nostre  païs,  il  ne  nous  espargneront  point.  » 

La  paroUe  dou  sénescal  fu  oie  et  requelloite,  et  s'enclinèrent 
tout  chil  qui  là  estoient,  à  bien  faire  la  besongne.  Là  estoient  li 
sires  dou  Sart,  messires  Oulfars  de  Ghistelles,  messires  Henris 
d'Uffalise,  li  sires  de  Wargni,  Tiéris  et  Ostes  de  Soumain,  Bau- 
dnins  de  Biaufort,  Gérars  de  Yendegies,li  sires  de  Montchiaus  et 
piuisseur  aultres.  Là  fu  li  pennons  au  sénescal  de  Hainnau  des- 
velopés,  et  le  porta  uns  esquiers  qui  se  nommoit  Robers  de 
Wargni,  et  cevauchièrent  tout  serré  et  s'avalèrent  en  la  ville  de 
Montais.  Li  dus  de  Normendie  et  chil  qui  là  estoient  logiet,  se 
tenoient  pour  tout  aséguret,  et  ne  quidoient  pas  estre  ensi  res- 
villié  et  que  li  Hainnuier  lor  fuissent  si  apparUliet.  Tout 
entrèrent  en  la  ville  et  commenchièrent  à  cryer  :  t  Hainnau 
€  au  sénescal  !  •  et  descendirent  li  auqun  (chil  qui  ordonné 
i  estoient),  et  entrèrent  dedens  un  hostel  et  quidièrent  que  li 
dus  de  Normendie  fust  là  logiés,  mais  non  estoit,  dont  bien  Ten 
chéi.  En  cel  ostel  estoit  logiés  li  sires  de  Brimeu  et  des  compa- 
gênons  françois  biaucop  avoecques  lui.  Li  cris  et  li  haros  com- 
mença à  monter  et  à  eslever  moult  grans,  et  chevaliers  et 
esquiers  à  euls  resvillier,  car  jà  en  avoit  grant  fuisson  de  cou- 
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chiés.  Celle  nuitfaisoit  le  gait  uns  chevaliers  de  Normendie  qui 
se  nommoit  Guiilaumes  sires  de  Gauville  et  avoecques  li  mes- 
sires  Pierres  de  Praiaus ,  et  estoient  establi  en  lor  ordenance 
environ  cent  armeures  de  fier,  et  trop  bien  chéi  à  point  au  duch 
de  Normendie  et  as  signeurs  qui  là  estoient  logiés.  Car,  se  li 
gais  ne  fust  tantos  trais  avant,  li  Hainnuier  euissent  porté  grant 
damage  as  François,  mais  li  chevalier  dou  gait  se  traïssent 
tantos  avant  et  vinrent  devant  Tostel  le  duch  de  Normendie  et  se 
missent  en  bonne  ordenance.  Quant  li  séneschaus  de  Hainnau 
veirent  que  heure  fu  de  départir  et  que  li  hoos  estoit  bien 
estourmie,  voires  chil  qui  estoient  logiés  à  Montais  (car  partout, 
tant  que  avoecques  le  duch,n'avoit  que  huit  banerès  et  lors  gens, 
XXVI  chevaliers  en  tout) ,  dont  se  requellièrent  li  Hainnuier 
moult  sagement  et  cryèrent  :  «  Werchin  à  le  retraite  !  •  Chil 
qui  entrèrent  dedens  Fostel  11  signeur  de  Brimeu,  en  furent 
mestre  et  refforchièrent,  et  fu  pris  et  fianciés  prisons  li  sires  de 
Brimeu  et  auquns  de  ses  hommes.  Ce  fait,  li  Hainnuier  qui 
descendu  estoient,  montèrent  à  cheval  et  se  départirent  tout 
ensamble  sans  damage  nul  avoir  de  lors  hommes,  et  se  missent 
sus  les  camps  et  cevauchièrent  viers  le  Quesnoi,  dont  il  estoient 
parti,  et  retournèrent  là  au  point  dou  jour.  De  ceste  emprise 
acquist  grant  grasce  li  séneschaus  de  Hainnau. 


Or  parlerons  dou  duc  de  Normendie  qui  moult  courou- 
chiés  estoit  dou  despit  que  li  Haynuyer  li  avoient  fait,  et 
commanda  au  matin  de  deslogier  et  à  entrer  en  Haynnau  et 
à  tout  ardoir  sans  déport.  Lors  s'aroutèrent  li  charoy  et 
chevauchièrent  li  seigneur,  li  coureur  premiers  qui  estoient 
bien  CCC  lanches ,  et  en  estoient  chappitainne  messires 
Thieubaus  de  Moruel,  li  Gallois  de  li  Baume,  li  marescaux  de 
Mirepoix,  li  sires  de  Saint-Pi,  li  sires  de  Raineval  et  li  slires 
de  Cramelles.  Apriès  chevauchoient  li  marescal  en  graut 
route,  et  estoient  bien  V*"  lanches,  et  puis  li  dus  de  Normen- 
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die  avoeeq  grant  fuisson  de  contes,  de  barons  et  de  toute 
autre  chevalerie,  et  entrèrent  en  Hajnnau  et  ardirent 
Forest,  Vertain,  Esquarmain,  Vendegies-ou-Bos,  Vende- 
gies-sur-EBcaillon,  Bermeraing  et  les  fourbours  dou  Ques- 
noy,  et  passèrent  oultre  et  ardirent  che  premier  jour  11 
Franchoîs  Bavay,  une  bonne  ville  qui  adont  estoît  sans  fer- 
mure,  puis  se  retrairent  et  ne  veurent  adont  chevaucher 
plus  avant  pour  les  bos  et  l'aventure  des  encontres.  Si 
ardirent  à  leur  retour  Louvegni,  Anfroipret,  Saint- Vast-en- 
Bavesis,  Goummegnies,  Ppeus,  Fresnoit,  Wargny-le-Grant 
et  Wargny-le-Petit,  Obies,  Orsinneval,  et  abatirent  les 
moullins  de  Quellinpont  et  rompirent  les  escluses  dou  vivier 
et  donnèrent  le  pisson  congiet  d'aller  jeuer  où  il  peult,  et 
passèrent  à  Orsinneval  et  desoubs  le  Kesaoy ,  et  ardirent  Yil- 
lers-Monseigneur-saint-Poi  et  Calâmes,  ei  vint  li  dus  ceste 
première  nuit  et  toute  sen  ost  sus  le  rivière  de  Selles  entre 
Sollemmes  et  Haussi.  Tout  li  plas  pays  fuioit  devant  yaux 
à  sauveté,  et  se  boutoient  ens  es  forests  et  amenoient,  apor- 
toient  et  acharioient  le  leur  au  Kesnoy,  à  Landrechies,  à 
Bouchain  et  à  Valenchiennes  et  as  autres  fors  environ  qui 
estoient  tenables.  Li  sénescaux  de  Haynau  se  doubta  de  son 
castel  de  Werchin  et  se  parti  de  Vallenchiennes  tout  de 
nuit,  avoeeq  lui  environ  XXX  lanches,et  fist  tant  que  sans 
péril  il  s'i  bouta,  et  dist  au  seigneur  d'Anloing  qui  estoit  en 
Vallenchiennes  qu'il  fuist  songneux  de  le  ville  et  des  hommes 
afBn  que  il  n'y  euissent  dammaige,  ne  il  point  de  blasme. 

Sec.  réd.  —  Or  parlerons  dou  duch  de  Normandie,  qui  moult 
courouchiés  estoit  dou  despît  que  li  Haynuier  li  avoient  fait.  Si 
commanda  au  matin  à  deslogier  et  à  entrer  en  Haynau  pour  tout 
ardoir  sans  déport.  Dont  s'arroutèrent  li  charoi ,  et  chevau- 
eièrent  li  signeur,  li  coureur  premiers,  qui  estoient  bien  CC 
lances,  et  en  estoient  cbapitainne  messires  Tiébaus  de  Moruel, 
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lï  Gallois  de  le  Baume,  li  sires  de  Mirepois,  *  li  sires  de  Rainne- 
val,  li  sires  de  Saint-Pi,  mesaires  Jehans  de  Landas»  li  sires  de 
Haogès,  11  sires  d'Astices  et  li  sires  de  CrameUes.  Apriès  che- 
vauçoient  li  doi  mareschal  en  grant  route,  messires  Robers 
Bertraas  et  messires  Mathieus  de  Trie,  et  estoient  bien  Y°  lances  ; 
et  puis  li  dus  de  Normendie  avoech  grant  foison  de  contes,  de 
barons  et  de  tous  aultres  cheyaliers.  Si  ejitrèrent  U  dit  coureur 
en  Haynau,  et  ardirent  Fprest,  Vertain»  Vertigneul,  Esquar- 
main,  Yendegies-ou-Bos ,  V^degies-sus-Escallon ,  Bermerain, 
<  Calaumes  ',  Senlèces  et  les  fourbours  douKesnoi,  et  se  logièrent 
sus  le  rivière  d'Untiel.  A  Tendemain  il  passèrent  oultre ,  et 
ardirent  Oursineval ,  Yillers  -  en  -  k  ->  Gauchie ,  Gk>iamegnies , 
Marech,  Pois,  Presiel,  Anfroipret,  Preus,  le  Frasnoit,  Obies  et 
le  bonne  ville  de  Bavai,  et  tout  le  p^s  jusques  à  le  rivière  de 
Honniel.  Et  eut  ce  second  jour  grant  assaut  et  escarmuce  au 
chastiel  de  Werchin,  de  le  bataille  des  marescaus,  mes  noient 
n'i  fisent,  cM»'il  fu*  bien  gardés  et  bien  deffendus  ;  et  s  en  vint  li 
dus  de  Normendie  logier  sus  le  rivière  de  Selles  entre  Haussi  et 
Sausoit.  Or  vous  parlerons  dou  signeurde  Faukemont,  qui  fu  uns 
moult  rades  chevaliers,  d'une  grande  apertise  d'armes  qu'il  ûst. 

Quat.  réd.  —  Li  dus  de  Normendie  ne  sceut  riens  de  ceste 
avenue  jusque  au  matin.  Si  fu  moult  courouchiés  quant  on  li 
et  dit  et  que  li  sires  de  Brimeu  et  11  sires  de  BaiUuel  en  Nor- 
mendie et  11  sires  de  Brianee  estoient  pris.  Dont  dist  li  dus  : 
c  On  ne  le  puet  amender.  Li  Hainnuier  ont  volé  et  pris,  et  puis 
c  se  sont  retrait  quant  il  ont  fait  lor  emprise.  Aussi  nous  fault-il 
«  voler  et  prendre  :  ce  sera  prise  contre  prise.  • 

Quant  ce  vint  au  matin,  les  trompètes  de  deslogement  son- 
nèrent de  toutes  pars.  Dont  se  deslogièrent  signeur  ou  que  il 
fuissent  logiet,  et  furent  ordonné  deus  cens  lances  de  coureurs 
pour  descouvrir  le  païs,  tous  appers  chevaliers  et  esquiers,  et 

*  Li  sires  de  Hambuye.  —  **  Calames-sur-Lechies.  —  *"•  Il  furent 

bien  recueillis,  et  le  chastel. 
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en  estoient  conduiseur  et  meneur,  li  Galois  de  la  Baume,  mes- 
sires  de  Mirepois,  messires  Tiébaus  de  Moruel,  li  sires  de  Rain- 
neval,  li  sires  de  Noyers,  li  sires  de  Saint-Pi,  messires  Jehans 
de  Landas,  messires  Anthones  de  Qodun,  li  sires  de  Loques, 
messires  Tristans  de  Magnelers  et  pluisseur  aultre,  et  estoient 
bien  deus  cens  compagnons ,  tous  jones  et  appers  bacelers  et 
en  grant  volenté  de  porter  damage  à  la  conté  de  Hainnau,  et 
cevauchoient  chil  tout  devant  et  avoient  lors  hommes  qui  les 
sievoient  et  qui  boutoient  le  feu.  Apriès  cevauçoit  li  avant-garde 
où  li  connestables  de  France  et  li  marescal  estoient,  et  là 
avoit  bien  deus  mille  armeures  de  fier,  et  puis  cevauçoit  li 
dus  de  Normendie,  li  dus  d'Athènes  et  la  grosse  route  des  gens 
d'armes.  Apriès  venoit  li  arrière-garde  que  li  sires  de  Couchi, 
li  sires  de  Castillon,  li  sires  de  Montmorensi,  li  sires  d'Estoute- 
ville  et  pluisseur  aultre  menoient,  où  bien  avoit  deus  mille 
armeures  doâer.  Au  voir  dire,  il  estoient  gens  assés  pour  com- 
batre  tous  cheuls  de  Hainnau  grans  et  petîs,  et  ensi  que  chil 
coureur  chevauçoient  devant,  il  ardoient  le  païs,  sans  ce  que 
les  batailles  dou  duch  s'en  ensonniassent ,  ne  desvoiassent  en 
riens,  et  vinrent  ardoir  Bavai,  Mecquegnies,  Obies,  Gomme- 
gnies,  Frasnoit,  Wargni,  Villers,  et  vinrent  courir  devant  le 
Quesnoi,  mais  point  nM  arestèrent ,  et  fust  volentiers  li  sénes- 
chaus  de  Hainnau  issus  hors ,  se  il  euist  eu  gens  assés ,  et  s'en 
vinrent  ces  coureurs  à  Bermerain  et  l'ardirent ,  et  Vertain  et 
Vertegneul  et  tous  les  villages  de  là  environ,  et  en  avoloient 
les  ûamesches  jusques  dedens  la  ville  de  Valenchiennes,  et  vint 
li  dus  de  Normendie  et  toute  li  hoos  ce  second  jour  logier  à 
Haussi,  à  Sausoir,  à  Solème^  et  tout  au  lonc  de  la  rivière  de 
Selles  jusques  à  Haspre ,  et  menoient  moult  grant  charoi. 
Hommes  et  femmes  et  enfants  avoient  esté  de  lonc  temps  avisé 
de  la  venue  des  François  siques  il  s'estôient  tout  pourveu  à 
rencontre  de  ce,  et  avoient  amené  et  acharyet  lors  miUours 
meubles  à  Valenchiennes,  à  Maubuege,  au  Quesnoi  et  à  Bou- 
chain.  Li  François  trouvoient  fourages  assés  pour  lors  cevaus 
et  nulles  aultres  pourvéances. 
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Quant  li  sires  de  Fauquemont,  qui  estoit  en  garnison  au 
Kesnoy,  vit  les  feus  et  les  fummières  environ  lui  voiler  et 
les  povres  gens  à  fuyr  et  plaindre  le  leur  et  les  François 
courir  jusqu'à  barrières,  sachiés  qu'il  fut  moult  courouchië, 
mes  amender  ne  le  pooit,  car  il  n'avoit  mies  gens  pour  yssir 
contre  tel  ost.  Si  se  souffri  et  apprit  par  les  fuians  et  ossi 
par  ses  espies  où  li  ost  françoise  se  logeroit  celle  nuit  :  on  11 
dist  que  sus  le  rivière  de  Selles^  à  Solemmes,  vers  Haussi 
et  Sausoit,encesbiaux  prés.  Adont  âst-il  commander  estroi- 
tement  que  nuls  ne  wuidaist  hors  des  portes  dou  Kesnoy, 
homs,  ne  femme,  et  sus  le  teste.  Et  puis  pria  tous  les  com- 
paignons  que  il  penssaissent  d'iaux  et  de  leurs  chevaux,  car 
il  voUoit  chevauchier  le  nuit,  et  le  tenissent  en  secret.  Ces 
commandemens  fu  fais,  et  droit  à  soleil  esconssant,  il  âst 
sonner  son  des  trompettes  et  armer  tous  les  compaignons, 
et  montèrent  as  chevaux,  et  establi  à  demeurer  pour  garder 
le  ville  le  seigneur  de  Roysin  et  le  seigneur  de  Wargny ,  puis 
se  parti  et  chevaucha  tout  quoiement,  et  avoit  en  se  route 
environ  C  lanches,  Haynuyers  et  Alemans,  et  flst  tant  que 
devant  mienuit  il  passa  le  rivière  de  Selles  à  guié  et  tout  si 
compaignon,  et  s'en  vinrent  planter  en  l'ost  de  Franche  de 
plains  eslais,  criant  :  «  Haynnau!  Haynnau !  Fauquemont! 
«  Fauquemont!  »  et  commenchièrent  à  abattre  et  à  décop- 
per  tentes  et  très  et  à  navrer  et  à  mehaigner  gens.  Fran- 
chois  s'estounnirent;  li  gais  vint  avant,  mes  il  ne  peurent 
oncques,  ne  ne  seurent  sitost  venir  que  li  sires  de  Fauque- 
mont n'euist  fet  sen  emprise,  et  y  fu  mors  des  Franchois  li 
sires  de  Piquegny  et  doi  de  ses  escuyers,  et  navres  li  sires 
de  Gramelles  moult  durement  et  li  sires  de  Sains.  Quant  11 
sires  de  Fauquemont  vit  l'ost  estourmir,  il  ne  vot  plus 
demourer,  ains  retourna  sagement,  et  rapassèrent  le  rivière 
et  revinrent  au  point  dou  jour  au  Quesnoy  sans  dammaige. 

11.  —  FROISSART.  iO 
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De  ceste  seconde  estourmie  fu  li  dus  de  Normendie  moult 
courouchiés  et  dist  :  «  Agar,  comment  chil  Haynnuier  nous 
«  resveillent!  » 

See.  réd,  —  Messires  Waleran»,  sires  de  Paukemont,  e:toit 
chapitaine  et  gardyens  de  le  ville  de  Maubuege,  et  bien  C  lances 
d^Alemans  et  de  Hajnuiers  avoecques  lui.  Quant  il  sceut  que  li 
François  chevauçoient,  qui  ardoient  le  pays,  et  ooit  les  potres 
gens  eryer  et  plorer  et  plaindre  le  leur,  si  en  eut  grant  pité  :  si 
s'arma  et  âst  ses  gens  armer,  et  recommanda  le  ville  de  lilau- 
buege  au  signeur  de  Biaurieu  et  au  signeur  de  Montegni,  et  dist 
à  ses  gens  qu^il  avoit  très-grant  désir  de  trouver  les  François. 
Si  chevauca  ce  jour,  toutdis  costiant  les  bois  et  le  forest  de 
Mourmail.  Quant  ce  vint  sus  le  soir,  il  aprist  et  entendi  que  li 
dus  de  Normendie  et  toute  sen  host  estoient  logiet  sus  le  rivière 
de  Selles,  assés  priés  de  Haussi.  De  che  fu-il  tous  joians  et  dist 
briefment  qu'ail  les  iroit  resviUier  :  si  chevauca  ceste  vesprée 
tout  sagement,  et  environ  mienuit  il  passa  le  ditte  rivière  à  gué, 
et  toute  se  route.  Quant  il  furent  oultre,  il  rechenglèrent  leurs 
chevaus  et  se  remisent  à  point,  et  puis  chevaucièrent  tout  souef 
jusfues  adont  qu'il  vinrent  au  logeis  dou  dach.  Quant  il  deurent 
apprécier,  il  férirent  chevaus  des  esporons,  tout  d'un  randon,  et 
se  plantèrent  en  Tost  le  duch,  en  escriant  :  «  Faukemont  !  Fan- 
c  kemont  !  >  et  commencèrent  à  c(^^  cordes,  à  ruer  jus  et  à 
abatre  tentes  et  pavillons  par  terre,  et  à  occire  et  decoper  gens 
et  d'yaus  mettre  en  grant  meschief.  Li  hos  se  commença  à 
estourmir  et  toutes  gens  à  armer  et  à  traire  celle  part  là  où  la 
noise  et  li  hustins  estoit.  Quant  li  sires  de  Faukemont  vei  que 
poins  fu,  il  se  retray  arrière  et  en  retraiant  ses  gens  tout  sage- 
ment :  et  adonf  fu  mors,  des  F^nçois,  li  sires  de  Pikegni,  pikart, 
et  ilanciés  prisons  li  viscontes  de  Eesnes  et  li  Borgnes  de  Rou- 
vroi,  et  durement  blechiés  messires  Antones  de  Kodun.  Quant 
li  sire»  de  Faukemont  eut  fait  sen  emprise,  et  il  vei  que  temps  fu 
et  que  li  hos  *  s'estourmissoit  *,  il  se  parti  et  toutes  ses  gens,  et  ' 

*"*  S'esmouvoit. 
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rapMsèrent  le  nyièf e  de  Selles  sans  damage ,  car  point  né 
furent  poursievi;  et  chevaucièrent  depuis  tout  beUement^  et 
vinrent  environ  soleil  levant  au  Kesnoi  où  li  mareschaus  àe 
Hajnau  se  tenoit,  mossires  Thiéris  de  Walecourt,  qui  leur  ouvri 
le  porte  et  les  rechut  liement.  Et  li  dus  de  Normendie  fu  moult 
courouciés  de  ses  gens  que  on  avoit  occis  et  blechiés  et  âanchiés 
prisons ,  et  dist  :  t  Agar,  comment  cil  Hajnuier  nous  res- 
c  veillent  !  » 

Q/uat.  réd.  —  Li  sires  de  Fauquéïnont  nommés  Vallerans^,  poui^ 
ces  jours  estoit  gardyens  et  chapitainne  de  la  ville  de  Maubuege, 
et  là  institués  et  ordonnés  de  par  messire  Jehan  de  Hainnau,  et 
avoit  cent  lances,  Alemans  et  Hainnuiers,  avoecques  lui.  Quant 
il  vei  et  entendi  que  li  François  cevauçoient  et  ardoient  le  pais, 
se  li  tourna  à  grant  desplaisance,  et  monta  à  cheval  et  ûst  monter 
ses  hommes  et  issi  de  Maubuege  et  vint  à  Pont-sus-Sambre  et 
trouva  les  hommes  moult  eflraés ,  car  li  François  avoient  esté 
à  Mecquegnies  et  là  priés  et  avoi^it  ars  tout  le  pais  de  là  envi- 
ron. Encores  en  veoit-on  les  fumières.  D  cevauça  tousjours 
costiant  la  forest  de  Mourmail  et  passa  à  Robertsart  et  n'aten- 
doit  aultre  cause  que  le  logeis  des  François  dou  vespre.  Quant 
ce  vint  sus  le  soir,  li  dus  de  Normendie  et  toute  li  hoos  estoient 
logiet  à  Hausi  et  à  Sausoit  et  tout  jusques  à  Haspre  sus  la 
rivière  de  Selles.  Quant  ce  vint  sus  Theure  de  mienuit  et  qtie 
tout  estoient  en  Toost  aserisiet,  evous  li  signeur  de  Fâuque^ 
mont  venant  et  sa  route  et  frapant  de  Tesperon ,  son  pennon 
tout  devant,  et  entrant  ens  ou  logeis  des  François  sans  sonner 
mot  ;  et  commenchièrent  à  tailler  et  à  décoper  cordes  de  tentes 
et  de  trefs  et  à  abatre  et  à  blécier  et  mehagnier  hommes  à 
pooir  et  à  porter  grant  damage,  avant  que  on  i  peuist  pourvoir. 
Or  faisoient  le  gait  li  contes  d'Auçoirre,  li  sires  de  Nojers  et  li 
sires  d'Authi ,  artissiens,  et  avoient  bien  trois  cens  combatahs 
sus  lor  gait.  Li  Hainnuier  et  li  Alemcmt  n'entrèrent  point  de 
ce  lés  où  li  gais  estoit,  mais  bien  en  sus,  et  chéirent  sus  le  loge» 
le  signeur  de  Pi^uegni,  liquels  salli  sus  tantos  que  il  oy  la 
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friente,  et  s'arma  et  se  mist  à  deffense  moult  vaillamment;  mais 
il  ot  si  grant  quoite  de  li  armer  que  point  il  n'estoit  armés  de 
plate  fors  de  une  cote  de  fier,  laqueUe  fu  perchie  tout  oultre  de 
une  roide  espée  et  li  corps  dou  chevalier,  et  morut  de  celle 
plaie.  Là  furent  pris  assés  priés  de  li  li  viscontes  des  Quesnes 
et  li  Borgnes  de  Rouveroi,  et  moult  fort  bléciés  messires 
Anthones  de  Qodun  et  pluisseurs  aultreâ  qui  se  missent  à  def- 
fense. Quant  li  Hainnuier  perchurent  que  li  hoos  s'estourmis- 
soit,  quoique  il  se  tenissent  tout  ensamble,  sans  euls  desrouter, 
il  cryèrent  :  t  Fauquemont ,  à  la  retraite  !»  et  se  retraïssent 
bellement  et  sagement,  et  se  missent  sus  les  camps  et  se  trou- 
vèrent tout,  sans  ce  que  il  euissent  riens  perdu,  et  là  s'ares- 
tèrent  un  petit,  car  bien  veirent  que  point  ne  seroient  pour- 
sieuvit,  et  là  âst  li  sires  de  Fauquemont  bonne  compagnie  as 
deus  chevaliers  françois ,  lesquels  il  emmenoit  prisonniers ,  le 
visconte  de  Quesnes  et  le  Borgne  de  Rouveroi,  car  il  les  recrut 
sus  lors  fois  à  venir  à  Mons  en  Hainnau  tenir  lors  corps  pri- 
sons, quant  il  en  seroient  requis,  quinse  jours  apriès  la  semonse. 
Si  retournèrent  li  chevalier  en  Toost  et  comptèrent  lor  aven- 
ture, et  li  sires  de  Fauquemont  et  sa  route  cevaucièrent  tout  le 
pais  et  vinrent  au  Quesnoi.  Si  entrèrent  dedens  la  ville  et  s'i 
rafresquirent,  euls  et  lors  cevaus,  et  puis  retournèrent  sus  le 
soir  à  Maubuege. 

Ensi  fu,  la  seconde  nuit  que  li  dus  de  Normendie  se  loga 
en  Hainnau,  li  hoos  des  François  resvillié  des  Hainnuiers, 
liquel  avoient  tout  ce  fait,  sans  porter  point  de  damage  à  euls 
et  à  lor  compagnie ,  de  quoi  li  dus  de  Normendie  en  dist  au 
matin ,  quant  il  en  fu  enfourmés  :  c  Ces  Hainnuiers  sont  de 
€  grant  corage  et  de  bonne  emprise.  Nous  n'avons  que  deus 
c  nuis  dormi  en  Hainnau;  mes  toutdis  nous  ont-il  resvillié  : 
€  chi  apriès,  il  seront  resvilliet  aussi.  » 

Li  sires  de  Piquegni,  liquels  estoit  navrés  tout  parmi  le  corps, 
fu  mis  en  une  litière  et  portés  à  Cambrai  pour  saner  et  méde- 
ciner;  mes  onques  de  la  navreure,  il  ne  pot  avoir  garison  et 
morut.  Si  retourna  la  terre  de  Piquegni  à  un  sien  fil,  jone 
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enfant,  que  on  nommoit  Jehan  et  qui  depuis  ûst  moult  de  mauls 
en  France,  voires  à  Amiens  et  là  environ,  ensi  que  vous  orés 
recorder  avant  en  Fistore, 


L'endemain  au  point  du  jour  flst-on  sonner  les  trompettes 
en  Tost  de  Franche.  Si  s'armèrent  et  ordonnèrent  touttes 
mannières  de  gens  et  misent  à  cheval  et  aroutèrent  le  cha- 
roy,  et  passèrent  le  rivière  de  Selles  et  entrèrent  de  requief 
en  Haynnau,  car  li  dus  voUoit  venir  deviers  Vallenchiennes 
et  aviser  comment  il  le  porroit  asségier.  Chil  qui  chevau- 
choient  devant,  li  marescaux  deMirepoix,  li  sires  de  Noyers, 
li  Gallois  de  le  Baume,  messire  Tieubaux  de  Moruel  et  bien 
IV*"  lanches  sans  les  bidaus  s'en  vinrent  à  Werchin,  où  li 
sénescaux  estoit  dedens  le  castel,  et  regardèrent  li  Fran- 
chois  le  mannière  dou  fort  et  de  le  deffensce,  et  monstrèrent 
de  premiers  que  de  trop  grant  couraige  il  le  assaudroient,  et 
fissent  traire  et  lanchier  leurs  bidaus  et  Genevois,  mes  riens 
n'y  fist,  car  li  castiaux  estoit  bien  pourveu  d'artillerie  de 
kanons  et  d'ars  à  tour  et  de  tous  instrumens  pour  le  def- 
fendre,  et  y  pooient  plus  perdre  que  gaegnier,  et  il  ne  vol- 
loient  pas  trop  travillier  leurs  gens,  car  il  ne  savoient  quel 
besoing  il  en  aroient.  Si  se  partirent  d'illuecques,  mes  il 
ardirent  toute  le  ville  et  abatirent  une  partie  des  murs  dou 
gart  de  Werchin,  et  passa  toute  li  os  là  et  environ,  et 
montèrent  au  lés  deviers  Famars  pour  mieux  veoir  et 
adviser  Vallenchiennes  dou  tiertre,  et  toudis  aloient  li  cou- 
reur devant  à  destre  et  à  senestre,  ardans  et  exillans  che 
biau  plain  pays  de  Haynnau.  Si  ardirent  Presel,  Marech, 
Biauvoir,  Curgies,"  Sautain,  Rombies  et  tout  le  plain  pays 
jusques  à  le  rivière  de  Honnel.  Et  se  loga  li  dus  ce  jour  sur 
le  rivière  d'Ointiel  au  lés  deviers  Kiérenaing.  et  toute  sen 
ost  ossi,  et  se  fist  le  nuit  gettier  bien  et  grossement  à  plus 
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de  V^  lanehes  et  II"  bidaus  et  Genevois,  car  il  ne  vdloit 
mies  que  li  Haynnier  le  resvillaiseent  ainssi  quil  aToient 
fait.  Bien  est  voir  que  de  Condet  et  don  castiel  de  Monatroel- 
sus-Haynne  et  dou  castiel  de  Kiévraing  et  de  Kiëvrechin 
estoient  assemblet  et  acompaigniet  environ  XL  lanchaa,  et 
s'estoient  boutet  es  bois  de  Roisin,  et  volontiers  eoissent 
fait  quelque  fait  d'armes  se  il  euissent  veu  leur  plus  bel.  Li 
sires  de  Gommignies  et  li  sires  de  Wargny  ossi  les  costjrè- 
rent  tout  le  jour,  mes  point  ne  virent  de  jeu  parti  pour 
yaux  aventurer,  car  li  coureur  franchois  se  tenoient  tout 
enssamble  et  estoient  bien  monte  et  plus  de  IIIP  lanclies  : 
se  n*y  faisoit  mil  pour  les  Baynuiers. 

Ce  Jour  au  matin  qu*il  fist  moult  bel  et  moult  joli|  car 
c'estoit  au  mois  de  may,  se  deslogiërent  li  Franchois  et  se 
misent  en  arroy  et  ordonnèrent  le  charoy  et  le  fissent  pas- 
ser tout  devant,  et  puis  chevauchiërent  bannières  et  sei* 
gneur  et  vinrent  environ  heure  de  prisme  deseure  Far 
mar  sus  ung  tertre  que  on  appelle  le  mont  de  Castres,  et 
là  s*ordonnèrent-il  bien  et  faitichement  en  trois  bonnes 
batailles.  Le  première  avait  li  dus  de  Bourbon,  la  segtm^e 
li  contes  de  Flandres,  et  la  tierce  li  dus  de  Normendie.  La 
veoit-on  bannières  et  pignons  et  armoiries  en  très-grant 
parement.  Là  estoient  muses,  calemelles,  naguaires,  trompes 
et  trompettes  qui  menoient  grant  bruit  et  grant  hustin,  et 
bien  les  veoient  et  ooient  chil  de  Valenchiennes  des  tours  et 
des  clochiers,  car  il  estoient  à  demy  lieuwe  d*iaux.  Là  son- 
noit-on  les  cloches  ou  biéfroy  de  Vallenchiennes  à  volëe,  et 
estoient  armes  toutes  mannières  de  gens,  et  li  rue  Cambra 
sienne  toutte  plainne,  et  volloient  à  force  yssir  et  yaux  aven- 
turer ;  mes  messires  Henris  d*Antoing  qui  gardoit  les  clefs 
de  celle  porte,  leur  devéoit  et  leur  disoit  qu'il  se  voloient 
aller  tout  perdre.  Nientmains  il  volloient  yssir  comment 
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qu'il  fuist,  et  y  eut  là  pluiseurs  grosses  paroUes  entre  le 
chevalier  etyaux.  Finablement  il  leur  dîst  que  messîres  de 
Biaumont  qui  baux  estoit  dou  pays  et  à  qui  on  avoit  juret 
et  proummis  de  obéir,  li  avoit  deffendu  et  commandet  sus 
sen  onneur  que  nullement  il  ne  les  laissast  wuidier,  et  com- 
manda au  prouvost  qui  là  estoit  Jehan  de  Baisi  de  par  mon- 
seigneur Jehan  de  Haynnau,  que  il  les  fesist  retourner  et 
aler  à  leurs  gès  as  tours  et  as  garittes  pour  deffendre  et 
garder  le  ville  s'il  besongnoit,  et  li  prouves  vot  obéir  :  si 
leur  commanda  à  retraire  et  il  le  fissent. 

A  che  dont  estoient  dedens  Vallenchieijjies  aucun  cheva- 
liers d'Engleterre  et  par  espécial  li  contes  de  Warvich  que 
li  roys  d'Engleterre  avoit  laissiet  en  Flandres,  et  avoit  estet 
cbils  en  le  chevauchie  de  Aubenton  et  demorés  en  Vallen- 
chiennes  à  le  pryère  dou  conte,  et  estoient  avoecques  lui 
messires  Hues  de  Hastingues,  messires  Rogiers  de  Biau- 
camp,  messires  Jehans  Candos,  messires  Jehans  de  Grai, 
messires  Oliviers  de  Bancestre,  messires  Rogiers  de  Clif- 
fort.  Si  requissent  chil  chevalier  à  messîre  Henri  d'An- 
toing  que  on  les  laissast  wuidier  le  ville  sus  leur  péril  et 
chevaucer  deviers  le  rivière  d'Escault  pour  veoir  se  il 
poroient  nient  trouver  à  faire  aucune  bacelerie ,  ne  biau 
fait  d'armes  sus  les  Franchois.  Tant  pryèrent  et  parlèrent 
que  il  eurent  congiet,  et  estoient  environ  XXX  lanches  et 
XL  archers  et  tout  à  ceval.  Si  wuidèrent  par  le  porte  d'An- 
zain  et  cevaucièrent  deseure  Saint- Vast.  A  ce  dont  couroit 
environ  le  Tourielle  sus  l'Escault  ungs  bons  chevaliers  fran- 
chois, qui  porte  nom  messires  Bouchicaus,  et  estoit  avallés 
des  batailles  qui  se  tenoient  au  mont  de  Castres,  et  estoient 
environ  XII  lanches,  si  avoient  passet  l'Escaut  au  pont  de 
le  Tourielle  et  estoient  montet  hault  deviers  Saint- Vast 
pour  descouvrir  à  cesti  lés  ;  mes  il  furent  trouvet  et  rencon- 
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tret  des  Englès  dessus  nommes,  ne  daigna  oncques  messire 
Bouchicaus  fuir  et  jousta  franchement  à  messire  Hue  de 
Hastingues  et  le  porta  par  terre.  Depuis  fu-il  jus  portes  par 
terre  par  doi  chevaliers  et  tenus  si  court  qu'il  le  convint 
rendre,  et  fu  âanchiës  prisons  et  amenés  à  Valenchiennes 
et  doy  escuyer  de  son  pays  avoecq  lui,  et  li  autre  se  sauvè- 
rent au  mieux  qu'il  porent  et  retournèrent  à  leurs  batailles 
et  recordèrent  le  prise  de  monseigneur  Bouchicaut,  dont  li 
dus  de  Normendie  fu  moult  courouchiés. 

Sec.  réd.  —  A  Tendemain  au  point  dou  jour  fist-on  sonner  les 
trompettes  en  Tost  le  duc  de  Normendie  :  si  se  armèrent  et  ordon- 
nèrent toutes  manières  de  gens  et  misent  *  à  cheval,  et  arou- 
tèrentle  charoi,  et  passèrent  le  ditte  rivière  de  Selles  et  entrèrent 
de  rechief  en  Haynau,  car  li  dus  voloit  venir  vers  Valenchienes 
et  aviser  comment  il  le  poroit  asségier.  Ghil  qui  chevauçoient 
devant,  c'est  assavoir  li  marescaus  deMirepois,  li  sires  de  Noyers, 
li  Gallois  de  le  Baume  et  messires  Thiébaus  de  Moruel,  à  bien 
CGCG  lances  sans  les  *  bidaus  ',  s'en  vinrent  devant  le  Kes- 
noy,  et  approchièrent  le  viUe  jusques  as  barrières,  et  âsent  sam- 
blant  qu'il  le  vorroient  assaillir  ;  mes  elle  estolt  si  bien  pourveue 
de  bonnes  gens  d'armes  et  de  grant  artillerie  qu'il  y  euissent 
perdu  leur  painne.  ^Nonpourquant*  il  escarmuchièrent  un  petit 
devant  les  *  bailles  ^  ;  mais  on  les  fist  tantost  retraire,  car  cil  dou 
KesQoy  descliquièrent  canons  et  bombardes  qui  jettoient  grans 
quariaus.  Si  se  doubtoient  li  François  de  leurs  chevaus,  et  se 
retraisent  par  devers  Wargni  et  ardirent  Wargni-le-Grant  et 
Wargni-le-Petit,  Fiélainnes,  Faumars,  Semeries,  Artre,  Ar- 
triel,  Sautin,  Curgies,  Estruen,  Ausnoy  et  Villers-monsigneur- 
Pol;  et  en  voloient  les  flamesces  et  li  fascon  en  le  ville  de 
Valenchienes,  et  vinrent  cil  coureur  courir  par  devant  Valen- 
chienes. Et  *  entrues  *  ordonnoient  li  François  leurs  batailles  sus 

*  A  pië  et.  —  *-*  Brigans.  —  *-•  ToutesToies.  —  •-''  Barrières.  — 
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le  mont  de  Castres  priés  de  Yalenchienes,  et  se  tenoient  en 
grant  estoffe  et  moult  richement.  Dont  il  avint  que  environ 
ce  cens  lances  des  leurs^  dont  li  sires  de  Craon  et  li  sires  de 
Maulevrier  et  li  sires  de  Matefelon  et  li  sires  d'Avoir  estoient 
conduiseur,  s'avalèrent  devers  Maing,  et  vinrent  assaillir  une 
forte  tour  quarée,  qui  pour  le  temps  estoit  à  Jehan  Bernier,  de 
Valenchienes;  depuis  fu-elle  à  Jehan  de  Nuefville.  Là  eut  grant 
assaut,  dur  et  fort,  et  dura  priesque  tout  le  jour,  ne  on  n'en 
pooit  les  François  faire  partir;  si  en  y  eut-il  mors,  ne  sai 
V  ou  VI  ;  et  si  bien  se  tinrent  et  deffendirent  cil  qui  le  gardoient, 
qu'il  n'i  prisent  point  de  damage.  Si  s'en  vinrent  li  plus  de  ces 
François  à  Trit,  et  cuidièrent  de  première  venue  là  passer 
l'Escaut  ;  mais  cil  de  le  ville  avoient  défait  le  pont  et  deffen- 
doient  le  passage  roidement  et  fièrement,  et  jamais  en  cel 
endroit  ne  l'euissent  li  François  conquis  ;  mais  il  en  j  eut  entre 
jaus  de  chiaus  qui  cognissoient  le  passage  et  le  rivière  et  le 
pays  :  si  enmenèrent  bien  CC  cens  de  piet  passer  as  plankes  à 
Prouvi.  Quant  cil  furent  oultre,  il  vinrent  tantos  baudement  sus 
chiaus  de  Trit,  qui  n'estoient  c  un  petit  de  gens  ens,  ou  regard 
d'yaus,  et  ne  peurent  durer  :  si  tournèrent  en  fuite.  Si  en  y  eut 
des  mors  et  des  navrés  et  des  noyés  pluiseurs.  Ce  meismes  jour 
estoit  partis  de  Valenchienes  li  séneschaus  de  Haynau,  à 
C  armeures  de  fier,  et  issus  de  le  ville  par  le  porte  d'Anzaing ,  et 
pensoit  bien  que  cil  de  Trit  aroient  à  faire  :  si  les  voloit  secou- 
rir. Dont  il  avint  que  deseure  Saint-Vaast  il  trouva  de  rencontre 
environ  XXV  coureurs  francois  que  III  chevalier  de  Poitou 
menoient,  messires  Bouchicaus,  li  uns,  li  sires  de  Surgières,  li 
aultres,  et  messires  Guillaumes  Blondiaus,  li  tiers  ;  et  avoient 
passet  l'Escaut  assés  priés  de  Valenchienes,  au  pont  c'on  dist  :  à 
le  Tourielle,  et  avoient  courut  par  droite  bachelerie  deseure 
Saint-Vaast.  Si  trestost  que  li  sénescaus  de  Haynau  les  perchut, 
si  fu  moult  lies,  car  bien  perchut  et  vit  que  c'estoient  li  enne- 
mit ,  et  féri  apriès  yaus  et  toute  se  route  ossi.  Là  eut  *  bonne 
jouste  «  des  uns  as  aultres  ;  et  me  samble  que  li  sénescaus  de 

*'*  Bon  estequis. 
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Hajnau  porta  jus  de  c<^  de  lance  monsigneor  Boucfaicau,  qui 
estoitadont  moult  apers  chevaliers,  et  fii  plus  encores  depuis  et 
marescaus  de  France,  sicom  vous  orés  avant  en  Tystore,  et  le 
iist  fiancier  prison  et  lenvoia  à  Valenchienes.  Mais  je  ne  scai 
comment  ce  poet  estre,  car  11  sires  de  Surgières  escapa  et  se 
sauva,  et .  ne  fu  point  pris  ;  mes  fu  pris  messires  Gulllaumes 
Blondiel  et  fiança  prison  à  monsigneur  Henri  de  Husphalise  ;  et 
furent  priesque  tout  li  aultre  mort  et  pris.  Cils  rencontres  détria 
grandement  le  sénescal  de  Hajnau  qu'il  ne  peut  venir  à  temps 
au  pont  à  Trit  ;  mais  Tavoient  jà  conquis  li  François  quant  il  j 
vint,  et  mettoient  grant  painne  à  abatre  les  moulins  et  un  petit 
chastelet  qui  là  estoit.  Mais  sitrètost  que  li  sénescaus  vint  en  le 
ville,  il  n'eurent  point  de  loisir;  car  il  furent  reboutet  et  reculet 
villainnement,  occis  et  decopé  et  mis  en  cache  ;  et  les  fist-on 
sallir  en  le  rivière  d'Escaut,  dont  il  en  j  eut  aucuns  noyés,  et 
en  fu  le  ville  de  Trit  adont  toute  délivrée.  Et  vint  li  sénescaus 
de  Hajnau  passer  TEscaut  à  Denaing;  et  puis  chevauça  et  toute 
se  route  vers  son  chastiel  de  Werchin,  et  se  bouta  dedens  pour 
garder  et  deffendre,  se  mestier  *  faisoit  *.  Et  encores  se  tenoit  li 
dus  de  Normendie  et  ses  batailles  sus  le  mont  de  Castres»  et  se 
tint  en  bonne  ordenance  le  plus  grant  partie  dou  jour  ;  car  il 
cuidoit  que  cil  de  Valenchienes  deuissent  widier  et  lui  venir 
combatre.  Ossi  feissent-il  très-volentiers  ;  mes  messires  Henris 
d'Antoing,  qui  avoit  le  ville  en  garde,  leur  devéoit  et  deffendoit, 
et  estoit  à  le  porte  Cambrésienne,  moult  ensonnjés  et  en  grant 
painne  de  jaus  destoumer  de  non  widier  ;  et  li  prévost  de  le 
ville  pour  le  temps,  avec  lui,  Jehans  de  'Baissi  \qui  les  affrenoit 
ce  qu'il  pooit;  et  leur  monstra  adont  tant  de  belles  raisons  qu'il 
s'en  souffrirent. 

QfuUr.  réd.  —  Quant  ce  vint  au  matin,  on  se  desloga,  et  son- 
nèrent les  trompètes  parmi  Foost.  Tout  s'armèrent  et  montèrent 
à  chevaus  et  se  traïssent  sus  les  camps.  Ce  jour  fist-il  moult  biel, 

'•«  Estoit.  —  ^  Basai.. .Vaasi. 
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moult  elep  et  moult  joli,  onsi  que  il  fait  ou  mois  de  mai,  et  Ai 
la  nuit  de  une  Asention.  Li  dus  de  Normendie  ordonna  à  traire 
Tiers  Yalencliiennes.  Dont  cevauchièrent  les  batailles  moult 
ordonnéement  et  n^aloient  que  le  pas  et  costyèrent  Werchin, 
mais  point  n'assallirent  au  cbastiel,  mais  la  yille  fu  arse,  et  s'en 
vinrent  tout  li  François  arester  et  faire  lor  monstre  sus  le  mont 
de  Castres  et  veoient  Yalenehiennes  tout  au  plain  devant  euls, 
et  là  ordonnèrent  trois  batailles  tout  armé  au  cler.  Ce  estoit 
une  grande  biauté  que  de  veoir  les  armes  (les  hiaumês  de  quoi 
on  s'armoit  adont),  banières  et  pennons,  resplendir  au  soiel,  et 
se  tenoient  li  signeur  tout  quoi  atendans  que  on  les  venist  corn- 
batre. 

Li  jone  chevalier  de  France  et  li  esquier  qui  désiroient 
les  armes,  ne  se  pooiént  tenir  que  il  ne  cevauçassent,  et  s'en 
vinrent  li  maresoaus  de  Mirepois,  li  sires  de  Noyers,  li  Qtdois  de 
la  Baume,  messires  Tiébaus  de  Moruel,  li  viscontes  d'Amien, 
li  sires  d'Englure ,  li  sires  de  Trainiel ,  messires  Tristans  de 
Magnelers ,  li  sires  d' Aubegni ,  li  sires  de  Fransures ,  li  chas- 
lelains  de  Biauvais  et  pluisseur  aultre  tout  de  grant  volonté,  et 
estoient  quatre  cens  d'emprise  et  de  fait  et  bien  montés,  et  vin- 
rent courir  devant  le  Quesnoi  et  s'arestèrent  sus  les  camps,  et 
monstroient  que  il  désiroient  que  on  les  venist  combatre.  Li 
marescaus  de  Hainnau  et  bien  cinquante  lances  de  bons  Hain- 
nuiers  estoient  là  dedens.  Pour  ces  jours  li  Quesnois  n'estoit 
point  si  bien  fermée  comme  elle  estoit  soisante  ans  apriès ,  et 
tous  les  jours  elle  amendoit  en  fermeté. 

Li  compagnon  considéroient  trop  bien  Pordenanoe  des  Fran- 
çois comment  il  fretoloient  sus  lors  cevaus  et  faisoient  coumer 
1(H*8  ménestrels  et  monstroient  que  on  les  alast  veoir  et  escar- 
muchier,  mais  il  n'estoient  pas  gens  assés.  Si  se  tinrent  tout 
quoi  et  pourveu  de  euls  deffendre  se  on  les  euist  assallis.  Quant 
il  veirent  ce  que  nuls  ne  saudroit,  il  s'en  départirent  et  cevau- 
chièrent viers  Villers,  et  menoient  ces  gens  d'armes,  boutefeus 
avoecques  euls,  qui  couroientde  ville  en  ville  et  boutoient  le  feu 
dedens  et  nç  s'en  départoient  si  estoit  la  ville  toute  embrasée. 
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Si  ardirent  de  celle  emprinse  Genlain,  Curgies,  Sautain,  Pre- 
siel,  Marèce,  Aunoit,  Biauvoir,  Fiélainnes,  Escaillon  et  Famars, 
et  Yoloient  les  flamesques  et  les  fascons  en  la  ville  de  Valen- 
chiennes,  et  11  rai  dou  solel  en  estoient  tout  encombré,  et  s'ava- 
lèrent auqun  François  dou  mont  de  Castres  et  vinrent  ardoir  les 
Marlis  et  boutèrent  le  feu  ens  es  fourbours  de  la  porte  Cambri- 
sienne.  Pour  ces  jours  estoit  chapitainne  et  gardjens  de  la  ville 
de  Valenchiennes  institués  et  ordonnés  de  par  messire  Jehan  de 
Hainnau,  messires  Henris  d'Antoing,  quoique  li  sénescaus  de 
Hainnau  et  aultres  chevaliers  fuissent  en  la  ville  ;  mais  il  en 
avoit  la  souveraine  aministration  et  se  tenoit  à  la  porte  Cambri- 
sienne,  et  là  estoit  trop  fort  hérjés  et  pressés  d'auquns  fols 
outrageus  et  outre-quidiés  qui  voloient  issir  et  euls  aler  perdre, 
et  bien  leur  disoit  et  remonstroit  li  chevaliers  que  point  n'estoit 
heure  de  issir  :  c  Souffrés-vous,  bonnes  gens  :  la  poissance  des 
f  François  est  trop  grande.  Atendés  que  vous  ajés  vostre 
f  signeur  dalés  vous  ;  si  en  serés  plus  fort  et  mieuls  consilliés. 
f  II  m^est  deffendu  que  nuls  ne  isse,  car  se  vous  receviés  blâme, 
<  ne  damage,  je  n'en  poroie  estre  escusés.  i  Ensi  à  grant  mescief 
les  amodéroit  et  refroidoit  de  lors  folies  li  sires  d^Antoing. 
Encores,  en  ce  meisme  jour,  par  le  consentement  dou  connes* 
table  de  France  et  des  marescaus,  se  départirent  dou  mont  de 
Castres  auqun  jone  chevalier  etesquier  françois  et  cevauchièrent 
as  aventures,  et  tout  estoit  fait  pour  atraire  les  Valenchiennois 
hors  de  la  ville,  et  furent  de  une  sorte  environ  deux  cens  lances 
et  les  menoient  li  sires  de  Craon,  li  sires  de  Maulevrier,  li  sires 
de  Partenai,  11  sires  de  Toars  et  li  sires  de  Matefelon,  et  s'ava- 
lèrent dou  mont  de  Castres  à  Fontenelles  et  vinrent  à  Maing,  et  là 
avoit  une  tour  belle  et  bonne  et  encores  a,  laquelle  pour  ce  temps 
estoit  à  un  bourgois  de  Valenchiennes  qui  s'apelloit  Jehan  Der- 
nier, et  puis  fu-elle  transmuée  à  aultres  hoirs.  Chil  chevalier 
de  France  et  lor  route  vinrent  là  et  l'environnèrent  et  le  fissent 
asallir.  La  tour  estoit  forte  assés,  environnée  de  fossés  et  pour- 
veue  d'artellerie  ;  car  on  i  avoit  envoyet  des  arbalestriers  de 
Valenchiennes  pour  le  defiendre  et  garder.  Là  ot  grant  asaut, 
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mais  li  François  n'i  peurent  riens  faire.  Avant  en  i  ot  des  blé- 
chiés  dou  tret.  Si  passèrent  oultre  et  vinrent  à  Trit.  Li  homme 
de  la  ville  avoient  le  pont  deffait.  Si  ne  peurent  oultre  par  ce 
pas-là,  mais  il  trouvèrent  des  hommes  dou  païs  meismes  qui  les 
menèrent  autour  passer  à  planées  à  Prouvi.  Si  passèrent  là  TEs- 
chaut  et  retournèrent  à  Trit,  et  fu  la  ville  toute  arse  et  li  moulin 
abatu,  et  ensi  à  Prouvi  et  àRouvegni,  et  refissent  li  François  le 
pont  à  Trit  et  ardirent  Wercinuel,  Bourlain  et  Infier  et  tant  que 
les  fascons  en  avoloient  à  grant  volées  à  Valenchiennes,  et 
retournèrent  chil  François  et  s'en  râlèrent  en  lor  hoost  c'est-à- 
entendre  sus  le  mont  de  Castres  avoecques  les  aultres.  Ce  jour 
s'estoient  aussi  parti  de  lors  awais,  troi  jone  chevalier  de  Poi- 
tou, li  uns  fu  nommés  messires  Bouchicaus,  li  autres  messires 
Jaques  de  Surgières  et  li  tiers,  messires  Guis  Poteron,  et  avoient 
passet  TEscaut  au  pont  à  Trit,  car  il  estoit  refais  des  planées 
meismes  que  chil  de  Trit  en  avoient  osté,  et  les  avoient  les 
François  rasisses  pour  passer  et  repasser  à  lor  volenté.  Chil  troi 
chevalier  et  lor  route  pooient  estre  jusques  à  vint-cincq  lances, 
et  passèrent  le  pont  à  Trit,  et  vinrent  courir  viers  Hurtebise,  et 
fissent  bouter  le  feu  dedens  tant  que  on  le  veoit  tout  clèrement 
de  Valenchienes,  car  il  n'i  a  que  une  petite  lieue.  Li  sénescaus  de 
Hainnau  qui  se  tenoit  adont  à  Valenchiennes,  entendi  que 
auquns  François  estoient  avalé  et  passé  oultre  TEschaut  au  pont 
à  Trit  et  couroient  sus  ces  biaus  plains  desus  un  moustier  que 
on  nomme  Saint-Vast,  et  ne  lor  aloit  nuls  au  devant.  Si  parla  au 
signeur  de  Berlaimont,  à  messire  Henri  d'Uffalise,  à  messire 
Oulefart  de  GhisteUe,  au  signeur  de  Biellain  et  à  auquns  cheva- 
liers qui  en  Valenchiennes  estoient  enclos  avoecques  lui  :  <  Je 
€  vous  pri  que  nous  montons  sus  nos  ehevaus  et  alons  veoir 
•  viers  Saint-Vast  quel  sont  chil  qui  i  chevaucent.  Espoir 
«  poront  estre  tel  que  il  paieront  nostre  escot.  •  Tout  s'acordèrent 
à  la  volenté  dou  sénescal  et  montèrent  environ  cent  compagnons 
tout  bien  armés,  et  prist  casquns  son  glave,  et  fissent  ouvrir  les 
deus  portes  d'Anzain,  la  grande  et  la  petite,  et  se  missent  sus 
les  camps  et  si  à  point  que  droit  au-desus  d'un  moustier  que  on 
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dist  de  Saint-Yast,  il  vont  trouver  ces  chevaliers  poitevins  qui 
avoient  pris  lor  tour  viers  Bellain  et  Hérin  et  avoient  fait  bouter 
le  feu  dedens  et  s'en  retournoient  pour  passer  à  Trit  et  avoient 
guides  proprement  dou  pais  qui  les  menoient.  Quant  li  sénescaus 
de  Hainnau  les  vei  et  sa  route  aussi  qui  estoient  monté  sus  bons 
coursiers  et  bien  alans,  si  lor  vinrent  an  devant  et  escrjèrent  : 
c  Hainnau  !  »  et  abaissièrent  les  glaves«  Li  séneschaus  de 
Hainnau  fu  li  premiers  qui  asambla  à  messire  Boucdiioau  qui 
estoit  pour  lors  jones  chevaliers  et  f u  depuis  uns  moult  vaillans 
homs.  Il  le  féri  à  plainne  targe  nn  si  grant  cop,  avoeoques  ee 
que  il  estoit  fcMrs  chevaliers  et  bien  montés,  que  il  le  bouta  jus  et 
passa  outtre.  Li  sires  de  Berlaimont  consievi  parellema^t  mtts^ 
sire  Gui  Poteron  et  le  renversa  jus  à  terre.  Chil  Hainnuier  se 
frappèrent  en  ces  François  et  en  abêtirent  jnsqueé  à  sept. 
Entrues  que  il  entendirent  à  eols  fiaachier  et  faire  rendre,  mee- 
sires  Jaquèmes  de  Surgières  et  bien  douse  des  leurs  retournèrent 
sus  frain  et  prissent  le  cemin  viers  un  village  que  on  appelle 
Hérin;  mais  avant  que  il  i  parvenissent,  pour  eul»  sauver,  il  se 
boutèrent  ens  es  bois  d'Aubri  et  ne  saveient  où  il  aloient,  car 
point  ne  oongnisoient  le  paîis.  Quant  U  séneschaus  de  Hainnau, 
vei  que  chil  François  prendroient  le  cemin  dou  bois,  si  Âst 
doubte  que  11  François  n'euissent  là  jette  une  enbusque,  et  que 
chil  qui  pris  estoient  et  qui  fuieient^  n'euissent  esté  là  envojet 
tout  de  fait  pour  descouvrir  et  pour  faire  sallir  hors  de  Valen- 
chiennes  auquns  gentils  homattés  %iii  s'i  tenoient.  Si  fist  eesser 
ses  gens  de  non  aler  plus  avant  et  non  caohier,  ei  se  retraissent 
tout  le  pas  viers  ValenohienneB,  et  emmenèrent  les  deus  cheva- 
liers prisonniers,  messire  Bouchicau  et  messire  Qui  Poteron, 
poitevins,  et  jusque»  à  djs  de  lors  compagnons.  Dont  li  sénes- 
chaus acquist  grant  grasœ  des  Valenchienmois ,  et  messires 
Jaquèmes  de  Surgières  et  li  autre  qui  se  boutèrent  ens  es  bos 
d'Aubri,  se  tinrent  là  et  se  quatirent  tout  bellement  jusques  à 
tant  que  li  viespres  fut  venus,  et  puis  isslrent  hors  et  vinrent 
tout  droit  à  Hurtebise  et  de  là  aiu  pont  à  Trit  et  rapassèrent 
TEscaut,  et  quant  il  forent  venu  en  Toost,  il  coinptèrent  \of  aven- 
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ture  et  comment  messires  Bouchicaus  et  messires  Guis  Poterons 
estoient  demoré  et  pris  dou  sénescal  de  Hainnau. 


Quant  li  dus  de  Normandie  et  ses  batailles  qui  très-belles 
estoient  à  regarder,  enssi  que  chi  devant  est  deviset,  se 
furent  tenut  ung  grant  terme  sus  le  mont  de  Castres  et  il 
virent  que  nuls  ne  venroit,  adont  furent  envoyet  li  dus 
d*Athè2ied  et  li  doy  marescal  de  Franche,  li  conte  d'Auchoire 
et  bien  CCC  tanches  de  bonne  gent  et  fort  montes  pour  cou- 
rir jusques  à  Yallenchiennes.  Chil  chevauchièrent  en  très- 
bonne  ordonnanche  et  vinrent  au  les  defviers  le  Tourielle  et 
Goirel  et  chevauchièrent  jusques  as  bailles  de  lé  ville,  mais 
il  s'en  partirent  assës  tost,  car  il  resongnièrent  le  tret  pour 
leurs  chevaux,  et  touttesfois  li  sires  de  Castillon  vint  si 
avant  que  ses  courssiers  fu  très  et  mourut  là  desoubs  lui. 
Geste  cevauchie  prist  son  tour  deviers  les  Marlis  et  les 
ardirent  et  abatirent  tous  les  moulins  qui  là  estoient  sus  le 
rivière  tfOintiel,  et  puis  chevauchièrent  toutte  le  rivière 
contre  mont  vers  Aunoit  pour  revenir  à  leur  grosse  bataille  ; 
mes  en  leur  chemin  il  ardirent  Aunoit,  Pelainne,.  Artre, 
Artriel,  Eiérenaing,  Biaudegnies  et  Pois  et  pluisseurs 
autres  villes.  Or,  vous  dis  que  il  estoit  demonret  aucun 
compaignon  dérive  à  Marlis  pour  gâcher  et  fourer,  dont 
chil  qui  gardoient  une  tour  qui  là  est  ae  hoirs  de  Hajnnaitt 
(et  fu  ung  tMnps  à  monseigneur  Robiert  de  Namur  et  à 
madame  Ysabiel  de  Haynnau  sa  femme),  virent  ces  Fran- 
chois  enssi  desevrës  de  leur  bataille,  il  ne  se  veui*ent  aven^ 
turer  et  se  partirent  de  leur  tour  et  vinrent  sus  ces  com- 
paignons  foureurs  et  les  encaucièrent  si  durement  que  il  en 
tuèrent  X  et  fissent  saillir  en  le  rivière,  et  en  y  eut  ossi  des 
noyés  et  furent  chil  euwireux  qui  escapper  peurent,  et 
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retournèrent  en  leur  garnison  li  Haynuier  sain  et  sauf  et  sans 
dammaige.  Encorres  se  tenoient  les  batailles  sus  le  mont 
de  Castres  et  tinrent  tout  le  jour  jusques  apriès  nonne  que 
li  chevaucheur  revinrent.  Dont  eurent-il  conseil  là  entriaux 
moult  grant,  et  disoient  li  pluisseur  que  tout  considéret  il 
n'estoient  mies  gens  assés  pour  asségier  une  si  grosse  ville 
que  Vallenchiennes.  Si  eurent  ânablement  conseil  de  partir 
d'iloech  et  d'iaux  retraire  vers  Cambray.  Si  s'en  vinrent  ce 
soir  logier  à  Maing,  à  Trit  et  à  Fontenellès,  et  Tendemain  il 
ardirent  toutes  ces  villes  et  meysmement  Tabéie  de  Fonte- 
nellès où  medame  Jehanne  de  Vallois,  ante  dou  dit  duc,  se 
tenoit  par  dévotion  ;  mes  elle  n'y  estoit  mies  adont,  ainchois 
se  tenoit  en  Vallenchiennes. 

Le  jour  que  li  dus  de  Normendie  se  parti  de  Fontenellès 
et  de  Maing,  i  eut  une  grant  escarmuche  au  pont  à  Trith  sus 
l'Escaut;  car  là  estoient  requeilliet  li  Haynuier,  hommes  des 
villages  de  là  entour,  et  dépendirent  le  pont  moult  vassau- 
ment  contre  les  Franchois  che  qu'il  peurent  et  le  vosissent 
bien  tenir  et  deffendre ,  mes  li  aucun  Franchois  allèrent 
autour  passer  l'Escault  as  planches  à  Prouvi  et  vinrent  à 
Trit  et  trouvèrent  chiaux  qui  se  combatoient  as  Franchois. 
Lors  y  eut  grant  fouleis,  et  convint  les  Haynuiers  partir  et 
laissier  le  pont  et  le  defiensce,  et  passèrent  toutes  mannières 
de  gens  qui  passer  veurent,  et  abatirent  ung  petit  castelet 
qui  là  estoit  et  les  moullins,  et  ardirent  toutte  le  ville  et 
Wercinuel  ossi,  mes  depuis  furent-il  reboutet  et  reculet  dou 
conte  de  Warvich  et  de  se  routte,  et  en  y  eut  bien  mors  que 
noyés  LX. 

Sec.  réd.  —  Quant  li  dus  de  Normendie  et  ses  batailles,  qui 
très-belles  estoient  à  regarder,  ensi  que  ci  dessus  est  deviset, 
se  furent  tenus  un  grant  temps  sus  le  mont  de  Castres  et  il 
veirent  que  nuls  ne  venroit,  ne  isteroit  hors  de  Valenchienes 
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pour  jaus  oombatre,  adont  furent  envojet  li  dus  d'Athènes  * 
et  li  sires  de  Chastillon,  à  bien  *  CGC  >  lances  de  fortes  gens  et  bien 
montés,  pour  courir  jusques  aValencienes.  Chil  chevaucièrent  en 
très-bonne  ordenance  et  vinrent  au  lés  devers  le  Tourielle  à  Go- 
guel,  et  chevaucièrent  moult  arréement  jusques  as  bailles  de  le 
ville  ;  mais  il  n'i  demorèrent  point  plenté,  car  il  *  ressongnièrent  * 
le  tret  pour  leurs  chevaus;  et  toutesfois  li  sires  de  Chastillon  che- 
vauça  si  avant  que  ses  coursiers  fu  '  trais  ^  et  chéi  desous  lui,  et 
le  convint  monter  sus  un  aultre.  Geste  chevaucie  prist  son  tour 
devers  les  Marlis,  et  les  ardirent  et  abatirent  tous  les  moulins 
qui  là  estoient  sus  le  rivière  d'Ointiel  ;  et  puis  prisent  leur  tour 
par  derrière  les  Ghartrois  et  revinrent  à  leur  bataille.  Or  vous  di 
quMl  estoient  demoret  aucun  compagnons  françois  derrière  en 
le  ville  des  Marlis  pour  mieus  fourer  à  leur  aise.  Dont  il  avint 
que  cil  qui  gardoient  une  tour  qui  là  est  as  hoirs  de  Hajnau, 
et  fu  jadis  à  monsigneur  Robert  de  Namur,  de  par  madame 
Ysabiel  de  Hajnau  sa  femme,  perchurent  ces  François  qui  là 
estoient,  et  si  velrent  bien  que  li  grosse  chevaucie  estoit  re- 
traite :  si  issirent  baudement  hors  et  les  assallirent  de  grant 
corage  et  les  menèrent  "tels'  quil  en  tuèrent  bien  la  moitiet  et 
leur  *®  tollirent  **  tout  leur  pillage;  et  puis  "  retournèrent  "  en 
leur  tour.  Encores  se  tenoient  les  batailles  sus  le  mont  de  Gastres 
et  tinrent  tout  le  jour  jusques  apriès  nonne ,  que  li  coureur 
revinrent  de  tous  costés.  Dont  curent  conseil  là  entre  jaus 
moult  grant,  et  disoient  li  signeur  que  tout  considéret  il 
n'estoient  mies  gens  assés  pour  asségier  une  si  grande  ville 
que  Valenchienes  est  :  si  eurent  finablement  conseil  de  dépar- 
tir d'illuech  et  de  jaus  retraire  deviers  Cambraj.  Si  s'en  vinrent 
ce  soir  logier  à  Maing  et  Fontenielles ,  et  furent  là  toute  la  nuit 
et  fisent  bon  gait  et  grant.  A  lendemain  il  s'en  partirent,  mais 
^il  ardirent  Maing  et  Fontenielles  et  toute  Tabbeye  qui  estoit  à 

*  Les  deux  mareschaux  de  France  et  le  comte  d'Aucerre.  —  ••*  CCCC. 
—  *  »  Redoublèrent.  —  «^  Fëru  d'un  vireton.  —  *  »  Tellement.  — 
•®-"  Ostèrent.  —  *«<»  Rentrèrent. 

II.  —  FROISSART.  Jl 


i62  RETRAITE 

madame  Jehane  de  Valois  tante  doudit  duch  et  sœur  germainne 
au  roy  son  père  :  de  quoi  li  dus  fu  moult  courouciés  et  fist  pendre 
chiaus  qui  le  feu  j  avoient  mis  et  bouté.  A  ce  département  fu 
pararse  li  ville  de  Trit  et  11  chastiaus,  et  li  moulin  abatu,  et 
Prouvi,  Rouvegni,  Thians,  Monciaus  et  tous  li  plas  pays  entre 
Cambrai  et  Valencienes.  Ce  jour  au  matin  issirent  de  Valen- 
chienes  aucun  compagnon  légier  quant  il  seurent  le  départe- 
ment des  François,  et  s'en  vinrent  sus  les  camps  entour  le  mont 
de  Castres,  où  li  François  avoient  esté  logiet,  et  y  trouvèrent 
encores  des  vivres  et  des  pourvéances  que  li  François  y  avoient 
laissies,  et  plusieurs  logeis  où  il  avoit  encores  aucuns  brigans 
et  Genevois  qui  tant  avoient  beu  dou  soir  qu*il  s*estoient  enivré 
et  dormoient  encores.  Si  boutèrent  cil  dit  compagnon  de  Valen- 
cienes le  feu  en  ces  logis  et  ardirent  là  dedens  les  dis  brigans  ; 
car  quant  il  sentoient  le  feu,  il  s'esvilloient  et  cuidoient  sallir 
hors,  mais  il  estoient  recaciet  ens  de  leurs  ennemis  à  plançons 
et  à  goudendars.  Toutesfois  il  en  y  eut  ung  qui  salli  hors,  mais 
il  fu  pris  par  pies  et  par  gambes  et  par  bras,  et  jettes  en  ung 
grant  feu  qui  estoit  fais  devant  le  dit  logis,  et  là  fu  tous  ars.  Si 
est  grant  meschiés  de  ce  que  chrestyen  destruisent  ensi  li  uns 
Tautre  sans  pité. 

Quat.  réd.  —  Vous  devés  sçavoir  que  li  dus  de  Normendie  et 
li  signeur  de  France  qui  avoecques  lui  estoient  et  lors  gens,  se 
tinrent  tout  ce  jour  de  F  Asention  sus  le  mont  de  Castres  à  demi- 
lieue  de  ValeRchiennes  en  bataille  ordonnée,  ensi  que  pour  entrer 
tantos  en  bataille,  banières  et  pennons  ventilans.  Grant  biauté 
estoit  que  de  euls  veoir.  Che  qui  avint  au  sénescal  de  Hainnau, 
li  sires  d'Antoing  n'en  sceut  riens,  se  fu  li  dis  sénescaus  retour- 
nés en  Valenchiennes,  car  se  il  Teuist  sceu,  il  li  euist  destourné 
à  cevauchier,  ne  il  ne  laissoit  nul  homme  issir. 

Quant  ce  vint  sus  la  remontière  et  que  li  signeur  estoient 
tout  hodé  et  lassé  de  tant  estre  sus  lors  cevaus,  car  ce  jour  il 
avoient  bien  petit  beu  et  mengié  fors  sus  lors  cevaus,  il  se 
départirent  de  là  et  vinrent  logier  à  Fontenelles  et  à  Main  en 
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ces  biaus  prés.  Madame  de  Valois,  tante  dou  duch  de  Normen- 
die,  n'estoit  point  pour  ces  jours  à  Fontenelles,  mais  se  tenoit 
à  Tostel  de  HoUandes  à  Valenchiennes,  et  toutes  les  dames  dou 
dit  monastère,  et  là  avoient  amené  toutes  lors  eoses,  car  en 
guerre  et  en  hainne  n'a  nulle  ségurté.  Celle  nuit  fist-on  en  Toost 
le  dit  duc,  très-grant  get,  pour  la  cause  de  ce  que  il  logoient 
priés  de  Valenchiennes,  et  fissent  doubte  que  il  ne  fuissent  res- 
villiet,  mais  non  furent.  Quant  ce  vint  au  matin,  on  sonna  les 
trompètes  de  deslogement.  Tout  se  deslogièrent  et  se  missent  au 
cemin.  A.  lor  département,  la  ville  de  Maing  fu  toute  arse  et  la 
mansion  de  Tabéie  de  Fontenelles  aussi.  Li  hoos  prist  le  cemin 
de  Cambrai.  Chil  qui  cevauçoient  devant  et  sus  les  costés, 
ardoient  villes  et  hameaus  et  ardirent  en  lor  venant  Monchiaus, 
Thians,  Douci.  et  partout  il  abatirent  les  moulins  ;  car  ces  villes 
sont  séans  sus  rivière,  et  cevauchièrent  tant  ce  jour  li  François 
que  il  aprochièrent  Nave  et  Wés,  et  vint  li  dus  de  Normendie 
mettre  son  siège  devant  le  chastiel  d'Escauduevre  séant  sus  la 
rivière  d'Escaut. 


Che  jour  chevaucha  li  dus  de  Normendie  et  ôst  tant 
qu'il  vint  devant  Escaudœuve,  ung  castiel  très-fort,  à 
une  lieuwe  de  Cambray,  séans  sus  l'Escaut.  Si  l'assiéga  II 
dus  et  dist  qu'il  ne  s'en  partiroit  jammais  si  l'aroit  à  se 
vollenté,  et  estoît  li  dis  castiaux  bien  pourveus  et  garnis 
de  touttes  pourvéanches  pour  le  deffendre,  et  avoit  ens  doi 
capitainnes  que  on  tenoit  pour  loyaux  et  très-durement 
seurs  et  hardis  :  che  fu  messires  Gérars  de  Sassegnies  et 
Robiers  Mariniaux,  et  avoient  avoecq  yaux  des  bons  com- 
paignons  d'armes  à  leur  plaissir.  Je  ne  say  qu'il  leur  vint 
adont,  mes  en  traita  et  parla  à  yaux  tant  et  si  bellement 
messires  Godemars  dou  Fay,  qui  jadis  les  connissoit,  que  au 
VP  jour  que  li  castiaux  fu  asségiés,  il  fu  rendus  et  délivrés 
as  Franchois,  et  commanda  li  dus  qu'il  fuîst  abatus.  Si  y 
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vinrent  chil  de  Cambray,  machon  et  carpentier,  et  le  aba- 
tirent  tout  au  rès  de  le  terre  et  enmenèrent  le  pierre  à 
Cambray  et  en  renforcièrent  leur  ville,  et  en  fu  faite  li  porte 
Robert,  qui  siet  sus  Haynnau. 

Vous  avés  bien  chy-dessus  oy  recorder  le  prise  d'Escau- 
dœuve  et  comment  messires  Gërars  de  Sassegnies  et 
Robiers  Mariniaux  le  rendirent.  Si  n'en  furent  mies  mes 
creus  de  premiers  pour  tant  que  li  saudoyer  de  dedens  furent 
trop  esmervilliet  de  ceste  aventure,  et  vinrent  au  jour  qu'il 
fu  rendu,  ou  castiel  de  Thun-FÉvesque,  qui  siet  assés  priés, 
et  recordèrent  as  doi  frère  de  Mauni,  Jehan  et  Thiéri  ceste 
mésavenue  et  comment  Gërars  de  Sassegnies  les  avoit 
prêchiés  que  il  ne  se  pooient  tenir  longuement  contre  si 
grant  ost  que  li  dus  de  Normendie  avoit,  et  sus  ces  parolles 
li  Franchois  y  estoient  Tendemain  entret.  Lors  deman- 
dèrent li  enfant  de  Mauni  qu'il  pooit  estre  devenus,  et  il 
disent  qu  il  ne  savoient,  mes  bien  cuidoient  qu'il  fuist  en 
Cambray.  Sus  ceste  parolle  chil  doy  frère  de  Mauny  envolè- 
rent espies  à  Cambray,  qui  raportèrent  que  messires 
Gërars  et  chils  Robiers  y  estoient.  Si  furent  si  bien  pour- 
sieu\\1  des  doy  enfant  de  Mauny  qui  missent  enbuces  et 
agais  sus  yaux,  que  ung  jour  qu'il  estoient  parti  de  Cam- 
bray, il  furent  pris  de  Jehan  et  de  Thierri  de  Mauny  et 
amenet  à  Bouchain  et  là  mis  en  prison.  Tantost  apriès 
Jehans  de  Manny  s'en  vint  à  Mons  en  Haynnau  parler  à 
monseigneur  de  Biaumont,  et  li  recorda  tout  le  fait  et  com- 
ment il  les  avoit  pris.  Si  les  renvoya  querre  messires  Jehans 
de  Haynnau  et  ramener  à  Mons  en  Haynnau.  Depuis  n'en 
fist-il  nient  trop  longe  garde,  car  il  les  fist  morir  honteuse- 
ment et  trayner  comme  trayteurs  contre  leur  seigneur.  Che 
paiement  eurent-il  de  leur  fourfaiture,  et  encorres  estoit  li 
contes  Guillaummes  de  Haynnau  hors  de  ses  pays,  dont 
trop  desplaisoit  à  monseigneur  de  Biaumont  son  oncle. 
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Sec.  rid.  —  Che  jour  chevauça  tant  li  dus  de  Normendie 
qu'il  vint  devant  Escauduevre,  un  bon  chastiel  et  fort  dou  conte 
de  Haynau,  séant  sus  le  rivière  d'Escaut,  et  qui  môult  grevoit 
chiaus  de  Cambrai,  avoecques  chiaus  de  le  garnison  de  Thun- 
rÉvesque.  Dou  chastiel  d'Escauduevre  estoit  chapitainne  et 
souverains  messires  Gérars  de  Sassegnies,  qui  devant  ce  n'a  voit 
eu  nulle  reproce  de  diffame.  Or  ne  scai-je  que  ce  fu,  ne  qui 
Tenchanta,  mes  li  dus  n'ot  pas  sis  devant  le  forterèce  VI  jours 
quant  elle  li  fu  rendue  sainne  et  entière,  dont  tous  li  pajs  fu 
tous  esbahis,  et  en  furent  souspeçonnet  de  trahison  messires 
Gérars  de  Sassegnies  et  uns  siens  escujers  qui  s'appelloit 
Robers  de  Mariniaus.  Chil  doi  en  furent  pris  et  encoulpet,  et  en 
montrent  viliainnement  à  Mons  en  Hajnau  ;  et  chil  de  Cambrai 
abatirent  le  chastiel  d'Escauduevre  et  emportèrent  toute  le 
piero  à  Cambrai,  et  en  fisent  remparer  et  refortefjer  leur  ville. 

Quatr.  réd,  —  Chil  de  la  garnison  d'Escauduevre  avoient 
tout  rivier  et  le  temps  moult  injuriet  et  herryet  ceuls  de  Cam- 
brai. Pour  celle  cause,  s'enclina  li  dus  à  venir  là  et  i  mètre  le 
siège  pour  plus  complaire  à  ceuls  de  Cambrai.  De  la  garnison 
d'Escauduevre  estoit  capitaines  uns  chevaliers  de  Hainnau  qui 
s^apelloit  messires  Gérars  de  Sasegnies  ,  lequel  on  avoit  veu 
loial  et  preudomme,  ne  nulle  défaute  en  lui.  On  se  puet  esmer- 
villier  que  li  avint,  ne  comment  il  fu  enchantés,  car  li  dus  do 
Normendie  et  li  François  n'orent  point  sis,  ne  esté  devant 
Escauduevre  sept  jours,  quant  li  chastiaus  fu  rendu  sains  et 
entiers  et  biens  garnis  de  pourvéances,  de  quoi  tout  li  pais  fu 
moult  esmervilliés,  et  en  furent  acusé  de  trahison  li  dis  mes- 
sires Gérars  et  uns  siens  esquiers  qui  s'apelloit  Robers  Mari- 
niaus, et  quant  il  furent  venu  en  Hainnau,  li  saudoyer  meismes 
qui  en  Escauduevre  s'estoient  tenu  avoecques  euls ,  les  prisent 
au  commandement  messire  Jehan  de  Hainnau  qui  se  tenoit  en 
la  ville  de  Mons,  et  furent  amené  devant  lui  et  acusé  de  trahi- 
son. Onques  il  ne  s'en  porent  escuser  de  la  mise,  ne  délivrer, 
mais  en  morurent  honteusement  en  la  ville  de  Mons  meismes, 
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et  chil  de  la  chité  de  Cambrai  abatirent  le  chastiel  d'Escau- 
duevre  et  en  fissent  mener  et  acharjer  grant  fuisson  de  la 
pierre  dou  dit  chastiel  et  en  fissent  remparer  la  porte  Robert 
en  lor  ville. 


Apriès  le  prise  et  le  destruction  d'Escaudœuve,  se  retraist 
li  dus  en  *  Cambray,  et  donna  une  *  partie  de  ses  gens  con- 
giet  et  les  autres  envoya  ens  es  garnisons  de  Lille,  de  Douay, 
de  Mortaingne  et  de  Toumay  *,  et  avint  en  celle  meysme  sep- 
maine  que  li  castiaux  d'Escaudœuve  fu  pris,  que  li  Fran- 
chois,  qui  en  Douay  se  tenoient,  yssireqt  hors  et  chil  de 
Lille  avoecq  yaux:,  et  estoient  bien  CGC  lanches,et  lescon- 
duisoient  messires  Loeys  de  Savoie,  messires  Âymars  de 
Poitiers,  li  sires  de  Villars,  li  contes  de  Genève,  li  Gallois 
de  le  Baume,  massires  Gerars  de  Montfaucon,  messires 
Thiébaut  de  Moruel,  li  sire  de  Wasiers,  li  sire  de  Wauvrîn 
et  pluisseurs  autres,  et  vinrent  en  celle  chevauchie  ardoir 
en  Haynnau  che  biau  plain  pays  d'Ostrevant,  et  n'y  demora 
riens  ^horsmis^  les  forterèces,  dont  chil  de  Bouchain  furent 
moult  courouchiet,  car  il  veoient  les  feux  •environ^ yaux,  et 
se  n'y  pooient  mettre  remède.  Si  envoyèrent-il  en  Vallen- 
chiennes  en  disant  que,  se  de  nuit  il  volloient  yssir  hors 
environ  *  CGC  ou  CGGG  •  armures  de  fer,  il  porteroient  grant 
dammaige  as  Franchois  qui  estoient  encorres  tout  quoy  et 
logiet  ou  plain  pays.  Mes  cil  de  Vallenchiennes  n'eurent 
nient  consseil  de  partir,  ne  de  wuidier  leur  ville.  Par  enssi 
n'eurent  li  Franchois  point  d'encontre.  Si  ardirent-il  Anich 
et  le  moitiet  d'Ascons,  Escaudaing,  Ère,  Fenâing,  *®  War- 
lain,  "  Manuy  ",  Aubrecicourt,  Buignieourt,  Mancicourt, 

*  Le  cit^  de.  —  *  Grant.  —  *  Et  des  forterèces  voisÎDes. —  *'^  Dehors. 
•  —  Et  les  fumières.  —  •-'  Entour...  Autour  d\..  —  •  »  V»  ou  VI«. 
"  —  Somain.  —  "  *•  Mauny. 
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Denain,  *  Voussegny,  Lourch,  Sauch,  Roet,  Noefville,  le 
Lieu  Saint-Amand  *  et  pluisseurs  autres  villiaux,  dont  le 
pays  estoit  moult  effraës.  Et  quant  chil  de  Douay  furent 
retret,  li  saudoyer  de  Bouchain  '  chevauchièrent  et  ardirent 
l'autre  partie  de  Ascons  et  ^  tout  ^  jusques  as  portes  de 
Douay  et  le  ville  d'Esquierchin. 

Quair.  réd.  — Li  dus  de  Normandie  vint  en  Cambrai ,  et  là  se 
tint,  et  donna  biaucop  de  ses  gens  d'armes  congiet  et  en  envoia 
une  quantité  en  garnison  en  Lille  et  en  Douai  pour  faire  fron- 
tière à  la  conté  de  Hainnau,  et  n'i  séjournèrent  pas  longuement, 
quant  il  vinrent  ardoir  en  Hainnau,  en  ce  plain  païs  d'Ostre- 
vaut,  et  n'i  demora  ville,  ne  hamiel,  réservé  le  chastiel  de  Bou- 
chain, qui  ne  fust  tout  ars  et  mis  à  séqution,  ne  nuls  ne  lor  ala 
au  devant.  Les  bonnes  gens  dou  païs  d'Ostrevant  estoient  retrait 
en  Yalenchiennes,  et  là  avoient  amené  une  partie  de  lors  biens 
et  les  bestes  cachies  ens  es  bois  ou  fait  venir  ens  es  praieries  de 
Yalenchiennes  et  de  Condet,  et  là  les  tenoieut  pour  eslongier 
lors  ennemis. 


Enssi  que  je  vous  ay  dit  par-dessus,  les  garnisons 
sus  les  frontières  estoient  pourveues  et  garnies  de  gens 
d'armes,  et  souvent  y  avoit  des  chevauchies  et  des  fès 
d'armes,  des  uns  as  autres,  desquels  il  ne  peult  mies  dou 
tout  souvenir;  et  toutteffois  de  chiaux  dont  il  me  souvient 
et  sui  enfourmës,  parole-jou  vollentiers.  Si  avint  en  cest^ 
meysme  saison  que  li  saudoyer  allemant  qui  se  tenoient 
de  par  l'ëvesque  de  Cambray  en  le  Male-Maisson,  à  deux 
lieuwes  dou  Castiel-en-Carabrésis ,  s'aventuroient  souvent 
de  conquerre  aucune  cose  sus  Hayiinau.  Si  se  partirent  une 

*  Montegny.  —  'Et  tous  les  villages  qui  en  ce  pays  estoient,  et  en 
remenèrent  grant  pillage  et  grant  proie  en  leurs  garnisons.  —  *  Issirent 
hors  et.  —  *-*  Tous  les  villiaux  français. 
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fois  tout  aprestet  et  abilliet  pour  venir  à  Landrechies,  qui 
est  une  belle  forterèche  au  conte  de  Blois,  tenue  dou  conte 
de  Haynnau,  et  adont  li  conte  de  Haynnau  y  avoit  mis  en 
garnison  ung  gentil  chevalier,  le  seigneur  de  Potielles,  qui 
bien  en  faisoit  son  devoir  de  le  garder;  et  vinrent  chil  de  le 
Maie-Maison  courir  ung  jour  devant  Landrechies,  et  aqueil- 
lirent  le  proie  et  le  remenoient  devant  yaux,  quant  li  haros 
et  les  nouvelles  vinrent  à  Landrechies.  Dont  s'arma  li  sires 
de  Potielles  et  fist  armer  les  compaignons,  et  montèrent  à 
ceval  et  se  partirent  pour  rescourre  et  tollir  as  Cambrésiens 
leur  proie,  et  estoit  li  sires  de  Potielles  tout  devant,  et  le 
sieuwirent  ses  gens  qui  mieux  mieux.  Il  qui  estoit  de 
grant  voUentë  et  plains  de  hardement,  abaissa  son  glaive  et 
escria  as  Franchois  qu'il  retournaissent,  car  c'estoit  ver- 
goigne  de  fuir.  Là  avoit  ung  escuyer  allemant  que  on  appe- 
loit  Albrest  de  Couloingne,  qui  moult  estoit  preux  as  armes 
et  fu  tous  honteux  quant  il  se  vit  enssi  cachiet.  Si  retourna 
francement  et  a'baissa  son  glaive,  et  fëri  cheval  des  espérons 
et  s'adrecha  sus  le  seigneur  de  Pottielles,  et  li  chevalier  sus 
lui  tellement  qu'il  le  féri  sus  sa  targe  ung  si  grant  horion 
que  li  glaive  voila  en  tronchons,  et  li  Allemans  le  consuiwi 
par  telle  mannière  de  son  glaive  roide  et  enfumet  qu'il 
oncques  ne  brisa,  ne  ne  ploya,  mes  percha  le  targe,  les 
plattes  et  l'auqueton,  et  li  entra  dedens  le  corps  et  droit  au 
coer  et  l'abati  jus  de  ceval  navret  à  mort.  Dont  vinrent  li 
compaignon  haynuier,  li  sires  de  Bousies  et  li  autre  qui  de 
près  le  sieuwoient,  qui  s'arestèrent  sour  lui,  quant  en  ce 
parti  le  virent,  et  le  regrettèrent  durement  ;  et  puis  requisent 
les  Franchois  fièrement  et  asprement  en  contrevengant  le 
seigneur  de  Potielles  qui  là  gisoit  navrés  à  mort,  et  comba- 
tirent  et  assaillirent  si  dur  Allebrest  et  se  routte  qu'il  furent 
desconfit,  mort  et  pris.  Pou  en  escapèrent,  et  li  proie  fu 
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rescousse  et  ramenée,  et  li  prisonnier  ossi,  en  Landrechies, 
et  li  sires  de  Pottielles  mors,  dont  tout  li  compaignon  furent 
courouchiet,  car  il  estoit  amés  de  tous. 

Apriès  le  mort  le  seigneur  de  Pottielles ,  fu  li  sires  de 
Floyon,  ung  grant  temps,  dedens  Landrechies,  et  couroit 
souvent  sur  chiaux  de  Bohain,  du  Castiel-en-Cambrésis, 
de  le  Maie-Maison,  de  Biauvoir  et  de  Siérain,  et  tint  bien  et 
francement  le  forterèche  contre  les  Franchois.  Or  parle- 
rons dou  duc  de  Normendie  comment  il  vint  asségier  Thun- 
rÉvesque  séant  sus  Escaut. 

Sec,  réd,  —  Ensi  que  je  vous  ay  dit ,  les  garnisons  sus  les 
frontières  estoient  pourveues  et  garnies  do  gens  d'armes,  et 
souvent  j  avoit  des  chevaucies  et  des  rencontres  et  des  fais 
d'armes  des  uns  as  aultres,  ensi  que  en  tels  besongnes  apper- 
tiennent.  Si  avint  en  celle  meisme  saison,  que  saudojer  alemant 
se  tenoient',  de  par  1  evesque  de  Cambray,  en  le  Maie-Maison  à 
II  liewes  du  Chastiel-Cambrisien  et  marcliissant  d'autre  part  plus 
priés  de  Landrecies  dont  li  sires  de  Potielles,  uns  appers  cheva- 
liers hajnuiers,  estoit  chapitainne  et  gard jens  ;  car  li  contes  Loeis 
de  Blois,  quoiqu'il  en  fust  sires,  avoit  rendu  son  hommage  au  conte 
de  Hajnau,  pour  tant  qu'il  estoit  François  ;  et  li  contes  le  tenoit 
en  se  main  et  le  faisoit  garder  *  pour  *  les  François.  Si  avoient 
souvent  le  hustin  cil  de  le  Maie-Maison  et  cil  de  Landrecies 
ensamble.  Dont  un  jour  sallirent  hors  de  le  Maie-Maison  li  des- 
sus dit  Alemant  bien  armé  et  bien  monté,  et  vinrent  courir 
devant  le  ville  de  Landrecies  et  accueillièrent  le  proie,  et  l'en- 
menoient  devant  yaus,  quant  la  nouvelle  et  li  haros  en  vint  à 
Landrecies  entre  les  Haynuiers  qui  là  se  tenoient.  Dont  s'arma 
li  sires  de  Potielles  et  fist  armer  les  compagnons,  et  montèrent 
à  cheval  et  se  partirent  pour  rescourre  as  Alemans  le  proie  qu'il 
enmenoient.  Si  estoit  adont  li  sires  de  Potielles  tout  devant,  et 
le  sievoient  ses  gens  cascuns  qui  mieus  mious.  Ils  qui  estoit  de 
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grant  volenté  et  plains  de  hardement,  abaissa  son  glave  et  escria 
as  François  qu'il  retournaissent ,  car  c'ostoit  hontes  de  fuir.  Là 
avoit  un  escuier  alemant  que  on  appelloit  Albrest  de  Coulongne, 
apert  homme  d'armes  durement,  qui  fu  tous  honteus  quant  il 
*  vey  que  on  le  cachoit  ensi*.  Si  retourna  franchement  et  abaissa 
son  glave,  et  féri  cheval  des  esporons,  et  s'adreca  sus  le  signeur 
de  Potielles,  et  li  chevaliers  sus  lui  telement  qu'il  le  féri  sus  sa 
targe  un  si  grant  horion  que  le  glave  vola  en  tronchons  ;  et  li 
Alemans  le  consievi  par  tele  manière  de  sa  glave  roide  et 
enfumée,  que  onques  ne  brisa,  ne  ne  ploia,  mes  percha  la  targe, 
les  plates  et  l'auqueton  et  li  entra  dedens  le  corps,  et  le  poindi 
droit  au  coer  et  Tabati  jus  '  dou  *  cheval,  navré  à  mort.  Dont  vin- 
rent li  compagnons  haynuiers,  li  sires  de  Bousies,  Gérars  de 
Mastain  et  Jehans  de  Mastain  et  li  aultre  qui  de  priés  le  sie- 
voient,  qui  s'arrestèrent  sur  lui  quant  en  ce  parti  le  veirent,  et 
le  regretèrent  durement;  et  puis  requisent  les  François  fière- 
ment et  asprement  en  contrevengant  le  signeur  de  Potielles  qui 
là  gisoit  navrés  à  mort  ;  et  combattirent  et  assallirent  si  dur 
Albrest  et  se  route ,  qu'il  furent  desconfi ,  mort  et  pris ,  et  peu 
en  escapèrent  ;  et  la  proie  fu  rescousse  et  ramenée,  et  li  prison- 
nier ossi,  en  Landrecies,  et  li  sires  de  Potielles  mors,  dont  tout 
li  compagnon  en  furent  courouciet  *. 

Apriès  la  mort  le  signeur  de  Potielles,  li  sires  de  Floion 
fu  un  grant  temps  gardjens  de  le  ville  et  dou  chastiel  de  Lan- 
drechies ,  et  couroit  souvent  sus  chiaus  de  Bouchain,  de  le  Maie- 
Maison  et  dou  Chastiel-en-Cambrésis  et  des  forterèces  voisines, 
qui  ennemies  leur  estoient.  Ensi  couroient  un  jour  li  Haynuier, 
et  l'autre  li  François.  Si  i  avoit  souvent  des  rencontres  et  des 
escarmuces  et  des  rués  •  jus  '  des  uns  et  des  aultres  ;  car  au  voir 
dire,  tels  besongnes  le  requièrent.  Si  estoit  li  pays  de  Haynau 
en  grant  tribulation  et  en  grant  esmay ,  car  une  partie  de  leur 
pays  estoit  ars  et  essilliés  ;  et  si  sentoient  encores  le  duch  de 

*  *  Se  vei  ensi  chacier. —  **  De  dessus  son. —  •  Durement. — •'Par 
terre. 
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Normendie  sus  les  frontières ,  et  ne  savoient  qu'il  avoit  empen- 
set,  et  si  n^ooient  nulles  nouvelles  de  leur  signeur  le  conte  de 
Hajnau.  Bien  est  voirs  qu'il  avoit  estet  en  Englcterre,  où  li  rois 
et  li  baron  Tavoient  grandement  honnouré  et  festyet,  et  avoit 
fait  et  juret  grans  alliances  au  roj  englès  ;  et  s'en  estoit  partis 
et  aies  en  Alemaigne  devers  l'empereour  Loeis  de  Baivière  : 
c'estoit  la  cause  pour  quoi  il  séjournoit  tant.  D^autre  part, 
messires  Jehans  de  Hajnau,  ses  oncles,  estoit  aies  en  Braibant 
et  en  Flandres,  et  avoit  remonstré  au  dit  duch  de  Braibant  et 
à  Jakemon  Dartevelle  le  désolation  dou  pays  de  Hajnau  et 
comment  li  Hajnuier  leur  prioient  qu'il  j  volsissent  entendre 
et  pourveir  de  conseil.  Li  dessus  dit  l'en  avoient  respondut  que 
li  contes  ne  pooit  longement  demorer,  et  lui  revenu,  il  estoient 
tout  apparilliet  d'aler  à  tout  leur  pooir  là  où  il  les  vorroit 
mener.  Or  revenrons-nous  au  duch  de  Normendie,  et  recorde- 
rons comment  il  asséga  chiaus  de  Thun-rÉvesque. 

Quatr.  réd.  —  Ens  ou  chastiel  de  Landrecies  se  tenoit  li  sires 
de  Potelles  en  garnison,  là  establis  de  par  messire  Jehan  deHain- 
nau.  Quoique  la  ville  et  Avesnes  fuissent  au  conte  de  Blois  ,  se 
les  avoit  li  contes  de  Hainnau  saisies  et  les  faisoit  garder.  Chils 
sires  de  Potelles  estoit  un  moult  appers  chevaliers  et  bacele- 
reus.  En  la  Maie-Maison,  une  lieue  en  sus  de  là,  avoit  des  Ale- 
mans  en  garnison  que  li  évesques  de  Cambrai  i  avoit  envojet 
et  establis.  et  en  estoit  capitainne  uns  esquiers  qui  se  nommoit 
Albrest  Qose,  de  Coulogne.  Chil  Albrest  et  li  sien  vinrent  un 
jour  courir  viers  Landrechies  et  amont,  et  emmenèrent  et  quel- 
lièrent  toute  la  proie.  Les  nouvelles  en  vinrent  au  signeur  de 
Potelles  que  la  garnison  de  la  Maie-Maison  enmenoient  la  proie. 
Il  monta  tantos  à  cheval  et  fist  monter  ses  gens  et  dist  que  il 
ne  l'enmenroient  point  ensi,  et  issirent  hors  de  Landrechies  et 
se  missent  as  camps  et  férirent  à  l'esperon,  le  signeur  de  Potel- 
les tout  devant,  apriès  Albrest.  Chils  Alemans  regarda  que  li 
Hainnuier  venoient  à  la  resquousse  et  lor  voloient  ester  la  proie. 
Il  se  retourna  et  prist  son  glave  et  rabaissa  et  féri  cheval  des 
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espérons  et  avisa  le  signôur  de  Potelles  qui  venoit  tout  devant, 
et  aussi  li  sires  de  Potelles,  et  se  consie virent  sus  les  targes; 
mais  il  avint  que  li  Alemans  ataindi  le  signeur  de  Potelles  si 
acertes  qu'il  li  perça  la  targe,  la  plate  d'achier,  Tauqueton,  et 
li  bouta  tout  oultre  et  le  reversa  à  terre  navré  à  mort.  Dont 
vinrent  li  compagnon  hainnuier  qui  estoient  issi  hors  avoecques 
li  signeur  de  Potelles,  li  sires  de  Bousies,  Gérars  de  Mastain 
et  Jehans  de  Mastain  et  pluisseur  aultre,  et  envaïrent  ces  Fran- 
çois alemans  et  les  assallirent  de  grant  volenté,  et  se  portèrent 
si  bien  li  Hainnuier  que  la  proie  fu  rescouse  et  Albrest  pris  et 
auquns  des  aultres,  et  chil  qui  se  sauvèrent,  furent  cachiet 
jusques  ens  es  portes  de  la  Maie-Maison.  Si  raportèrent  li  com- 
pagnon, le  signeur  de  Potelles  tout  mort  à  Landrechies.  Depuis 
fu-il  envoyés  à  Valenchiennes  sus  un  char  et  en  un  linsiel  et 
ensepvelis  en  Téglise  des  Cordeliers  de  Valenchiennes.  Ensi  se 
portent  les  aventures  d'armes.  Tels  se  lieuve  au  matin,  qui  ne 
scet  que  li  avenra,  et  fu  depuis  li  sires  de  Floion  gardjens  et 
chapitainne  de  Landrecies ,  et  cevauçoient  moult  souvent  li 
Hainnuier  sus  ceuls  de  Bohain  et  de  la  Maie-Maison.  Une  fois 
gaegnoient ,  et  Taultre  perdoient  :  ensi  estoit  tout  li  païs 
entouelliés. 


Entroes  que  li  dus  de  Normandie  se  tenoit  en  Cambray, 
chil  de  le  cité  li  remonstroient  comment  li  Haynnier  avoient 
pris  et  emblet  le  fort  castiel  de  Thun  et  que  par  amours  et 
pour  se  honneur  et  le  prouffit  dou  pays  de  Cambrésis  il 
volsist  mettre  sen  entente  au  reconcquerre  sus  les  Hay- 
nuyer,  et  il  aroit  fait  ung  biau  voiaige,  car  il  avoit  villaine- 
ment  ars  et  escaudit  le  contet  de  Haynnau.  Adont  li  dus  de 
Normendie  de  requief  semonist  ses  os  et  assambla  touttes 
mannières  de  gens,  lesquels  il  avoit  ens  en  se  première  che- 
mière  chevauchie  et  plus  encor,  et  se  parti  de  Cambray  et 
se  loga  devant  Thun,  et  tout  li  seigneur  qui  là  estoient,  s'il 
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logièrent  osai,  et  y  fist-on  acharyer  et  amener  moult  grans 
et  moult  biaux  enghiens  de  Gambray,  et  les  âst-on  drecher 
devant  le  forterëche,  liquel  y  jettoient  tart  et  tempre  ounie- 
ment  et  mervilleusement,  et  trop  adammaigeoient  les  Englès 
et  les  tours  dou  castiel  et  leur  abatoient  combles,  salles  et 
touttes  offichines,  et  pour  yaux  plus  grever  et  empunaiser, 
on  leur  jettoît  chevaux  mors  et  charoignes,qui  trop  grevoit 
à  cbiaux  de  dedens,  mes  moult  vaillamment  se  tenoient,  et 
en  estoît  chapitaînne  messire  Richars  de  Limozin,  ungs 
chevalier  englès,  et  avoecq  lui  estoient  Jehans  et  Thiëris 
de  Mauny,  Jehans  de  Mastaing,  Bridouls  de  Thians,  Thiëris 
et  Hostelars  de  Sommaing,  Gilles  Moriaux  de  Lestinnes, 
Hues  d*Âunoit,  Sandras  d*Esquarmaiug  et  pluiseurs 
autres  bons  compaignons  et  escuyers  qui  y  acquisent  grant 
grasce.  Si  senefyèrent  leur  povretet  à  monseigneur  Jehan 
de  Haynnau  qui  se  tenoit  à  Mons,  qui  moult  s*esmervilla 
dou  conte  son  nepveult  qui  tant  demouroit,  et  l'avoit  jà 
mandet  par  pluisseurs  messaiges,  et  li  avoit  escript  et  con- 
tenut  véritablement  Tarsin  et  le  dommaige  que  ses  pays 
avoit  recheut,  dont  li  contes  n'estoit  mies  plus  lies  et  metoit 
paynne  à  son  retour  à  revenir  hastëement,  et  aquéroit  amis 
de  tous  costes.  Endementres,  chil  de  Thun  qui  moult  apres- 
set  estoient  dou  siège,  traitièrept  unes  trieuwes  au  duc  de 
Normendie  à  durer  XV  jours,  et  se  là  en  dedens  li  contes 
ne  les  venoit  conforter  et  lever  le  siège,  il  dévoient  rendre 
le  forterëche  et  yaux  partir  simplement  sans  riens  porter 
dou  leur,  et  de  ce  livrèrent-il  doi  escuiers  gentil  hommes 
hostages  pour  mieux  le  duch  aconvenenchier,  et  parmy  tant 
li  enghien  cessèrent,  qui  trop  les  avoient  constrains  et 
adammaigiés. 

8êe.  réd. —  •  Entrues  *  que  li  dus  de  Normendie  se  tenoit  en  le 

*  *  Entreni^nteii. 
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cité  de  Cambraj,  li  dis  évesques  et  li  bourgois  dou  lieu  li 
remonstroient  comment  li  Hajnuier  avoient  pris  et  emblet  le 
fort  chastiel  de  Thun,  et  que  par  amours  et  pour  se  honneur 
garder  et  le  pourôt  del  commun  pajs,  il  vosist  mettre  conseil  et 
entente  au  ravoir;  car  chil  de  le  garnison  constraindoient  dure- 
ment le  pajs  de  là  environ.  Li  dis  dus  y  entendi  volontiers,  et 
fist  de  rechief  semonre  ses  hos  et  mist  ensamble  grant  fuison  de 
signeurs  et  de  gens  d*armes,  qui  se  tenoient  en  Artois  et  en  Yer- 
mendois,  lesquels  il  avoit  eus  en  se  première  chevaucie.  Si  se 
parti  de  Cambraj  et  s^en  vint  à  toutes  ses  gens  logier  devant 
Thun,  sus  le  rivière  d'Escaut,  en  ces  biaus  plains  au  lés  deviers 
Ostrevant;  et  fist  li  dus  là  amener  et  acharjer  YI  grans  engiens 
de  Cambraj  et  de  Douaj,  et  les  fist  drecier  et  asseoir  fortement 
devant  le  forterèce.  Chil  engien  y  gettoient  nuit  et  jour  pierres 
et  magonniaus  à  grant  fuison,  qui  enfondroient  et  abatoient  les 
combles  et  les  toits  des  tours,  des  cambres  et  des  salles,  et 
constraindirent  par  ce  dit  assaut  durement  chiaus  dou  chastiel  ; 
et  n'osoient  li  compagnon  qui  le  gardoient,  demorer  en  cambre, 
ne  en  sale  qu'il  euissent,  fors  en  caves  et  en  celiers.  Onques 
gens  d^armes  ne  souffrirent  pour  lor  honneur,  en  forterèce,  tant 
de  painne,  ne  de  meschief  que  cil  faisoient,  desquels  estoit  sou- 
verains et  chapitains  uns  chevaliers  englès  qui  s'appelloit  mes- 
sires  Richars  de  Limosin,  et  ossi  doi  escuiers  de  Hajnau,  frères 
au  signeur  de  Mauni,  Jehans  et  Thiéris.  Chil  III  dessus  tous  les 
aultres  en  avoient  toute  le  car^e,  le  painne  et  le  fais,  et  tenoient 
les  aultres  compagnons  en  vertu  et  en  force,  et  leur  disoient  : 
€  Biau  signeur,  nos  sires  li  gentils  contes  de  Hajnau  venra 
c  un  de  ces  jours  à  si  grant  ost  contre  les  François,  qu'il  nous 
c  délivrera  à  toute  honneur  de  ce  péril  et  nous  sara  grant  gré 
c  de  ce  que  si  francement  nous  serons  tenu.  »  Ensi  reconfor- 
toient  li  III  dessus  dis  les  compagnons  qui  n'estoient  mies  à  leur 
aise  ;  car  pour  jaus  plus  grever  et  plus  tost  amener  à  merci, 
cil  del  host  leur  jettoient  et  envoioient  par  leurs  engiens,  che- 
vaus  mors  et  bestes  mortes  et  puans  pour  jauls  empunaisier  ; 
dont  il  estoient  là  dedens  en  grant  destrèce,  car  li  airs  estoit 
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fors  et  chaus,  ensi  qu  en  plain  esté  ;  et  furent  plus  adit  et  cons- 
traiût  par  cel  estât  que  par  aultre  cose.  Finablement  il  regar- 
dèrent et  considérèrent  entre  jaus  que  celle  mésaise  il  ne 
pooient  longuement  souffrir,  ne  porter,  tant  leur  estoit  la  punai- 
sie  abhominable  :  si  eurent  conseil  et  avis  de  trettier  unes 
triewes  à  durer  XV  jours,  et  là  en  dedens  segnefyer  leur 
povreté  à  monsigneur  Jehan  de  Haynau,  qui  estoit  *  regars  »  et 
gardyens  de  tout  le  pays,  afin  qu'il  en  fuissent  conforté;  et 
se  il  ne  Testoient,  il  renderoient  le  forterèce  au  dit  duch  deNor- 
mendie.  Chils  trettiés  fu  entamés  et  mis  avant  :  li  dus  leur 
acorda  et  mist  en  souffrance  tous  assaus,  et  leur  donna  triewes 
XV  jours,  qui  fisent  moult  de  biens  as  compagnons  dou  dit  fort  ; 
car  aultrement  il  euissent  esté  tout  mort  et  empunaisiet  sans 
merci,  tant  leur  envoioit-on  de  charongnes  pouries  et  d'aultres 
ordures  par  les  engiens.  Si  fisent  tantost  partir  Ostelart  de 
Sommaing  '  par  le  trettiet  devisant  *,  qui  s'en  vint  à  Mons  en 
Ilajnau,  et  trouva  là  le  signeur  de  Byaumont  qui  avoit  oy  nou- 
velles de  son  neveu  le  conte  de  Haynau,  qui  revenoit  en  son 
pays,  et  avoit  estet  devers  Tempereur  et  fait  grans  alliances 
à  lui  et  as  signeurs  del  Empire ,  le  duch  de  Guéries ,  le  conte 
de  Jullers,  le  markis  de  Blankebourch  et  tous  les  aultres.  Si  en 
enfourma  11  sires  de  Byaumont  le  dit  escuier  Ostelart  de  Som- 
maing,  et  li  dist  bien  que  chil  de  Thun-FÉvesque  seroient  tem- 
prement  conforté,  mes  que  ses  nepveus  fust  revenus  ou  pays. 

Quatr,  réd.  —  Le  duc  de  Normendie  estans  et  séjourna ns  en 
la  chité  de  Cambrai,  il  fu  pryés  moult  doucement  de  Tévesque 
dou  lieu  et  des  Cambrisiens  que  il  vosist  entendre  à  che  que  il 
vosist  tant  faire,  fust  par  siège  ou  par  aultre  moyen,  que  li 
chastiaus  de  Thun-rÉvesque ,  liqueJ  li  Hainnuier  tenoient  et 
avoient  emblet ,  fust  raquis ,  car  il  lor  estoit  trop  proçains,  et 
jà  li  compagnon  qui  Tavoient  en  garde,  lor  avoient  fait  moult 
de  destourbiers.  Li  dus  i  entendi  et  fist  son  mandement  très- 
grant  en  Artois,  en  Vermendois,  en  Bar,  en  Amiennois  et  en 
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Lorrainue,  et  retournèrent  deviers  li  grant  fuisson  de  sigueurs 
qui  avoient  esté  en  sa  cevauchie ,  et  Tinrent  en  Cambrai  ou  là 
priés.  Avoecques  tout  ce,  li  Cambrisien  âssent  en  grant  haste 
ouvrer  et  carpenter  enghiens  et  bricoles  pour  jeter  au  chastiel 
et  abatre  les  tois  et  les  manandies,  et  se  départi  un  jour  11  dus 
de  Normendie  en  grant  arroi  de  Cambrai  et  s'en  vint  mettre 
le  siège  devant  Thun-FÉvesque ,  et  furent  logiet  es  tentes  et 
trefs ,  auqubes  et  pavillons ,  au  lés  devers  le  païs  d'Ostrevant, 
et  furent  drechiet  les  enghiens  pour  jeter  au  chastiel  et  pour 
tout  abatre.  Jehans  de  Mauni  et  Tiéris  son  frère  qui  chapitainne 
en  estoient,  se  reconfortoient  en  ce  que  il  estoient  bien  pour- 
veu,  et  aussi  que  lors  sires  li  contes  de  Hainnau  quéroit  aliances 
partout,  et  que  de  poissance  li  sièges  seroit  levés.  Si  ne  se  esba- 
hirent  point  li  Hainnuier,  quoique  li  enghien  jetaissent  conti- 
nuelment,  qui  lor  rompirent  tous  les  tois  doudit  manage. 

Ce  siège  estant  devant  Thun-rÉ vesque ,  chil  de  la  garnison 
de  Bouchain  issirent  une  fois  hors  et  vinrent  au  matin  cevau- 
chier  jusques  à  Esquerchin  et  trouvèrent  les  hommes  en  lors 
lis  et  prissent  desquels  que  il  vodrent,  et  puis  se  missent  au 
retour  et  boutèrent  le  feu  en  Esquerchin  et  ardirent  Lambres 
et  les  fourbours  de  Douai  et  tout  ce  qui  de  France  se  tenoit,  et 
rentrèrent  dedens  la  garnison  de  Bouchain,  sans  prendre  nul 
damage.  Ensi  couroient  les  garnisons  Tun  sus  Taultre  et  fai- 
soient  les  armes. 

Chil  de  la  conté  de  Hainnau  s'esmervilloient  trop  fort 
que  lors  sires  estoit  devenus,  car  il  nen  ooient  nulles  nou- 
velles, et  en  parloient  li  chevalier  et  li  esquier  et  li  consauls 
des  bonnes  villes  à  messire  Jehan  de  Hainnau,  et  li  disoient  : 
€  Sire,  c'est  trop  mal  fait  que  vous  n  envoyés  plus  espéciaul- 
€  ment  deviers  nostre  signeur  le  conte,  par  quoi  il  soit  bien 
c  acertes  segnefjés  de  lestât  de  son  païs.  Il  i  a  jà  plus  de  sjs 
c  sepmainnes  qu'il  se  parti,  et  si  n'en  ot-on  nulles  nouvelles.  Se 
c  vous  les  avés,  si  n'en  avons  avons-nous  nulle  congnissance.  i 
Messii^es  Jehans  de  Hainnau  respondoit  à  ces  paroles  et  disoit  : 
c  11  n'a   pas  tonu  en  ma  négligcnse  que  je  ne  m'en  soie  bien 
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c  acquîtes.  Monsigneur  de  Hainnau  a  esté  en  Engleterre,  et  li 
€  a  li  rois  d'Engleterre  fait  très-bonne  chière,  et  li  a  proumis, 
«  selonch  che  que  il  m'a  escript  et  segnefiyet  par  ses  lettres, 
«  que  il  sera  dedens  le  jour  Saint-Jehan  à  poissance  de  gens 
€  d'armes  et  d'archiers  en  la  ville  de  TEscluse,  et  sur  ce  mon- 
«  signeur  mon  cousin  est  départis  d'Engleterre  et  monta  en 
€  mer  à  Orvelle  là  où  il  arriva  quant  il  vint  ou  païs,  et  a  pris 
€  terre  à  Dourdresc  en  Hollandes,  et  est  tous  enfourmés  de  Testât 
€  de  son  païs,  et  pour  résister  à  rencontre  de  la  poissance  dou 
€  duch  de  Normendie  et  des  François,  il  est  aies  deviers  le  roi 
t  d'Alemagne  au  sequours,et  semonce  tous  ses  aloyés  ;  et  tem- 
€  prement  vous  le  verés  revenu  en  ce  païs  et  gens  d'armes  à 
€  pooir  avoecques  li.  » 

A  ces  paroles  se  contentoient  et  apaisoient  li  Hainnuier  et 
se  tenoient  tout  sus  lor  garde  en  atendant  lor  signeur,  et  li 
sièges  se  tenoit  devant  Thun-l'Evesque  et  avoient  li  François 
sjs  grans  enghiens  jettans  à  laforterèce,  ce  qui  moult  les  greva, 
car  avoecques  tout  ce  que  la  poissance  et  continuance  des 
enghiens  avoient  abatu  les  tois  et  effondré  les  planciers  deô 
tours  et  moult  adamagiés  les  murs,  leur  jotoient  chil  de  Toost 
à  lors  enghiens,  pour  euls  empunaiser,  mors  chevaus  et  mortes 
bestes.  Ce  lor  faisoit  à  un  avenant  plus  de  mal  que  les  pierres. 
Dedens  Thun-l'Evesque ,  avoecques  les  enfans  de  Mauni  et  les 
compagnons ,  avoit  un  chevalier  d'Engleterre  qui  se  nommoit 
Richars  de  Limosin ,  vaillant  homme  et  sage  en  armes  dure- 
ment, et  auquel  tout  li  compagnon  se  raportoient,  et  ouvroient 
par  son  consel.  Li  chevaliers  considéra  que  longuement  il  ne 
pooient  souffrir,  ne  porter  la  painne  de  celle  punaisie  et  que 
chil  enghien  les  menroient  à  fin  et  à  destruction.  Si  i  convenoit 
pourveir,  car  il  ne  loisoit  mie  à  lai  faire  perdre,  mais  i  devoit- 
on  obvyer,  quant  on  voit  que  li  besoings  touce.  Il  respondirent 
et  dissent  :  «  Sire,  c'est  vérité,  i  avés-vous  pensé  et  regardé  ?  » 
—  «  Oïl,  respondi-il,  et  vechi  comment  :  nous  trèterons  d'avoir 
€  un  respit  à  durer  quinse  jours  tant  seullement,  et  se  là  en 
t  dedens  nostres  sires,  li  contes  de  Hainnau,  ne  vient  si  fors 
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c  que  pour  combatro.les  François  et  lover  le  siège»  noai  rende- 
c  roDS  la  forterèco.  Aussi  n'i  avons-nous  jà  ensi  que  rions, 
c  puisque  il  nous  fault  dcruorer  ons  es  celiers  et  que  chil  onghien 
«  nous  travoUent  ensi  quo  il  effondrent  couvertures  et  plan* 
c  ciers.  »  Tout  li  compa^Mion  respondirent  et  dissent  que  chili 
avis  cstoit  bons.  Donc  fu  ii*ctié  deviens  ledit  duch  de  Normendie 
que  il  lor  vosist  donner  triouves  (^uinse  jours,  et  se  là  eu  dedeni 
il  nestoicnt  secouru,  il  renderoient  la  forterèce,  et  de  oe  déU- 
vreroient-il  bons  plcgcs. 

Li  auqun  qui  considéroient  le  danger  où  11  Hainnuier  estoîdDt, 
opposoient  au  tretié  et  disoient  :  c  Pourquoi  lor  doni'oit-on  jour? 
<  Il  ne  se  puent  plus  tenir.  Le  chastiel  est  nostre,  se  monsigncur 
c  le  voelt  avoir  et  nous  aussi.  »  Nequedent  toutes  ces  paroles 
remonstrées,  li  du:^  de  IS'ormeudio  s*onclina  a  douceur,  non  à 
rigueur,  et  eu  tend  i  à  lor  trottié,  et  i  furent  i*echeu  et  livrèrent 
plèjL,'es  Gilliou  de  Sou  main  et  Tiéri  de  Soumain  son  frère, 
Robert  de  Villois  et  lluion  d  Aunoit,  et  oessèi'ent  li  enghien.et 
se  rafresquirent  li  eonipa<;i^iion,  pour  lors  deniers,  de  vivres  et 
do  vins,  et  vinrent  en  Toost  veoir  le  duch  qui  les  vei  volontiers 
et  lor  âst  donner  de  son  vin  bien  et  largement.  Et  là  avoit 
dedens  lu  t'orterère  une  damoi^oUe  gentil  femme  qui  enclose 
si  cstoit  pour  lamour  de  st>n  ami  Jehan  de  Mauni  et  se  nom- 
moit  Kuteline  de  \Var|:ui  et  e^toit  des  damoi.selles  de  Tabéie  de 
Dcnain,  et  e.stoit  si  cnrliaiiiU»  que  sus  ses  jours  et  moult  SToit 
esté  destourlKH.'  et  travilk'C  dou  ject  des  pierivs  des  enghiens, 
tant  que  tuut  li  eomp:i^^non  en  a\ oient  eu  grant  pité.  Si  fa 
menée  à  sauveté  à  lioueain  et  en  fu  grant  nouvelle  en  Toost 
des  Franeois,  <:ar  \k\v  lor  dangier  et  congiet,  \^  convint  j 
et  aler  en  la  garnison  de  Bouoain. 


Celle  trieuwe  durant,  revint  li  contes  de  Hajnnau  en 
son  pays,  dont  toutes  niannières  de  gens  furent  resjoy  ;  car 
munit  revoient  désiret.  Se  li  dist  li  sires  de  Biaumout,  ses 
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oncles,  comment  les  coses  avoient  allet  depuis  son  départe- 
ment, et  à  quelle  puissanche  li  dus  de  Normendie  avoit  entré 
et  séjoumet  en  son  pays  et  ars  et  destruit  tout  par  delà 
Vallenchiennes,  exceptet  les  fortrèces.  Se  respondi  li  contes 
qu'il  seroit  bien  amendet  et  que  li  royaumes  de  Franche 
estoit  grans  assés  pour  avoir  satisfaction  de  ces  tors  fès  ; 
mes  briefment  il  voUoit  aller,  devant  Thun-l'Évesque,  con- 
forter ses  bonnes  gens  qui  si  vaillamment  s'estoient  tenut 
et  tenoient  contre  les  Franchois.  Si  fist  li  contes  son  man- 
dement et  ses  pryères  en  Braibant,  en  Guéries,  en  Jullers, 
en  Alemaigne  et  en  Flandre,  et  s'en  vint  à  Vallenchiennes, 
et  se  parti  tous  premiers  au  plus  tost  qu'il  peult  à  touttes 
ses  os  de  Haynnau,  de  Hollande,  de  Zellande,  et  s'en  vint 
logier  à  Naves  sus  ces  biaux  prés  contre-val  l'Escault  à 
rencontre  des  Franchois,  et  fist  logier  touttes  ses  gens.  Là 
estoient  de  son  pays  dallés  lui  raessires  Jehans  de  Hayn- 
nau, ses  oncles,  li  sires  d'Enghien,  li  sires  d'Anthoing,  li 
sires  de  Moriaumés,  li  sénescaux  de  Haynnau,  li  sires  de 
Ligne,  li  sires  de  Barbenchon,  li  sires  de  Faignoelles,  li 
sires  de  Gommignies,  li  sires  de  Briffueil,  li  sires  de  Lens, 
li  sires  de  Havrech,  li  sires  de  le  Hammaide,  li  sires  de 
Jeumont,  li  sires  de  Solre,  li  sires  de  Boussut,  li  sires  de 
Trasegnies,  li  sires  de  Roisin,  li  sires  de  Mastaing,  li  sires 
de  Vendegies,  li  sires  de  Montegni-en-Ostrevant,  li  sires 
d'Aubrecicourt,  li  sires  de  Berlaimont,  li  sires  de  Montegny- 
Saint-Christofle,  li  sires  de  Pottes,  li  sires  de  Biaurieu,  li 
sires  de  Rampemont,  li  sires  de  Buillemont,  li  sires  de  Ville 
et  pluisseurs  autres  que  je  ne  puis  mies  tous  nommer. 
Assés  tost  apriès  vint  li  contes  Guillaummes  de  Namur  à 
GCCJanches,  touttes  bonnes  gens,  et  puis  li  dus  de  Brai- 
bant à  VP  lanches,  li  dus  de  Guéries  à  IV*  lanches,  li  dus 
de  Jullers  à  III''  lanches,  li  marquis  de  Blancquebourg  à 
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ce  lanches,  li  sires  de  Fauquemont  à  L  lanches,  li  contes 
des  Mons  et  li  contes  de  Glèves  à  G  lanches,  et  se  logièrent 
tout  chil  seigneur  sus  le  rivière  d*Escaut  à  rencontre  del 
ost  françoise.  Si  fu  moult  grande  et  moult  belle  et  moult 
plentureuse  de  tous  vivres. 

Quant  tout  chil  seigneur  se  furent  logiet,  ensi  que  vous 
avés  entendu,  li  dus  de  Normendie  qui  estoit  d*aatre  part  le 
rivière,  avoecq  lui  moult  belle  geut,  vit  que  li  os  son  cousin 
le  conte  de  Haynnau  croissoit  durement,  si  le  segnefia  au 
roy  de  Franche  son  père  qui  se  tenoit  à  Përonne  en  Ver- 
mendois  à  grant  gent.  Lors  fist  li  roy  de  recief  une  semonse 
moult  espéciaus  et  envoya  jusques  III"  lanches  de  bonne 
gent  en  Tost  son  fil,  et  assés  tost  apriès  il  y  vint  comme 
saudoyers  au  duc  son  fil  ;  car  il  n'y  pooit  venir,  s'il  se  vol- 
loit  acquiter  do  son  sièrement,  a  main  armée  comme  chiés 
de  le  guerre  sus  Tempire,  et  fu  li  dus  ses  fils  toudis  cbiës  de 
cette  armée,  mes  il  ouvroit  par  Tordonnanche  del  roy.  Quant 
chil  dou  castel  de  Thun  virent  leur  seigneur  le  conte  venut- 
et  toutes  ses  os,  si  furent  tout  joiant,  et  penssèrent  bien  que 
il  les  jetteroit  de  ceste  painne,  et  encorres  duroient  les 
trieuwes  entre  yaux  et  chiaux  de  Tost  de  Franche.  Si 
envoyèrent  un  hérault  deviers  le  duc  de  Normendie  en  lui 
priant  que  leurs  hostaiges  il  peuissent  ravoir,  Jehan  de 
Nordvich,  ung  Englès,  et  Gillion  de  Biaurieu.  Li  dus  qui  fu 
bien  consilliet,  les  renvoya,  car  il  n'avoit  nul  cause  don 
tenir.  Assés  tost  apriès  manda  li  contes  chiaux  de  Vallen- 
chiennes,  toutto  le  coramunalté,  liquel  vinrent  en  grant 
arroy,  et  quant  il  furent  venu,  sus  le  soir  on  les  envoya 
paleter  et  lancher  et  traire,  et  escarmuchèrent  à  chiaux  de 
Franche  sus  TEscault.  Endementroes  se  départirent  chil 
dou  castiel  de  Thun,  qui  vaillamment  s*i  estoient  tenut,  et 
se  jetèrent  en  TEscault,  et  on  les  alla  querre  à  nacelle»  et  A 
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barkes,  et  fisent  tant  parmy  Tayde  qu'il  eurent  de  leur  gens, 
qu'il  se  sauvèrent,  et  au  partir  il  boutèrent  le  feu  en  le  tour 
dou  castiel  de  Tbun  où  si  longhement  il  s*estoient  tenut,  et 
Tinrent  messires  Richars  de  Limosin  et  li  enfant  de  Mauny 
et  li  autres  compaignons  en  le  tente  dou  conte  de  Haynnau, 
qui  les  rechupt  liement,  et  bien  y  eult  cause. 

See^  réi. —  Le  triewe  durant,  qui  fu  prise  entre  le  duch  de  Nor- 
mendie  et  les  saudoyers  de  Thun,  sicom  vous  avés  oy,  revint  li 
ooDtes  de  Haynau  en  son  pays ,  dont  toutes  manières  de  gens 
forent  resjoys  ;  car  moult  Tavoient  désiret.  Se  li  recordaC  li  sires 
de  Byaumont,  ses  oncles,  comment  les  coses  avoient  alet  depuis 
•on  département,  et  à  quel  puissance  li  dus  de  Normendie  avoit 
entré,  ne  séjourné  en  son  pays,  et  ars  et  destruit  tout  par  delà 
Valencienes,  excepté  les  fortorèces.  Si  en  respondi  li  contes  qu'il 
seroit  bien  amendet  et  que  li  royaumes  de  France  estoit  grans 
assés  pour  avoir  ent  satisfaction  de  toutes  ces  forfaitures  ;  mes 
briefment  il  voloit  aler  devant  Thun-FÉvesque  et  conforter  ses 
bonnes  gens  qui  gisoient  là  si  honnourablement  et  qui  si  loyau- 
ment  s'y  estoient  tenu  et  deffendu.  Si  fist  li  contes  ses  mande- 
mens  et  ses  pryères  en  Braibant,  en  Guéries,  en  Jullers  et  en 
Akmaigne  et  ossi  en  Flandres,  devers  son  bon  amy  Dartevelle; 
et  s'en  vint  li  dis  contes  à  Valencienes,  à  grant  fuison  de  gens 
d^armes,  chevaliers  et  escuiers  de  son  pays  et  des  pays  dessus 
nommés;  et  tondis  11  croissoient  gens.  Et  se  parti  de  Valen- 
cienes en  grant  arroy  de  gens  d^armcs,  de  charois,  de  tentes,  de 
très,  de  pavillons  et  de  toutes  aultres  pourvéances,  et  s'en  vint 
logier  à  Nave  sur  ces  biaus  plains  et  ces  *  grans  *  prés,  tout  con- 
treval  le  rivière  d'Eschaut.  Là  estoient  des  signeurs  de  Haynau 
avoec  le  dit  conte  et  en  bon  arroy  :  premièrement,  messires 
Jehans  de  Haynau,  ses  oncles,  li  sires  d'Enghien,  li  sires  de 
Werchin,  séneschaus  de  Haynau,  li  sires  d'Antoing,  li  sires  de 
Ligne ,  li  sires  de  Barbençon ,  11  sires  de  Lens ,  messires  Guil- 

^''Bians. 
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laume?  de  Baillucl,  H  siros  do  Haverecli,  chastollains  de  MoDi, 
li  îîiivs  (le  Montogiii,  li  siiv.'^  do  Marbais,  mcssires  Thiéria  de 
Wallecourt,  marescliaus  de  Hajnau,  li  sire*  de  le  Hamèda»  li 
sires  de  Gommegnies,  li  sires  de  Roisin,  li  sires  de  Trasegniet, 
li  sires  de  BriiTuel,  li^ires  do  Lalain,  li  sires  de  Mastain,  li 
sires  de  Sars,  li  sires  de  Wargni,  11  sires  de  Biauriu  et  pluisear 
aultre  chevalier  et  escuier,  qui  tout  se  logoient  daléa  leur 
signeur.  Assês  tost  apriês  j  revint  li  jones  contes  Guillaimes 
de  Namur  moult  estoffôement  à  CC  lances,  et  se  loga  cm!  bub  le 
rivière  d'Escaut  en  Tost  le  conte.  Apriès  revinrent  11  dus  de 
Braibant  à  bien  *  W  *  lances,  li  dus  de  Guéries,  li  contes  de  Jul- 
lers,  li  markis  de  Misse  et  d'Rurieut,  li  markis  de  Blankebourdi* 
li  contes  des  Mons,  li  sires  do  Faukemont,  messires  Ernools  de 
Bakehen  et  grant  fuison  d'aultres  signeurs  et  gens  d*arme8 
d'Alcmagne  et  de  Witophale.  Si  se  logièrent  tout,  li  un  aprièi 
Tautre,  sus  le  rivière  d'Escaut,  à  rencontre  de  Tost  françoîset 
et  estoient  '  plentivousemont  *  pourveus  de  tous  vivres  qui  leur 
venoient  tous  les  jours  de  Valenchienes  et  dou  pays  de  Haynaa 
voisin  à  jaus. 

Quant  cil  signeur  se  furent  logiet,  ensi  que  vous  avés  entendu, 
8US  le  rivière  <l'Escaut,  et  mis  entre  Nave  et  Ywis,  li  dus  Jebane 
de  Normendie,  qui  estoit  d'uultrc  part  le  rivière,  avoecques  lai 
moult  lK>lle  gent  d'armes,  vcy  que  li  hos  son  cousin  le  conte  de 
Haynau  oroissoit  durement  ;  si  sogneûa  tout  Testât  au  roy  de 
PYanco  son  père,  qui  se  tonoit  ù  Péronne  en  Vennendois,  et  e'i 
estoit  tenus  plus  de  VI  sepmainnes  à  grant  gent.  Lors  fist  li  roie 
do  recief  une  semonse  tivs-esjK'eiale,  et  envoia  jnsques  à  XII* 
lances  de  bonnes  gens  d'armes  en  Tost  son  fil,  et  assés  toe 
apriès  il  y  vint  comme  saudoyers  au  duch  son  fil;  car  il  ne 
pooit  nullement  venir  à  main  armée  sus  l'Empire,  se  il  voloit 
t4*nir  son  sièrement,  ensi  qu'il  fist  ;  et  fu  toutdis  li  dis  dus  chide 
et  souverains  de  ceste  ■  armée  *,  mais  il  s'ordonnoit  par  le  eon* 
seil  dou  roy  son  p<*re.  Quant  cil  de  Thun-rÉvesqne  veirent  lor 

«  t  VI^.  —  »  *  Plentureusemeat.  —  ^*  Emprise. 
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signeur  le  coûte  de  Haynau  venu  si  puissamment,  si  en  turent 
moult  joiant  ;  che  fu  bien  raisons,  car  moult  Tavoicnt  désiret , 
et  bien  en  pensoient  à  estre  délivret.  Le  *  IIIP  *  jour  apriès  qu'il 
forent  là  venu  et  *  exilliet  à  host  *,  vinrent  cil  de  Valcncienes  en 
grant  arroy,  desquels  Jehans  de  Baissi/qui  prévos  estoit  pour 
k  temps,  se  faisoit  mestres  et  gouvernères.  Si  trètost  que  cil  de 
Valencienes  furent  venu,  on  les  envoia  escarmuoier  as  François 
•aa  le  rivage  de  TEscaut,  pour  ensonnyer  chiaus  del  host,  et  pour 
fiairc  chiaus  de  le  garnison  de  Thun-l'Évesque  voie.  Là  eut  grant 
aacarmuce  des  uns  as  aultres  et  pluiseur  quariel  tret  et  lanciet, 
et  tamaint  homme  navret  et  bleciet.  Ëntrues  qu'il  entendoient 
à  pakter,  li  compagnon  de  Thun-rÉvesqiie ,  messires  Richars 
de  Limosin  et  li  aultre  se  partirent  dou  chastiel  et  se  misent  en 
rSecaut  ;  et  leur  appareillia-on  batiaus  et  nacelles  on  quoi  on 
las  ala  quérir  d  aultre  part  le  rivage  :  si  furent  amenet  en  fost 
«t  devers  le  oonte  de  Hajnau ,  qui  liement  et  doucem^it  les 
recheut  et  les  honnoura  moult  dou  bon  service  qu  il  li  avoient 
iût,  quant  si  longement  et  à  tel  meschief  il  s  estoient  tenu  en 
Thun-rÉvesque  *. 

Qm^.  réd.  —  Les  trieuves  durant  entre  le  duch  de  Normen- 
die  et  ceuls  de  Thun-FEvesque,  li  contes  Guillaumes  de  Hainnau 
ntoorna  en  son  pai's  et  vint  on  la  ville  de  Mons,  et  là  trouva  le 
signeur  de  Biamnont  et  de  Chimai,  son  oncle,  qui  li  recorda 
tout  Testât  de  son  paFs  et  comment  on  s'i  estoit  porté  depuis 
son  département.  Li  contes  en  savoit  jà  partie  et  assés  par 
lettres  et  par  messagiers,  et  avoit  si  bien  esploitié  et  avanehié 
ses  besongnes  que  toutes  gens  d'armes  d^Alemagne,  qui  estoient 
alojet  et  ahers  en  la  guerre  avoecques  le  roi  d'Engleterre,  le 
sievoîent  et  par  Tordenanco  et  commandement  de  Lois  lo  Bai- 
▼ier,  roi  d'Alemagne  et  empereour  de  Rome,  et  s'en  vint  li  dis 
contes  à  Valenohiennes  où  il  fu  requelliés  à  joie;  et  âst  son 
nMndement  et  sus  heure,  des  chevaliers  et  esquiers  de  son  païs 

«^  VI*.  ^  ^  Hostelet.  —  '  Et  contre  tant  de  bonnes  gens  d*armes. 
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et  des  communautés  des  villes,  et  pour  mieuls  monstrer  que  la 
besongne  li  touçoit,  il  se  départi  de  Valenchiennes,  bien  accom- 
pagniés  de  chevaliers  et  d*esquiers,  et  s'en  vint  passer  à  Haspre 
et  vint  à  Nave  et  à  Iwis,  et  là  furent  tendus  sus  les  camps, 
tentes,  trefs  et  pavillons  et  toutes  manières  de  logeis,  et  se 
logièrent  tout  signeur  entre  lors  gens  et  par  bonne  ordennance, 
et  vinrent  chil  de  Valenchiennes  et  des  bonnes  villes  de  Hain- 
nau  à  grant  charoi  et  pourveu  de  toutes  coses,  et  estoit  dalés 
le  conte  de  Hainnau  et  de  sa  délivrance  li  contes  Jehans  de 
Namur,  bien  acompagniés  de  chevaliers  et  esquiers  de  son  païs, 
puis  vint  li  dus  de  Guéries  à  bien  trois  cens  lances  de  Guerlois, 
li  contes  de  Jullers  et  li  contes  des  Mons  à  bien  cinq  cens  lances, 
li  sires  de  Fauquemont  à  bien  cens  lances,  messire  Ernouls  de 
Baquehem  à  bien  cens  lances,  li  marquis  de  Mise  et  d'Eurient 
à  deux  cens  lances,  li  marquis  de  Blanquebourc  à  deux  cens 
lances.  Li  dus  de  Braibant  fu  li  darrain  venans  et  amena  bien 
sys  cens  lances,  et  se  logièrent  toutes  ces  gens  d*armes  entre 
Cambrai  et  Nave  sus  la  rivière  d'Escaut  contre  les  François. 
Quant  chil  signeur  se  furent  logiet,  ensi  que  vous  avés 
entendu,  sus  la  rivière  d'Escaut  et  mis  entre  Nave  et  Iwis, 
deus  villages  les  plus  proçains  de  Thun-l'Évesque ,  li  dus  de 
Normendie  estoit  d'aultre  part  la  rivière  et  fu  moult  esmer- 
villiés,  quant  il  vei  si  belle  gent  d'armes  et  tant  de  logeis  que 
les  hoos  de  son  cousin  le  conte  de  Hainnau  comprendoient,  car 
ensi  que  il  entendi  par  ses  gens  meismes ,  tous  les  jours  li 
croissoient  gens.  En  Toost  le  conte  de  Hainnau  avoit  vingt- 
chinq  cens  hiaumes  et  vinrent  les  communautés  de  Brousselles, 
de  Louvain  et  de  Malignes,  et  vint  Jaquèmes  Dartevelle  et 
amena  de  Flandres  bien  soissante  mille  hommes  et  passèrent 
par  Audenarde  et  par  Renais  et  par  Leuse  et  par  Condet  et  par 
Valenchiennes ,  et  tout  se  logièrent  devant  Toost  le  duc  de 
Normendie.  Et  estoient  en  Toost  le  conte  de  Hainnau  plus  de 
cent  mille  hommes ,  et  envoia  escarmuchier  ceuls  de  Valen- 
chiennes as  François,  et  entrues  que  on  les  ensonnia,  messire 
Richars  de  Ximosin  et  li  compagnon  qui  en  Thun-l'Évesque 
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s'estoient  tenu,  issirent  hors  et  s*en  vinrent  en  Toost.  Or  i 
ot  matière  à  ravoir  les  quatre  esquiers  ostagiers  que  chil  de 
Thun-rÉvesque  avoient  délivré  au  duch  de  Normendie.  Li 
contes  de  Hainnau  qui  chiés  estoit  de  toute  eel  hoost,  quant  il 
fu  bien  consilliés,  envoia  un  hiraut  deviers  le  duch  de  Nor- 
mendie, qui  li  remonstra  comment  chil  dou  chastiel  de  Thun 
avoient  bien  tenu  lor  convenance  et  que  dedens  les  quinse 
jours  que  mis  i  avoient,  secours  lor  estoit  venus,  pour  quoi 
il  voloient  ravoir  lors  ostages,  et  en  oultre  mandoit  li  contes 
de  Hainnau,  se  li  dus  de  Normendie  et  li  François  voloient 
avoir  la  bataille,  il  estoient  tout  apparilliet  que  pour  le  livrer 
et  le  faire.  Li  consauls  dou  duch  de  Normendie  respondi  à  ce 
et  dist  que  des  ostages  renvoyer,  il  estoient  consilliet  que  il  les 
renvoieroient  volentiers,  car  voirement  il  n'avoient  nulle  cause 
dou  retenir,  mais  tant  que  d  acorder  la  bataille  il  n'avoit  pas 
mis  encores  son  consel  ensamble,  et  que  il  en  aueroit  avis  de 
respondrel  Li  hiraus  retourna  sus  ce  et  âst  sa  response.  Li 
ostage  furent  renvojet,  et  demora  li  chastiaus  de  Thun- 
rÉvesque  ensi  tous  deschirés.  Li  Hainnuier  n'en  fissent 
compte,  mais  il  tinrent  à  grant  vaillance  ce  que  Richars  de 
Limosin  et  li  enfant  de  Mauni  Tavoient  si  bien  tenu  contre  les 
François. 


Endementroes  que  ces  doy  os  estoient  enssi  assamblées 
pour  le  fait  de  Thun-l'Évesque  et  logiet  sour  le  rivière 
d'Escault,  li  Franchois  deviers  Franche  et  li  Haynuier  sus 
leur  pays,  couroient  li  coureur  de  l'un  lés  et  de  l'autre; 
mes  point  ne  se  troiivoient,  car  li  Escault  estoit  entre  deux. 
Mes  li  Franchois  parardirent  et  fourèrent  tout  Ostrevant, 
et  li  Haynuier  ossi,  Cambrésis.  Et  Jakèmes  Dartevelle  flst 
ung  grant  mandement  et  flst  wuidier  de  Flandre  plus  de 
LX"  Flammens  et  les  amena  parmy  Haynnau,  et  s'en  vint 
à  l'ayde  dou  conte  en  sen  ost  et  se  loga  puissamment 
à  rencontre  des  Franchois.  Quant  Jaquëmes  Dartevelle  fu 
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venus,  moult  en  fu  li  contes  de  Haynnau  lies,  car  sen  ost 
estoit  grandement  renforchiés,  et  manda  par  hiraux  au  duc 
de  Normendie,  son  cousin,  que  bataille  se  peuist  faire  entre 
yaux  et  que  ce  seroit  blammes  pour  touttes  les  parties  si  si 
grant  gent  d'armes  qui  là  estoient,  se  départoient  sans 
bataille.  Li  dus  de  Normendie  respondi  à  le  première  fois 
qu'il  en  aroit  avis.  Chils  avis  et  conssaux  fu  si  bons  que  li 
hiraut  s'en  partirent  adont  sans  aucune  réponse.  Le  tierch 
jour  apriès,  li  contes  i  renvoya  pour  savoir  sen  entente.  Li 
dus  respondi  qu'il  n'estoit  mies  encorres  bien  conseilliet  de 
combattre,  ne  de  y  mettre  journée,  et  que  li  contes  de  Hayn- 
nau estoit  trop  hastieux,  mes  s'il  passoit  l'Escault,  il  fust 
tous  seurs  qu'il  seroit  combatus.  Quant  li  contes  entendi 
ces  responsces,  si  assambla  tous  les  plus  grans  seigneurs 
et  barons  de  l'ost,  et  leur  remonstra  le  response^ou  duch 
et  que  il  en  fuist  consilliés  loyaument  à  seiî  onneur.  Là 
regardèrent  tout  li  ung  l'autre,  et  ne  volloit  nuls  respondre 
premiers.  Finablement  li  dus  de  Braibant  parla  pour  ce  que 
c'estoit  li  plus  grans,  et  si  avoit  li  contes  sa  fille.  Si  dist 
que  de  faire  ung  pont,  ne  ne  combattre  as  Franchois  il 
n'estoit  mies  d'acort  ;  car  il  savoient  de  certain  que  li  roys 
d'Engleterre  devoit  prochainnement  passer  le  mer  et  venir 
asségier  le  cité  de  Tournay  :  «  Et  nous  li  avons  proummis 
«  foy,  amour  et  ayde.  Dont,  se  nous  nos  combatons  mainte- 
<c  nant  et  li  fortune  fust  contre  nous,  il  perderoit  son 
«  voiaige,  ne  nul  confort  il  n'aroit  de  nous  ;  et  se  li  journée 
a  estoit  pour  nous,  il  ne  nous  en  saroit  gret,  car  c'est  sen 
«  entente  que  jà  sans  lui  qui  est  chiés  de  ceste  guerre,  nous 
«  ne  nos  combations  à  pooir  de  Franche,  mes  quant  nous 
«  serons  devant  Tournay,  il  avoecq  nous,  nous  avoecq  lui, 
«  et  li  roys  de  Franche  sera  d'autre  part,  à  envis  se  dépar- 
(c  tiroientsi  belles  os  sans  bataille;  et  vous  conseille,  biaux 
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«  fils,  que  vous  voi  départes  de  chy,  car  vous  y  sëjournés 
a  à  grant  firait,  et  donnés  congîet  à  touttes  mannières  de 
«  gêna.  Si  s'en  reroist  chacuus  en  son  lieu,  car  dedens 
«  X  jours  vous  otés  nouvelles  dou  roy  d'Engleterre.  » 

Les  purolles  le  duch  de  Braibant  furent  bien  oïes  et 
entendues,  des  aucuns  loées  et  des  autres  non  ;  car  li  coer 
sont  de  diversses  oppinions.  Nonobstant  che,  tant  qu'en 
l'eure,  nul  n'y  condist;  mes  li  contes  volsist  bien  avoir  oyes 
autres  nouvelles,  car  moult  estoit  eh  grant  désir  de  passer 
le  rivière  et  de  combattre  as  Franchois.  Et  tout  enssi  comme 
en  lost  haynuier,  on  se  demenoit  par  conssaux  sus  l'en- 
tente de  combattre  ou  de  non,  ossi  en  l'ost  de  France  on  se 
consilloit  et  avlsoit  comment  et  par  honneur  on  se  main- 
tneroit.  Bien  disoient  li  pluisseur  grant  signeur  de  Franche 
que  li  dus  gisoit  là  à  se  honneur,  car  il  avoit  chevauchiet 
en  Haynnau,  ars  et  essilliet  le  pays  et  courut  devant  les 
forterëches  et  demouret  ung  jour  tout  entier  devant  le  mil- 
leur  ville  de  Haynnau  et  courut  et  ars  jusques  as  bailles  et 
asségiés  doy  castiaux  propisses  à  Haynnau  et  trop  ennemis 
au  royanmme  et  à  Cambrésis,  et  ces  doy  castiaux  pris  et 
abatus.  a  Et  eacorres  sont-il  devant  leurs  ennemis,  qui 
«  pas  ne  leur  véeroient  à  faire  ung  pont,  se  faire  le  vol- 
<t  loient,  fors  tant  que  li  Haynuier  et  li  aloyet  sont  mainte- 
«  nant  trc^  plus  fort  et  plus  grant  nombre  de  gens  que  li 
cr  Franchois.  Si  les  fet  bon  tenir  en  cel  estât,  car  li  contes 
^  de  Haymiau  gist  là  à  grant  fret,  et  tellement  s'endebtera 
«c  deviers  ces  Allemans  que  jammës  ne  s'en  vera  quittes, 
«c  ne  délivrés  à  quoy  qu'il  mande,  ne  qu'il  se  demainne.  Se 
M  ne  li  accordés  nulle  journée.  »  Enssi  ou  auques  priés 
^stoirait  li  parlement  de  France,  sicomme  j'oy  recorder 
clepiûs  doy  grans  barons  de  Franche  qui  y  furent  :  monsei- 
de  Mcmtmorensi  et  monseigneur  de  Saint- Vemant. 
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Or  avint,  quoyque  li  dus  de  Braibant  euist  dit  sen 
entente  qui  estoit  assés  raisonnable,  si  ne  se  volt  mies  par- 
tir li  contes  de  Haynnau  si  trèstost,  car  il  li  sambloit  que 
ce  seroit  trop  grandement  son  blasme,  se  il  s'en  partoit  sans 
cop  férir,  et  pluisseurs  fois  en  parloit  et  devisoit  à  monsei- 
gneur de  Biaumont,  son  oncle,  liquels  li  looit  bien  à  com- 
battre et  venir  passer  TEscault  à  Bouchain  et  une  autre 
petite  rivière  qui  descent  d'amont,  que  on  ne  pooit  passer 
à  gué,  qui  vient  de  Oisi-en-Cambrésis  et  de  Alues-en-Pail- 
luel.  Là  falloit  leur  proupos,  car  se  il  avoient  passet  TEs- 
cault  à  Bouchain,  se  leur  convenroit  faire  un  pont  sus  ceste 
autre  rivière,  et  requist  et  pria  moult  amiablement  li  contes 
de  Haynnau  à  monseigneur  Jehan  de  Haynnau  son  oncle 
que  il  volsist  monter  à  ceval  et  chevaucbier  seloncq  le 
rivière  d'Escault  à  rencontre  del  ost  franchoise  et  appieller 
qui  que  fust  homme  d'onneur  de  Franche  et  lui  dire  qu'il 
desist  au  roy  et  au  ducq  «  qu'il  ne  font  mies  leur  honneur  de 
«  moy  mener  par  parolles  »  et  que  briefment  il  feroit  faire  ung 
pont  et  les  iroit  combattre.  Li  sires  de  Biaumont  qui  vit  son 
nepveult  en  grant  vollentë,  dist  qu'il  feroit  ce  moult  vollen- 
tiers,  et  s'en  vint  en  ses  tentes  armer,  et  fist  armer  doy  che- 
valier avoecq  lui,  et  III  escuier,  et  montèrent  li  chevalier 
sus  courssiers,  et  li  escuier  sus  bons  ronchins,  et  cevau- 
cîèrent  viers  l'Escault,  li  sires  de  Biaumont  tout  devant  en 
désir  que  de  acomplir  l'intention  de  son  nepveult  le  conte. 

Or  chevaucha  messires  Jehans  de  Haynnau,  enssi  comme 
vous  oés,  seloncq  le  rive  de  l'Escault,  et  regarda  d'autre 
part.  Si  vit  ung  chevalier  normand  que  moult  bien  recon- 
gnut  à  ses  paviers,  et  l'appella  et  dist  :  «  Sire  de  Maubuison, 
«  parlés  à  moy.  »  Li  chevalier  qui  s'oy  nommer ,  qui  ossi 
recongnu  monseigneur  Jehan  de  Haynnau  par  son  tourni- 
quiel  et  ung  pignon  qu'il  faisoit  porter  de  ses  armes  devant 
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lui,  vint  avant  en  aprochant  le  rivaige  et  li  dist  :  «  Sire  que 
plest'Vous?  »  —  a  Je  vous  pri,  dist  li  sires  de  Biaumont, 
que  vos  voeilliés  aller  deviers  le  roy  de  Franche  et  son 
consseil,  et  li  dittes  que  li  contes  de  Haynnau  m'envoie 
chy  pour  prendre  une  trieuwe,  seulement  tant  que  ung 
pont  soit  fes  et  édifyés  sour  le  rivière  d'Escault,  car  brief- 
ment  il  vous  venra  combattre  ;  et  ce  que  li  roys  en  res- 
pondera,  si  le  me  venés  dire,  car  je  vous  attenderai  droit 
chy.  »  —  «  Par  me  foy,  respondi  li  chevalier,  sire,  je 
le  feray  volentiers.  »  Lors  se  parti  li  sires  de  Maubuisson 
de  monseigneur  Jehan  de  Haynnau  et  féri  chevaux  des  espé- 
rons et  vint  jusques  en  le  tente  dou  roy  et  dou  duc,  et  leur 
recorda  tout  ensi  comme  vous  avés  oy  et  comment  messires 
Jehans  de  Haynnau  en  estoit  messaige.  De  ces  paroUes 
eurent-il  grant  joie.  S'en  respondi  li  roys  assës  briefment 
et  dist  :  «  Sire  de  Maubuisson,  vous  dires  de  par  nous  à 
«  celui  qui  ce  vous  envoie,  que  en  cel  estât  où  nous  avons 
«  tenu  li  conte  de  Haynnau  jusques  à  ores,  nous  le  tenrons, 
«  et  li  ferons  despendre  et  engagier  sa  terre.  Enssi  sera-il 
«  gueryés  de  doi  costés,  et  quant  bon  nous  semblera,  nous 
«  entrerons  en  Haynnau  si  à  point  que  nous  li  perderons 
<c  tout  sen  pays.  »  Ces  parolles,  ne  plus  ne  moins,  raporta 
li  sires  de  Maubuisson  à  monseigneur  Jehan  de  Haynnau 
qui  Tatendoit  sus  le  rivage.  Et  quant  il  les  eult  bien  enten- 
dues, si  dist  au  chevalier  :  «  Grant  merchis.  »  Lors  s'en 
parti  et  s'en  revint  arrière  deviers  son  nepveult  le  conte 
qui  grant  joie  fist  de  se  revenue,  et  lui  demanda  moult  tost 
(fes  nouvelles.  <(  Sire,  dist  messires  Jehans  de  Haynnau,  à  ce 
«  que  je  puis  veoir  et  considérer,  li  roys  de  Franche  ne  tire 
«  à  aultre  cose  que  de  vous  chy  tenir,  car  il  set  bien  que 
c<  vous  y  séjournes  à  grant  fret.  Si  vous  voelt  faire  des- 
«  pendre  et  engagier  votre  terre,  sicomme  il  dist.  » 
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Sec.  réd.  —  Bndementrues  que  ces  II  hos  estoient  ensi  assam- 
Mées  poup  le  fait  de  Thun-rÉvesque  et  logies  sur  le  rivière  d'Es- 
caut, li  François  devers  France  et  li  Hajnuier  sus  leur  pays,  cou- 
roiaQt  li  foupier  fourer  }à  partout  où  trouver  il  le  pooient  de  Tun 
lés  et  4^  Tautre  ;  mais  point  ne  se  trouvoient,  ne  encontroient, 
car  le  rivière  4'Escaut  estoit  entredeus.  J^ais  li  François  parar- 
dirent  et  coururent  tout  le  pajs  d'Ostrevapt,  (che  qui  demoret  j 
estoit),  et  li  Haynuier  tout  le  pays  de  Cambrésis.  Et  là  vint  en 
l'ayde  dou  conte  de  Haynau  et  à  se  pryère,  Jakèmes  Dartevelle 
à  plus  de  LX"  Flamens  tous  bien  armés,  et  se  logièrent  pois- 
samment  à  rencontre  des  François.  Quant  il  furent  venu,  moult 
en  fu  li  contes  de  Haynau  lies,  car  son  host  en  fu  grandement 
renforcie  :  si  manda  par  ses  hiraus  au  duch  de  Normendie  son 
cousin,  que  bataille  se  peust  faire  entre  yaus,  et  que  ce  seroit 
blasmes  pour  toutes  les  parties,  se  si  grant  gent  d'armes  qui  là 
estoient,  se  départoient  sans  bataille.  Li  dus  de  Normendie  res- 
pondi,  a  ceste  fois,  qu'il  en  aroit  avis.  Cbil  avis  et  consauls  fu 
si  Ions  que  li  hiraut  s'ea  partirent  adoat  sans  avoir  certainnes 
r^pponses  ;  dont  il  avint  que  le  tiercji  joup  apriès ,  li  contes  de 
reçhief  y  renvoya  pour  mieus  savoir  Tintension  dou  dit  ducb  et 
4es  François.  Li  dus  en  respondi  qu'il  n'estoit  mies  encores  bien 
consiljiés  de  combatre,  ne  de  y  mettre  journée,  et  dist  encores 
ensi  :  que  li  contes  de  Haynau  estoit  trop  hastieus. 

Quant  li  contes  oy  ces  parolles,  si  li  sembla  uns  détriemens. 
Si  manda  tous  les  plus  grans  barons  del  host  et  premièrement 
le  duch  de  Braibant,  son  grant  signeur,  et  tous  les  aultres  ensie- 
want;  et  puis  leur  remonstra  sen  intention  et  le  response  dou 
duch  de  Normendie  :  si  en  demanda  à  avoir  conseil.  Adont 
regardèrent-il  cascuns  l'un  l'autre,  et  ne  veult  nuls  respondre 
premiers.  Toutesfois  li  dus  de  Braibant  parla,  pour  tant  que 
c'estoit  li  plus  grans  de  toute  l'ost  et  tenus  li  plus  sages  :  si  dist 
que  de  faire  un  pont,  ne  de  combatre  as  François,  il  n'estoit  mies 
d'acort;  car  il  savoient  4^  certain  que  li  rois  englès  devoit  pro- 
çainement  passer  le  mer  et  venir  asségier  le  cité  de  Tournay. 
«  Se  li  avons,  ce  dist  li  dus,  prommis  et  juret  foy,  aniour  et 
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c  ayde  de  nous  et  des  aostres;  dont,  ge  nous  nos  combatons 
«  maintenant,  et  11  fortune  fust  contre  nous ,  il  p^rdaroit  son 

<  voyage,  ne  nul  confort  il  n'aroit  de  nous  ;  et  se  li  journée 
«  estoit  pour  nous,  il  ne  nous  en  saroit  gré,  car  c'est  se  int«n«> 
«  tion  que  jà  sans  lui,  qui  chiés  est  de  caste  guerre,  nous   ne 

<  nos  combatons  au  pooir  de  France.  Mais  quant  nous  serons 

<  devant  Tournaj,  il  avoecques  nous  et  nous  avoecques^  lui,  et 
f  li  rois  de  France  sera  d'aultre  part,  à  envis  se  départiroient 
«  si  grans  gens  sans  bataille.  Si  vous  oonseille,  biaus  fils,  que 
«  vous  vos  partes  de  chi,  car  vous  y  séjournes  à  grant  frait,  et 

<  donnés  congiet  toutes  manières  de  gens  d'armes  ,  et  s'en 
«  revoist  oascuns  en  son  lieu  ;  car  dedens  X  jours  vous  orés 
«  nouvelles  dou  roy  d'Engleterre.  »  A  ce  conseil  se  tinrent  li 
plus  grant  partie  des  signeurs  qui  là  estoient,  mais  il  ne  pleut 
mies  encores  trop  bien  au  conte  de  Haynau,  et  pria  as  signeurs 
et  a9  barons  tous  en  général  qui  là  estoient,  qu'il  ne  se  volsissent 
mies  encores  partir  ;  car  ce  seroit  trop  grandement,  ce  li  sam<- 
bloit,  contre  se  honneur,  se  li  François  n'estoient  combatu  ;  et 
il  li  eurent  tout  en  convent.  A  ces  parolles  issirent-il  hors  de 
parlement,  et  se  retrest  cascuns  en  son  logeis.  Trop  volontiers 
se  fuissent  départi  chil  de  Brousselles  et  de  Louvaing  ;  car  il 
estoient  si  tané  que  plus  ne  pooient ,  et  en  parlèrent  pluiseurs 
fois  au  duch  leur  signcur  et  li  remonstrèrent  quUl  gisoient  là 
à  grant  frait  et  riens  n'i  faisoient. 

Quant  li  contes  de  Haynau  vey  son  conseil  varyer,  et  qu'il 
n'estoient  mies  bien  d'acort  de  passer  le  rivière  d'Escaut  et  de 
combatre  les  François,  si  en  fu  durement  courouciés.  Si  appella 
un  jour  son  oncle  monsigneur  Jehan  de  Haynau ,  et  li  dist  : 
«  Biaus  oncles,  vous  monterés  à  cheval  et  chevaucherés  selonch 
f  ceste  rivière,  et  appeUerés  qui  que  soit  homme  d^onneur  en 
«  Tost  françoise  ;  et  dires  de  par  moy  que  je  leur  livrerai  pont 
«  pour  passer,  mes  que  nous  aïons  *  III  jours  *  de  respit  ensamble 
«  tant  seulement  pour  le  faire,  et  que  je  les  voel  combatre, 

*  •  Jour. 
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«  comment  que  soit.  »  Li  sires  de  Bjaumont,  qui  veoit  son 
neveut  en  grant  désir  de  combatre  ses  ennemis,  li  acorda 
Yolentiers,  et  dist  qu'il  iroit  et  feroit  le  message.  Si  vint 
à  son  logeis  et  s'apparilla  bien  et  frichement ,  lui  IIII"*  de 
chevaliers  tant  seulement,  li  sires  de  Fagnuelles  et  messires 
Florens  de  Biaurieu  et  uns  aultres  chevaliers  qui  portoit  son 
pennon.  devant  lui ,  montés  sus  bons  coursiers ,  et  chevau- 
cièrent  ensi  sus  le  rivage  d'Escaut.  Et  avint  que  de  Tautre 
part ,  li  sires  de  Bjaumont  aperçut  un  chevalier  de  Normen- 
die,  lequel  il  recogneut  par  ses  armures  ;  si  Tappella  et  dist  : 
«  Sire  de  Maubuisson,  sire  de  Maubuisson,  parlés  à  moj.  »  Là 
chevaliers  qui  se  oj  nommer  et  qui  ossi  recogneut  monsigneur 
Jehan  de  Hajnau  par  le  pennon  de  ses  armes,  qui  estoit  devant 
lui,  s'arresta  et  dist  :  «  Sire,  que  plaist-vous?  »  —  «  Je  vous 
«  prie,  dist  li  sires  de  Bjaumont,  que  vous  voeUiés  aler  devers 
c  le  roj  de  France  et  son  conseil,  et  leur  dittes  que  li  contes 
«  de  Hajnau  m'envoie  chi  pour  prendre  une  triewe  tant  seule- 
«  ment  qu'uns  pons  soit  fais  sus  ceste  rivière,  par  quoi  vos 
«  gens  ou  li  nostre  le  puissent  passer^;  et  ce  que  li  rois  ou  li  dus 
c  de  Normendie  en  responderont,  si  le  me  venés  dire ,  car  je 
«  vous  attenderai  tant  que  vous  serés  revenus.  »  —  t  Par  ma 
€  foj ,  dist  li  chevaliers ,  monsigneur,  volontiers.  »  Atant  se 
départi  li  sires  de  Maubuisson,  et  féri  cheval  des  esporons  et 
vint  jusques  en  la  tente  dou  roj  de  France,  où  li  dus  de  Nor- 
mendie estoit  adont  personelment  et  grant  fuison  d'autres 
signeurs.  Li  sires  de  Maubuisson  salua  le  roj,  le  duch  et  tous 
les  signeurs,  et  relata  son  message  bien  et  deuement,  ensi  qu'il 
apertenoit  et  que  cargiés  en  estoit.  Quant  il  fu  ojs  et  entendus, 
on  Ten  respondi  moult  briefment  et  li  dist-on  :  <  Sire  de  Mau- 
€  buisson,  vous  dires  de  par  nous,  à  celui  qui  chi  vous  envoie, 
c  que  en  tel  estât  où  nous  avons  tenu  le  conte  de  Hajnau  jus- 
€  ques  à  ores,  nous  le  tenrons  en  avant  et  li  ferons  despendre 
€  et  engagier  sa  terre  :  ensi  sera-il  guerrjés  de  II  costés  ;  et 

*  Pour  vous  combattre. 


DÉFIE  LES  FRANÇAIS.  193 

c  quant  bon  nous  samblera,  nous  entrerons  en  sa  terre  si  à 
c  point  que  nous  li  pararderons  tout  son  pays.  »  Ces  paroUes, 
ne  plus  ne  mains,  raporta  li  sires  de  Maubuisson  à  monsigDeur 
Jehan  do  Hajnau  qui  là  Tattendoit  sus  le  rivage.  Et  quant  la 
relation  Ten  fu  faite ,  si  dist  au  chevalier  :  t  Grant  mercis.  > 
Lors  s'en  parti  et  s'en  revint  arrière  à  leur  logeis,  et  trouva  le 
conte  de  Hajnau  son  cousin  qui  jeuoit  as  esches  au  conte  de 
Namur.  Li  contes  se  leva  sitost  qu'il  vej  son  oncle,  et  li 
demanda  nouvelles,  c  Sire,  dist  messires  Jehans  de  Hajnau,  à 
€  ce  que  je  puis  veoir  et  considérer,  li  rois  de  France  et  ses 
c  consauls  prendent  grant  plaisance  en  ce  que  vous  séjournes 
c  chi  à  grant  frait,  et  dient  ensi  qu'il  vous  feront  despendre  et 
c  engagier  toute  vostre  terre;  et  quant  bon  leur  samblera,  il 
c  vous  combateront,  non  à  vostre  volonté ,  ne  aise,  mais  à 
c  le  leur.  »  De  ces  responses  fîi  li  contes  de  Hajnau  tous 
*  grigneus  *  et  dist  qu'il  n'iroit  mies  ensi  '. 

Quatr,  rid.  —  Vous  devés  sçavoir  que  li  contes  de  Hainnau 
gisoit  là  devant  les  François  à  grans  coustages ,  et  vosist  bien 
avoir  eu  la  bataille  et  le  manda  par  pluisseurs  fois,  maïs  li 
François  n'estoient  point  consilliet  dou  combatre,  et  demora  la 
cose  en  cel  estât  uns  temps,  et  le  faisoient  li  François  tout 
volontiers  pour  faire  le  conte  de  Hainnau  alever  son  argent  et 
li  bouter  en  une  grande  dette  encontre  les  Alemans  qui  ne  sont 
pas  trop  legier  à  repaisier.  Nous  nous  soufiferoQS  un  petit  à 
parler  dou  conte  de  Hainnau  et  dou  duch  de  Normendie  et 
parlerons  dou  roi  d'Engleterre. 


Or  lairons  ung  petit  à  parler  de  ceste  assamblëe.  Si  vous 
parlerons  dou  roy  d'Engleterre  qui  s'estoit  mis  sur  mer  pour 
venir  en  Flandres  et  en  Haynnau  et  pour  aidier  son  serourge 

*-*  Coaroadés.  —  '  Comme  il  disoient,  ou  pour  certain  U  i  moar- 
roit  ou  bien  brief  il  Tamenderoit;  et  plus  n'en  dist  lors. 

II.  —  FROISSAIT.  13 
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le  conte  de  Haynnau  à  maintenir  se  gnem  m  FnBdMois. 
Che  fu  le  joor  devant  le  vegille  de  le  SaintJehaii-Bi^ifMte, 
Fan  mil  CCC.XL  que  li  roys  englès  estoit  sua  mer  i  bien 
IV"  hommes  d'armes  et  XII"  archiers.  et  s'en  Tenoient 
tout  nagant  avoecques  Tiaue  et  le  veut  en  Flandres  pour 
arrivera  TEscluse.  Etadont  se  tenoient  entre  Blancqueber- 
ghe  et  TEscluse  messires  Hues  Kiérës,  messires  Pierres 
Bahucës  et  Barbevaire  à  plus  de  C  gros  vaissiaux  sans  les 
hokebos,  et  estoient  bien  bidaus  et  Genevois,  Normands  et 
Pikars  XL",  et  estoient  là  ancre  et  arestet  au  conmiande- 
ment  dou  roy  pour  attendre  le  revenue  dou  roy  d'Engle- 
terre,  car  bien  savoient  qu*il  devoit  rapasser.  Si  li  voloient 
vëer  et  deffendre  le  passaige,  ensi  qu'il  fissent  bien  et  bar« 
diement  tant  qu'il  peurent  durer.  Li  roys  d'Engleterre  et  U 
sien  qui  s*en  venoient  tout  singlant,  regardèrent  et  vstrent 
deviers  TEscluse  si  grant  quantitet  de  vaissiaux  que  des  mas 
che  sambloit  droitement  ungbois.  Si  en  fu  durement  esmer- 
villiet  et  demanda  à  ses  maronniers  quels  gens  ce  pooient 
estre.  Il  respondirent  qu'il  quidoient  bien  que  ce  foist  U 
armée  le  roy  de  Franche  qu'il  tenoit  et  avoit  mis  de  grant 
temps  sus  l'aighe  et  qui  plus  dammaige  li  avoient  fait  et 
eoncquis  sa  belle  grosse  nef  Christofle  qui  tant  U  avoit 
eottstet  au  faire.  Lors  dist  li  roys  :  «  Il  les  nous  fault  com- 
«  battre,  et  se  nous  les  poons  desconfire,  nostre  guerre  en 
«  avant  en  sera  plus  belle  ;  car  voirement  sont-il  moult 
(c  resongniet  de  nos  amis  et  ont  été  depuis  qu'il  se  missent 
a  sur  mer,  et  nous  ont  fet  pluisseurs  contraires.  Si  les 
«  combaterons  s'il  plest  a  Dieu  et  à  saint  Jorge.  »  Lors 
ordonna-il  tous  ses  vaissiaux  et  mist  les  plus  forts  devant, 
et  fist  frontières  à  tous  costés  de  ses  archers ,  et  entre  doi 
nefs  d'archers  en  avoit  une  de  gens  d'armes,  et  encorres  an 
mist-il  une  bataille  sus  costière  toutte  purainne  d'archers 
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|)oar  réconforter  les  plus  lassés.  Là  y  avoit  grant  fuisson 
de  dames  d'Engleterre,  contesses,  baronnesses,  chevale- 
reeses  et  bourgeoises  de  Londres  qui  venoient  veoir  le  royne 
d*Engleterre  que  reue  n'avoient  jà  par  le  tienne  de  deux 
ans  et  plus.  Et  ces  dames  flst  li  roys  garder  bien  et  son- 
gneusement  de  CGC  armures  de  fer  et  de  V^"  archers  ^  Et 
puis  pria  li  rojs  à  tous  que  il  Tolsissent  pensser  dou  bien 
faire  et  garder  sen  onneur,  et  chascuu  li  eult  en  couvent. 

Quant  li  roys  d*^gleterre  et  li  marescal  eurent  ordon- 
net  bellement  et  sagement  leurs  batailles,  il  fisent  tendre 
et  traire  les  Toilles  contremont,  et  vinrent  sus  destre  pour 
avoir  Tavantaige  du  soleil  qui  en  venant  leur  estoit  ou 
visaige.  Si  s'avisèrent  que  ce  les  pooit  trop  nuire,  et  dëtryè- 
rent  ung  petit  et  toumyèrent  tant  qu'il  TeuTent  à  leur  vol- 
lentë.  Li  Normant  qui  les  veoient  tourfiyer,  s*esmervilloient 
moult  entre  yaux  pourquoy  il  le  faisoient  :  «  Il  nous  reson- 
«  gnent  et  reculent,  car  il  ne  sont  pas  gent  pour  bom- 
«  battre  à  nous.  »  Bien  veoient  que  li  roys  d'Engleterre 
j  estoit  :  si  en  estoient  moult  joyant,  car  moult  le  dési- 
roimt  à  combattre.  Si  ordonnèrent  leurs  vaissiaut  en 
trbe-bonne  ghise,  enssi  que  bien  le  savoient  faire,  car  il 
estoient  tout  gent  de  mer.  Si  estoient  plus  sceur  et  mieux 
oonfortet  que  de  leur  fet;  et  misent  leur  grant  vaissiel  Cris- 
tophle  que  concquis  avoient  sour  les  Englès,  tout  devant, 
bien  pourveu  d'artillerie  et  d*arbalestriers,  et  puis  s'arou- 
tkrent  ou  plus  parfont  pour  mieux  combattre  et  s*en  vinrent 
trompant  à  trompes  et  à  trompettes,  et  assamblèrent  as 
Bnglès,  et  li  Englès  à  eulx.  Moult  fièrement  et  moult  aspre- 
ment  la  trajoient  li  arbalestres  normant,  et  Genevois  très- 
roit  et  très-vigueureusement,  et  li  archer  d'Engleterre  ossi 
Éwolteongneusement.  Là  estoient  gens  d'armes,  chevaliers 
et  SMoiers,  qoi  vassatunent  se  combatoient,  et  y  fissent  ta- 


196  BATAILLE 

maiute  belle  appertisse  d'armes,  et  bien  le  convenoit,  car  li 
Normant  avoecques  leurs  ayewes  estoientbien  V  contre  ung 
et  tout  dur  et  gent  de  mer.  Et  affin  que  il  peuissent  mieux 
avoir  les  Englès.à  leur  vollenté  et  que  point  ne  leur  esca- 
paissent,  il  avoient  grans  hés,  graves  et  hâves  de  fier,  et  les 
lanchoient  d'une  nef  à  l'autre  et  les  atachoient  à  forche  pour 
venir  de  l'un  à  l'autre  et  entroient  d'un  vaissiel  en  aultre  li 
plus  légier  et  vigereux  et  li  plus  batilleur.  Là  se  comba- 
toient  li  aucun,  main  à  main,  as  espëes  et  as  haches,  as 
espois  et  à  daghes,  et  luttoient  et  fesoient  merveilles  de 
belles  appertises  d'armes.  Là  crioient  li  Englès  :  «  Saint 
a  Jorge!  Gianel  »  et  trop  bien  assailloient  et  defiendoient; 
et  li  Normant  crioient  :  c<  Franche  !  »  et  ossi  trop  bien  se 
combatoient.  Là  fu  Ghristofle,  chils  grans  vaissiaux,  des 
Englès  reconcquis,  et  tout  chil  qui  dedens  estoient,  mort  et 
jettet  en  le  mer,  et  repourveus  d'archers  d'Engleterre  qui 
depuis  moult  vaillamment  le  defiendirent  à  tous  assail- 
lants. 

Geste  bataille  dont  je  vous  parolle,  fu  moult  felenesse  et 
moult  orible  ;  car  batailles  et  assaux  sur  mer  sont  plus  durs 
et  plus  forts  que  sus  terre,  car  on  ne  puet  fuir,  ne  reculer  : 
si  se  convient  defiendre  et  vendre  et  montrer  se  proèce. 
Bien  est  voirs  que  messires  Hues  Kiérès  estoit  bons  cheva- 
liers et  hardis,  et  messires  Pierres  Bahucès,  et  y  fisent 
merveilles  d'armes,  et  dura  le  bataille  del  heure  de  prisme 
jusques  à  relevée,  et  adont  vinrent  grant  gent  de  Flandres, 
car  très  le  matin  li  bailleux  de  l'Escluse  Uavoit  fet  segne- 
fyer  à  Bruges  et  es  villes  voisinnes.  Si  estoient  les  villes 
touttes  esmutes  et  acouru  à  piet  et  à  cheval  etjar  le  Roe, 
cheminans  qui  mieux  mieux  pour  aidier  les  Englès,  et 
s'asainblèrent  à  l'Escluse  grant  quantité  de  Flammens  et 
entrèrent  en  nefs  et  en  barges  et  en  grans  vaissiaux  espa- 
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gnols,  et  s'en  vinrent  jusqiies  à  le  bataille  tout  fresk  et  tout 
nouvel,  et  grandement  reconfortèrent  les  Englès.  Moult  fu 
là  li  roys  d'Engleterre  bon  chevalier,  et  y  fist  de  son  corps 
pluisseurs  belles  appertisses  d'armes,  et  s'abandonnoit  vail- 
lamment et  hardiement  entre  ses  ennemis  pour  yaux  plus 
adammaigier  et  rendre  coraige  à  ses  gens.  Ossi  li  ëvesques 
de  LincoUe,  li  contes  de  Pennebrucq,  li  contes  de  Hosti- 
donne,  li  contes  de  Norhantonne  et  de  Glocestre,  li  contes 
de  Herfort,  messires  Renaus  de  Gobehen,  li  barons  de  Stan- 
fort,  li  sires  de  le  Ware,  messires  Loeys  de  Biaucamp, 
messires  Guillaumes  Fils-Warine,  li  sires  de  Basset,  mes- 
sires Gantiers  de  Mauni,  li  sires  de  Luzi,  messires  Guil- 
laumes de  Windesore,  messires  Thummas  de  Hollandes, 
messires  Richars  de  Pennebruge,  li  sires  de  Felleton,  lî 
sires  de  Ponchardon,  messires  Niel  Lornich,  messires  Oli- 
viers de  Clifort,  messires  Henris  de  Biaumont,  messires 
Francques  de  Halle,  li  sires  de  Ferrières,  li  sires  Despen- 
sier,  li  sires  de  Brassetonne,  li  sires  de  Multonne  et  pluis- 
seurs autres  barons  et  chevaliers  d'Engleterre  que  je  ne 
puis  mies  tous  nommer,  s'i  esprouvèrent  et  combatirent 
très-bien  et  requisent  leurs  ennemis  si  vassaument  et  si  fiè- 
rement avoecq  l'ayde  de  leurs  archers  que  flnablement  li 
Normant  furent  desconfit,  tout  mort  et  tout  noyet,  excepte 
Barbevaire  et  Maraut  qui  se  sauvèrent;  car,  quant  il  virent 
le  desconfiture,  il  entrèrent  en  une  barge  et  fissent  tant  par 
rivière  qu'il  yssirent  de  le  bataille  et  eslongièrent  les  périls 
qui  moult  grant  y  estoit  entre  leurs  gens,  car  on  n'en  pren- 
doit  nul  à  merchî,  mes  les  mettoit-on  tous  à  bort.  Là  furent 
mort  messires  Hues  Kiérès  et  messires  Pierres  Bahucès  et 
bien  XL"  saudoyers,  Normans,  Pikars,  Genevois,  Bretons, 
bidaus  et  gens  de  touttes  queilloites.  Geste  bataille  fu  en 
l'an  de  grâce  Notre-Seigneur  mil  CCC.XL,  le  jour  devant  le 
vegille  Saint-Jean-Baptiste. 
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Çeste  avenue  fu  moult  tost  sceue  et  eaprise  parmy  Flan- 
dres et  en  Haynnau,  et  en  vinrent  les  certainnes  nouvelles 
ens  èç  II  09  qui  estoienjfe  logiet,  yersi  TbuBrrÉveaq^ie.  8U5 
l'jgço^^lta  à  heuj^e  de  mienurt.  Moi^t  ea  furent  H^^rnuyer, 
Fiam6dE^vq,  Allemant  et  Braibencbon  joiaux,  e^  e^i.  Ipèrc^t 
Dieu,  quant  U  roy^  englës  avoii,t  eue  ip,e  si  beUe  jourip^  et 
yictcKre  sour  mer.  Adoiiit  dist  1^  dus  de  Braibant  que  ses 
prpupps  estoit  ayëris  et,  que  \jm  a.utre  fois  ^  fuist  mieux 
creux  et  que  ^es  cousins  li  roî$  eivglëst  puisqu'il  estoit  dec^à 
le  ^r,  les  ej^ommoroit  temp^emeott,  et  que  bon  sefoit  del 
aller  vers  lui^  ensi  que  ooi  li  avoit  juret  et  proummis.  Là 
eui^nt  li  seigaeiir  qui  avœeq  le  cçi^te  de  Hayi^nai^  estoi^t» 
conseil  et  achris  que  i*\siu%  deslogier  le  m^^tin  et  de  donner 
touttes  m^nnières  de  goas  congiet  jusque^;  ^oat  qu'il 
çeroien;!;  semons  et  mandet  de  par  jaux  ou  nom  dou  roy 
englës,,  et  que  te^t  U  cief  des  ^ans  seigneurs  quî  là  estoient, 
se  retraissent  deyiers  le  roy  d*Engleterre  qui  i^*en  venoit  à 
Ga,iu^.  Dont  fut  çTJot  et  nonchiet  en  Tost  que  ebacuns  deyaiit 
soleil  levant  se  d^slpgast.  O^sjj  fu-il  ^  Tost  le  roy  de 
France  ct^*  wv^i^on  mj^Buit lijroys oy  le3 nouyelleaquesen 
9f:ifiée  spur  mei^  esipit  toutte  perdue  et  déconfite  et  que  nu!^ 
(jle  vai^  n'ea  estf^it  escappé,  et  estoit;  li  9oys  englèç  à  gçant 
eiSfort  yeny^s^  par  d^oha  le  mer.  De  ces^  nouvelles  fu  li  royfi  de 
Ç!r^çhie  moult  couroi^hie^  cac  il  avoit  ^  grant  fia^phe  eu 
ce^  Qtéx^yqi^  et  Normaus.  que^  pa^  ya^:  fiiist  1^  roy  englès 
desco^fis  ^us  mei;  et  ses  voi^ges  rompues,  de  qupy  pou,ir  le 
n^u talent  il  ordonna  le  m^in  ^. deslogier  et  ^  retraii:e  vei^s 
Jjsrsi^  et  iUQeçqi  eijiv^OB.  ]^3i  &;rent  départi,  ces  doi  os 
qjae:  vou;?  m*oé&  reqoçder,  de  Vexant  ThuQ»  et  requeillërent 
ten^tes  eè  pavillons  et.  missent  à,  cha^oy  ;  et  revint  H<  contes 
dp  Haynnau  à  y3.11encI4f9nnesr  et  \à^  ampn^,  le  d^c  de  Brai- 
bant, le  (Juç  de  Gerles,  I^  cpnjte  4e  Jji^rs»,  ^oa  sgrourge,  le 


conte*  ée  Namu-r,  le  marquis  de  Blancqudboureh».  monset?* 
gaear  J«haa  dé  Haynnau  son;  onde,  le  iDar(|ui3  de  Mîsse« 
]&  seigneur  de  Fmquemont,  Jâcquemem  Dapteyelle,  et  les 
festia  et  bonnoura  a^  mieux  qu'il  peult  ;  et  cil  dessus  dist 
fissent  leurs  gens*  tout  bellement  retraîre  et  rafler  en  leurff 
Ireux.  Bt  ossi  lî  roys  de  Franche  se  desloga  ceste  meysme 
matinée  et  s'en  vint  à  Arras,  et  ducs  et  contes  avoecq  lui, 
et  ne  donna  nullui  conget,  car  il  penssoit  bien  qu'il  en  aroit 
temprement  afiaire.  Or  revenrons  au  roy  d'Engleterre  et 
comment  il  se  ordonna  aprièa  le  bataille  qu'il  eult  entre 
Blancqueberghe  et  l'Escluse. 

See.  réd.  —  Nous  nos  tairons  un  petit  à  parler  dou  duch  de 
Normandie  et  dou  conte  de  Hajnau,  et  parlerons  dou  roy  Édou- 
wart  d'Engleterre  qui  s'estoit  mis  sus  mer  pour  venir  et  arriver, 
selonch  se  intention,  en  Flandres,  et  puis  venir  en  Haynau 
aidier  à  guerryer  le  conte  de  Hainaut  son.  serourge  contre  les 
François.  Ce  fuie  jour  devant  le  vegille  Saint-Jehan-Baptiste,  Tan 
M.CCCetXL,  qu'il  nagoit  par  mer  à  grant  et  belle  cargo  de 
naves  et  de  vaissiaus  ;  et  estoit  toute  sa  navie  partie  dou  havène 
de  Tamise,  et  s'en  venoit  droitement  pour  arriver  à  l'Escluse, 
Et  adont  se  tenoient  entre  Blankeberghe  et  l'Escluse  et  sus  le  mer 
messires  Hues  Kierès,  messires  Pierres Bahucès  *  et  Barbevaire*, 
à  plus  de  '  VII"  *  gros  vaissiaus  sans  les  hokebos  ;  et  estoient 
bien  Normans,  Bidaus,  Genevois  et  Pikars  XL"  ;  et  estoient  là 
ancré  etarresté,  au  commandement  dou  roy  de  France,  pour 
attendre  le  revenue  dou  roy  d'Engleterre,  car  bien  savoient  qu'il 
devoit*  rapasser  :  se  li  voloient  véer  et  deffendre  le  passage, 
ensi  qu'il  usent  bien  et  hardiement,  tant  qu'il  peurent,  sicom 
vous  orés  recorder.  Li.  rois  d'Engleterre  et  li  sien ,  qui  s'en 
venoient  tout  singlant,  regardèrent  et  virent  devers  l'Escluse  si 
grant  quantité  de  vaissiaus  que  des  mas  ce  sambloient  droite- 
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ment  uns  bos  :  si  en  fu  forment  esmervilliés  et  demanda  au 
patron  de  se  navie  quels  gens  ce  pooient  estre.  Il  respondi  qu*il 
cuidoit  bien  que  ce  fust  11  armée  des  Normans  que  li  rois  de 
France  tenoit  sus  mer,  et  qui  pluiseurs  fois  U'avoient  fait  grant 
damage,  et  tant  que  ars  et  robet  le  bonne  ville  de  Hantonne  et 
conquis  Christofle ,  son  grant  vaissiel ,  et  occis  chiaus  qui  le 
gardoient  et  conduisoient.  Dont  respondi  11  rois  englès  :  c  J'ai 
c  de  lonch  temps  désiré  que  les  peuisse  combatre  ;  si  les  com- 
c  bâterons,  s'il  plaist  à  Dieu  et  à  saint  Jorge  ;  car  voirement 
c  m'ont-il  fait  tant  de  contraires  que  j'en  voeil  prendre  le  ven- 
c  gance,  se  j'i  puis  avenir.  »  Lors  fist  li  rois  ordonner  tous  ses 
vaissiaus  et  mettre  les  plus  fors  devant,  et  fist  frontière  à  tous 
costés  de  ses  archiers  ;  et  entre  II  nefs  d'arciers,  en  y  avoit  une 
de  gens  d'armes  ;  et  encores  fist-il  une  bataille  sus  costière,  toute 

*  purainne  •  d'arciers,  pour  reconforter,  se  mestier  »  faisoit^, 
les  plus  lassés.  Là  j  avoit  grant  fuison  de  dames  d'Ëngleterre, 
contesses,  baronnesses,  chevaleresses  et  bourgoises  de  Londres, 
qui  venoient  veoir  le  rojne  d'Ëngleterre  à  Gand,  que  veue 
n'avoient  un  grant  temps  ;  et  ces  dames  fist  li  rois  englès  bien 
garder  et  songneusement  de  *  CGC  •  armeures  de  fier  '  et 

•  V®  •  arciers  ;  et  puis  pria  li  rois  à  tous  que  il  volsissent  penser 
dou  bien  faire  et  garder  sen  honneur  ;  et  cascuns  li  *®  eut  eu 
couvent  ". 

Quant  li  rois  d'Ëngleterre  et  si  mareschal  eurent  ordeno 
leurs  batailles  et  leurs  navies  **  bellement  "  et  sagement,  il 
fissent  tendre  et  traire  les  voiles  contremont,  et  vinrent  au  vent, 
de  quartier,  sus  destre,  pour  avoir  l'avantage  deu  soleil,  qui  en 
venant  lor  estoit  ou  visage.  Si  s'avisèrent  et  regardèrent  que  ce 
les  pooit  trop  nuire,  et  détrjèrent  un  petit  et  tournjèrent  tant 
que  l'eurent  à  leur  volonté.  Li  Normant  qui  les  veoient  tour- 
njer,  s'esmervilloient  trop  pourquoi  il  le  faisoient,  et  disoient  : 
t  II  ressongnent  et  reculent,  car  il  ne  sont  pas  gens  pour  combattre 

•  «  Pare.  —  »-*  Estoit.  —  »-•  IIII«.  —  •'  Hommes  d'armes.  — 
•••  VIII«.  —  «»-**  Enconvenança.  —  ""  Bien. 
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0%  dsquier^^  en  son  païs  et  quelbet  peu:*  prjcre  et  par  ordienaaee 
de  don  que  son  peuple  \i  avoit  fait  de  une  aide  mouh  grosse, 
grant  argent,  car  il  espévoit  que  sus  Testé  i)  feroit  un  graM 
fait,  et  sua  cel  estât,,  il  estoil  départis  des  Alemans,  et  ayoit  11 
dis  roia  d'Englejberre  fait  ses  pourveaiM^si  moult  grandes  et 
moult  grosses  sua  la  rivière  de  la  Tamise  en  la  diité  de  Loi)- 
dres,  et  là  ayeit  fait  sosb  mandement  et  assamblé  grant  fuiason 
de  nobles,.  ebe^aUers  et  etsquiers  et  archiers. 

Quant  tout  f^  prest».  et  la  navie  cargie,  U  rois  d'Ëngletenre 
entra  en  soa  va^siel.  Toutes  cea  gen^  ^trèrent,  et.  montèretutt, 
ensi  que  ordonné,  estoit,  et  se  déganorèirent  dm  q^k  de 
Londres,  et  siaglèr^nt  aval  l9(  Taqiise  et  via^irent  de  ceUd 
marée  devs^  Qravesanides,.  de  la  seconde  mairée  devant  Mer- 
gatf9,  et  puis  eixtrèrent  en  mer,  et  pooient  estre  environ 
sis^vingt  vassiaus,  nefs,  balengiers  et  passagiersi^  quatre  nûQ^ 
hoixones  d'armes «chevalii^s  et  esquievs,  et  dpu^e  miiie>  archiers  ; 
et  avoient  li  roi^  et  ses  gens  la  me?  et  le  vent  poui?  ejds,.  et 
nagièrei^bt  à  pooij?  viers  la  ville  de  TËscluse  en  Flandres,,  et  ne 
savoient  riens  les  Ënglois  des  Normanaqui  se.tenoient  devant 
TEscluse  bien  quarante  mille  et  atendpient  Le  retour  et  venuç 
dou  roi,  d'Efîigleterre.  Bien  sçavoient  les  Ënglois  qjue.  lieu  Nor- 
manJ9(  esqumiours  estoient  su3  la  mer,  mais  il  nor  les  quidoient 
pas,  trouver  à  TEscluse,  et  tout  che  lor  fiaisoU  faire  11  rois;  de 
France  qui  lor  voloit  brisier  lor  voiage. 

Et  estoient  li  Nonnant  parmi  les  Genevois  et  Piquars 
bien  quarante  mille  hommes,  desquels  messires  Hues  QuiéiTèSt^ 
d'Amiennois,  3arbevaire  et  Bahucès  estoient  chiôs ,  et  avoient 
bien  deux  cens  vassiaus  pai^mi  ceuls  des  pourvéances ,.  et 
avoient  ensi  que  assis  la  ville  de  l'Escluse ,  et  n'i  pooijfc  nuls 
entrer,  ne  issir  foxrs  par  Ipr  congiot.  Ox?  avint  que  la  vegiUe 
dS;  la  Saint-Jehan-Baptiste  que  on  compta  pour  lors  en  Tajo.  de 
grasce  Nostre-Sigi^eup  mille  trois  cens  qt  quarante ,  li  rois 
d'Engleterre  et  sa  navie  vinrent  devant  TEscluse,,  à  entendre 
pour  prendre  port  et  terre,  priés  de  Blanqueberghe.  à  deus 
li^es,de  l'B^lu^e,  et.  treuyèrent.  1^  nftyie  dejs  Normaux,  Dei^ 
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mas  qui  drèçoient  contre-mont,  ce  sambloit  un  grans  bois. 
Quant  li  rois  d'Engleterre  et  les  Englois  orent  congnissanoe 
que  li  Normant  estoient  devant  TEscluse,  et  ne  pooient 
prendre  terre  fors  par  lor  dangier,  si  jettèrent  lors  ancres 
et  se  tinrent  tout  quoi  pour  entendre  à  lors  besongnes  et 
ordonner  lors  batailles.  Lors  fist  li  rois  d'Engleterre  pluis- 
seurs  chevaliers  nouviaus,  car  bien  veirent  généraument  que 
combatre  les  convenoit.  Quant  la  mer  fu  revenue,  il  désan- 
crèrent  et  ordonnèrent  tous  lors  vassiaus  et  missent  les  plus 
fors  devant  et  les  armèrent  et  pourveirent  d'archiers.  Entre 
deus  nefs  d*archiers  avoit  une  nef  de  gens  d'armes.  Quant  tout 
furent  ordonné,  li  vassiel  le  roi  d'Engleterre  aprochièrent.  Che 
estoit  biautés  et  grant  plaisance  au  veoir  ces  bannières  et  ces 
estrannières  armojées  des  armes  des  signeurs,  et  à  ce  queli 
Normant  monstrèrent,  il  désiroient  avoir  la  bataille  as  Englois, 
car  si  trètos  que  il  les  veirent  aprochier,  il  avoient  croisiet 
tous  lors  vassiaus,  il  traïssent  les  ancres  à  mont  et  laissièrent 
les  voiUes  aler  et  s'en  vinrent  tout  de  grant  volonté  sus  la 
navie  des  Englois,  et  ordonnèrent  à  aler  tout  devant  Oristofle, 
le  grant  vassiel  lequel  en  celle  meisme  année  il  avoient  conquis 
sur  les  Englois.  Quant  Englois  et  Normans  s'encontrèrent,  il  i 
ot  grant  hustin,  et  à  Tentrer  Tun  dedens  Taultre,  il  abaisièrent 
tous  lors  veilles.  Ou  grant  vassiel  de  Oristofle  qui  se  remons- 
troit  desus  tous  les  aultres ,  avoit  bien  quatre  cens  Genevois 
arbalestriers ,  liquel  commenchièrent  à  traire  moult  roit  et 
moult  dur  à  Taprocier.  Li  Englois  recongneurent  bien  que 
cestoit  Ohristofle,  le  vassiel  qui  avoit  esté  conquis  sus  euls. 
Si  furent  plus  désirant  dou  reconquerre,  et  Tenvironnèrent  de 
tous  lés,  et  commenchièrent  archier  à  traire  de  grant  randon 
et  à  aprochier  ce  vassiel  Oristofle  et  les  Genevois  qui  dedens 
estoient.  Vous  savés  que  archier  de  Tare  à  main  sont  trop 
plus  isniel  que  ne  soient  arbalestrier.  Ohil  archier  d'Engleterre 
par  ouniement  traire  fort  et  roit,  ensonnyèrent  tellement  ces 
Genevois  que  il  furent  mestre  et  signeur  de  euls,  et  entrèrent 
dedens  Oristofle  et  le  conquissent,  et  missent  à  mort  et  à  bort 
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Sddin,  Ronchin  et  tous  les  villages  de  là  environ  et  la  ville  et 
abbéie  de  Chisoing  et  Baissi  et  tout  le  païs  jusques  au  Pont-à- 
Raisse  à  une  lieue  de  Douai,  et  puis  se  retournèrent  viers  Landas 
et  viers  Orchies  et  les  ardirent.  Riens  n'estoit  déporté  derrière 
euls  et  devant  euls>  et  quant  il  orent  fait  celle  envaïe,  il. s'en 
retournèrent  en  Toost. 


Ossi  lî  Flammencq  ne  se  tenoîent  mîes  quoy,  car  souvent 
assaîlloîent  à  le  chité  par  terre  et  par  aîge,  et  se  mettoient 
en  painne  que  dou  prendre,  et  chil  de  dedens  se  deffendoient 
à  leur  pooir,  et  vous  di  que  li  bon  chevalier  que  li  roys  de 
Franche  y  avoit  envoyet,  leur  fisent  grant  confort  et  tinrent 
Tournay  en  honneur  ;  et  fissent  li  Flammencq,  entre  les 
autres  assaux,  un  assaut  très-fort  et  trës-mervilleus  et  par 
espëcial  sour  le  rivière  d'Escault,  et  avoient  nefs  armées  et 
grant  fuisson  de  bonnes  gens  dedens,  et  aprochièrent  ces 
nefs  jusques  à  ]e  barbakanne  de  le  porte  couleîche  del 
arche  sus  l'Escault,  et  voUoient  par  là  entrer  en  le  ville  et 
hantoîent  Flammencq  de  haces,  de  pils  et  d*autres  instrum- 
mens  ordonnés  et  aprestés  pour  rompre.  Là  estoient  as 
gharrîtes  d'amont  li  contes  de  Foix  et  si  frère,  messires 
Robiers  Bertrans,  marescaul  de  France,  messires  Joffroys 
de  Garni,  li  sires  de  Kaieu,  et  suivoient  chiaux  d'aval  telle- 
ment qu'il  n'y  avoit  si  hardit  qui  ne  resongnaist.  Encorres 
estoient  des  barons  de  Franche  en  nefs  sus  l'Escault  par 
dedens  le  ville,  li  sénescaux  de  Poitou,  messires  Gérars  de 
Montfaucon,  messires  Mahieux  de  Trie,  messires  Godemars 
dou  Fay,  et  estoient  à  rencontre  des  assaillans  et  se  deffen- 
doient vaillamment,  et  tantfissent  que  li  Flammencq  y  per- 
dirent grant  cop  de  leurs  gens  mors  et  navrés  et  retour- 
nèrent sans  plus  faire  à  leur  logeîs. 

Sec.  rid,  —  D'autre  part,  li  Plamench  assailloient  souvent 
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chiaus  de  Tournaj,  et  avoient  fait  en  nefs  sus  TEscaut  bierfrois 
et  atournemens  d'assaus,  et  venoient  hurter  et  escarmucier 
priesque  tous  les  jours  à  chiaus  de  Tournay  :  s'en  y  avoit 
souvent  de  navrés  des  uns  et  des  aultres,  et  se  mettoient  en 
grant  painne  ii  Flamench  de  conquerre  et  de  damagier  Tour- 
nay,  tant  avoient  pris  le  guerre  en  eoer  ;  et  on  dist,  et  voirs 
est,  qu'il  n'est  si  felle  guerre  que  de  voisins  et  d'amis  <.  Et 
entre  les  assaus  que  li  Flamench  usent ,  il  en  i  eut  un  qui  dura 
un  jour  tout  entier  :  là  eut  tamainte  grant  apertise  d'armes 
faite;  car  tout  li  signeur  et  li  chevalier  qui  enTournaj  estoient, 
furent  à  cel  assaut,  et  estoit  li  dis  assaus  fais  en  nefs  et  en 
vaissiaus  à  ce  appareilliés  de  lonch  temps,  pour  ouvrir  et  pour 
rompre  les  barrières  à  le  posterne  de  Tarée  :  mais  elles  furent 
si  bien  deffendues  que  li  Flamench  n'i  conquisent  rien ,  ançois 
perdirent  une  nef  toute  cargie  de  gens,  dont  il  y  en  eut  plus 
de  *  VI"  »  noyés ,  et  retournèrent  au  soir  tous  lasset  et  travilliet. 

Quat.  réd.  —  D'autre  part,  li  Flamenc  qui  estoient  logiet  à  la 
porte  de  Sainte-Fontainne,  ne  se  tenoient  point  quoi,  mais  fai- 
soient  tous  les  jours  deviers  lor  lés  à  la  chité  de  Tournai  assaut 
et  escarmuce,  et  ensonnioient  moult  les  Tournissiens,  et  entre 
les  assaus  que  li  Flamenc  fissent,  il  en  1  ot  un  qui  dura  un  jour 
tout  entier,  et  là  ot  mainte  grande  apertisse  d'armes  faite;  car 
tout  li  chevalier  qui  en  Tournai  estoient,  furent  pour  cel  assaut 
ensonnyet,  et  estoient  Flamens  en  grandes  nefs  armées  et  appa- 
rillies  à  ce  pour  assallir,  et  avoient  en  ces  nefs  arbalestriers  qui 
traioient  à  ceuls  de  dedcns,  lesquels  il  convenoit  estrc  bien 
pavesciés,  ou  il  euissent  trop  grandement  perdu,  et  là  ot  à  col 
assaut  biaucop  de  hommes  navrés  et  blecics,  et  quant  ce  vint  au 
soir,  li  assaus  cessa,  et  retournèrent  Flamens  à  lors  logeis. 


Che  siège  tenant  et  durant  devant  Tournay,  yssirent  une 
matinée  li  saudoyer  qui  en  Saint-Amand  se  tenoient,  Fran- 

*  L'un  contre  l'autre.  —  »  *  VIII««. 
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chois,  bidaus  et  Genevois,  et  vinrent  à  Hanon  qui  se  tient  de 
Haynnau  et  ardirent  le  ville,  et  violèrent  l'abbëie  et  destruî- 
sirent  le  moustier,  et  enmenèrent  devant  yaux  che  que  bon 
leur  sambla,  et  rentrèrent  en  Saint-Amand.  Assés  tost 
apriès  se  partirent  li  saudoyer  dessus  dist  et  passèrent  les 
bos  de  Saint-Amand,  et  vinrent  jusqu'à  Tabëie  de  Vicongne 
pour  le  ardoir  et  essillier,  et  en  fuissent  venut  à  leur 
entente,  car  il  avoient  fait  ung  gisant  feu  contre  le  porte 
pour  le  ardoir  et  abattre  à  forche  ;  mes  ungs  gentils  abbés 
qui  laiens  estoit  pour  le  temps,  y  pourvei  de  grant  remède, 
car  quant  il  eult  considéré  le  péril,  il  monta  à  cheval  et  se 
wuida  par  derrière  et  chevaucha  tous  les  bos  à  le  couverte 
et  flst  tant  que  moult  quoitousement  il  vint  à  Vallen- 
chiennes,  et  requist  au  prouvost  de  le  ville  et  as  jurés  que 
on  li  volsist  prester  les  arbalestriers  pour  aidier  à  deffendre 
se  maison  et  Tabbéie.  On  li  acorda  voUentiers.  Si  enmena 
adont  avoecq  lui  environ  XL  arbalestriers  et  otant  d'ar- 
chiers  à  main,  et  les  mist  par  derrière  Raimmes  en  ce  petit 
bos  qui  regarde  sus  le  voie  de  le  cauchie  dou  Pourcelet, 
liquelle  cauchie  estoit  adont  toute  semée  de  Franchois  qui 
Vicongne  voUoient  destruire.  Dont  commenchièrent  li  arba- 
lestriers et  li  archers  vallenchinois  à  traire  sus  les  bidaus, 
et  quant  chil  sentirent  les  sajettes  qui  sour  costet  leur 
venoient,  et  à  chiaux  qui  les  traioient  ne  pooient  à  venir, 
car  il  y  avoit  grandes  rouillies  et  fort  bos  entr'iaux,  si  en 
furent  tout  esbahi  et  commenchièrent  à  reculer,  car  il  se 
doubtèrent  qu'il  n'y  euist  plus  de  gens  qu'il  n'y  avoit.  Si  se 
retraisent  sans  plus  riens  faire,  et  li  arbalestrier  de  Val- 
lenchiennes  tout  costiant  les  bos,  les  reboutèrent  si  avant 
qu'il  en  délivrèrent  le  cauchie,  et  fu  li  abbéie  deffendue,  et  li 
feulx  estains,  qui  devant  le  porte  estoit,  et  flst  chils  abbés 
copper  grant  fuisson  de  bos  par  derrière,  afiin  que  on  ne  les 
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peuist  approcher,  et  par  devant  où  point  de  bos  n'avoit,  il 
fist  faire  grans  fossés  et  parfons  et  larges.  Enssi  n'eut  li 
abbéie  de  Yicongne  depuis  nulle  garde  des  ennemis. 

Sec.  réd,  —  Le  siège  durant  et  tenant  devant  Tournay, 
issirent  hors  une  matinée  li  saudoyer  de  Saint- Amand ,  dont 
il  en  y  avoit  grant  fuisou,  et  vinrent  à  Hanon  qui  se  tient  de 
Haynau,  et  ardirent  le  ville  et  violèrent  Tabbeye  et  destrui- 
sirent  le  moustier,  et  enmenèrent  et  enportèrent  devant  yaus 
tout  che  que  mener  et  enporter  en  peurent,  et  puis  retour- 
nèrent en  Saint-Amand.  Assés  tost  après,  se  partirent  li  sau- 
doyer dessus  dit  et  passèrent  le  bos  de  Saint- Amand ,  et 
vinrent  jusques  à  Tabbeye  de  Vicogne  pour  le  ardoir  et  essil- 
lier  ;  et  en  fuissent  venu  à  leur  entente,  car  il  avoient  fait  un 
grant  feu  contre  le  porte  pour  le  ardoir  et  abatre  à  force;  mais 
uns  gentils  abbés  qui  laiens  estoit  pour  le  temps,  y  pourvei  de 
grant  remède  ;  car,  quant  il  eut  considéré  le  péril,  il  monta  à 
cheval  et  parti  par  derrière ,  et  chevauça  tous  les  bos ,  à  le 
couverte,  et  fist  tant  que  moult  *  quoiteusement  '  il  vint  à  Valen- 
chienes.  Si  requist  au  prévost  de  le  ville  et  as  jurés  que  on  li 
volsist  prester  les  arbalestriers  de  le  ville  pour  aidier  à  deffen- 
dre  sa  maison  ;  et  cil  li  acordèrent  volentiers  :  si  les  enmena 
dans  abbés  avoech  lui,  et  passèrent  derrière  Raimes  et  les  mist 
ens  ce  bos  qui  regarde  vers  le  Pourcelet  et  sur  la  caucie.  Là 
commencièrent-il  à  traire  et  à  berser  sus  ces  bidaus  et  Gene- 
vois qui  estoient  devant  le  porte  de  Vicogne.  Si  trètost  qu'il 
sentirent  ces  s^gettes  qui  leur  venoient  de  dedens  le  bos,  si 
furent  tout  effî:*aé  et  se  misent  au  retour,  cascuns  qui  mieuls 
mieuls  :  ensi  fu  li  abbeye  de  Vicogne  sauvée. 

Q,uatr.  réd.  —  Le  siège  estant  devant  Tournai,  issirent  hors 
de  Saint-Amant  li  saudoyer  qui  là  estoient,  et  vinrent  à  Hanon 
à  une  petite  Ueue  de  là  et  passèrent  les  bos.  Si  ardirent  la  ville 
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et  violèreiit  l'aboie  et  le  destruisirent  et  le  mousticr  aussi ,  ot 
emportèrent  et  emmenèrent  tout  ce  que  de  bon  il  1  trouvèrent, 
mais  en  devant  ce,  li  abbés  de  Hanon  et  11  monne  avoient  amené 
lor  fiètre  et  lors  jeuiauls  et  les  reliques  à  sauveté  en  la  ville  de 
Yalenchiennes.  Quant  li  saudoyer  de  Saint- Amant  orent  ce  fait, 
il  s'avalèrent  parmi  les  bois  que  on  dist  de  Raismes  et  vinrent  à 
Tabéie  de  Vicongne  et ardirent  lostel  dou  Pourcelet  et abatirent 
le  conduit  de  une  fontainne  qui  là  estoit,  et  vinrent  à  la  porte  de 
Tabéie  de  Vicongne  et  le  commenchièrent  à  asallir.  Pour  ces 
jours,  il  i  avoit  un  abbet,  moult  vaillant  homme,  qui  se  nommoit 
Godefroi.  Quant  il  considéra  le  péril  de  oes  bidaus,  il  âst  monter 
un  varlet  à  ceval ,  et  se  parti  de  Tabéie  par  derrière  et  vint  au 
férir  des  espérons  à  Valenchiennes  et  au  sequours.  Pour  ces  jours 
estoit  prévos  de  Yalenchiennes  uns  moult  vaiUans  homs  qui  se 
nommoit  Jehans  de  Baissi»  qui  entendi  as  requestes  que  dans  abbés 
de  Vicongne  faisoit,  car  moult  Tamoit  et  Tabéie  aussi.  Se  ordonna 
tantos  arbalestriers  et  hommes  bien  cincq  cens  à  partir  et  à  aler 
à  Vicongne  pour  aidier  à  Tabéie.  Chil  qui  furent  esleu,  se  dépar- 
tirent tantos  et  prissent  le  cemin  de  Raismes,  et  bien  lor  beson- 
gna  que  il  se  délivrassent  dou  venir  au  sequours  pour  Tabéie, 
car  li  saudojer  de  Saint-Amant  avoient  fait  un  grant  feu  devant 
la  porte  de  Tabéie  pour  le  ardoir  et  entrer  dedens  ;  msda  li  abbés 
âesus  nommés,  qui  bien  se  doubtoit  de  tout  ce,  avoit  fait  armer 
et  vestir  la  porte  de  quirs  de  vaces  atout  le  poil,  par  quoi  li  feus 
ne  se  peuist  legièrement  prendre,  ne  attachier  à  la  porte.  De  ces 
bidaus  qui  là  estoient  venu,  en  i  avoit  auquns  qui  en  estoient 
aie  ot  parti  de  lor  compagnons  pour  pillier  à  Raismes*  Chil  de  la 
ville  de  Raismes  avoient  relevé  les  fossés  à  deus  costés  deviers 
le  bois  et  fait  à  deffense  unes  grandes  bailles,  et  là  ot  grande 
escarmuce  et  tant  que  li  arbalestrier  de  Valenchiennes  apro- 
cièrent.  Chil  bidau  les  veirent  venir  sus  la  caucie  et  lor  banière 
tout  devant,  et  avoec  ce  il  oïrent  dire  ces  gens  de  Raismes  qui 
là  se  deffendoient  et  escarmuçoient  :  t  Veci  sequours  qui  nous 
€  vient  ;  veci  les  Valenchiennois.  »  Ces  paroles  oies  et  les  arba- 
lestriers veus,  chil  bidau  se  missent  tantos  au  retour  et  entrèrent 
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ens  es  bos  de  Saint-Amant,  et  se  sauvèrent  et  retournèrent  en  la 
ville,  et  li  Valenchiennois  vinrent  jusques  à  Vicongne  et  estin- 
dirent  le  feu  qui  estoit  devant  la  porte.  Li  abbés  Godefrois  les 
remercia  grandement  de  ce  sequours  et  fist  tourner  un  tonniel 
de  vin  sus  le  fons  et  lor  fist  boire,  et  puis  retournèrent  à  Valen- 
chiennes,  et  li  abbés  de  Vicongne  fist  tantos  coper  les  bos  tout 
autour  de  son  abbéie  et  devant  anssi,  par  quoi  on  no  peuist  cho- 
vauchier,  ne  venir  aisiement  jusques  à  là. 


Sicomme  je  vous  recorde,  che  siège  durant  devant  Tour- 
nay,  avinrent  pluisseurs  avenues  et  grant  fès  d'armes,  tant 
en  France  comme  en  Gascoingne  et  en  Escoche,  qui  ne  sont 
mies  à  oublyer,  car  aînssi  l'ai-je  proummis  à  messires  et 
mestres  ou  commenchement  de  mon  livre,  que  tous  les 
biaus  fès  d'armes  dont  j'ay  le  mémoire  et  le  juste  infour- 
mation,  je  les  remetray  avant,  jà  soit-ce  que  messires 
Jehans  li  Biaus  en  ses  cronikes  n'en  fait  mies  mention. 
Mes  ungs  homs  ne  puet  mies  tout  savoir,  car  ces  guerres 
estoient  si  grandes  et  si  dures  et  si  enrachinées  de  tous 
costés  que  on  y  a  tantost  oublyet  quelque  cose,  qui  n'y  prent 
songneusement  garde.  Et  pour  ce  voeil  revenir  ung  petit  au 
conte  de  Laille  qui  comme  roys  de  Franche  se  tenoit  en 
Gascoingne  et  faisoit  de  celle  saison  grant  guerre  contre  les 
Gascons  qui  pour  le  roy  d'Engleterre  se  tenoient.  Et  estoient 
avoecq  lui  li  contes  de  Commînges,  11  contes  de  Pierregorth, 
li  viscontes  de  Villemur,  le  viscontes  de  Talar,  li  viscontes  de 
Bruniquiel,  li  viscontes  de  Carmaing,  li  viscontes  de  Muren- 
don  et  pluisseurs  autres  barons  et  chevaliers,  et  estoient 
bien  VI™  à  cheval  et  X"  à  piet,  et  avoient  jà  reconcquis 
pluisseurs  bonnes  villes  et  castiaux,  tant  que  Biergerach, 
Condon ,  Sainte-Basille,  Penne,  Langon ,  Prudaire  et  Se- 
billach,  et  avoient  partout  mis  gens  et  garnisons  pour 
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deffendre  et  tenir  ces  castiaux,  et  sëoient  devant  le  Réole, 
une  bonne  ville  et  fort  castiel.  Si  en  estoit  adont  capitaine 
ungs  chevaliers  englès  qui  s'appielloit  messires  Jehans  li 
Boutilliers,  qui  longuement  et  vassaument  le  tint  contre  les 
François  ;  mes  finablement  il  fu  si  menés  et  si  appressés 
par  assaulx  d'enghiens  et  d'autres  besoingnes,  et  si  veoit 
ossi  que  nuls  confors  ne  li  appairoit,  car  il  n'avoit  homme 
en  Gascoingne  adont,  seigneur  de  Labreth,  ne  autre  qui  se 
meuist,  ne  rësistast  as  Franchois  de  riens,  mes  gardoient 
chacuns  leurs  fortrèches  au  mieux  qu'il  pooient.  Si  traita 
li  cappitainne  de  le  Réole  par  le  consseil  et  acord  de  chiaux 
de  le  ville  à  le  rendre  au  conte  de  Laille  parmy  tant  qu'il 
s'en  devoit  partir  et  chil  qui  partir  s'en  volloient,  sans  dam- 
maige  ;  mes  il,  ne  chil  qui  avoecq  lui  se  partiroient,  ne  so 
pooient  armer  toute  l'année  contre  yaux  ens  es  marches  et 
frontières  de  Gascoingne.  Chils  marchiés  fu  tenus,  et  li  ville 
et  li  castiaux  de  le  Réelle  rendus,  et  y  entrèrent  li  Fran- 
chois baudement  et  prisent  le  féaulté  et  le  serment  de 
chiaux  de  le  ville,  et  y  misent  ung  chevalier  gascon  que  on 
appelloit  messire  Raimmon  Segni. 

Apriès  le  prise  de  le  Réole  et  le  chevalier  dessus  nommet 
ens  laissiet,  et  le  ville  pourvue  et  rafreschie  de  touttes 
coses  qui  appertenantes  y  estoient,  li  contes  de  Laille  eut 
consseil  qu'il  yroit  devant  Auberoche  et  l'aségeroit  et  no 
s'en  partiroit  jusques  à  tant  qu'il  l'aroit.  Si  se  parti  apper- 
tement  de  le  RéoUe  et  fist  arouter  tout  son  charoy  et  ses 
pourvéances  et  esploita  tant  qu'il  vint  devant  le  bonne  ville 
de  Auberoche  et  le  assiéga  de  tous  poins  environnement,  et 
y  fist  faire  et  livrer  pluisseurs  assaux  grans  et  mervilleux, 
mes  chil  de  dedens  se  deffendoient  bien  et  vaillamment,  et 
en  estoit  adont  souverains  et  gardiens  de  par  le  roy  d'En- 
gleterre  messires  Hélies  de  Pummiers,  frères  au  seigneur 
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de  Pummiers,  liquels  avoit  avoecq  lui  bonne  bachelerie  et 
apperte,  qui  moult  songneux  estoient  de  garder  le  ville  et  de 
enhorter  les  bourgois  de  le  ville  qu'il  fuissent  loyal  et  preu- 
domme  enviers  leur  seigneur  le  roy  Édouwart  d'Engleterre. 
Enssi  se  portoit  li  affaire  :  on  guerrioit  de  tous  lés.  Li  roys 
englès  séoit  devant  Tournai,  et  ardoit  et  exilloit  le  pays 
d'environ  ;  et  li  contes  de  Laille  et  li  autre  conte  et  baron  li 
ardoient  et  assëgoient  son  pays  en  Gascoingne.  Ossi  li  Escot 
li  faisoient  une  très-forte  guerre  par  de  delà  au  costet 
deviers  Escoche,  sicomme  vous  orés  chy-apriès. 

Sec,  réd,  —  En  ce  temps  estoit  li  contes  de  Lille  en  Gas- 
congne,  de  par  le  roy  de  France,  qui  y  faisoit  la  guerre,  et 
avoit  priés  repris  et  conquis  tout  le  pays  d'Acquitainne,  et  y 
tenoit  les  champs  à  plus  de  *  VI™  *  chevaus,  et  avoit  assis  Bor- 
diaus  par  terre  et  par  algue.  Si  estoient  avoecques  le  dit  conte 
toute  li  fleur  de  chevalerie  des  marches  de  Gascongne,  li  contes 
de  Piéregorch,  li  contes  de  Commignes,  li  viscontes  de  Car-^ 
maing,  li  viscontes  de  Villemur,  li  viscontes  de  Brunikiel,  li 
sires  de  la  Barde  et  pluiseur  aultre  baron  et  chevalier;  et 
n*estoit  nuls  de  par  le  roy  englès  qui  leur  véast  leurs  chevau- 
chics,  fors  tant  que  les  forterèces  englèsces  se  tenoient  et 
'  gardoient  *  à  leur  pooir  ;  et  là  ens  ce  pays  avinrent  moult  de 
biaus  fais  d'armes,  desquels  nous  vous  parlerons  chà  en  apriès, 
quant  temps  et  lieus  fera  :  mes  nous  retourons  encores  un 
petit  as  besongnes  qui  avinrent  en  Escoce,  le  siège  durant  et 
tenant  devant  le  cité  do  Tournay. 


Endementires  que  li  sièges  estoit  devant  Tournay,  qui  y 
fu  grans  et  Ions,  et  bien  dura  par  Tespasse  de  XI  sep- 
mainnes,  li  ennemi  au  roy  d'Engleterre  se  pourvéoient  de 
tous  lés  à  lui  porter  contraire  et  dammage  au  commande- 

1-1  viIJm.  —  ^^  Deffendoient. 
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meut  et  à  l'ordonnanche  dou  roy  de  Franche,  et  par  espécial 
Ji  baron  et  chevalier  dou  royaumme  d'Escoce.  Vous  avës 
bien  oy  chy-devant  recorder  comment  li  rois  englès  chevau- 
cha en  Escoche  et  conquist  Bervic,  Rossebourch,  Hainde- 
bourch,  Struvelin,  Dalquest  et  pluisseurs  fortreces,  et  ardi 
et  essilla  toute  le  plainné  Escoche  jusques  en  Abredane  et 
jusques  à  le  ville  Saint- Jehan,  et  tout  ce  fist  ainschois  qu'il 
entrepresist  le  gherre  au  roy  Phelippe  de  Franche,  par  tant 
que  li  roys  David  d'Escoce  ne  voUoit  point  relever  le 
royaumme  d'Escoce  dou  roy  englès,  car  ses  gens  ne  li  souf- 
froient,  et  dient  et  maintiennent  que  li  Englès  n'ont  nul 
droit  à  ce  demander,  et  li  Englès  monstrent  le  contraire. 
Par  enssi  y  est  la  gherre  et  y  a  estet  longement  et  sera 
encorres  ainchois  que  la  cose  soit  déclairie,  car  li  Escot 
aimment  otant  le  gherre  que  le  pès  as  Englès,  espécialement 
li  bachelerie  d'Escoce,  ne  de  feus,  ne  de  arssins  que  H 
Englès  fâchent  en  leur  pays,  il  ne  font  nul  compte,  car  il 
ne  ëdeâent  pas  maisson  de  grant  coustaige  :  il  en  ont  une 
faite  et  parfaite  pour  demeurer  à  leur  usaige  assés  aisie- 
ment  en  mains  de  V  jours.  Et  quant  il  sentent  que  li  Englès 
doient  venir  en  leur  pays,  il  requeillent  leurs  bestes  et  le 
leur,  dont  il  ne  sont  gaires  ensonniet,  car  il  ne  fout  compte 
de  grant  meuble,  et  se  metent  ens  es  foriès  et  boutent  le 
feu  en  leur  maison  affin  que  li  Englès  n'en  aient  point  d'aise. 
Et  quant  li  Englès  sont  retret  en  leur  pays,  il  se  requeillent 
et  cevauchent  hardiement  sour  yaux  et  entrent  en  le  con- 
trée de  Northonbrelant,  qui  fu  jadis  royaummes  dou  tamps 
le  roy  Artus,  et  en  l'évesquet  de  Durem,  et  se  contrevengent 
bien  de  leur  dammaige.  Ensi  courent  une  fois  li  Escos  sus 
les  Englès  et  puis  li  Englès  sus  les  Escos,  et  maintiennent 
tondis  le  gherre  que  leur  prédicesseur  ont  maintenu. 
Or  seurent  li  seigneur  d'Escoce  qui  le  pays  adont  gou- 
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vernoient  de  par  le  roy  David  leur  seigneur,  qui  estoit  en 
Franche,  enssi  que  vous  avës  oy,  que  li  roy  englès  sëoit 
devant  Tournay  et  en  avoit  menet  toute  le  fleur  de  se  cheva- 
lerie et  que  li  royaummes  d'Engleterre  estoit  enssi  que  tous 
vuis,  et  que  li  contes  de  Sallebrin,  messires  Guillaumes  de 
Montagut,  qui  tant  de  dammaiges  leur  avoit  fès  et  portés, 
estoit  pris  des  Franchois  et  enprisonnés  en  Castelet  en  Paris 
et  li  contes  de  Sufforch  avoecq  lui,  ossi  que  messires  Gan- 
tiers de  Mauni  estoit  avoecq  le  roy  devant  Tournay.  Si  s'avi- 
sèrent li  ung  par  l'autre,  c'est  assavoir  messires  Guillaumes 
de  Douglas,  neveus  à  monseigneur  Guillaumes  de  Douglas 
qui  demeura  en  Espaigne,  enssi  comme  vous  avés  oy,  li 
contes  de  Moret,  fils  au  conte  de  Moret  qui  demeura  avoecq 
le  dessus  dit,  messires  Robers  de  Ver  si,  messires  Sîmons 
Fresiel  et  Alixandres  de  Ramesay  qui  en  Dubretan  se  tenoient , 
que  il  mettroient  une  chevauchie  sus  et  entreroient  en 
Engleterre,  ardant  et  essillant  le  pays  et  par  espécial  le 
contet  de  Sallebrin  pour  ce  que  li  contes  leur  avoit  fès  pluis- 
seurs  dammaiges.  Si  se  queil liront  secrètement  et  rassem- 
blèrent de  pluisseurs  lieux,  et  misent  et  ordonnèrent  ung 
certain  jour  qu'il  seroient  en  le  forest  de  Gedours  au  jour 
qu'il  nommèrent  et  devisèrent.  Ghil  qui  mandet  y  furent, 
vinrent  sans  dëfallir. 

Quant  chil  seigneur  d'Escoce  se  virent  tout  enssamble,  si 
eurent  consseil  et  considérèrent  là  où  il  se  trairoient  pre- 
înièrementpour  porter  plus  grant  dammaige  as  Englès  :  si  î 
eut  là  pluisseurs  parolles  retournées  et  devisées  entre  yaux. 
Li  aucun  voUoient  que  leur  chevaucie  fuîst  employée  en 
Engleterre,  et  li  autre  dîsoîent  qu'il  vauroit  trop  mieux  et 
plus  honnerable  et  pourfltable  leur  seroit  que  il  mesissent 
painne  et  dilligence  à  raquerre  les  castiaux  et  les  fortrèces 
que  perdus  avoient,  que  de  cevaucier  plus  avant;  car  espoir 
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chil  qui  les  castiaux  tenoient  en  Escoce,  leur  poroîent  par- 
ardoir  et  destruire  tout  le  remannant  de  leur  pays,  quant 
parti  s'en  seroient.  Chils  conssaux  et  advis  fu  tenus,  et 
s'avisa  messires  Guillaumes  de  Douglas  d'une  grande  et 
haulte  emprise  et  le  dist  au  conte  de  Moret,  sen  cousin,  à 
messire  Simon  Fresel  et  à  Alixandre  de  Ramesai,  tant  seul- 
lement,  liquel  s'acordërent  moult  bien  à  lui  et  disent  qu'il  lui 
aideroient  à  parfurnir,  à  quel  coron  que  venir  en  deuissent. 
Or  vous  diray  de  l'emprise  dou  dessus  dist  chevalier,-  quelle 
elle  fu  ;  car  elle  ne  fet  mies  à  oublyer,  tant  fu  périlleuse  et 
hautainne. 

8ee.  réd.  —  Vous  devés  savoir  que  messires  Guillaumes  de 
Douglas,  fils  dou  frère  à  monseigneur  Guillaume  de  Douglas 
qui  demora  en  Espagne,  sicom  chi  dessus  est  contenu,  li  jones 
contes  de  Mouret,  li  contes  Patris,  li  contes  de  Surlant,  mes- 
sires Robers  de  Versi,  messires  Symons  Fresel  et  Alixandres 
de  Ramesay  estoient  demoret  chapitainne  del  remanant 
d'Escoce,  et  se  tenoient  et  tinrent  longement  en  celle  forest 
de  Gedours,  par  yvier  temps  et  par  esté,  par  Tespasse  de 
VII  ans  et  plus,  comme  très-vaiUans  gens  ;  et  guerrioient 
toutdis  les  villes  et  les  forterèces  là  où  11  rois  Édowars  avoit 
mis  ses  gens  et  ses  garnisons  ;  et  souvent  leur  avenoit  de  belles 
aventures  et  périlleuses,  desqueles  il  se  partoient  à  grant 
honneur  :  par  quoi  on  les  doit  bien  conter  entre  les  preux,  et 
ossi  fait-on.  Si  avint  ens  ou  temps  que  11  rois  englès  ^estoit 
par  deçà  et  guerrioit  le  royaume  de  France  et  séoit  devant 
Tournay,  que  li  rois  Phelippes  envoia  en  Escoce  gens  qui 
arrivèrent  en  le  ville  de  Saint-Jehan  ;  et  prioit  adont  li  rois  de 
France  à  ces  dessus  nommet  signeurs  d'Escoce  qu'il  volsissent 
esmouvoir  et  faire  si  grant  guerre  sus  le  royaume  d'Engleterre, 
qu'il  convenist  que  11  rois  englès  s'en  ralast  oultre  et  deifesist 
son  siège  de  devant  Tournay ,  et  leur  promist  à  aidier  et  con- 
forter de  poissance  de  gens  et  d'avoir  :  siques  en  ce  temps 
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que  li  sièges  fu  devant  Tournay,  cil  signeurs  d'Escoce  se  pour- 
veirent,  à  le  requieste  dou  voj  de  France,  pour  faire  une 
grande  chevaucie  sus  les  Englès.  Quant  il  furent  bien  pourveu 
de  grans  gens,  ensi  qu*il  leur  besongnoit,  il  se  partirent  de  le 
forest  de  Gedours,  et  alèrent  par  toute  Escoce  reconquerre  des 
forterèces  celles  qu'il  peurent  ravoir,  et  passèrent  oultre  le 
bonne  cité  de  Bervich  et  le  rivière  de  Thin,  et  entrèrent  ens 
ou  pays  de  Northombreland  qui  jadis  fu  royaumes.  Là  trou- 
vèrent-ils bestes  *  grosses  *  à  grant  fuison  :  si  gastèrent  tout  le 
pays  et  ardirent  jusques  à  le  cité  de  Duremme  et  assés  oultre  ; 
puis  s'en  retournèrent  par  un  autre  chemin,  gastant  et  ardant 
le  pays,  siqu'il  destruirent  bien  en  celle  chevaucie  III  journées 
long  del  pays  le  roy  englès.  Et  puis  rentrèrent  ens  ou  pays 
d'Escoce  et  reconquisent  toutes  les  forterèces  que  li  Englès 
tenoient,  horsmis  le  bonne  cité  de  Bervich  et  III  aultres  fors 
chastiaus  qui  leur  faisoient  trop  grant  anoy  et  souvent,  par 
les  vaillans  gens  qui  les  gardoient  et  le  pays  d'entours  ossi; 
et  estoient  et  sont  encores  chil  III  chastiel  si  fort  que  à  painnes 
poroit-on  trouver  si  fors  en  nul  pays  ;  si  appelle-on  Fun  Stru- 
velin,  Taultre  Rosebourch,  et  le  tierch  et  le  souverain  de  tout 
le  royaulme  d'Escoce,  Haindebourch.  Li  chastiaus  de  Hainde- 
bourch  siet  sus  une  haute  roce,  par  quoi  on  voit  tout  le  pays 
d'environ  ;  et  est  la  montagne  si  '  roite  *  et  si  malaisie  que  à 
painne  y  poet  uns  homs  monter,  sans  reposer  II  fois  ou  III,  et 
ensi  uns  chevaus  à  demie  charge,  et  estoit  cils  adont  qui  faisoit 
plus  de  contraire  à  ces  signeurs  d'Escoce  et  à  leurs  gens  ;  et  en 
estoit  chastellains  et  gardyens  pour  le  temps  de  lors  uns  vail- 
lans chevaliers  englès  qui  s'appelloit  messires  Gantiers  de 
Limosin,  frères  germains  à  monseigneur  Richart  de  Limosin, 
qui  si  vaillamment  se  tint  et  defiendi  à  Thun-l'Évesque  contre 
les  François. 

Chils  bons  chevaliers  messires  Guillaumes  de  Douglas  et 
li  dessus  nommet  prissent  jusques  à  CGC  compaignons  de 

*••  Grasses.  —  *•*  Droite. 


938  SURPE1S& 

ces  Escos  saayaiges  pour  faire  ung  enbuschement  enssi 
comme  vous  orés.  Chil  quattre  seigneur  et  gouverneur  de 
tous  les  Escos,  qui  savoient  le  penssée  li  uns  de  Tautre, 
entrèrent,  en  mer  à  toutte  leur  compaignîe  et  fissent  pour- 
vëanche  de  bleds,  d'avoine,  de  farine  et  de  charbon  de 
fëvre  et  se  partirent  de  Dubretan  et  singlèrent  tant  qu'il 
arîvèrent  paisieuvlement  à  ung  port  à  III  lieuwes  priés  dou 
fort  chastiel  de  Haindebourch  qui  les  destraindoit  plus  que 
tout  li  autre.  Quant  il  furent  arivet,  il  yssirent  hors  par 
nuit  et  prisent  jnsques  à  XII  de  leurs  compaignons  ens 
èsquels  ils  se  fioient  le  plus  et  se  vestirent  de  povres  cottes 
deschirées  et  de  povres  cappiaux  de  rude  feutre,  à  man- 
niëre  de  povres  marchéans,  et  chargièrent  XII  petis  che- 
valès  de  XII  sas,  les  uns  emplis  d'avainne,  les  autres  de 
farînnes  et  les  darrains  de  carbon  de  fevre,  et  envoyèrent 
les  autres  embuscher  en  une  deschirée  abbéie  et  gastëe,  là 
où  nuls  ne  demoroit,  au  desoubs  de  le  ville  de  Haindebourch, 
qui  toutte  arse  estoit  au  piet  de  le  montaigne  dou  castiel. 
Quant  jours  fu ,  chil  marchéans  qui  couvertement  armet 
estoient,  s'esmurent  et  se  misent  au  chemin  vers  le  castiel 
atout  les  cevaux  cargiés  enssi  comme  vous  avés  oy.  Quant 
il  furent  venus  jusques  au  piet  de  le  montaigne  qui  estoit  si 
roite  et  si  malaisie  à  monter,  il  menèrent  ces  cevaux  cargiés 
à  mont  au  mieux  qu'il  peurent.  Quant  il  vinrent  en  milieu 
de  le  montaigne,  li  dist  messires  Guiliaummes  de  Douglas 
et  Simon  Fresiel  allèrent  devant  et  fissent  autres  venir  tout 
bellement  et  s'en  vinrent  jusques  à  le  porte  dou  castiel  qui 
close  estoit.  Si  appelleront  le  portier  et  li  disent  qu'il 
avoient  amenet  en  grant  paour  et  en  grant  doubte  de  le  cité 
de  Bervic  avainne,  farines  et  charbon,  et  se  il  besongnoit, 
laîens  il  le  venderoient  vollentiers  et  en  feroient  grant  mar- 
chiet,  car  plus  avant  ne  le  volloient  mener.  Li  portiers  leur 
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respondi  que  il  penssoit  bien  que  oïl,  mes  il  estoit  enoorres 
si  matin  que 'nus  n'estoit  descouchiës  ou  castiel  et  que  iï 
n*oseroit  esvillier  le  castelain,  ne  le  mestre  d'ostel,  mes 
fesissent  avant  venir  le  pourvéanche,  il  ouvreroit  voUen- 
tiers  le  première  porte  de  le  baille,  Chil  oïrent  vollentiers 
ceste  parolle  et  fissent  les  cevaux  passer  avant  jusques  as 
portes  des  bailles  qui  furent  tantost  ouvertes.  Messires  Guil- 
laummes  de  Douglas  avoit  bien  veu  que  li  portiers  avoit 
touttes  les  clés  de  le  grant  porte  dou  castiel,  et  avoit  bien 
demandet  enssi  ygnorramment  laquelle  defiremoit  le  porte 
et  laquelle  le  ghuicet.  Quant  li  porte  des  bailles  fu  ouverte, 
il  missent  ens  les  cevalès  et  en  descargièrent  deux  qui  por- 
toient  les  sas  plains  de  carbon,  droitement  sus  le  soeil  de  le 
porte,  aflSn  que  on  ne  le  peuist  reclore,  puis  prissent  le  por- 
tier et  le  tuèrent  si  quoiement  que  oncques  ne  dist  mot  et 
prisent  les  clefs  où  il  tendoient,  et  deffremèrent  le  porte  del 
castiel  ;  puis  corna  li  dis  messires  Guillaummes  de  Douglas 
ung  cor,  et  jettèrent-il  et  si  XII  compaignons  les  cottes  des- 
chirëes  jus  tantost  et  reversèrent  les  autres  sas  plains  de 
charbon  et  de  farinne  au  traviers  de  le  porte,  par  quoy  on 
•  ne  le  peuist  clore.  Quant  li  autre  compaignon  qui  estoient 
en  Tenbusce,  eurent  oy  le  cor  sonner,  il  saillirent  vistement 
hors  del  embuscement  et  coururent  contre-mont  le  voie  del 
castiel  tant  qu'il  peurent.  La  gette  qui  dormoit,  adont  s*es- 
villa  au  son  dou  cor  et  vit  gens  monter  hastëemant  contre- 
mont  le  voie  dou  castiel  et  tous  armés  ;  si  commencha  à 
corner  et  à  cryer  tant  qu*il  peult  :  «  Traïl  Traïl  »  Adont 
s'esvilla  li  castellains,  et  tout  cil  de  layens  s'esvîllèreut  ossî. 
Si  se  armèrent  au  plus  tost  qu'il  porent,  et  vinrent,  qui  plus 
tost  peut,  à  le  porte  pour  refremmer,  mes  il  ne  peurent, 
car  li  dis  messires  Guillaummes  et  si  compaignon  leur  def- 
fendirent.  Adont  mouteplia  grans  hustins  entre  yaux,  car 
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chil  del  castiel  eussent  voUentiers  le  porte  refiremmée  ponr 
lors  TÎes  sauver,  car  il  perceyoient  bien  qtf  il  estcient  trahi  ; 
et  chil  qui  bien  avoient  acompli  leur  emprise  et  leur  dési- 
rier ,  se  penoient  tant  qu*il  pooient,  del  détenir,  et  tant  fissent 
par  leur  proèce  qu  il  détinrent  Fentree  tant  que  chil  del 
ttubuschement  furent  parvenus  à  vaux.  Lors  se  commen- 
derent  à  esbahir  chil  del  castiel,  car  il  virent  bien  que  fl 
estoient  souspris.  Si  se  efforchièrent  de  deffmdre  le  castd 
et  de  lors  ennemis  remettre  hors,  se  il  peuisseut,  et  fissent 
tant  d'annes  que  marveilles  est«^t  à  regarder,  car  besoingne 
leur  estoit;  mes  au  dairain  leur  defienscene  les  peoh  sau- 
ver comm^it  qull  en  ocinent  et  navrèr»it  aucuns  de  chiaux 
de  dehors,  que  li  dis  messines  Guillaummes  et  si  compai- 
gnon  ne  gaignaissent  le  fort  castiel  par  forche  et  tuerait 
tout  chiaux  qui  le  gardoient,  exc«^té  le  cappitainne  qull 
prissent  a  merchi  et  missent  depuis  à  raenchon.  Si  demoo- 
r^f^nt  laiens  et  se^efièr^nt  leur  aventure  à  chiaux  de 
leur  pays  qui  à  Dubretan  les  atendoîent^  qui  de  ces  nou- 
velles furent  mouit  joyaux. 

£ir.  ntf .  —  Or  avint  en  oe  tem^  que  li  skefs  ^  te!x»t  deTmni 
Tocru^  et  que  cil  iisniecr  c  Elscvvv,  skvci  iessus  es*  dit,  che- 
v^fcaccÀent  (liircii  k  pss^  c  Escvvv,  rwo^j^^-eriz.;  ks  lorserwes^  à 
lecr  loysJ  j^vir,  nx^rv'îs^  O^iilliuzics  i-i-  Kc^lis  s'ivisà  d*un 
£7ant  fsùî  <:t  j^nllecs  v*:  c  «JLr.'e  cnri  s-:^c:e,  cî  k  i^^iX^Tri  à 
asccas  de  sts  vvejï^crcz^  a;;  vvziw  Pjûris,  i  rsoiisi^vcr  Syraon 
Prvsiel»  q;à  avv>i;  cs:*î  raesires  e;  ptrcycîis  coc  rvT  Turid  d"Es- 
xxxv*  et  à  Alîxandrv  de  R&rde^«  v^-:  ;v\:t  si  A<vcf*S:ire£:î  et  « 
nis^rct  e:i  oelk  jvrîIVu:?^'  i\vr::u.rv  iv-.vvxuc?  Iî  :c:i  v-bcrsiier 
de^^sî^s  dit*  et  pcîs»t*3H  ^ccz  ;*,isi;*'etsi  *  CVT  vvciri^ncei*  i«e  a»  Eâcos 
aîT3^iv«  pocr  f«i>?  cne  ccibcsî.i< ,  **ùisi  v\ cirs  T:ci?  ores.  Chil 
lîll  sÙTûecr  et  pxivvrsiecr  s5e  vc:?  le^  Kso.\k  ;^x:  saTv^ieiit  le 
^Ntjwe  li  *^3d:  de  Tauxrw  «:itrvfvc:t  ea  Kv.-sr  à  TvNEh?  iecr 
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gnie,  et  flsent  pourvéance  d*ayainne,  de  blanche  farine  et  de 
carbon  de  fèvres  ;  puis  arrivèrent  paisieulement  à  un  port  qui 
estoit  à  III  liewes  priés  de  ce  fort  chastiel  de  Haindebourch  qui 
*  lor  destraindoit  plus  »  que  tout  li  aultre.  Quant  il  furent  arrivet, 
il  issirent  hors  par  nuit,  et  prisent  X  ou  XII  des  compagnons 
ens  èsquels  il  se  confioient  le  plus,  et  se  vestirent  de  povres 
cotes  deschirées  et  de  povres  capiaus,  à  guise  de  povres  mar- 
chéans,  et  chargièrent  XII  petis  chevalès  de  XII  sas ,  les  uns 
emplis  d'avainne,  les  aultres  de  farine,  et  les  aultres  de  charbon 
de  fèvres,  et  envoyèrent  les  aultres  compagnons  embuschier 
en  une  deschirée  abbeye  et  gastée,  là  où  nuls  ne  demoroit,  et 
estoit  assés  pries  dou  piet  de  le  montagne  sour  quoi  li  chastiaus 
séoit.  Quant  jours  fu ,  cil  marchant,  qui  estoient  couvertement 
armet,  s'esmurent  et  se  misent  au  chemin  viers  le  chastiel  atout 
les  chevaus  chargiés,  ensi  que  vous  avés  oj.  Quant  il  vinrent 
au  piet  de  le  montagne  qui  estoit  si  '  roite  *  et  si  malaisie  à  mon- 
ter, il  menèrent  les  chevalès  chargiés  amont,  ensi  qu  il  peurent. 
Quant  il  vinrent  '  en  le  moyenne  "  de  le  montagne  ',  li  dis  mes- 
sires  Guillaumes  *  Douglas  »  et  messires  Sjpions  Fresiel  alèrent 
devant  et  fisent  les  aultres  venir  tout  bellement ,  et  firent  tant 
qu'il  vinrent  jusquesauportieret  li  disent  qu'il  avoient  amenet,en 
grant  paour,  bled,  farine  et  avainne  *®,  et  **  s'il  leur  besongnoit  **, 
il  leur  venderoient  volentiers  et  «rbon  marchic.  Li  portiers  res- 
pondi  que  voirement  "  besongneroient-il  **  bien  en  le  forterèce, 
mais  il  estoit  si  matin  qu'il  n'oseroit  esvillier  le  ^'signeur  "  de  le 
forterèce,  ne  le  mestre  d'ostel  ;  mais  il  fesissent  venir  avant  le 
pourvéance,  il  leur  ouveroit  le  première  porte  des  bailles.  Cil  le 
oïrent  volentiers  et  fisent  passer  avant  tout  bellement  les  aultres 
avoech  leur  charge,  et  entrèrent  tout  en  le  porte  des  *'  bailles  **, 
qui  leur  fu  ouverte.  Messires  Guillaumes  Douglas  avoit  bien  veu 

*.*  Les  contraignoit  plus  et  grevoit.  —  •-*  Roste.  —  "^  Au  milieu.  — 
'  Qui  estoit  si  roide,  comme  vous  oëa.  —  *  ®  Dou  Glas.  —  *®  Et  charbon. 
••-•*  S'il  en  avoient  mestier.  —  "  **  En  aroient-il  bon  métier.  — 
*'-**  Capitainne.  —  *''■**  Barrières. 
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que  li  portiers  avoit  toutes  les  clés  de  le  grant  porte  dou  ohastiel, 
et  avoit  couvertement  demandet  au  portier  lequele  deffermoit  le 
porte  et  lequele  le  guicet.  Quant  la  porte  des  bailles  fu  ouverte, 
sicom  vous  avés  oj,  il  misent  ens  les  chevalès,  et  en  deschar- 
gièrent  II,  qui  portoient  les  sas  plains  de  charbon,  droitement 
sur  le  suel  de  le  porte,  aôn  que  on  ne  le  peuist  reclore,  puis 
prisent  le  portier  et  le  tuèrent  si  paisieulement  que  onques  ne 
dist  mot,  et  prisent  les  clés  et  deffermèrent  le  porte  dou  chas- 
tiel  ;  puis  corna  li  dis  messires  Guillaumes  Douglas  un  cor,  et 
jetteront,  il  et  si  XII  compagnon,  les  cotes  desçhirées  tantost  jus, 
et  reversèrent  les  aultres  sas  plains  de  charbon  au  travers  de  le 
porte,  par  quoi  on  ne  le  peuist  clore.  Quant  li  aultre  compagnon 
qui  estoient  embuschiet  assés  priés  dou  chastiel,  ensi  que  vous 
avés  oy,  de  là  oïrent  le  cor  sonner,  il  sallirent  hors  del  embus- 
chement  et  coururent  contremont  le  voie  del  chastiel,  tant  qu'il 
peurent.  Li  gaitte,  qui  dormoit  adont,  se  esvilla  au  son  del  cor, 
et  vey  gens  monter  hastéement  contremont  1q  chastiel,  tous 
armés  :  si  commença  à  corner  et  à  crjer  tant  qu'il  peut  :  c  Trahi, 
c  trahi,  signeurs,  |rahil  armés-vous  tost  et  appareilliés,  car 
€  vez-cy  gens  d'armes  qui  approuchent  nostre  forterèce.  » 
Adont  se  esyilla  li  chastelains  et  tout  chil  de  laiens  ossi  :  si  s'ar- 
mèrent si  tost  qu'il  peurent,  et  vinrent  tout  acourant  à  le  porte, 
qui  plus  tost  peurent,  pour  le  refermer,  mais  on  leur  devéa  ;  car 
messires  Guillaumes  et  si  XII  compagnon  leur  dépendirent. 
Adont  mouteplia  grans  hustins  entre  yaus  ;  car  chil  dou  chastiel 
euissent  volontiers  le  porte  refermée  pour  leurs  vies  sauver,  car 
il  aperchevoient  bien  qu'il  estoient  trahi  ;  et  cil  qui  bien  avoient 
acompli  leur  emprise  et  leur  désirier,  se  penoient  tant  qu'il 
pooient  del  détenir  ;  et  tant  fisent  par  leur  proèce  qu'il  détinrent 
l'entrée,  tant  que  cil  del  embuschement  furent  parvenu  à  yaus. 
Lors  se  commencièrent  à  csbahir  cil  dou  chastiel,  car  il  voiront 
bien  qu'il  estoient  souspris  :  si  s'efForcièrent  de  dcflfendre  le  chas- 
tiel et  leurs  ennemis  mettre  hors,  se  il  peuissent  ;  et  flsent  tant 
d'armes  que  merveilles  estoit  à  regarder,  et  par  espécial  messires 
Gautiers  de  Limosin,  car  il  be?ongnoit.  Mais  au  darrain  lor  def- 
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fense  ne  les  peut  sauver,  comment  qu'il  en  tuèrent  et  navrèrent 
aucuns  de  chiaus  de  dehors,  que  li  dis  messires  Guillaumes  Dou- 
glas et  si  compagnon  ne  gaegnassent  le  fort  chastiel  par  force, 
et  occirent  le  plus  grant  partie  de  chiaus  qui  le  gardoient,  excepté 
le  chastellain  et  VI  escuiers  qu  il  prisent  à  merci.  Si  demorèrent 
laiens  tout  le  jour  ;  puis  y  establirent  chastellain  un  gentilhomme 
dou  pays,  bon  escuier,  qui  s'appelloit  Sjmons  de  •  Weseby  ',  et 
avoech  lui  grant  fuison  de  bons  compagnons  '  et  hommes  de 
fief  d'Escoce  *.  Ensi  fu  repris  li  fors  chastiaus  de  Haindebourch 
on  Escoce  ;  et  en  vinrent  les  certainnes  nouvelles  au  roy  englès, 
entrues  qu'il  séoit  devant  Tournay,  auquel  siège  nous  retour- 
rons,  car  il  est  temps  et  heure. 


Quant  messires  Robiers  de  Versi  et  li  autre  chevalier 
d*Escoce  sceurent  que  Haindebourch  estoit  repris  par  le 
subtilité  et  hardement  de  messire  Guillaumme  de  Douglas, 
si  se  partirent  de  Dubretan  à  ce  de  gens  et  estoient  bien 
II"  hommes  dVmes  etlV"à  piet,  et  exploitièrent  tant  qu'il 
vinrent  à  Haindebourch,  et  là  s'asamblèrent  et  dissent 
entr  iaux,  puisqu'il  avoient  ung  si  bon  commencement  que 
repris  le  plus  fort  castiel  que  li  Englès  leur  avoient  tollut, 
il  se  metteroient  en  paine  de  reconcquerre  tous  les  autres, 
et  puis  après  chevaucheroient  sus  Engîeterre.  Si  se  partirent 
de  Haindebourch,  quant  il  l'eurent  bien  pourveu  de  tout  ce 
qui  y  besongnoit  et  mis  dedens  cappitainne  et  compaignons 
pour  le  garder,  et  s'en  vinrent  devant  Dalquest  à  V  lieuwes 
de  Haindebourch,  ung  très-bel  fort  del  hiretaige  le  conte 
de  Douglas,  et  l'avoient  li  Englès  concquis.  Quant  messires 
Guillaummes  de  Douglas  et  tout  sen  ost  fu  là  venus,  il  fist 
environner  le  castiel  et  drechier  enghiens  par  devant  h 
mestre  tour  qui  est  grosse  et  quarrêe,  et  le  fist  assaillir 

*■*  Villebv.  —  *-*  TouB  hommes  de  fief  dn  rov  d'E^coce. 
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moult  fièrement.  Chil  de  dedens  se  descendirent  comme 
bonne  gent,  et  estoient  assés  bien  pourveus  d'artillerie.  Si 
traioient  à  chiaux  de  dehors  et  se  fuissent  bien  tenut  ung 
grant  temps,  se  il  espéraissent  confort,  ne  secours  de  nul 
costet  ;  mes  il  sentoient  le  roy  englës  oultre  le  mer,  le  conte 
de  Sallebrin  en  prisson,  le  castiel  de  Haindebourch  repris. 
Si  en  estoient  en  plus  grant  esmay,  car  messires  Guil- 
laummes  de  Douglas  leur  avoit  bien  baptisiet  que,  se  par 
forche  il  estoient  pris;  de  leurs  vies  ne  seroit  riens,  et  se 
partir  bellement  s'en  volloient,  il  les  lairoit  aller  sans  péril 
jusques  à  Bervich.  Dont  flnablement,  tout  considëret,  li 
Englès  qui  en  Dalquest  estoient,  rendirent  le  chastiel,  sauve 
leurs  vies  et  leurs  armures,  et  s'en  partirent  sans  dam- 
maige.  Par  enssi  reut  messires  Guillaummes  de  Douglas 
son  castiel,  'dont  il  eut  grant  joie,  et  lequel  oncques  depuis 
il  ne  perdi. 

Apriës  le  reconquës  dou  castiel  de  Dalquest  et  que  li 
Escot  l'eurent  bien  pourveu  et  messires  Guillaummes  de 
Douglas  mis  ens  cappitainne  et  compaignons  à  son  plaisir, 
il  chevauchièrent  et  vinrent  à  Dombare  séant  sus  le  mer, 
et  là  avoit  une  grosse  tour  et  saudoyers  englès  qui  dure- 
ment hérîoient  le  pays.  Li  Escot  l'environnèrent  et  le  fissent 
assaillir  d'enghiens  et  le  prissent  de  forche  le  V*  jour  qu'il 
y  furent  venut,  et  ochirent  tous  chiaux  qui  dedens  estoient, 
et  abandonnèrent  le  tour  à  abattre  as  villains  dou  pays, 
laquelle  fu  tantost  abatue  lés-à-rés  de  terre.  Et  quant  il 
eurent  ce  fait,  il  eurent  avis  qu'il  s'en  yroient  devant  Don- 
dieu.  Dont  se  deslogièrent-il  de  Dombare  et  exploitèrent 
tant  qu'il  vinrent  à  Dondieu  et  l'aségièrent  de  tous  costés. 
Dedens  estoit  ungs  chevaliers  englès,  cousins  au  conte  de 
Sallebrin,  et  l'apielloit-on  messires  Thummas  Brike,  bon 
bachelier  et  sceur  as  armes,  et  dist  que  le  castiel  il  ne  ren- 
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deroit  pour  morir.  Chil  de  le  ville  tinrent  un  grant  temps 
sen  opinion,  maugret  yaux,  car  ii  estoient  Escot  :  si  so 
fuissent  voUentiers  retournes  plus  tempre  qu'il  ne  fesissent. 
Toutefois  messires  Guillaummes  de  Douglas  et  li  Escot 
sirent  tant  devant  que  cil  de  le  ville  se  rendirent,  et  prisent 
de  force  messire  Thummas  et  le  livrèrent  as  barons  d'Es- 
coce  qui  le  retinrent  pour  prisonnier  et  l'envoyèrent  en 
Haindebourch  prisonnier,  puis  se  partirent  de  Dondieu  et 
s'en  vinrent  à  Donfremelin,  une  bonne  ville  et  bien  fermée  : 
si  l'asëgièrent  et  n'y  furent  que  III  jours  quant  il  se  ren- 
dirent. 

Que  vous  feroie-je  long  compte?  En  ceste  meysme  sais- 
son,  entrues  que  li  roys  englès  estoit  par  dechà  mer,  mes- 
sires Guillaummes  de  Douglas,  li  contes  de  Mouret,  li 
contes  Patris,  messires  Robers  de  Versi,  messires  Simon 
Fresel,  Alixandres  de  Ramesay  et  pluisseurs  autres  bons 
chevaliers  d'Escoce  avoecq  les  bacheliers  et  les  escuyers 
reconquisent  moult  dou  pays  d'Escoce  perdu,  et  s'en  vinrent 
finalement  devant  Struvelin,  ung  très-fort  castel  et  très-bel 
séant  sus  ung  bras  de  mer  à  l'un  des  lés  et  d'autre  part  sus 
une  roche,  et  l'asëgièrent  communaument  de  grant  voUenté, 
et  leur  sambloit  que  se  il  ravoient  ce  castiel,  il  seroient 
enssi  que  tout  au-dessus  de  leur  pays  où  li  Englès  avoient  jà 
demouret  plus  de  III  ans  :  se  y  mettoient-il  grant  paînne  et 
grant  cure  à  le  ravoir.  Or  lairons  à  parler  des  Escos.  Quant 
tamps  et  lieux  sera,  nous  y  çetourons.  Si  parlerons  dou 
siège  de  Tournay  et  comment  il  fu  persévères. 


Vous  avés  bien  oy  chy-devant  recorder  comment  li  roys 
englès  avoit  asségiet  le  bonne  cité  de  Tournay  et  moult  le 
contraindoit,  car  il  avoit  près  de  C"  hommes  parmy  les 
Flammens  par  devant,  et  Tavoient  li  asségeur  tellement  avi- 


24C  I*H1LIHP£   1>L   VALOIS 

ronuée  de  tous  lés  par  le  terre  et  par  le  rivière,  que  riens 
ne  leur  pooit  venir,  ne  nuls  n'en  pooit entrer,  ne  yssîr,  que 
il  ne  fuist  apercheus  et  congneus.  Et  pour  ce  que  les  ponr- 
véanches  de  dedens  le  ville,  commenciërent  moult  à  amen- 
rîr  et  à  afoiblir,  li  seigneur  franchois  qui  là  estoient,  fissent 
wuidier  touttes  maimières  de  povres  gens  qui  pourveu  n'es- 
toient,  et  les  missent  hors  à  plainjour,  hommes  et  femmes, 
et  passèrent  parmy  Tost  des  Braibenchons,  liquel  en  eurent 
pité  et  les  sauvèrent  ce  qu'il  peurent.  Li  roys  d*Engleterre 
entendi  comment  li  nécessité  de  vivres  s'i  commenchoit  à 
mouteplier  :  si  n'en  fu  mies  désolés,  mes  joyaux,  car  li 
sièges  li  avoit  moult  coustet,  et  supposoit  bien  que  le  cite  il 
conquerroit  :  se  s'i  tenoit  plus  vollentiers.  D'autre  part,  li 
roys  Phelippes  de  France  entendi  que  chil  de  Toumay 
estoient  moult  destraint  de  pourvéanches  et  que  il  avoient 
graut  mestier  d'estre  conforté  et  secourut.  Si  se  ordonna 
ad  ce  qu'il  y  venroit  pour  lever  le  siège,  car  de  perdre  une 
telle  cité  comme  Tournay  est,  che  li  seroit  grant  perte  et 
grant  confusion.  Si  fist  ung  très-espécial  mandement  parmy 
son  royaumme  que  tout  fuissent  assamblet  à  Ârras,  à  Lille 
et  à  Douay  au  jour  qui  ordonnet  y  estoit.  Encorres  pria  li 
roys  moult  de  bonnes  gens  de  l'empire,  tant  que  le  roy  Carlo 
de  Bebaigne,  le  duc  de  Lorraingne,  le  conte  de  Bar, 
l'évesque  de  Liège,  l'évesque  de  Miès,  le  conte  de  Genève, 
le  conte  de  Montbliart,  messire  Jehan  de  Chàlon  et  ossi  le 
conte  de  Savoie  et  son  frère,  qui  le  vinrent  servir  à  bien 
XV*  lanches.  D*autre  part  vinrent  li  dus  de  Normendie, 
aisnés  fils  au  roy  de  Franche,  li  dus  de  Bretaigne  à  plus  de 
mil  lanches,  chevaliers  et  escuiers  de  son  pays,  li  dus  de 
Bourgoingno,  ses  fils,  li  dus  de  Bourbon,  li  contes  d'Allen- 
chon,  frères  au  vvy  de  Franche,  li  contes  de  Blois,  li  contes 
d'Ermiguach,  li  contes  de  Forés,  li  contes  de  Harcourt,  U 
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contes  d'Auçoîre,  li  contes  de  Ventadour,  li  contes  de  Bou- 
loingne,  li  contes  de  Sansoire,  li  contes  de  Tancarvillc,  li 
contes  de  Saint-Pol,  li  contes  d'Aumale,  li  sires  de  Couclii, 
li  sires  de  Sulli,  li  sires  de  Pons,  messires  Geoffrois  de  Har- 
court,  li  viscontes  de  Rohan,  li  sires  de  Partenay,  li  sires 
de  Montmorensi  et  tant  de  barons  et  de  chevaliers  que 
jammès  ne  les  auroie  tous  nommés;  et  s'assemblèrent  à 
Arras  et  là  environ,  à  Lille,  à  Douay,  à  Biétunne,  à  Lens 
et  là  environ.  Encorres  y  revint  li  roys  de  Navarre  à  très- 
belle  compaignie  de  gens  d'armes,  et  ossi  li  roys  David 
d'Escoce  à  le  dëlivranche  et  despens  dou  roy  de  Franche. 

Quant  tout  cil  seigneur  dessus  nommet  et  encorres  trop 
plus  assés,  furent  venut  au  mandement  dou  roy  de  Franche, 
li  aucuns  par  pryère,  li  aultre  par  féaultë  et  par  hommage, 
il  se  départirent  de  là  où  il  estoient  logiet,  et  chevaucièreut 
ordonnéement  et  aroutèrent  li  charoy  et  fissent  tant  par  leur 
petittes  journées  que  il  aprochièrent  Tournay  environ  de 
III  lieuwes,  et  s'en  Tinrent  logier  au  Pont-à-Bouvines  et 
jusques  au  Pont-à-Tressin,  et  point  ne  passèrent,  non  par 
mannière  de  logeis.  Si  se  logièrent  et  amainagièrent  belle- 
ment et  ordonnéement  li  ung  apriès  l'autre,  et  tendirent 
tentes,  très,  pavillons  et  touttes  mannières  de  devise  qui  pour 
host  appartiennent,  et  estoient  logiet  sus  une  petite  rivière 
qui  est  noire  et  parfonde,  environnée  de  grans  crolières  et 
mares,  et  ne  poient  venir  à  yaux  au  costet  deviers  lesEnglès 
fors  par  ung  pont  qui  n'estoit  mies  trop  larges,  car  trois 
hommes  de  front  à  grant  mésaise  le  peuiseent  cevauchier. 
Et  se  logièrent  li  roys  de  Behaingne  et  li  évesques  Aouls 
de  Liège  et  touttes  leurs  gens  assés  priés  de  ce  pont.  Quant 
toutte  li  os  fu  amanagie  et  logie,  il  fa  ordonnet  de  par  lo 
roy  de  Franche  que  li  contes  de  Flandres,  li  dus  d'Athènes, 
li  viscontes  de  Touars,  li  contes  de  Sallebruges,  li  sires  de 
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Craon  regardassent  et  advisassent  sus  celle  rivière,  se  on 
poroit  trouver  passage  pour  passer,  se  mestier  fust,  Tost 
aisiement;  et  quant  chil  seigneur  eurent  chevauchiet  de 
chief  en  cor,  il  rapportèrent  que  nennil,  fors  que  par  le  cer- 
tain pas  dou  pont  de  Tresin. 

Or  est  venus  li  roys  Phelippes  de  France,  sicomme  vous 
oés,  logier  à  très-grant  ost  entre  le  pont  de  Bovines  et  le 
Pont-à-Tresin  pour  conforter  chiaux  de  Tournay  qui  vail- 
lamment et  bellement  se  tiennent  contre  les  Englès,  car 
pour  escarmouche,  ne  pour  assaut  que  on  y  face ,  en  riens 
ne  s'effréent,  ne  se  desroient  ossi.  Il  y  a  dedens  bonne  che- 
valerie, sage  et  avisée,  pour  yaux  t^nir  et  deffendre. 

S(e.  rid.  —  Vous  avez  bien  chi-dessus  oy  recorder  comment 
li  rois  eng]ès  avoit  asségiet  le  bonne  cité  de  Tournay,  et  moult 
le  constraindoit  ;  car  il  avoit  en  son  host  plus  de  VP^  M  hommes 
as  armes,  parmi  les  Flamens  liquel  s'acquittoient  bien  del  assal- 
lir  ;  et  Tavoient  li  asségeur  telement  environné  de  tous  costés, 
que  riens  ne  leur  pooit  venir,  entrer,  ne  issir,  qu'il  ne  fust 
tantost  hapés  et  perceus.  Et  pour  tant  que  les  pourvéances  de  le 
cité  commencièrent  à  amenrir,  Ji  signeur  de  France,  qui  là 
eiïtoient,  fisent  widier  toutes  manières  de  povres  gens,  qui  pour- 
veu  n'estoient  pour  attendre  l'aventure,  et  les  misent  hors  à  plain 
jour,  hommes  ot  femmes;  et  passèrent  parmi  Tost  dou  duch  do 
Braibant  qui  leur  âst  grasce,  car  il  les  fîst  conduire  sauvememt 
tout  oultre  Tost.  Li  rois  englès  entendi  bien  par  chiaus  et  par 
aultres  que  la  cité  estoit  durement  astrainte  ;  si  en  fu  *  joieus 
et  pensa  que  bien  il  le  conquerroit,  *  corn  *  longement,  ne  quel 
fret  que  il  y  mesist.  D'autre  part  li  rois  de  France  qui  se  tenoit 
à  Arras  et  estoit  tenus  toute  le  saison,  entendi  qne  cil  de  Tour- 
nay estoient  moult  constraint  et  qu'il  avoient  grant  mestier 
d'estre  conforté  :  si  s'ordena  à  ce  qu'il  les  conforteroit,  à  quel 
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mescief  que  ce  fust  ;  car  il  ne  voloit  mies  perdre  une  tele  cité 
que  Tournay  estoit.  Si  fist  un  très-grant  mandement  par  tout 
son  royaume,  et  ossi  une  grant  *  pryère  en  *  l'Empire,  tant  qu'il 
eut  le  roy  *Charlon  *  de  Behagne,  le  duch  de  Loeraingne,  le  conte 
de  Bar,  l'évesque  de  Mes,  Tévesque  de  Verdun,  le  conte  de  Mont- 
bliart,  messire  Jehan  de  Chalon,  le  conte  de  Genève,  et  ossi  le 
conte  de  Savoie  et  monsigneur  Loeis  de  Savoie  son  frère.  Tout 
cil  signeur  vinrent  servir  le  roy  de  France  à  ce  qu'il  peurent 
avoir  de  gens.  D'autre  part  revinrent  li  dus  de  Bretagne,  li  dus 
de  Bourgongne,  li  dus  de  Bourbon,  li  contes  d'Alençon,  li  contes 
de  Forés,  li  contes  d'Armignach,  li  contes  de  Flandres,  li  contes 
de  Blois,  messires  Charles  de  Blois,  li  contes  de  Harcourt,  li 
contes  de  Dammartin,  li  sires  de  Couci  et  si  grant  fuison  de 
barons  et  de  signeurs  que  le  nommer  par  nom  et  par  sournom 
seroit  uns  grans  détriemens.  Après  revint  li  rois  de  Navare, 
atout  grant  fuison  de  gens  d'armes  de  Navare  et  de  le  terre  qu'il 
tenoit  en  France,  dont  il  estoit  homs  au  roy  ;  et  si  y  estoit  li 
rois  David  d'Escoce,  à  le  délivrance  dou  roi  de  France,  à  belle 
route  de  gens  d'armes. 

QuBnt  tout  cil  signeur  dessus  nommet  et  plus  encores  furent 
venus  à  Arras  devers  le  roy,  il  eut  conseil  de  chevaucier  et  de 
traire  par  devers  ses  ennemis.  Si  s'esmeut,  et  cascuns  le  sievi, 
ensi  que  ordenné  estoit  ;  et  fisent  tant  par  leurs  petites  journées 
qu'il  vinrent  jusques  à  une  petite  rivière  qui  est  à  III  liewes 
pries  de  Tournay,  laquele  est  moult  parfonde  et  environnée  de 
si  grans  crolières  et  mares,  que  nuls  ne  le  pooit  passer  fors  parmi 
un  petit  chemin  si  estroit  que  uns  seuls  homs  à  cheval  seroit 
assés  ensonnyés  dou  passer  oultre  :  doi  homme  ne  s'i  poroient 
»  combiner  •  ;  et  loga  trèstous  li  hos  sus  les  camps,  sans  passer 
le  rivière,  car  il  ne  '  peuissent  «.  L'endemain  li  hos  demora  tous 
quois.  Li  signeur  qui  estoient  dalés  le  roy,  eurent  conseil  com- 
ment il  peuissent  faire  pons  pour  passer  celle  rivière  dessus  ditte 
et  les  crolières,  plus  aise  et  plus  seurement.  Si  furent  envoyet 
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aucun  chevalier  et  ouvrier  pour  regarder  le  passage  :  mais,  quant 
il  eurent  tout  considéré  et  avisé,  il  regardèrent  qu'il  perdoient 
*  le  •  temps  ;  si  raportèrent  au  roy  qu'il  n'i  avoit  point  de  pas- 
sage, fors  par  le  Pont-à-Tressin  tant  seulement.  Si  demora  lacose 
en  cel  estât,  et  se  logièrent  11  signeur,  cascuns  sires  par  lui  et 
entre  ses  gens. 

Les  nouvelles  s'espardirent  partout  que  li  rois  de  France 
estoit  logiés  au  Pont-à-Tressin  et  '  entre  *  le  pont  de  Bouvines, 
en  *  entente  *  de  combatre  ses  ennemis,  siques  toutes  manières 
de  gens  d'onneur  qui  se  désiroient  à  avancier  et  acquerre  grasce 
par  fait  d'armes,  se  traioient  celle  part,  tant  d'un  lés  comme  de 
l'autre. 


Or  vinrent  ces  nouvelles  ens  ou  castiel  de  Bouchain  en 
Haynnau  que  li  doy  roy  s'estoient  jà  moult  approchiet  et 
que  on  supposoit  que  il  y  aroit  bataille,  car  sans  ce  ne  se 
léveroit  jà  li  sièges.  Si  y  avoit  adont  en  le  garnison  dessus 
dite  III  chevaliers  allemans  preux  et  hardis  et  qui  tout 
trois  avoient  à  nom  Conrart,  par  lesquels  ens  ou  pays  de 
Ostrevant  avoient  estet  fait  pluiseurs  biaux  fès  d'armes  sus 
les  frontières  de  Douay,  de  Marchiennes,  de  Alues-en-Pail- 
loel,  de  Cambrésis  et  d'Artois.  Dont,  quant  il  seurent  que 
les  os  estoient  si  aprochiet  de  Tournay,  si  s'en  partirent  li 
doy  pour  venir  querre  les  aventures  devant  Tournay,  et 
pryèrent  tant  à  leur  compaignon  que  il  demoura  en  Bou- 
chain pour  garder  le  fortrèce.  Enssi  que  chil  doy  chevalier 
allemant  messires  Conrars  de  Lensemach  et  messires  Con- 
rars  d'Aske  chevauchoient  deseure  Vallenchiennes  et  s'en 
vendent  vers  Condet  pour  là  passer  l'Escault  et  le  Haynne, 
il  oïrent  entre  Escaupont  et  Frasne  grant  effroy  de  gens  et 
en  virent  pluisseurs  fuiant.  Dont  brochèrent-il  des  espérons 
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et  leur  routteet  pooient  astre  environ  XXV  lanches  etencon- 
trèrent  les  premiers  qui  fuioient.  Si  leur  demandèrent  qu'il 
leur  falloit,  ne  estoit  avenu  :  «  En  nom  Dieu,  sire,  dissent 
«  chil  à  messire  Conrart  d'Aske,  li  saudoyer  de  Mor- 
t  taingne  sont  yssu  et  ont  queilliet  grant  proie  chy  environ 
«  et  renmainnent  deviers  leur -fortrèche  et  ossi  pluseurs 
«  prisonniers  de  ce  pays,  »  Dont  respondent  li  chevalier  ale- 
mant  :  «  Et  nous  sariés-vous  mener  vers  yaux  etadvanchier 
«  leur  chemin?  »  Et  chil  respondirent  :  a  Oïl.  »  Adont  se 
sont  li  Allemant  mis  en  cace  apriès  les  Franchois  de  Mor- 
taingne  et  ont  sieuwis  les  bons  hommes  dou  pays  qui  les 
avoyèrent  parmy  les  bois  et  adevanchièrent  les  dessus  dist 
assës  priés  de  Nostre-Dame-au-Bos  et  de  Creusage,  et 
estoient  bien  VI"  saudoyers  et  compaignons  et  enmenoient 
devant  yaux  bien  CC  grosses  bestes  et  aucuns  prisonniers 
paysans  dou  pays,  et  estoit  adont  leur  cappitainne  de  par 
le  seigneur  de  Biaugeu,  ungs  chevaliers  de  Bourgoingne 
c'en  apelloit  messires  Jehans  de  Frelais.  Si  tost  que  li  Alle- 
mant les  virent,  il  les  escryèrent  fièrement  et  se  boutèrent 
de  grant  randon  en  yaux,  et  là  eut  bon  hustin  et  dur,  car  li 
chevaliers  bourguignons  se  mist  à  defiensce  bien  et  hardie- 
ment,  et  li  aucun  de  se  routte  et  non  pas  tout  ;  car  il  y  avoit 
pluisseurs  bidaus  qui  foirent,  mes  il  furent  si  de  priés 
eneauchié  des  AUemans  et  des  villains  dou  pays  qui  les 
sieuwoient  as  planchons  et  as  bourlès,  que  petit  en  escap- 
pèrent  qui  ne  fuissent  mort  et  atierret,  et  y  fu  messires 
Jehans  pris  et  toutte  la  proie  rescousse  et  rendue  as  hommes 
dou  pays  qui  grant  gret  en  seurent  as  AUemans.  Depuis 
ceste  avenue  s'en  vinrent  li  chevalier  devant  Tournay  où  il 
furent  li  bien  venut. 

Sec.  réd. —  Or  avint  que  III  chevalier  alemant,  qui  se  tenoient 
en  le  garnison  deBouchain,  furent  informât  que  11  doi  roi  s'appro- 
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çoient  durement,  et  que  on  supposoit  qu'il  se  combateroient  ;  de 
quoi  li  doi  prièrent  tant  à  leur  compagnon,- qu'il  s'acorda  à  ce 
qu'il  demorroit,  et  li  aultre  iroient  devant  Tournaj  querre  les 
aventures,  et  garderoit  le  forterèce  bien  et  songneusement 
jusques  à  leur  retour.  Si  se  partirent  li  doi  chevalier,  dont  on 
clamoit  l'un  monsigneur  Conrartde  *  Lensennich*  et  l'autre  mon- 
signeur  Conrart  d'Asko,  et  chevaucièrent  tant  qu'il  vinrent  vers 
Escaupons,  desseure  Valencienes;  car  il  voloient  passer  l'Escaut 
à  Condet.  Si  oïrent,  entre  Frasne  et  Escaupons,  grant  effroi 
de  gens,  et  en  voiront  pluiseurs  fuians.  Dont  brocièrent-il  ' 
des  espérons  celle  part,  et  leur  route;  et  pooient  estre  en- 
viron XXV  lances  :  si  encontrèrent  les  premiers  qui  fuioient 
et  leur  demandèrent  qu'il  leur  falloit,  ne  estoit  avenu,  c  En  non 
«  Dieu,  signeur,  ce  respondirent  li  fuiant,  lî  saudoyer  de  Mor- 
«  tagne  sont  issu  et  ont  accueilliet  grant  proie  chi-entours,  et 
c  l'emmainnent  et  cacent  devers  leur  forterèce,  et  avoech  cou 
c  pluiseurs  prisonniers  de  che  pajs.  »  Dont  respondirent  li  che- 
valier alemant  :  <  Et  nous  sariés-vous  mener  celle  part  où  il 
€  vont?  »  —  €  En  nom  Dieu,  signeur,  oïl.  »  Adont  se  sont  li  Ale- 
mant mis  en  cace  apriès  les  François  de  Mortagne,  et  ont  sievis 
les  bonhommes  dou  pays  qui  les  avojèrent  parmi  les  bois,  et 
adevancièrent  les  dessus  dis  François  assés  priés  de  Nostro 
Dame-ou-Bois  et  dou  Creusage  ;  et  estoient  bien  li  François 
VI"  saudoyers,  et  enmenoient  bien  devant  jaus  bien  CC  grosses 
bestes  et  aucuns  prisonniers  paysans  dou  pays.  Et  estoit  adont 
leur  chapitainne,  de  par  le  signeur  deBiaugeu,  uns  chevaliers  de 
Bourgongne  qui  s'appelloit  messires  Jehans  de  Frelais.  Sitost 
que  li  Alemant  les  voiront,  il  les  escryèrent  fièrement  et  se  bou- 
tèrent de  grant  randon  en  yaus;  et  là  eut  bon  hustin  et  dur,  car 
li  chevaliers  bourghignons  se  mist  à  deffense  bien  et  hardiement, 
et  li  aucun  de  se  route  et  non  pas  tout,  car  il  y  eut  pluiseurs 
bidaus  qui  s'enfuirent  ;  mais  il  furent  de  si  priés  encauciet  des 
Alemans  et  des  villains  dou  pays,  qui  les  sievoient,  as  plancons 
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et  as  bourlès,  que  petit  en  escapèrent  qu'il  ne  fuissent  mort  *  et 
atierret  '  :  et  j  fu  messires  Jehans  de  Frelais  pris,  et  toute  la  proie 
rescousse  et  rendue  as  hommes  dou  pajs,  qui  grant  gret  en 
sceurent  as  Alemans.  Depuis  ceste  avenue  s'en  vinrent  li  cheva- 
lier devant  Toumay,  où  il  furent  li  bien  venu. 

'  QiuU.  réd.  —  En  ce  temps  que  ces  guerres  estoient  si  caudea 
et  si  fortes  et  que  li  sièges  se  tenoit  devant  Tournai,  estoient  troi 
chevalier  alemant  en  garnison  ens  ou  chastiel  de  Bouçain,  et  tout 
troi  avoient  nom  Conrart.  Li  doi  de  ces  chevaliers  avoient  affec- 
tion de  venir  au  siégo  de  Tournai  veoir  Testât  et  pryèrent  à  lor 
compagnon  que  par  grâce  il  vosist  entendre  à  garder  la  forterèce 
jusques  à  lor  retour,  et  il  aueroient  gré.  Il  lor  acorda.  Si  se 
départirent  de  Bouchain  et  covauchièrent  tant  que  il  costyèrent 
Valenchiennes  et  voloient  venir  à  Condet  pour  là  passer  les 
rivières  de  la  Hainne  et  de  TEscaut.  Ensi  que  il  cevauchoient, 
culs  vintime  tant  seulement,  et  estoient  entre  Frasne  et  Escau- 
pons,  deus  villages  qui  sont  entre  Valenchiennes  et  Condet,  il 
regardèrent  sus  les  camps  et  veirent  gens  fuians,  et  monstroient 
que  il  estoient  en  grant  effroi.  Si  cevauchièrent  au  devant  et  leur 
demandèrent  pourquoi  il  fuioient  ;  il  respondirent  :  «  Nous  fuions 
«  à  sauveté,  car  chi  en  ce  village  sont  entré  auqun  compagnon 
«  françois,  et  créons  bien  que  il  sont  issu  de  Mortagne,  et  requel- 
<  lent  la  proie  et  Tasamblent,  et  avoecques  tout  ce  il  ont  jà  pris 
«  hommes  et  femmes  que  il  en  voellent  mener,  i  Quant  chil 
chevalier  entendirent  ces  paroles  :  t  Retournés,  bonnes  gens, 
t  nous  irons  veoir  que  c'est;  et  sont-il  grant  fuisson?  •  —  «  En 
«  nom  Dieu,  signeur,  respondirent-il,  il  sont  plus  de  cent.  »  Dont 

'  *  Ou  airestet.  —  '  L*ordre  chronologique  des  événements  qui 
coïncidèrent  avec  le  siège  de  Tournay,  nVst  pas  le  même  dans  le  texte 
de  Ilome.  Voici  comment  ils  y  sont  pinces  :  Attaque  de  Vicogne, 
défense  de  Mortagne,  sac  de  Saint- Amand,  arrivée  de  Philippe  de 
Valois  à  Bou\ine8,  chevauchée  de  deux  chevaliers  allemands,  che- 
vauchée de  Wafflart  le  la  Croix,  sac  de  Marchiennes,  prise  du  sire  de 
Montmorency,  >:éfaite  de  Robert  d* Artois. 
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demandèrent  li  chevalier  :  «  Et  comment  appelle-on  celle  ville 
«  à  ce  grant  clochier?  •  Il  respondirent  :  «  Frasne.  »  —  «  Or 
«  aies  celle  pari;,  dissent  li  chevalier,  et  esmouvés  les  hommes 
t  de  Frasne  et  faites  recoper  les  cloces,  par  quoi  tout  s'esmue- 
«  vent,  femmes  et  hommes  de  la  ville,  et  les  faites  tous  issir 
«  hors,  car  nous  les  poursieverons  et  meterons  en  énbusque  au 
«  lonc  de  celle  haie,  et  verons  quels  gens  il  sont,  et  lor  calen- 
«  gérons  lor  proie.  »  Il  le  fissent  tout  ensi  et  vinrent  à  Frasne 
et  trouvèrent  les  hommes  de  la  ville  qui  gardoient  lor  moustier. 
Se  lor  dissent  ces  nouvelles.  En  celle  propre  heure  vint  là  li  sires 
de  Frasne  qui  venoit  de  Valenchiennes  et  estoit  là  establis  pour 
aidier  à  garder  la  ville  et  jà  savoit  que  il  i  avoit  pillars  venus  à 
Bruel  et  à  Escaupons  et  a  voient  aquelliet  la  proie  des  praieries. 
Si  voloit,  selonc  sa  poissance,  deffendre  et  garder  ses  gens  et  sa 
ville,  et  estoient  djs  lances  et  vint  arbalestrlers.  Quant  il  oï  ces 
nouvelles  de  ceuls  de  la  garnison  de  Bouçain,  si  en  fu  tos  res- 
joïs,  car  il  les  sentoit  moult  vaillans  hommes,  et  requella  tous 
les  hommes  aidables  de  sa  ville  et  fist  ensi  que  li  premier  li 
avoient  dit.  Ces  saudoyers  de  Mortagne,  quant  il  orent  fait  lor 
quelloite,  il  missent  ensamble  bien  deus  cens  bestes  et  prissent 
lor  retour  et  les  fissent  cachier  devant  euls,  et  tout  ce  veirent 
chil  qui  estoient  en  énbusque  et  les  laissièrent  passer  et  aler  tout 
oultre,  et  jà  estoient  ou  bois  quant  chil  de  Frasne  vinrent.  Quant 
il  furent  tout  ensamble,  il  se  missent  au  cemin  le  bon  pas  et 
poursievirent  ceuls  qui  enmenoient  la  proie  et  biaucop  de  pri- 
sonniers, et  ne  pooient  tos  aler  pour  la  cause  dou  bestail,  ensi 
que  assés  pries  de  Nostre-Damc-ou-Bos  il  raconsie virent  ces 
pillars,  voires  li  homme  de  ce  val  premièrement,  et  commenchiè- 
rent  à  escryer  :  «  Hainnau  !  •  et  abaissièrent  les  glaves  et  se 
boutèrent  entre  euls  et  en  ruèrent  jus  de  lors  cevaus  de  pre- 
mières venues  sept.  Li  aultre  se  missent  à  defi'ense,  car  il  avoit 
des  gentilshommes  qui  là  estoient  venu  pour  gaegnier,  ensi  que 
auqun  baccler  s*avancent.  Là  ot  bon  hustin  et  dur,  et  monstrèrent 
li  François  defiense,  mais  chil  Alemant  estoient  droite  gens 
d'armes  et  bien  usé  et  coustumé  de  tels  besongnes,  et  avint  que 
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avoecques  le  confort  des  gens  de  piet,  arbalestriers  et  aultres 
qui  les  sievoient,  la  proie  fu  rescouse,  et  tout  chil  et  celles  qui 
pris  estoient,  délivret,  et  en  i  ot  des  François  mors  jusques  à 
(juinse  et  pris  plus  de  vint-cinq,  et  li  aultre  se  boutèrent  en  bos 
et  se  sauvèrent.  Ce  service  fissent  li  doi  chevalier  allemant  qui 
issu  estoient  de  Bouçain  à  ceuls  de  Bruel  et  d'Escaupons,  et 
furent  li  prisonnier  menet  à  Valenchieunes,  à  Condet  et  à  Mons 
en  Hainnau.  Si  furent  li  varlet  pendu  et  noyet,  et  li  gentilhomme 
rançonnet,  et  li  doi  chevalier  alemant  et  li  sires  de  Frasne  en  lor 
compagnie  vinrent  au  siège  devant  Tournai  et  trouvèrent  le 
conte  de  Hainnau  qui  lor  fist  bonne  chière. 


Assés  tost  apriès  ce  que  li  rois  de  France  s'en  fu  venus 
logier  au  Pont-à-Bouvines,  se  mist  une  compaignie  de  Hay- 
nuyers  sus  par  Tenort  messîre  Wafflart  de  le  Croix  qui 
leur  dist  qu'il  congnissoit  tout  le  pays  et  que  il  les  amenroit 
bien  en  tel  lieu  sus  Tost  de  Franche  où  il  gaegneroient.  Si 
se  partirent  à  son  ost  et  pour  faire  aucun  biau  fet  d'armes 
une  ajournée  environ  VI"  compaignons,  chevaliers  et 
escuiers,  tout  pour  Tamour  li  ung  del  aultre,  et  chevau- 
chièrent  deviers  le  Pont-à-Tressîn,  et  fissent  leur  chîef  mes- 
sireGuilIaummede  Bailloel,  et  à  se  bannière  se  dévoient  tout 
raloyer.  Geste  meysme  matinée  chevauchoient  li  Liégeois, 
dont  messires  Robers  de  Bailloel,  frère  au  dessus  dit  mes- 
sire  Guillaumme,  estoit  chîés  de  par  les  Liégeois,  car  adont 
il  estoit,  et  faire  le  devoit,  avoecques  l'évesque  de  Liège. 
Si  avoient  li  Liégeois  passet  le  Pont-à-Tressin  et  estoient 
espars  en  ces  biaus  plains  entre  Tressin  et  Basieu ,  et 
estoient  en  fourrage  pour  leurs  cevaux  et  pour  veoîr  ossi  s'il 
trouveroient  nulle  aventure  où  il  peuisent  proufiter.  Li 
Haynuier  chevauchièrent  celle  matinée,  qui  d'encontre  nulle 
n'en  trouvèrent,  car  il  faisoit  si  grant  bruinne  que  on  né 
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pooît  veoir  ungdemi  bonnier  de  terre  loîng,  et  passèrent  le 
pont  baudement  et  sans  encontre,  et  messires  Wafflars  de 
le  Croix  devant  qui  les  menoit.  Quant  il  furent  tout  oultre, 
il  ordonnèrent  que  messires  Guillaumes  de  Bailloel  et  se 
bannière  demourroit  au  pont,  et  messires  Wafflars  de  le 
Croix  et  messires  Rasses  de  Monchiaux  et  messires  Jehans 
de  Solre  et  messires  Jehans  de  Wargny  courroient  devant: 
Si  se  partirent  li  coureur  et  chevauchièrent  si  avant  que  il 
s'embatirent  en  Tost  le  roy  de  Behaingne  et  de  Tévesque 
de  Liège,  qui  assës  priés  dou  pont  estoient  logiet  ;  et  avoit 
le  nuit  fet  le  get,  en  Tost  le  roy  de  Behaingne,  li  sires  de 
Rodemach,  de  le  duce  de  Luxembourcq,  et  estoit  sus  son 
département  quant  li  coureur  haynuier  vinrent.  Si  leur 
sallirent  au  devant  hardiement  quant  il  les  virent  venir,  et 
ossi  Liégeois  s*estourmirent.  Si  reboutèrent  ces  coureurs 
moult  aspreraent,  et  il  eult  là  moult  bon  puigneis,  car  Hay- 
nuier vassaument  s'i  esprouvèrent.  Touttes  fois,  pour  reve- 
nir à  leur  bannière,  il  se  missent  deviers  le  pont,  et  Lié- 
geois et  Luxemboursins  apriès  yaux.  Venus  au  pont,  il  i  eut 
grant  bataille,  et  fu  consilliet  à  messire  Guillaume  de  Bail- 
loel qu'il  rapassat  le  pont  et  se  bannière ,  car  il  avoient 
encoires  des  compagnons  oultre.  Si  rappassèrent  Haynuier 
au  mieux  qu'il  peurent,  et  y  eult  au  passer  mainte  belle 
apertisse  d'armes  fête ,  mainte  prise  et  mainte  rescousse. 
Dont  messires  Wafflars  de  le  Croix,  qui  doubta  le  péril,  se 
volt  sauver  et  ne  peut  passer  le  pont  à  sen  aise,  et  prist 
ung  chemin ,  car  il  congnissoit  assés  le  pays ,  et  s'en  vint 
sus  ung  mares  entre  rosiaux  et  crolières  et  se  bouta  là,  et 
s'avisa  qu'il  se  tenroit  bien  jusques  à  le  nuit  que  il  cevau- 
ceroit  plus  avant  ou  il  rapasseroit  le  pont;  mais  il  n'en  vint 
pas  à  sen  entente ,  car  il  y  fu  ce  meysme  jour  trouvés  et 
pris  et  vendus  au  roy  de  Franche,  dont  il  eult  grant  joie, 
car  il  li  avoit  fait  pluisseurs  contraires. 
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Enssi  que  li  Haynuier  estoient  rapasset  à  grant  meschief 
et  Liégois  et  Luxemboursins  apriès  yaux  tout  combatant, 
et  encorres  se  combatoient  sus  le  rivaige,  vint  messires 
Robiers  de  Bailloel  et  se  bannière  avoecq  ses  compaignons 
liégois ,  frères  mainnés  à  monseigneur  Guillaume  de  Bail- 
loel, et  fist  chevauchier  Jacquème  de  Fortvie,  ung  sien 
escuyer  qui  portoit  se  bannière,  à  l'endroit  de  le  bataille  en 
criant  :  «  Moriaumés  I  »  Li  Haynuier ,  qui  perchurent  le 
bannière  de  Moriaumés  et  qui  jà  avoient  perdu  le  leur  par 
fet  d'armes,  quidièrent  soudainement  que  ce  fust  li  ban- 
nière de  monseigneur  de  Bailloel  et  de  Moriaumés,  car 
moult  peu  de  diflërence  y  avoit  de  l'une  à  l'autre,  car  les 
armes  de  Moriaumés  sont  vairiet  contrevairiet  à  II  kevrons 
de  geulles,et  sour  les  kievrons  messires  Robers  portoit  une 
petite  croisette  d'or.  Si  se  quidoient  li  Haynuier  à  ceste 
bannière  raloyer,  et  elle  leur  estoit  toutte  contraire.  Par 
ceste  mannière  fu  parfaite  leur  desconfiture,  et  y  furent 
mort  III  bons  chevaliers,  messires  Jehans  de  Wargny, 
messires  Gantiers  de  Pontelarce  et  messires  Guillaumes  de 
Pipenpois,  et  pluisseurs  escuiers  et  hommes  d'armes,  et  pris 
messires  Rasses  de  Monchiaux,  messires  Loeys  de  Jupeleu 
et  pluisseurs  aultres,  et  retourna  au  mieux  qu'il  peult  mes- 
sires Guillaumes  de  Bailloel,  et  messires  Robers  ses  frères 
obtint  le  place,  et  eurent  li  Liégois  le  journée  pour  yaux, 
de  quoy  li  roys  de  Franche  leur  sceut  grant  gret. 

Sec,  réd,  —  Assés  tost  apriès  chou  que  li  rois  de  France  s'en 
lu  venus  logier  à  host  au  Pont-à-Tressin,  se  mist  une  compa- 
gnie de  Haynuiers  sus,  par  l'enhort  monsigneur  Wauflart  de 
le  Crois,  qui  leur  dist  qu'il  cognissoit  tout  le  pays  et  qu'il  les 
menroit  bien  en  tel  lieu  sus  Tost  de  France  où  il  gaegneroient- 
Si  se  partirent  à  son  enhort  et  pour  faire  aucun  biau  fait 
d'armes,  une  ajournée,  environ  VI"  compagnons,  chevaliers 

II.  —  FROISSART.  i" 
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et  escuiers,  tout  pour  Tamour  11  uns  de  Taultre,  et  oheyau- 
cièrent  devers  le  Pont-àrTressin ,  et  fisent  de  monseigneur 
de  Bailluel  leur  chief,  et  à  se  banière  se  dévoient  tout  rallojer. 
Geste  meisme  matinée  chevauçoient  11  Liégols,  dont  messires 
Robers  de  Bailluel,  frères  germains  au  dessus  dit  monsigneur 
Guillaume,  estoit  chlés  ,  de  par  les  Liégols;  car  adont  il 
estolt,  et  faire  le  devolt,  avoecques  Tévesque  de  Liège.  Si 
avoient  11  Liégols  passet  le  Pont-à-Tressin  et  estoient  espars 
en  ces  biaus  plains  entre  Tressln  et  Baisieu,  et  estoient  en 
fou  rage  pour  leurs  ehevaus,  et  ossi  pour  veoir  se  il  trouve- 
rolent  nulle  aventure  où  il  puissent  prouflter.  Li  Haynuler 
chevaucièrent  celle  matinée,  qui  d*encontre  nul  n'en  trouvèrent, 
car  il  faisoit  si  grant  bruine  que  on  ne  pooit  veoir  un  demi 
bonnier  de  terre  loing ,  et  passèrent  le  pont  baudement  et  sans 
encontre ,  et  messires  Wauâars  de  le  Crois  devant ,  qui  les 
menolt.  Quant  il  ûirent  tout  oultre,  il  ordonnèrent  que  mes- 
sires Guillaumes  de  Bailluel  et  se  banière  demorroient  au 
pont,  et  messires  Wauâars  de  le  Crois  et  messires  Rasses  de 
Monciaus  et  messires  Jehans  de  Sorre  et  messires  Jehans  de 
Wargnl  courroient  devant.  Si  se  départirent  11  coureur  et  che- 
vaucièrent si  avant  que  il  s'embatirent  en  Tost  le  roj  de 
Behagne  et  del  évesque  de  Liège,  qui  assés  priés  dou  pont 
estoient  logiet.  Et  avoit  la  nuit  fait  le  gait  en  Tost  le  roy  de 
Behagne  li  sires  de  Rodemach ,  et  jà  estoit  sus  son  départe- 
ment ,  quant  11  coureur  haynuler  vinrent  :  si  leur  salllrent 
au  devant  hardiement  quant  il  les  velrent  venir,  et  ossi  Lié- 
gols s'estourmirent  et  reboutèrent  ces  coureurs  moult  aspre- 
ment,  et  y  eut  là  adont  moult  bon  pulgnels,  car  11  Haynuler 
vassaument  s'i  esprouvèrent  :  toutesfois,  pour  revenir  à  leur 
banière,  il  6é  misent  devers  le  pont.  Evous  Liégols  et  Lussem- 
bourslns  aprlès  euls.  Venus  au  pont  à  leur  banière,  il  se  misent 
devers  le  pont  :  là  y  eut  grant  bataille,  et  fu  conslUlet  à  mon- 
signeur Guillaume  de  Bailluel  qu'il  rappassast  le  pont  et  se 
banière,  car  il  avoient  encores  de  leurs  compagnons  oultre.  Si 
rappassèrent  Haynuler,  au  mleuls  qu'il  peurent,  et  y  eut  au 
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passer  mainte  belle  apertise  d'armes  faite ,  mainte  priée  et 
mainte  rescousse.  Et  avint  que  messires  Wauflars  de  le  Crois 
fn  û  quoitiés  que  il  ne  peut  rapasser  le  pont  :  si  doubla  le  péril 
ot  qu'il  ne  fust  pris.  Si  s'avisa  qu'il  se  sauveroit  :  si  issl  hors 
(le  le  presse,  au  mienls  qu'il  peut,  et  prist  un  chemin  qu*U 
cognissoit  assés,  et  se  vint  bouter  en  ung  mares  entre  rosiaus 
et  crolières  et  se  tint  là  un  grant  temps,  et  li  aultre  toutdis  se 
(ombaioient,  lesquels  Liégois  et  Lussemboursins  avoient  Jà 
ruet  jus  et  abatu  le  banière  monsigneur  Guillaume  de  Bailluel. 
A  ces  cops  vinrent  cil  de  le  route  monsigneur  Robert  de  Bail* 
luel,  qui  venoient  de  courir,  et  entendirent  le  hustin  :  si  che^ 
vaucièrent  celle  part,  et  âst  passer  messires  Robers  de  BaiUual 
sa  banière  devant,  que  uns  siens  escuiers  portoit,  qui  8*appeiloit 
Jakèmes  de  Forsvie,  en  escriant  ;  «  Moriaumés  î  »  Li  Hajnuier, 
qui  jà  estoient  tout  escauffé,  perchnrent  le  banière  de  Morian* 
mes  qui  estoit  toute  droite  :  si  cuidièrent  que  ce  fîist  li  leura 
où  il  se  dévoient  radreoier  ;  car  moult  petit  de  difBérense  y 
avoit  de  l'une  à  l'aultre  ;  car  les  armes  de  Moriaumés  sont 
^  vairiet  contrevairiet  *  à  II  kievirons  de  gaules ,  et  sus  le 
kieviron  messires  Robers  portoit  une  petite  croisete  d'or.  Si 
ne  l'avisèrent  mies  bien,  '  tant  *  en  furent-il  déceu,  «t  se  vinrent 
de  fait  bouter  dessous  le  banière  monsigneur  Robert.  Là  y  eut 
dur  hustin,  et  furent  li  Hajnuier  fièrement  reboaté  et  tout  des- 
confis, et  y  furent  mort  troj  bon  chevalier  de  leur  costé,  mMH 
sires  Jehans  de  Wargni ,  messires  Gontiers  de  Pontelance,  mos- 
sires  Guillaumes  de  Pipempois  et  pluiseur  aultre  bon  escuior 
ot  homme  d'armes,  dont  ce  fu  damages;  et  pris  messires 
Jehans  de  Sorre ,  messires  Daniaus  Blèze ,  messires  Rasses  de 
Monchiaus,  messires  Loeis  de  Jupeleu  et  pluiseur  aultre;  et 
retourna,  au  mieus  qu  il  peut,  messires  Guillaumes  de  BaiUueU 
qui  se  sauva,  quoiqu'il  y  perdesist  assés  des  •  siens  •.  D'autre 
part,  messires  Wauflars  de  le  Crois,  qui  s'estoit  boutés  ot 
repus  entre  mares  et  rosiaus  et  se  cuidoit  là  tenir  jusques  à 

*  *  Barrées  contrebarrées.  —   *-*  Pour  ce.  —  "^  De  ses  gens. 
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le  nuit,  fu  apperceus  d'aucuns  compagnons  qui  chevauçoient 
sus  CCS  mares  et  voloient  de  leurs  oisiaus,  et  estoient  au 
signeur  de  Saint-Venant.  Si  fisent  si  grant  noise  et  si  grant 
bruit  que  messires  Wauflars  issi  hors,  tous  desconfis,  et  se 
vint  rendre  à  jaus.  Il  le  prisent  et  le  ramenèrent  en  Tost  et 
le  délivrèrent  h  leur  mestre,  qui  le  tint  un  jour  tout  entier  en 
son  logcis  et  leuist  volontiers  sauvé  se  il  peuist,  par  cause  de 
pit4*,  car  bien  sçavoit  quil  estoit  pris  sus  le  teste.  Mes  il  fu 
*  accusés  *,  car  les  nouvelles  vinrent  au  roy  de  France  de  le 
besongne  comment  eUe  avoit  aie,  et  de  monsigneur  Robert  de 
Hailluel  qui  avoit  ruet  jus  son  frère  et  les  Haynuiers,  et  ossi  de 
monsigneur  Wauflart  de  le  Crois  qui  avoit  esté  pris ,  où  et 
comment  :  pour  quoi  li  rois  en  volt  avoir  le  cognissance.  Se 
li  fu  rendus  li  dis  messires  Wauflars  '  qui  eut  mal  exploitié  et 
mal  Ûnet  ;  car  li  dis  rois,  pour  complaire  à  ceuls  de  Lille,  pour 
tant  qu'il  li  avoient  délivret  le  conte  de  Sallebrin  et  le  conte 
de  Sufforch,  leur  rendi  monsigneur  Wauflart,  qui  grant  temps 
les  avoit  guerryés;  dont  cils  de  Lille  furent  moult  joiant, 
pour  tant  qu  il  leur  avoit  esté  grans  ennemis,  et  le  flsent  de- 
puis morir  en  leur  ville,  ne  oncques  n'en  veurent  prendre  nulle 
merci,  ne  raençon  *. 

De  Tavenue  monsigneur  Robert  de  Bailluel  et  des  Liégois 
qui  avoient  ruet  jus  les  Haynuiers,  fu  li  rois  Phelippes  tous 
joians ,  et  en  loa  grandement  tous  chiaus  qui  y  avoient  estet. 
r/autre  part,  li  contes  de  Haynau  et  chil  qui  leurs  amis 
avoient  perdus,  en  furent  tout  courouciet,  ce  fut  bien  raisons. 

Qitatr.  réd.  —  Ensi  avenoient  les  armes  cns  èa  frontières  de 
Hainnau  et  de  Tournésis,  le  siège  estant  devant  Tournai,  et 
quant  li  Hainnuier  entendirent  que  li  rois  do  France  estoit  logiés 
au  Pont-à-Bouvines,  sus  IVnort  et  esmouvement  messire  Wau- 


*  •  Encua^s.  —  *  Moult.  —  *  Eimi  fin»  honteusement  monBeifrneur 
Waiflam  de  la  CrniH. 
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flart  de  la  Crois  qui  congnissoit  le  pais ,  se  mist  une  cevaucliia 
sus,  où  il  pooit  avoir  environ  sys-vins  compagnons,  chevaliers 
et  esquiers,  et  fissent  de  messire  Guillaume  de  Bailluel  lor  chief, 
et  se  dévoient  tout  ralojer  à  sa  banière ,  et  prissent  lor  cemin 
viers  le  Pont-à-Tressin,  ou  cemin  de  Lille  et  de  Tournai,  où 
moult  i  a  biaus  païs  et  plain,  et  passèrent  Froiane  et  Basieu  et 
cevauçoient  as  aventures,  ensi  que  compagnon  font,  qui  se  dési- 
rent à  avanchier  et  avoir  bonne  renommée.  Ce  propre  jour 
cevauçoient  Liégois  et  Hasbegnons  et  estoient  départi  dou 
logeis  révesque  Aoul  de  Liège  qui  là  estoit  avoecques  le  roi  de 
France,  et  avoient  chil  compagnon  fait  lor  chapitainne  de  mes- 
sire Robert  de  Bailluel ,  frère  au  dit  messire  Guillaume ,  et  no 
savoient  ces  cevauchies  riens  li  uns  de  Taultre,  et  avoient  li 
Liégois  et  li  Hasbegnon ,  qui  s'estoient  levet  bien  matin,  jâ 
passe  le  Pont-à-Tressin ,  et  chevauçoient  en  ce  plain  païs  do 
Tournésis  et  voloient  as  aventures,  ensi  que  li  Hainnuier  qui 
cevauçoient  et  riens  à  ce  ne  trouvoient ,  et  fist  celle  matinée  si 
grant  bruine  que  on  ne  pooit  veoir  un  demi  ^bonnier  de  terre 
lonch,  ne  en  sus  de  li,  et  passèrent  li  Hainnuier  le  Pont-à-Tres- 
sin pour  aller  viers  Lille.  Quant  il  furent  oultre,  messires  Wau- 
flars  de  la  Crois  ordonna  messire  Guillaume  de  Bailluel  et  sa 
banière  à  demorer  au  pont  et  là  attendre  au  passage  et  dist  : 
€  Nous  quatre  chevaliers ,  Rasses  de  Monchiaus ,  Jehans  de 
€  Sorre,  Jehans  de  Wargni  et  je ,  irons  descouvrir.  Entrues 
€  s'apaisera  li  airs,  et  cessera  la  bruine.  »  Il  fu  acordé,  et  pas- 
sèrent chil  quatre  chevalier  oultre  et  cevauchièrent  fort,  car  il 
estoient  bien  monté  et  furent  décheu  par  le  bruine,  car  il  no 
veoient  point  lonch ,  ne  autour  de  euls,  et  ne  se  donnèrent  do 
garde,  si  furent  enbatu  ou  logeis  le  roi  de  Boesme  et  de 
révesque  de  Liège.  En  celle  propre  heure,  li  sires  de  Rodomac 
et  ses  gens  s'aparilloient  pour  cevauchier  et  aler  fouragier,  et 
estoient  jà  le  plus  monté  à  chevaus.  Il  voiront  et  oïrent  Teffroi 
de  ces  quatre  chevaliers  qui  jà  estoient  entré  en  lors  logeis  et  se 
metoient  au  retour,  car  il  veoient  bien  que  il  s  estoient  mespris. 
Li  sires  de  Rodomac  avoit  demandé  :  c  Quels  gens  sont  qui 
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c  cdvauceutV  »  Ou  11  avolt  i-espoudu  et  dit  que  o^esioieat  Aie* 
mant  ou  Hoinnuier.  Si  dist  à  celi  qui  portoit  sa  kanlère  ; 
c  Banière  ayant  I  apriêai  !  apriès  I  >  Dont  se  missent  en  caoe 
li  sires  de  Rodomac  et  ses  gens,  et  poursievireni  fort  les  quatre 
chevaliers  desus  nommés,  qui  retournèrent  au  Pont-àrTreaain 
et  trouvèrent  lors  gens.  Aussitos  i  vinrent  11  François.  Comme 
il  fussent  là,  commença  11  hustina  et  li  rencontres  durs  et  fiers* 
et  toutdis  croissoient  gens  au  signeur  de  Rodemaoh,  car  il 
estoient  estourmi  en  lors  logeis.  Là  furent  faites  pluissenrs 
apertises  d'armes,  et  s'i  portèrent  moult  vaillamment  li  Hain- 
nuier«  omis  la  force  des  Luoembrins  et  des  Liégois  les  sour- 
monta,  et  fu  la  banière  à  messire  Guillaume  de  Hailluel  conquise. 
Dont  fu  consilliés  li  dis  messires  Guillaumes  que  il  repassast  le 
pont,  siques  tout  en  combatant  et  faisant  armes  il  le  repassa  et 
ses  gens  aussi,  et  avoîcnt  biaucop  de  painue.  Quant  il  fu  oultre 
le  peut,  il  fu  qui  li  dist  :  c  Sire,  sauvcs-vous,  car  la  journée  est 
c  contre  nous,  i  II  tint  ce  consel  et  s*en  ala  et  passa  tant  de  Tan 
à  Taultre  que  il  s'embla  et  féri  ceval  des  espérons ,  et  deos  de 
ses  hommes  tant  seullement  :  chil  se  sauvèrent.  Messire  Wau- 
flars  de  la  Crois  se  quida  sauver  aussi  et  se  départi  en  emblant 
dou  poigneis  et  se  mist  sus  les  camps  et  avisa  un  flascier  où 
dedans  avoit  grant  fuissou  de  roeciaus  ;  il  se  liouta  là,  et  jà  avoit- 
il  laissiet  aler  son  ceval.  Il  ne  voloit  sauver  que  sou  corps,  car 
trop  resongnoit  à  estre  pris  pour  les  haines  que  chil  de  Lillo 
avoient  sur  lui«  Ëucorcs  se  combatoicnt  les  gens  à  messiiv 
Guillaume  de  Bailluel  dedeus  la  ville  dou  Pout^-Tressin  li  uns 
çà  et  li  aultres  là,  et  avint  que  tautos  apriès  eu  que  messires 
Guillaumes  de  Bailluel  fu  départis,  messires  Kobers  de  Bailluel, 
ses  frères,  et  ses  gens  qui  retournoient  de  fouragior,  vinrout  à 
brodant  de  Tesperon  au  Pont-à-Tresein  et  trouvèrent  les  com* 
batans,  les  deflendans  et  les  assallans.  Li  Hainnuior  veirent  la 
banière  de  messire  Robert  de  Baillud  que  Ja^}ues  de  F*orvie  por* 
toit,  et  qukUèrent  que  ce  fust  la  banière  de  messire  Guillaume 
de  Bailluel,  lor  chapîtainne,  car  la  brisure  dou  deus  frères  estoit 
BOuU  petite  et  crieient  t^at  doi  ;  c  Moriaumes  !»  Si  se  eom- 
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menchièrent  à  ralyer  vierg  la  banière,  et  quant  il  estoient  là  trait 
et  venu,  il  estoient  de  rechief  combatu,  car  il  trouvoient  lors 
ennemis  qui  bien  les  congnisoient,  eteulsn'en  congnissoient  nuls. 
Par  ce  parti  d'armes  et  la  dure  aventure,  furent  au  Pont-à- 
Tressin  ruet  jus  li  Hainnuier  et  oeuls  qui  à  compagnie  avoec- 
ques  euls  estoient.  Petit  s'en  sauvèrent  qui  ne  fuissent  mors  et 
pris.  Là  furent  mort  trois  bon  chevalier  de  lor  costé,  messiros 
Jehans  de  Wargni ,  messires  Gon tiers  de  Pontelarce,  et  mes- 
sires  Guillaumes  de  Pipenpois  et  pluisseur  aultre  bon  esquier  et 
hommes  d'armes,  dont  ce  fu  damages,  et  pris  messires  Jehans  de 
Sorre,  messire  Daniauls  de  Blèze,  messires  Rasses  de  Mont- 
chiaus  et  messires  Lois  de  Jupelu  et  pluisseur  aultre.  Des  sys- 
vint  qui  parti  au  matin  estoient  de  Toost  1  )  conte  de  Hainnau,  il 
n'en  retournèrent  que  douse,  que  tout  ne  fuissent  mort  ou  pris. 
TouteSfois  messires  Guillaumes  de  Bailluel  se  sauva  et  s'en 
retourna  en  Toost,  dont  tout  li  compagnon  hainnuier  orentgrant 
joie,  mais  li  contes  de  Hainnau  et  ses  oncles  furent  moult  cou- 
rouchié  de  la  mort  et  de  la  prise  des  aultres  chevaliers  et 
esquiers,  quant  il  le  sceurent  ;  mais  amender  ne  le  peurent,  et 
lor  convint  passer,  et  fu  grant  nouvelle  en  Toost  de  France  et  en 
l'oost  des  Hainnuiers  de  ceste  aventure  et  de  messire  Robert  de 
Bailluel  qui  avoit  met  jus  son  frère. 

Or  avint  à  messire  Waaâart  de  la  Crois  ce  que  je  vous  dicai. 
Il  s'estoit  repus  et  quatis  entre  rosiaus,  ensi  que  dit  vous  ai,  et 
se  fustlà  volentiers  tenus  jusques  à  la  vesprée,  mais  il  ne  peut, 
car  li  sires  de  Sainte  Venant  et  ses  gens  le  trouvèrent  en  la 
rosière  où  il  réclamoient  un  faucon  que  il  avoient  perdu.  Si  se 
rendi  messires  Wauflars  au  signeur  de  Saint- Venant  qui  le  priât 
sus  pour  son  prisonnier,  et  Teuist  volentiers  sauvé  se  il  peuist; 
mais  il  ne  peut,  car  les  nouvelles  de  Tescarmuce  et  de  sa  prise 
s^espardirent  en  Toost,  et  quant  li  bourgois  de  la  ville  de  Lille  le 
sceurent,  si  fissent  généraument  une  requeste  et  prjère  au  roi 
que  il  le  pouissent  avoir  à  faire  lor  volonté  en  cause  de  rému- 
nération de  ce  que  il  avoient  pris  le  conte  de  Sasleberi  et  le 
oonie  de  Saflbri.  U  foïM  de  Pranoe  descendi  légièrement  à  lor 


264  ASSAUT 

pryère  et  recongneut  le  service  que  il  li  avoient  fait.  Si  lor  fist 
baillier  et  délivrer  messire  Wauflart  de  la  Crois.  Quant  ehil  de 
Lille  le  tinrent  en  lor  baillie,  il  remmenèrent  en  lor  ville  et  le 
tinrent  en  prison,  tant  que  il  vesqui.  Ensi  se  portèrent  les 
besongnes,  et  li  sièges  se  tint  devant  Tournai. 


L'endemain  que  caste  besoingne  fu  avenue,  se  partirent 
de  devant  Tournay  li  contes  de  Haynnau  et  messires  Jehans 
de  Haynnau,  ses  oncles,  et  li  Haynnuier  à  plus  de  VP  lances, 
et  s'en  vinrent  devant  Mortaigne  et  mandèrent  chiaux  de 
Vallenchiennes  que  il  venissent  d'aultre  part  entre  le  Scarpe 
et  l'Escault  pour  assaillir  le  ville,  liquèl  y  vinrent  en  grant 
arroy  et  amenèrent  enghiens  pour  jetter  à  le  ville.  Chil  de 
dedens  avoient  fet  piloter  l'Escault  par  tel  mannière  que  on 
ne  les  pooit  aprochier  par  navie,  et  duroit  chils  pilotis  tout 
au  loncq  de  le  rivière,  affin  que  on  ne  peuist  venir  à  yaux, 
ne  porter  damage,  et  estoient  tout  li  compagnon  de  layens 
très-bien  appareilliet  de  deffendre.  Quant  chil  de  Vallen- 
chiennes sceurent  que  li  contes  leurs  sires  estoit  d*aultre 
part  deviers  Haynnau  et  que  il  se  ordonnoit  pour  assaillir, 
si  se  apprestèrent  erranment  et  sans  délay,  et  fissent  arrou- 
ter  tous  leurs  arbalestriers  et  mettre  en  bon  convenant  et 
aprochier  les  bailles  ;  mais  il  y  avoit  si  grans  trenceis  de 
fossés  qu'il  n'y  pooient  avenir.  Lors  s'avisèrent  li  aucun 
qu'il  passeroient  oultre  le  Scarpe,  comment  que  fuist,  au 
desoubs  de  Castiaux-l'Abbéie,  et  venroient  au  lés  deviers 
Saint-Amand  et  assauroient  à  ceste  porte  qui  ouvre  deviers 
Maude.  Si  passèrent  aucun  compaignon  voUentrieu  et  arme- 
rès  et  fissent  tant  qu'il  furent  oultre  le  rivière,  enssi  que 
proposé  avoient,  et  furent  bien  XXX,  tout  able  et  légier,  en 
grant  vollenté  de  bien  faire  le  besoingne.  Enssi  fu  Mor- 
taigne environnée  à  trois  portes  des  Haynnuiers  et  tous 
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près  del  assallir;  mes  au  plus  faible  des  costés,  cestoit 
deviers  Maude  et  Saint- Amand  :  si  y  faisoit-il  fort  assës 
touttefois.  Li  sires  de  Biaugeu  vint  à  cel  lés  et  à  le  porte 
trop  bien  pourveu  dou  deffendre,  et  tenoit  une  glaive  roide 
et  forte  à  ung  loing  fier  bien  acéret,  et  desoubs  ce  fier  avoit 
ung  havet  agut  et  prendant,  siques,  quant  il  avoit  lanchiet 
et  il  pooit  fichier  le  havet  ens  es  plattes  ou  ens  es  armures 
de  celui  à  qui  il  lanchoit,  il  rasachoit  et  tiroit  à  lui,  et  n'est 
mies  doubte  que  par  cel  estât  il  en  fist  ce  jour  tamaint  tre- 
buchier  à  terre  et  en  le  rivière  de  Scarpe,  qui  noyet  fuissent 
se  il  n'euissent  eu  bon  secours,  et  fu  à  celle  porte  li  assaus 
plus  grans  que  nulle  part,  et  riens  n'en  savoit  li  contes  qui 
estoit  au  lés  deviers  Briffueil  sus  l'Escault,  et  avisoient 
là  li  seigneur  entr'iaux  voie  et  enghiens  comment  on  poroit 
tous  les  pillos  dont  .li  Franchois  avoient  piloté  l'Escault 
traire  par  forche  ou  par  soubtilité  hors,  affin  que  on  peuist 
aller  jusqu'à  murs.  Si  avisèrent  et  ordonnèrent  à  faire  une 
grosse  nef  et  ung  enghien  qui  tous  les  atrairoit  l'un  apriès 
l'autre.  Dont  furent  carpentier  raandet  et  mis  en  œuvre,  et 
li  enghiens  fès  à  une  nef.  Ossi  che  meysme  jour  eurent 
chil  de  Vallenchiennes  à  leur  costet  ung  très-bel  enghien 
et  bien  jetant,  qui  portoit  grosses  pierres  jusques  dedens  le 
ville  et  jusques  aucastiel,  et  ce  travailloit  et  cuvrioit  forment 
chiaux  de  Mortaigne.  Enssi  passèrent  ce  premier  jour  et 
le  nuit  enssuiwant  en  assallant,  avisant  et  devisant  com- 
ment il  poroient  grever  Mortaigne,  et  l'endemain  se  retrais- 
sent  à  l'assaut.*  Encorres  n'estoit  point  le  second  jour  fès 
li  enghiens  qui  devoit  traire  les  pillos  hors,  mes  li  enghiens 
del  ost  as  Vallenchinois  jettoit  communément  à  chiaux  sur 
le  forterèche. 

Le  tierch  jour  fu  li  nés  toutte  ordonnée  et  abillie,  et  li 
enghiens  dedens  assis  et  aprestés  pour  traire  hors  les  pillos. 
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Lors  commencièrent  à  aller  chil  qui  s'en  ensonnioient,  au 
dessus  et  emprissent  à  ouvrer  sicomme  commandet  leur  estoi t. 
Si  s'afichièrent  à  traire  et  à  oster  les  pillos  dont  il  y  avoit 
semés  en  l'Escault  plus  de  XIP,  mes  tant  de  painne  en  eurent 
ainschois  que  il  en  peuissent  avoir  ung  que  merveilles,  et 
regardèrent  li  seigneur  et  li  mestre  qui  là  estoient,  qui  che 
avoient  ordonne  à  faire,  que  tout  au  mieux  venir,  on  n'en 
aroit  meut  hors  de  l'aighe  une  XII°*  le  jour.  Si  en  fu  li 
contes  tout  tanés  et  commanda  à  laissier  cest  ouvraige. 
D'autre  part,  il  y  avoit  dedens  Mortaigne  ung  maistre  engi- 
gneour  qui  regarda  et  considéra  l'enghien  de  chiaux  do 
Vallenchiennes,  comment  il  grevoit  leur  fortrèce.  Si  en  leva 
ung  ou  castiel ,  qui  n'estoit  mies  trop  grans ,  et  Tatempra 
bien  à  point  et  ne  le  âst  jeter  que  trois  fois.  La  première 
pierre  chéi  à  environ  XII  pas  del  enghien  de  chiaux  de 
Vallenchiennes,  la  seconde  au  piet  de  le  huge,  et  la  tierce 
pierre  fu  si  bien  appointie  que  elle  féri  l'enghien  parmy  le 
flèce  et  le  rompi  en  II  moitiés.  Dont  fu  grande  li  huirie  et  li 
juperiede  chiaux  de  dedens,  et  chil  de  Vallenchiennes  furent 
tous  esmervilliet  dou  sens  del  enghigneour  de  Mortaigne, 
et  dissent  bien  que  uns  tels  mestres  estoit  dignes  de  vivre. 

Sec,  réd.  —  Or  avint  assés  tost  apriès  que  caste  chevaucie  des- 
sus ditte  fu  avenue,  li  contes  de  Haynau,  messires  Jehans  de 
Haynau,  ses  oncles,  messires  Gérars  de  Wercin,  séneschaus  do 
Haynau,  et  bien  VP  lances  de  Haynuiers  et  d'Alemans  se  dépar- 
tirent dou  siège  de  Tournay  et  s'en  vinrent  devant  Mortagne,  et 
manda  11  dis  contes  à  chiaus  de  Valenchienes  quMl  venissent 
d'aultre  part  et  se  mesissent  entre  le  Searp  et  l'Escaut  pour  assal- 
lir  le  ville  ;  liquel  y  vinrent  en  grant  estoffe,  et  fisent  acharyer 
et  amener  grans  engiens  pour  jetter  à  le  ville.  Or  vous  di  que  li 
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sires  de  Biaugeu ,  qui  estoit  dcdens  et  chapitaimie  de  Mortague 
et  uns  moult  sages  guerroyères,  s'estoit  bien  doubtés  de  ces  assaus, 
pour  tant  que  Mortagne  siot  si  priô.s  de  TEscaut  et  de  Hajnau  et 
de  tous  costés  :  et  avoit  fait  piloter  le  ditte  rivière  d'Escaut,  afin 
que  on  n'i  peuist  nagier,  et  v  pooit  avoir,  par  droit  compte,  plus 
de  *  XIP«  pilos.  Pour  ce  ne  demora  mies  que  li  contes  de  Haynau 
et  li  Haynuier ni  venissent  de  Tun  des  costés,  et  cil  de  Valen- 
ciencs  de  Tautre.  Si  se  ordonnèrent  et  appareillièrent  et  sans 
dolay  pour  assallir,  et  fisent  li  Valenciennois  tous  leurs  arbales- 
triers  traire  avant  et  approcier  les  barrières  ;  mais  il  y  avoit  si 
grant  trenceis  de  fossés qu il  ni  pooient  avenir.  Lors  s'avisèrent 
li  aucun  qu'il  passeroient  oultre  le  Scarp,  comment  qu'il  fust,  au 
dessous  de  Cbastiaus-l'Abbeye,  et  venroient  au  lés  devers  SSaintr 
Amand  et  feroient  assaut  à  le  porte  qui  œvre  devers  Mande.  Si 
passèrent  aucun  compagnon  volentrieu  '  aux  armes  *,  et  fisent  tant 
qu'il  furent  oultre  le  rivière,  ensi  que  proposet  avoient,  et  furent 
bien  CCCC  tout  able  et  légier  et  en  grant  volenté  de  bien  faire 
le  besongne.  Ensi  fu  Mortagne  environnée,  à  III  portes,  des 
Haynuiers,  et  tous  près  del  assallir.  Mais  le  plus  foible  des 
costés,  c'estoit  cellui  devers  Maude,  et  si  y  faisoit-il  fort  assés. 
Toutesfois  li  sires  de  Biaugeu  vint  celle  part  trop  bien  pourveus 
dou  deffendre,  car  bien  savoit  que  d'aultre  part  il  n'avoit  que 
faire,  et  tenoit  un  glave  roit  et  fort,  à  un  lonch  fer  bien  acéret, 
et  dessous  ce  fier  avoit  un  havet  agut  et  prendant,  siques,  quant 
il  avoit  lanciet  et  il  pooit  sachier,  en  fichant  le  havet  en  plates 
ou  en  liaubergon  dont  on  estoit  armet,  il  convenoit  c  on  on  venist 
ou  e  on  fust  reversé  en  Taigue.  Par  ceste  manière  en  atrapa-il  et 
noia  ce  jour  plus  de  une  dousninno  ;  et  f u  à  celle  porte  li  assaus 
plus  grans  que  nulle  part,  et  riens  n'en  savoit  li  contes  de  Haj- 
nau qui  estoit  au  lés  devers  Briffuel,  tout  rcngiet  sus  le  rivage 
dcl  Escaut.  Et  avisèrent  là  li  signeur  entre  yaus  voie  et  enghien 
comment  on  poroit  tous  les  pilos,  dont  on  avoit  piloté  l'Escaut, 
ester  et  traire  hors  par  force  ou  par  soubtilité,  par  quoi  on  peQÎst 
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nagier  jusques  as  murs.  Si  avisèrent  et  ordonnèrent  à  faire  en 
une  grosse  nef  un  engien  qui  tous  les  attrairoit  hors,  Tun  apriès 
Tautre.  Dont  furent  carpentier  mandet  et  mis  en  œvre,  et  li  dis 
engiens  fais  en  une  nef.  Ossi  ce  meisme  jour  levèrent  cil  de 
Valencienes  à  leur  costet  un  très-biel  engien  et  bien  gettant,  qui 
portoit  grosses  pierres  jusques  dedens  le  ville  et  au  chastiel,  et 
travilloit  durement  chiaus  de  Mortagn^.  Ensi  passèrent  ce  pre- 
mier jour  et  le  nuit  ensiewant,  en  assallant,  avisant  et  devisant 
comment  il  poroient  grever  Mortagne  ;  et  l'endemain  se  traisent 
à  l'assaut  de  tous  costés.  Encores  n'estoit  point  le  second  jour 
fais  li  engiens  qui  devoit  traire  les  pillos  hors,  mais  li  engiens 
de  chiaus  de  Valencienes  jettoit  ouniement  à  chiaus  de  Mor- 
tagne. 

Le  tierch  jour  apriès  fu  la  nef  toute  ordonnée  et  abillie,  et  li 
engiens  dedens  assis  et  appareilliés  pour  traire  hors  les  pillos. 
Lors  commencièrent  à  aler  cil  qui  s'en  ensonnioient,  au  dessus 
dou  pilotis,  et  emprisent  à  ouvrer,  sicom  commandé  leur  fu.  Si 
s'afficièrent  à  ester  et  à  traire  hors  les  pilos ,  dont  il  y  avoit 
semés  en  TEscaut  grant  fuison  ;  mais  tant  de  painne  et  de  labeur 
eurent,  anchois  qu'il  en  peuissent  avoir  un,  que  merveilles  fu  à 
penser.  Si  regardèrent  et  considérèrent  li  signeur  que  jamais  il 
n'aroient  fait  :  si  commandèrent  à  cesser  cest  ouvrage.  D'aultre 
part,  il  y  avoit  dedens  Mortagne  un  engigneur  très-bon  maistre 
qui  avisa  et  considéra  Tengien  de  chiaus  de  Valenchiennes,  et 
comment  il  grevoit  leur  forterèce  ;  si  en  leva  un  ou  chastiel,  qui 
n'estoit  mies  trop  grans,  et  Tattrempa  bien  et  à  point,  et  ne  le 
fist  mies  jetter  que  III  fois,  dont  la  première  pierre  chéi  à 
XII  apas  priés  de  Tengien  de  Valenchiennes,  la  seconde  au  piet 
de  le  huge,  et  la  tierce  pierre  fu  si  bien  apointie,  que  elle  féri 
lengien  parmi  le  flèche  et  le  rompi  en  II  moitiés.  Adont  fu 
grande  li  huée  des  saudojers  de  Mortagne,  et  chil  de  Valen  - 
chienes  furent  tout  esbahi  de  leur  eijgien  qui  estoit  rompus  ou 
*  moilone  *,  et  le  alèrent  regarder  à  grant  merveille. 

*•*  Au  milieu. 
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Quatr,  réd.  —  Nouvelles  vinrent  en  Toost  devant  Tournai 
au  conte  de  Hainnau  ,  que  li  saudoyer  de  Saint-Amant  estoient 
issu  et  avoient  ars  la  ville  de  Hanon  et  Tabéie,  et  encores  avoec- 
ques  tout  ce  il  estoient  retourné  par  Vicongne,  et  a^ient  ars 
la  maison  dou  Pourcelet  et  abatu  le  moulin  et  la  fontainne,  et 
s'estoient  mis  en  grant  painne  de  destruire  et  ardoir  la  belle 
abbéie  de  Vicongne  ;  mais  li  Valenchiennois  Ten  avoient  sauvé 
et  respité  par  le  secours  de  cincq  cens  compagnons  que  il  i 
avoient  envoyet.  Dont  crola  li  contes  de  Hainnau  la  teste  et 
dist  :  «  Chil  de  Saint-Amant  sont  trop  reveleus  :  il  les  nous 
«  fault  aler  veoir  et  ceuls  de  Mortagne  aussi,  mais  ce  sera  plus 
«  proçainement  que  il  ne  quident.  »  Si  se  départi  un  jour  li 
contes  de  Toost,  et  son  oncle  en  sa  compagnie,  et  avoient  bien 
Hainnuiers  et  Alemans  sept  cens  lances  et  s  en  vinrent  devant 
Mortagne.  Quant  il  furent  là  venu,  li  dis  contes  envoia  à  Valen- 
chicnnes  et  leur  manda  que  il  venissent  pourveu  et  estofé  de 
toutes  coses  ensi  que  pour  assalir  Mortagne. 

Chil  de  Valenchiennes,  le  mandement  dou  conte  veu  et  oï, 
il  s'ordonnèrent  à  ce  et  cargièrent  enghiens  sus  chars,  tentes 
et  très ,  pourvéances  et  artelleries ,  et  se  départirent  de  Valen- 
chiennes bien  douse  mille  hommes,  et  les  conduisoient  li  doi 
prévost  de  la  ville,  Jehans  de  Baissi  et  messires  Gilles  li  Ramon- 
niers,  et  vinrent  passer  à  Condet  les  deus  rivières  la  Hainne  et 
TEschaut,  et  ceminèrent  à  piet  et  à  ceval  tant  que  il  furent 
devant  Mortagne  et  trouvèrent  là  le  conte  qui  fu  moult  resjoïs 
de  lor  venue.  Si  se  logièrent,  et  fu  avisé  comment  on  poroit 
Mortagne  assallir  et  porter  contraire  ;  car  li  contes  de  Hainnau 
avoit  grande  affection  dou  prendre,  et  disoit  bien  que,  se  il 
Tavoit  pris  et  que  il  en  tenist  la  posession,  jamais  ne  le  remet- 
teroit  arrière.  De  Mortagne  estoit  pour  lors  chapitainne  uns 
moult  vaillans  clievaliers ,  liquel  se  nommoit  Edouwars ,  sires 
de  Biaugeu ,  et  avoit  avoecques  lui  des  Bourguignons  et  des 
Savojens  biaucop  et  tout  flour  de  gens  d'armes.  Li  sii*es  de 
Biaugeu  avoit  fait  pilloter  l'Escaut,  avant  que  li  Hainnuier 
venissent  là,  de  bien  douse  cens  pillos,  afin  que  on  ne  peuist 


370  ASSAUT  1ME  HOATACNE. 

amener  nulles  nefs  bub  la  rivière  pour  euls  assallir ,  et  aToit 
grandement  reroparet  et  fortef  jet  la  ville  de  Mortagne ,  car  11 
François  esporoient  bien  que  il  aneroient  Tassaut,  puis  que  li 
sièges  seiipit  devant  Tournai.  Pour  ce  ne  demora  pas  que  11 
contes  de  Hainnau  ne  venist  de  Tun  des  costés  avoecques  ses 
Hainnuiers  et  Hollandois,  et  li  Valenchiennois  d'aultre  part,  et 
fu  Mortagne  assallie  à  deus  portes  et  à  deus  lés.  Li  sires  de 
Biaugeu  estoit  au  plus  foible ,  au  lés  deviers  Maude  à  la  porte 
qui  ouvre  sus  le  Scarp ,  et  ses  cousins  li  sires  de  Saint-George 
estoit  à  la  porte  d'Escaut  par  où  on  va  à  Antoing  et  en  Hain- 
nau. Chil  de  Valenchiennes  avoient  fait  lever  un  grant  enghien 
et  deus  espringalles  ;  li  enghiens  jettoit  pierres  de  fais  dedens 
la  ville ,  et  les  espringalles,  grosse»  plommées.  Là  estoient  li 
arbalestrier  de  Valenchiennes  et  traioient  à  pooir  sus  les  def- 
fendans,  douquel  trait  il  en  blechièrent  pluisseurs.  Li  sires  de 
Biaugeu  fu  uns  grans  et  fors  chevaliers,  preus  et  hardis  as 
armes,  et  tenoit  une  lance  enferrée  d^un  bon  fier,  et  au  fier 
avoit  un  crocet,  par  quoi,  quant  il  pooit,  en  lançant,  assir  le  croq 
et  atachier,  il  tiroit  à  lui  par  celle  manière  (car  il  avoit  fors 
bras)  que  il  convenoit  que  il  s  en  alast  deviers  lui,  et  par  celle 
ordenance  ûst  li  sires  de  Biaugeu  ce  jour  tamainte  apertiso 
d'armes,  et  n'i  avoit  homme  qui  ne  le  doubtast.  Li  Hainnuier 
furent  devant  Mortagne  trois  jours  et  trois  nuis,  et  petit  i  repo- 
sèrent que  tousjours  il  ni  euist  assaut  ou  escarmuce,  car  se 
elle  fu  bien  assallie,  elle  fu  bien  deffendue,  ensi  que  il  i  apari  ; 
car  li  Hainnuier  n'i  porent  riens  conquérir,  ne  pour  enghien 
que  il  amenaissent  de  Valenchiennes,  ne  pour  aultre  cose.  Avant 
i  ot  plus  de  lors  gens  navrés  et  bléciés  que  des  François,  car  à 
parler  par  raison  et  à  considérer  toutes  coses,  Mortagne  dalés 
Tournai  est  trop  forte  place,  et  pour  ces  jours  elle  estoit  pour- 
veue  de  bonnes  gens  d'armes,  sages  et  confortés,  et  pour  voir  ne 
fust  à  garder  plus  périlleuse  forterèce  assés  de  deffense  que  ceste 
ne  soit. 
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Enssi  furent  devant  Mortaigne  li  Haynnuier  II  nuis  et 
III  jours  que  riens  n'y  conquissent,  ne  appairans  n'estoit 
don  conquester.  Si  eut  li  contes  de  Haynnau  avis  et  vollenté 
de  retraire  deviers  le  siège  de  Tournay  et  d'employer  son 
temps  ailleurs  ;  car  il  le  perdoit  là.  Si  envoia  dire  à  chiaux 
de  Vallenchiennes  que  il  se  deslogassent  et  en  ralaissent  en 
leur  ville,  et  dedens  trois  jours  apriès  fuissent  devant  Saint- 
Amand,  car  il  y  seroit  ossi  *.  Ces  nouvelles  oies  en  Tost  de 
Vallenchiennes,  il  se  partirent  et  deslogièrent  et  troussèrent 
tout  et  missent  à  voie,  mes  au  partir,  il  violèrent  et  des- 
rompirent trop  diviersement  Tabbéie  de  Castiaux,  dont  ce 
fu  pités.  Enssi  s'en  revinrent-il  en  leur  ville,  et  li  contes 
de  Haynnau  retourna  en  l'ost  atout  ses  Haynuiers.  Et  vint 
si  à  point  que  il  y  avoit  ung  grant  parlement  entre  le  duc 
de  Braibant,  le  duc  de  Guéries,  le  conte  de  Jullers,  le  mar- 
quis de  Blancquebourg  et  aucuns  seigneurs  d'Engleterre, 
sus  l'Escault  que  je  vous  diray.  Li  communauté  des  bonnes 
villes  de  Braibant,  espécialement  Brouxelles,  Louvain,  Malin- 
nes,  Anwers,  Nivelle,  Jourdongne  et  Lierre  se  volloient  par- 
tir comment  qu'il  fuissent,  et  estoîent  enssi  que  tout  tannet 
et  s'estoient  complaîntau  duc  leur  seigneur  en  disant  que  ce 
n'estoit  mies  vie  d'estre  si  longement  à  ost  devant  Tournay 
sans  autre  cose  faire,  et  que  là  il  séjournoient  à  trop  grant 
fret  et  que  briefment  il  s'en  partiroient  par  congiet  ou  sans 
congiet.  De  quoy  li  dus ,  qui  fu  moult  sages  homs ,  leur 
avoit  respondu  que  vollentiers  il  en  parleroit  as  autres  sei- 
gneurs et  au  consseil  le  roy  d'Engleterre,  pour  qui  il 
estoient  là  assamblet.  Si  leur  avoit  remonstré,  enssi  que 
dessus  est  dit,  li  dus,  quant  li  contes  de  Haynnau  entra  ou 
parlement.  Si  sambla  as  seigneurs,  espécialement  au  consseil 
le  roy  englès,  que  li  Braibenchon  ne  se  volloient  mies  acquit- 
ter trop  souffîssamment,  qui  jà  parloient  don  retour,  et  fu 


272  MURMURES 

chils  conssaux  jettes  sus  le  conte  de  Hâynnau  et  pryés  que 
il  en  volsist  dire  sen  entente,  et  il  en  respondi  tout  pour- 
veument  «  que  on  leur  donne  ce  congiet  de  partir,  se  partir 
«  voellent,  mes  on  leur  face  commandement  que  nuls  n'em- 
«  porte  ses  armures,  mes  les  mettent  jus  et  les  raportent 
«  deviers  les  marescaux.»  Chils  parlers  fu  tenus,  et  leur  flst 
li  dus  deBraibant  ceste  responsce  de  par  le  royd'Engleterre 
et  tous  les  plus  grans  seigneurs  del  ost,  et  quant  il  oïrent 
che,  si  se  turent  et  furent  tous  vergongneux,  et  leur  sambla 
que  on  se  truffoit  d'iaux.  Si  n'en  parlèrent  oncques  puisedi 
si  descouvertement. 

Sec.  réd.  —  *  Li  sièges  qui  fu  devant  Tournay,  fu  grans  et 
Ions  et  bien  tenus,  et  moult  j  eut  li  rois  englès  grant  fuison 
de  bonnes  gens  d'armes  ;  et  se  s'i  tenoit  li  dis  rois  volentiers, 
car  bien  le  pensoit  à  conquerre  pour  tant  qu'il  •  savoit  bien  ^ 
qu'il  y  avoit  dedens  grant  fuison  de  gens  d'armes  et  assés 
escarsement  de  vivres.  ^  Si  les  suposoit  bien  à  affamer  et  avoir 
par  force  de  famine  ^;  mais  11  aucun  dient  et  maintienent  qu'il 
trouvèrent  moult  de  courtoisies  en  chiaus  de  Braibant,  et  qu'il 
souffrirent  par  pluiseurs  fois  à  laissier  passer  parmi  leur  host 
vivres  assés  largement  pour  mener  dedens  Tournay,  dont  il 
furent  bien  conforté.  Avoech  tout  ce,  cil  de  Brousselles  et  cil 
de  Louvaing,  qui  estoient  tout  tanet  de  là  tant  seoir  et  demo- 
rer,  fisent  une  requeste  au  mareschal  del  host  que  il  se  puissent 
partir  et  retraire  en  Braibant,  car  trop  avoient  là  demoret  à 
peu  de  fait.  Li  mareschaus,  qui  vej  bien  que  la  requeste  n'estoit 
point  honnourable,  ne  raisonnable,  leur  respondi  que  c'estoit 


*  Dans  la  seconde  rédaction ,  ce  passage  est  placé  après  le  sac  de 
Marchiennes.  —  '"'  Pensoit.  —  ^-^  Pour  quoy  il  les  pensoit  plustost 
avoir  par  affamer  que  par  assaulx...  pour  quoy  il  les  pensoit  bien  à 
affamer  et  les  avoir  par  force  de  famine. 
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bien  ses  grés,  que  *  il  s'en  partesissent  quant  il  leur  plairoit, 
mais  leur  convenoit  mettre  jus  leurs  armeures  '.  Li  dessus  dit 
furent  tout  honteus  ;  si  se  souffrirent  à  tant  et  n'en  parlèrent 
onques  depuis. 

Moult  bien  sentoient  chil  de  Saint-Amand  que  li  contes 
de  Haynnau  les  manechoît  et  que  il  les  devoit  venir  assail- 
lir, car  moult  les  bayoit  pour  le  cause  del  abbéie  de  Hanon 
qu'il  avoient  ars.  Si  s'estoient  fortefyet  ce  qu'il  pooient,  et 
avoient  là  dedens  ung  très-bon  chevalier  preux  et  hardi  as 
armes ,  né  de  Langue  d'Oc,  cousin  à  l'évesque  de  Cambray, 
Ouillaurames  d'Auçone ,  et  estoit  chils  de  chiaux  de  Mire- 
pois  et  sénescaux  de  Carkassonne,  et  là  envoyés  en  garnis- 
son  de  par  le  roy  de  Franche,  liquel  avoit  bien  considéret 
et  ymaginet  de  loncq  en  large  et  de  tous  costés  le  force  et  le 
deffensce  de  le  ville  de  Saint-Amand  et  del  abbéie.  Si  avoit 
bien  dit  et  disoit  encore  que  ce  n'estoit  mies  une  forterèce 
pour  le  tenir  et  deffendre  contre  une  ost  telle  que  li  contes 
de  Haynnau  leur  pooit  amener  :  «  Non,  disoît-il,  que  je  le 
«  die  par  paour,  ne  par  effroi  ;  car,  se  Dieux  m'ait,  je  seray 
«  li  dairains  qui  y  demourra  ;  mes  le  dis  pour  aviser  chiaux 
(c  et  celles  qui  y  demeurent,  affln  qu'il  soient  au  dessus  de 
((  leur  besoingne.  »  Li  parole  dou  chevalier  ne  fu  mies  oïe, 
ne  creue  bien  à  point,  dont  il  leur  mésavînt,  enssi  comme 
vous  orés  chy-apriès.  Touttefois,  par  son  enort  et  consseîl, 
il  flst  les  plus  rices  jeuiaux  de  l'abbéie,  reliques  et  ourne- 
mens  de  moustier,  wuidier  et  porter  à  Mortaigne ,  et  là 
aller  dant  abbet  et  tout  moînne  qui  n'estoîent  tailliés  d'îaux 
deffendre.  Or  vinrent  chiaux  de  Vallenchiennes  devant 
Saint-Amand,  enssi  que  commandet  leur  fu  de  par  le  conte, 

*'*  Qu'il  s'en  allassent  à  tons  les  diables  qui  admenë  les  avoient; 
mais  au  partir  il  leur  convenoit  mettre  jus  leurs  armeures. 

II.  —  FROISSART.  18 
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en  trës-grant  arroj  et  bon  convenant,  et  9e  loglërent  par 
devant  à  ost  et  missent  en  ordonnanche  pour  Tassaillir,  et 
Tassaîllirent  an  lés  dêviers  le  pont  de  Searpe ,  ting  jonr 
toutte  jour,  et  trayèrent  et  lanchièrent  et  escarmuchlèrent, 
et  en  y  eut  des  navrés  et  dedens  et  dehors.  Encorres 
n'estoit  mies  li  contes  venus,  ce  dont  chil  de  Vallenchlenes 
estoient  tout  esmervilliet,  car  il  n'en  ooient  nulles  nouvelles, 
et  avoient  assailli  le  ville  de  Saint-Amand  tout  le  jour  et' 
riens  conquesté,  mes  leur  gens  navres  et  mehaigniës,  dont 
moult  leur  desplaissoit.  Encorres  avoecq  tout  chou,  li  sau- 
doyer  franchois  qui  en  le  ville  estoient,  bidaus  et  Genevois, 
ne  s'en  faissoient  que  truffer,  et  torquoient  de  leurs  capperons 
les  murs  de  le  ville  quant  li  arbalestriers  avoient  trait.  Si 
eurent  consseil  de  retourner  à  Vallenchiennes  ce  soir,  jus- 
qu'à tant  qu'il  croient  autres  nouvelles  dou  conte  leur  sei- 
gneur. Si  sonnèrent  leur  retrëte  et  trousèrent  char  et 
carète  et  toutte  manniëre  de  barnas ,  et  revinrent  arrière 
en  le  tille  de  Vallenchiennea« 

L'endemain  au  matin  que  cbil  de  Vallenchiennes  furent 
retret,  li  contes  de  Haynnau  se  parti  dou  siëge  de  Toumay 
à  plus  de  XIP  lances  et  s'en  vint  devant  Saint-Amand  et 
Je  assailli  radement  et  fièrement  au  lés  derrière  l'abbéte,  et 
gaegnièrent  mouH  tost  les  premières  bailles,  et  vinrent  jus- 
que à  le  porte  qui  œuvre  deviers  Mande,  et  là  y  eut  très- 
.  grant  assaut,  et  estoient  tout  devant  li  contes  de  Haynnau 
et  messires  Jehans  de  Haynnau  ses  oncles,  et  meysmement 
assailloient  de  grant  coraige  et  sans  yaux  espargnier,  de 
quoy  il  leur  en  fu  priés  mestvenut,  car  il  furent  tout  doi  si 
fort  rencontret  de  II  pierres  jettées  d'amont  qu'il  en  eurent 
leurs  baoinès  effondrés  et  les  testes  touttes  estonnées. 
Adont  fu  qui  dist  au  conte  :  «  Sire,  à  cel  endroit-chy  ne 
«  les  arons-nous  jammais,  car  la  porte  est  forte  et  la  voie 
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<<  estfôHe.  Si  conâtei^  trop  dés  vodtfes  à  éoncqtierrei.  Mèé 
c<  fettes  aporter  des  baud  et  harter  contre  les  murs  de  èesto 
u  abbëie.  De  force  on  Tabatera  en  philsseurs  Vmoii  et  se 
(c  nous  sommes  en  Tabbëie,  la  ville  est  hostre,  car  il  n*y  a 
(c  nul  entre  deux  entre  la  Tille  et  Tabbëie^  »  Dont  oom-> 
manda  li  contes  que  on  fesist  ainssi  que  pour  le  mieux  on 
H  consilloit,  et  pour  le  plus  tost  prendre.  SI  quist-*on  grans 
baux  de  chesnes,  et  se  acompaignoient  à  nng  pilbt  yaux 
XX  ou  yanx  XXX ,  et  s*escueilloient,  et  puis  boutoient  de 
grant  randon  contre  le  mur,  et  tant  boutk*ent  et  si  vertueu* 
sèment  qu*il  pertruisirent  et  rompirent  les  murs  de  l'abbëie 
en  pluisseurs  lieux,  et  entrèrent  ens  abandonnëement,  et 
passèrent  une  petite  rivière  qui  là  est,  et  s*en  vinrent  tout 
affendant  jusqu'à  le  place  devant  le  moustier  ou  K  m^rohiés 
est.  Là  estoit  li  sënescaux  de  Gareassonne  en  bon  conve* 
nant,  sa  bannière  devant  lui,  qui  estoit  de  gevlles  à  ong 
chief  d'argent  à  II  demy  quevtrons  d*azur  ou  eief,  et  estoit 
à  une  bordure  d*asur  endentée.  Là  dalles  lui  s'estoient 
requeilliet  pluisseurs  compaignoos  de  son  pays,  (^ui  assés 
hardiement  rechureni  les  Haynuiers,  et  se  combatîrei^t  tant 
qu'il  peurent  vaillamment,  mais  leur  defiensce  ne  leur  valii 
noient,  car  Haynuier  leur  sourvinrent  a  trop  grant  fiusso». 
Or  votts  di  encores ,  pour  tout  ramentevoir,  à  entrer  en 
Tabbëie,  il  y  avoit  ung  moinne  que  on  appelloit  dampt 
Proissart,  mes  chil  y  fist  merveilles  d*armes  et  en  ocht  et 
mehaîgna  à  ung  perttiîs  où  il  se  tenoit,  plus  de  XVIII,  et 
n*osoit  nuls  entrer  par  le  lieu  quil  gardoit;  mes  ânablement 
il  le  convint  partir,  car  il  vît  que  Haynnuier  entroient  en 
Tabbéie  et  avoient  pertuissiet  le  mur  en  pluisseurs  lieux  : 
si  se  sauva  par  derrière  chils  moinnes  au  mieux  qu'il  peult 
et  s'en  vint  à  Mortaigne. 

Quant  li  contes  de  Uaynnau  et  messires  Jehans  de  Ha^n- 
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nau  et  H  chevalier  de  Haynnau  furent  entret  en  Tabbeie, 
enssi  éoinme  vous  avés  oy,  si  commanda  li  contes  qoe  on 
mesist  tout  à  Tespëe  sans  nullui  prendre  à  merchy,  tant 
estoit-il  courouchié  sour  chiaux  de  Saint-Amand  jfour  les 
despis  qu'il  li  avoient  fbs.  Si  fu  la  ville  moult  tost  emplie 
de  gens  d'armes  et  bidaus  et  saudoyer  qui  li  estoient  en- 
chauchiet  et  quist  de  rue  en  rue,  d*ostel  en  ostel.  Petit  en 
escappèrent,  qui  ne  fuissent  tout  mort  et  ochis,  car  nuls 
n'y  estoit  pris  à  merchy.  Meysmement  li  sënescaux  de  Car- 
cassonney  fu  ocis  desoubs  sa  bannière,  et  plus  deCC  hommes 
environ  lui  que  assës  priés.  Enssi  fu  Saint-Amand  destruite, 
et  retourna  li  contes  de  Haynnau  che  soir  en  l'ost  devant 
Toumay,  et  l'endemain  chil  de  Vallenchiennes  vinrent  i 
Saint-Amand  et  le  parardirent  et  le  essilliërent  que  oncques 
n'y  demeura  maison ,  ne  ostel ,  qui  ne  fust  tous  ars,  ne  le 
comble  dou  moustier,  ne  del  abbéie,  ne  cloce  ou  clochier. 
Tout  fu  rompus  et  mis  à  destruction,  dont  che  fu  pitës  et 
dammaiges  et  une  crueuse  contrevengeance. 

Sec.  réd.  —  Ensi  furent  li  Haynuier  devant  Mortagne  '  H  * 
nuin  et  >  III  *  jours  que  riens  n*i  conquisent.  Si  eurent  li  dis  contes 
de  Haynau  et  messires  Jehans  de  Haynau,  ses  oncles,  avis  ^ 
volenté  de  rotrairc  au  siéfzre  de  Tournay  ;  et  donnèrent  congiet  à 
chiaus  de  Valenchiennes  de  retourner  en  leur  ville.  Ensi  se  dé- 
parti ceste  assambléc  :  li  Valencienois  se  retraisent  arrière  eu 
Valencienes,  et  li  contes  et  li  chevalier  s'en  revinrent  en  Tost  de- 
vant Toumay  et  se  tinrent  là  environ  III  jours  ;  et  puis  fist  li  con- 
tes  une  pryère  as  compagnons  pour  amener  devant  SaintAmand, 
car  les  plaintes  estoient  venues  à  lui  que  li  saudoyer  de  Saint- 
Amand  avoient  arse  Tabbeye  de  Ilanon,  et  s'estoient  mis  en 
painne  d*ardoir  Vioongne,  et  avoient  fait  pluiseurs  despis  as 
frontières  de  Haynau ,  pour  quoi  li  dis  contes  voloit  eontre- 
vengier  ces  forfaitun>s.  Si  se  paili  dou  dit  siéj^e  de  Tournay  à 
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bien  III'"  combataus,  et  s  en  vint  à  Saint-Amand ,  qui  adont 
n^estoit  fermée  que  de  palis.  Bien  avoient  li  saudojer,  qui 
estoient  dedens,  entendu  que  li  contes  de  Hajnau  les  venroit 
veoîr  ;  mes  il  s'estoient  si  glorefjet  en  leur  orguel  qu'il  n*en 
faisoient  nul  conte.  A  ce  dont  estoit  gardjens  et  chapitainne  de 
Saint-Amand  uns  bons  chevaliers  de  le  Langue  d'Och,  nommés 
li  séneschaus  de  Carcassonne,  liquels  avoit  bien  imaginet  et  con- 
sidéret  le  force  de  le  ville  :  si  en  avoit  dit  son  avis  as  mon  nés 
et  à  chiaus  qui  estoient  demoret  pour  garder  Tabbeye  et  le  ville, 
et  disoit  bien  que  ce  n'estoit  pas  forterèce  tenable  contre  une 
host,  non  qu*il  s*en  volsist  partir,  mes  vouloit  demorer  et  garder  à 
son  loyal  pooir  ;  mais  il  le  disoit  par  manière  de  conseil.  Li  parole 
dou  chevalier  ne  fu  mies  oje,  ne  creue  bien  à  point,  dont  il  leur 
mesvint,.8icom  vous  orés  chi  après.  Toutes  fois,  il  avoit  fait,  par 
son  enhôrt,  de  lonch  temps,  les  plus  riches  jeuiaus  de  Pabbeyc 
et  de  le  ville  widier  et  porter  à  Mortagne  à  sauveté,  et  là  aler 
Fabbet  et  tous  les  monnes  qui  n'estoient  tailliet  de  jaus  def- 
fendre.  Cil  de  Yalenchiennes  qui  avoient  estet  mandé  dou  conte 
leur  sîgneur  qu'il  fuissent  à  un  certain  jour  devant  le  ville  do 
Saint-Amand,  et  il  seroit  à  Faultre  lés,  vinrent,  ensi  que  com- 
mandé leur  fu,  en  très-bon  convenant,  et  estoient  bien  XII"  com- 
batans.  Si  tost  qu'il  furent  venu  devant  Saint-Amand ,  il  se 
logièrent  et  misent  en  bonne  ordenance,  et  puis  eurent  conseil 
d'aler  assallir  :  si  fisent  armer  tous  leurs  arbalestriers  et  puis 
traire  vers  le  pont  de  Scarp.  Là  commença  li  assaus  durs  et  fiers 
et  périUeus  durement ,  et  en  y  eut  pluiseurs  bleciés  et  navrés 
d'un  lés  et  d'aultre  ;  et  dura  cils  assaus  tout  le  jour,  que  onques 
cil  de  Valenciennes  n'i  peurent  riens  fourfaire  ;  mais  en  y  eut 
des  mors  et  des  navrés  grant  fuison  des  leurs  ,  et  leur  disoient 
li  saudoyer  et  li  bidau  qui  laiens  estoient,  par  manière  de 
reproce  :  t  Aies  boire  vostre  goudale,  aies.  »  Quant  ce  vint  au 
soir,  cil  de  Valenciennes  se  retraisent  tout  lasset,  et  furent 
moult  esmervillict  de  ce  qu'il  p'avoient  oy  nulle  nouvelle  dou 
conte  leur  signeur  :  si  eurent  avis  qu*il  se  ^eslogeroient  et 
retoumeroicnt  viers  Valenciennes  ;  si  fisent  tout  trooser  et  se 
retrairent  che  meisme  soir  en  leur  ville. 
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A  reodou^alu  au  matin  que  cil  de  Valenctû^nea  «0  fxàrmi 
retret,  li  contes  de  Hajnau  se  parti  don  siège  de  Toorpajr, 
sicom  dessus  dit  est^  k  grant  compagnie  de  gens  d*armes,  jdo 
banières  et  de  pennons,  et  s  en  vint  dçvant  Saint- Amand,  ait 
lés  par  devers  Mortagne.  Sitost  qu^il  furent  venu»  il  se  traisent 
à  Tassant  ;  et  là  eut  moult  fort  assaut  et  moult  dur,  et  g^egniè- 
rent  li  Hajnuier,  de  venue,  les  premières  baillas,  et  vinrent 
jusques  à  le  porte  qui  œvre  devers  Mortagne,  Là  estoient  tQut 
premier  et  devant  à  Tassant  li  contes  de  Hajnau  et  li  sires  de 
Bjaumont,  ses  oncles,  et  assalloient  de  grant  corage  et  tans 
yaus  espargnier;  de  cjuoi  il  leur  en  fu  priés  mésayenu;  car  il 
furent  tout  doi  si  dur  rencontré  de  II  pierres  jettéos  d^amont, 
qu*il  en  eurent  leur  bachinès  effondrés  et  les  tiestes  ^uta^ 
estonnéps.  Adont  fu  là  qui  dist  :  c  Sire,  sire,  à  cel  endroit^^ 
•  n^  les  arions-nous  jamès,  car  la  porte  est  forte  pi  la  voie 
«  étroite  ;  fi  coustcroit  trop  des  vostres  au  conquerre  ;  majs 
«  faites  aporter  des  grans  mairiens  ouvrés  à  manière  de  pillos, 
c  et  heurter  as  nyurs  de  Tabbeje;  nous  vous  certefions  qo^  de 
c  force  on  le  pcrtuisera  en  pluiseurs  lieus  ;  et  se  nous  somroef 
c  en  Tabbeje,  la  ville  est  nostre  ;  car  il  n*i  a  nul  entredeos 
<  entre  U  ville  et  Tabbeje.  •  Adont  commanda  li  dis  contes  <)ue 
on  fesift  ensi  que  pour  le  mieus  on  li  consilloit,  et  pour  le  plus 
tost  prendre.  Si  quiston  grans  bans  de  chcsncs ,  et  puis  furent 
tantoet  ouvré  et  aguisié  devant;  et  si  s'acompagnoient  à  un 
pillot  jaus  XX  ou  jaus  XXX,  et  s*escueilbient,  et  puis  boutoient 
de  grant randon  contre  le  mur;  et  tant  boutèrent  et  si  vertueq- 
sèment  qu*il  pertruisièrent  le  mur  del  abbcje  et  rompirent  en 
pluiseurs  liens,  et  entrèrent  ens  abandonnéement  et  passèrent 
une  petite  rivière  qui  là  est  et  8*en  vinrent  sans  contredit  jus- 
ques à  une  place  qui  est  devant  le  moustier,  où  li  marcbiés  est 
de  pluiseurs  coses  ;  et  là  estoit  li  dis  séneschaus  de  Carcassonne 
en  bon  convenant,  sa  banière  devant  lui,  qui  estoit  de  geulea  à 
un  chief  d*argent,  à  II  demi  kievirons  ou  chief,  et  estoit  à  ona 
bordure  d'asur  endentée.  Là  dalés  lui  s*estoient  rccueiUiet  plqi- 
seur  compagnon  de  son  pajs,  qui  assés  hardiement  rçclmr^i 
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les  Hajûuiers  et  se  eombatirent  vaillamment,  tant  qu'il  peurent  ; 
mes  leur  deffense  ne  leur  valli  noient,  car  Haynuier  y  sourvin- 
rent  à  trop  grant  fuison.  Et  vous  di  encores,  pour  tout  ramen- 
tevoir,  à  entrer  de  premiers  dedens  Tabbeye,  il  y  avoit  un 
monne  que  on  appelloit  dan  Froissart.  Chils  y  âst  merveilles, 
et  en  occist  que  mehagna,  au  devant  d*un  pertuis  où  il  se  tenoit, 
plus  de  XVIII,  et  n  osoit  nuls  entrer  par  le  lieu  qu'il  gardoit. 
Mais  finablement  il  le  convint  partir,  car  il  vi  que  Haynuier 
entroient  en  Tabbeye  et  avoient  pertruisiet  le  mur  en  pluisieurs 
lieus  :  si  se  sauva  li  dis  monnes  au  mieus  qu  il  peut,  et  ûst  tant 
qu  il  vint  à  Mortagne. 

Quant  li  contes  de  Haynau  et  messires  Jehans  de  Haynau, 
ses  oncles,  et  li  chevalerie  de  Haynau  furent  entré  en  Tabbeye, 
ensi  que  vous  avés  oy,  si  commanda  li  dis  contes  que  on  mesist 
tout  à  Pespée,  sans  nullui  prendre  à  merci,  tant  estoit-il  cou- 
rouciés  sus  chiaus  de  Saint-Amand,  pour  les  despis  qu'il  avoi«nt 
fais  à  son  pays.  Si  fu  la  ditte  ville  moult  tost  omplie  de  gens 
d'armes,  et  bidau  et  Genevois  qui  là  estoient  eneauciet  et  quis 
de  rue  en  rue  et  d'ostel  en  hostel  :  peu  en  escapèrent  qu^il  ne 
fuissent  tous  mort  et  occis,  car  nuls  n'estoit  pris  à  merci. 
Meismes  li  sénescaus  de  Carcassonne  y  fu  occis  desous  sa 
banière ,  et  plus  de  CC  hommes  environ  lui  que  assés  priés. 
Ensi  fu  Saint-Amand  destruite,  et  retourna  li  contes  ce  propre 
soir  devant  Tournay.  Et  l'ondemain,  les  gens  d'armes  de  Valen- 
oiencs  et  la  communautés  vinrent  à  Saint-Amand  et  parar- 
diront  le  ville  et  toute  l'abbeye  et  le  grant  moustier,  et  bri- 
sièrent  toutes  les  cloches,  dont  ce  fu  damages  ;  car  il  en  y  avoit 
moult  de  bonnes  et  de  mélodieuses  ;  et  si  ne  lor  vint  à  nul  profit 
qui  à  compter  face. 

Quatr.  réd.  —  Quant  li  contes  de  Hainnau  et  son  oncle  et  lors 
cousauls  veirent  qu^  il  perdoient  lor  painne  à  assallir  Mortagne 
et  que  point  ne  faisoit  à  prendre,  ne  à  oonquerre,  si  se  ordon- 
nérent  au  départir  et  de  alor  d^aultre  part  viers  Saint-Amant.  Si 
se  dôpartii'ent  de  là,  et  se  retraissent  tout  gei^i  d'armes  ei  de  piet 
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viers  Saint-Amant.  Pour  ces  jours  n'estoit  Saint-Amant  fermée 
que  de  palis,  et  i  avoient  li  signeur  de  France  envoyet  un  cheva- 
lier à  chapitainne,  qui  se  nommoit  messire  Pierre  de  Charcas- 
sonne.  Li  chevaliers,  quant  il  fu  là  venus,  avisa  et  considéra  la 
force  et  Tordenance  de  Saint-Amant,  et  quant  il  Tôt  bien  avisé, 
il  en  dist  son  entente  que  Saint- Amant  n'estoit  pas  une  ville  à 
tenir  contre  poissance  de  gens  d'armes  et  gens  de  piet  qui  se 
vodroient  loiaument  acquiter  de  Tassallir  :  «  Nequedent,  dist  li 
€  chevaliers,  on  m'a  chi  envoyet,  mais  je  i  entenderai  volentiers 
€  au  deffendre  et  garder  et  atendèrai  l'aventure  telle  que  elle 
€  pora  avenir.  »  Tout  respondirent  :  a  C'est  bien  dit.  »  Sitos 
que  li  Hainnuier  furent  vjnu  devant  Saint-Amant,  il  s'i  logiè- 
rent,  li  Yalenchiennois  au  lés  deviers  euls,  et  li  contes  et  sa  che- 
valerie au  costé  deviers  Mortagne,  et  i  livrèrent  de  toutes  pars 
grans  assaus,  dont  il  i  ot  grant  fuisson  de  bleciés  et  de  navrés 
de  une  part  et  d'aultre.  Chil  bidau  saudojer  qui  en  Saint-Amant 
se  tenoient,  estoient  moult  .orgutlleus  et  ne  faisoient  compte  des 
Hainnuiers  et  par  espécial  des  Yalenchiennois,  et  lor  disoient  en 
assallant  par  manière  de  reproce  :  <  Aies  boire  vostre  goudalle, 
c  aies  I  Nous  n'avons  garde  de  tels  assaus  que  vous  nous  faites.  » 
Li  Yalenchiennois  estoient  moult  courouchiet  de  tels  paroles  et 
se  logièrent  une  nuit  devant  Saint-Amant.  A  Tendemain  au 
matin,  il  livrèrent  grant  assaut,  mais  ce  n'euist  riens  esté,  se  li 
contes  de  Hainnau  et  li  chevalier  hainnuier  et  les  gens  d'armes, 
liquel  estoient  d'aultre  part  la  ville,  n'euissent  trouvé  la  manière 
et  pratique  par  quoi  chil  de  Saint-Amant  furent  desconfit.  Li 
gentilhomme,  lii^uel  estoient  au  lés  deviers  Tabéie,  fissent  appor- 
ter par  lors  variés  gros  mairiens  et  puis  hurter  contre  le  mur  à 
force  de  bras  et  de  gens,  et  tant  i  hurtèrent  et  boutèrent  que  il 
perchièrent  le  mur  et  trouèrent  en  pluisseurs  lieus  et  entrèrent 
par  derrière  en  l'abéie,  car  sitos  que  li  mur  furent  perchiet,  on 
fu  en  l'abéie  et  en  la  ville.  Quant  le  chapitainne  messires  Pierre 
de  Charcasonne  et  li  gentilhomme  veirent  ce  que  il  estoient  con- 
quis par  derrière  et  assalli  des  Yalenchiennois  par  devant,  si  se 
reqqellièrent  et  se  missent  tout  ensamble  enmi  la  place  devant 
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l'abéie  et  monstrèreut  defFense.  Evous  les  Hainuuiers  venus  qui 
entré  estoient  en  Tabéie  par  derrière,  et  trouvèrent  ce  chevalier 
desus  nommé  et  son  pennon  et  toutes  gens,  bidaus  et  aultres,  qui 
là  estoient,  requelliet  et  mis  en  bonne  ordenance.  Là  furent-il 
assalli  des  Hainnuiers  moult  aigrement,  qui  crioient  :  «  Hainnau  !  » 
à  plaine  bouce,  et  chil  aussi  se  deffendirent  assés  bien  sans  nulle 
faintise,  tant  que  durer  il  porent.  Toutesfois  la  bataille  et  li  hus- 
tins  mouteplia  tant  et  la  force  des  Hainnuiers  qui  tousjours 
croissoit,  car  chil  qui  entré  estoient  entrues  que  li  premier  se 
combatoient,  alèrent  ouvrir  les  portes  de  la  ville.  Si  entrèrent 
ens  li  Valenchiennois  et  tout  chil  qui  entrer  i  vodrent  par  le 
pont  de  Scarp,  et  li  aultre  par  la  porte  de  Tournai.  Quant  la 
ville  fu  prise  et  esforcie  des  Hainnuiers  et  des  Valenchiennois, 
nulle  deffense  valli  riens,  et  par  espécial  on  n  avoit  nulle  pité  de 
ces  saudojers  bidaus,  mais  estoient  ocis  là  où  partout  il  estoient 
tenu  et  trouvé.  Et  furent  tout  chil  qui  requelliet  s'estoient  en  la 
place  devant  Tabéie,  mort  et  pris,  et  par  espécial  le  capitainne 
messires  Pierres  de  Charcasonne  i  fu  mors,  dont  il  en  desplaisi 
grandement  au  conte  de  Hainnau,  et  euist  volentiers  veu  que 
on  Teuist  pris  sus  et  retenu  en  vie.  Ensi  ala  de  ceuls  de  Saint- 
Amant  :  il  i  ot  ce  jour  grant  ocision  des  hommes,  et  se  s'en  sau- 
vèrent pluisseurs  qui  se  boutèrent  par  derrière  en  le  Scarp  en 
nefs  et  en  batiaus  et  lors  femmes  et  lors  enfans  et  s'en  vinrent  à 
sauveté  à  Mortagne.  Quant  li  contes  de  Hainnau  et  li  chevalier 
orent  accompli  lor  désirier  de  Saint- Amant,  il  s'en  retournèrent 
et  vinrent  au  siège  de  Tournai,  et  li  Valenchiennois  qui  demo- 
rèrent  darrière  en  Saint-Amant,  fustèrent  toute  la  ville  et  la 
parardirent  et  abatirent,  et  destruisirent  biaucop  des  offecines  et 
mansions  de  Fabéie  et  descouvrirent  le  moustier  qui  tout  estoit 
couvers  de  plonc,  et  rompirent  et  abatirent  et  brisièrent  les 
cloces  qui  estoient  excellentement  bonnes,  et  tout  cargièrent  sus 
chars  et  sus  charètes,  et  apriès  tous  ces  desrois,  il  se  retraissent 
à  Valenchiennes.  Ensi  se  portoient  les  aventures  doloreuses  pour 
les  marces  voisines  et  frontières  de  France  et  de  Hainnau,  le 
siège  estant  devant  Tournai,  et  devés  soavoir  que  li  rois  Phe- 
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lippes  et  11  dus  de  Normendie,  ses  fils,  et  11  signeur  de  France, 
estoient  enfourmé  de  la  grigneup  partie  de  ces  fais  et  prissent 
grant  desplaisance  à  la  destruction  de  Saint- Amant,  et  estoit  11 
intension  dou  roi  et  de  son  cousel  que  il  i  pourveroiejQt,  et  se 
départirent  li  rois  et  li  signeur  d'Arras  là  où  il  avoient  fait  lor 
mandement,  pour  venir  viers  Tournai,  et  s'en  vint  li  rois  de 
France  logier  à  toutes  ses  hoos  au  Pont-à-Bouvines,  et  estoient  li 
François  plus  de  cent  mille  hommes,  et  tousjours  lor  croissoient 
gens  et  venoient  de  tous  lés,  et  estoit  li  intension  dou  roi  Phe- 
lippe  que  jamais  ne  retourneroit  en  France  si  aueroit  combatu 
les  Bnglois  ^t  les  Alemans. 

Sec.  réd,  —  *  Apriès  le  destruction  de  Saint- Amand,  li  contes 
de  Haynau ,  qui  trop  durement  avoit  pris  ceste  guerre  à  coer  et 
qui  en  estoit  plus  aigres  que  nuls  des  aultres,  se  départi  dou 
siège  de  Toumaj,  en  se  route  environ  VP  armeures  de  fier,  et  s'en 
vint  ardoir  Orchies  et  Landas  et  le  Celle  et  grant  fuison  de  vil- 
lages là  environ  ;  et  puis  passa  et  toute  se  route  la  rivière  d'Es- 
carp  au  desous  de  Hanon,  et  entrèrent  en  France,  et  vinrent  à  Mar- 
chiennes  une  grosse  et  riche  abbeje  dont  messires  Ames  de  War- 
vaus  estoit  chapitainne,  et  avoit  avoecques  lui  une  partie  des 
arbalestriers  de  Douay.  Là  eut  grant  assaut,  car  li  dis  chevaliers 
avoit  durement  fortefyet  le  première  porte  de  Tabbeye,  qui  estoit 
toute  enclose  et  environnée  de  fossés  grans  et  parfons,  et  se  dcf- 
fendirentîi  François  et  li  mçnnc  qui  dedens  estoient,  moult  vas- 
saument;  mais  finablement  il  nepeurent  durer  contre  tant  do 
gent  d'armes,  car  il  quisent  et  fissent  tant  qu'il  eurent  des  batians 
et  les  misent  en  l'aiguë,  et  entrèrent  par  celle  manière  en  l'ab- 

*  Oci  paraît  faire  double  emploi  avec  la  narration  de  la  p.  225. 
C'^t  là  aussi  que  le  texte  d'Amiens  (p.  224),  rapporte  en  quelques 
9iot9  la  prise  de  Marchiennes.  Nous  conservons  toutefois  à  cet  événe- 
ment exposé  ici  avec  plus  de  détails,  la  place  que  Froissart  lui  donne 
^e  nouveau  dans  sa  seconde  rédaction,  et  nous  j  joignons  le  récit  cor- 
respondant de  la  quatrième  rédaction,  qui,  dans  le  texte  de  Rome,  ne 
vient  qu'après  la  malheureuse  chevauchée  de  Wafflart  de  la  Croix. 
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heye.  Mais  il  y  eut  mort  et  noyci  un  ciiievalier  aleyoïant,  compa- 
gnon au  jsign^ur  de  Faukemont,  qui  3'appellolt  messire  Bacho 
de  le  Wière,  dont  11  sires  de  Faukemont  fu  moult  couroucies, 
mais  amisnder  ne  le  peut.  A  Tassant  de  le  porte  où  mesjiires 
Ames  d^  Waryaos  se  tcnoit,  furent  moult  bon  chevalier  li  contes 
de  Hajn^u  et  m^easires  de  Bjaumont,  ses  oncles,  et  li  sénes- 
chaus  de  Hajnau;  et  fisent  tant  ânablement  que  la  porte  fu 
conquise  et  li  chevaliers  qui  le  gardoit  pris,  et  mort  et  occis  li 
plus  grant  partie  des  aultres  ;  et  furent  pris  os3i  pluiseurs  de3 
monnes  qui  laiens  furent  trouvet,  et  toute  la  ditte  abbeye  robée 
et  pillie,  et  puis  arse  et  destruite,  et  la  ville  ossi  ;  et  quant  il 
eurent  fait  leur  emprise ,  li  contes  et  toutes  ses  gens  d'armes, 
qui  furent  à  le  destruction  de  Marcienes  et  en  ceçte  chevs^ucie, 
s'en  retournèrent  au  siège  devant  Tournay  «. 

Quat.  rédl  —  Assés  tos  apriès,  li  contes  de  Hainnau  et  ses 
oncles  se  départirent  dou  siège  de  Tournai  &  bien  cincq  cens 
armeures  de  fier,  et  s'en  vinrent  à  Marchiennes  et  ardirent  la 
ville.  L'abéie  estoit  forteôe  grandement  de  fossés  et  de  palis, 
de  gens  d'armes  et  d^arbalestriers  de  Douai  que  on  i  avoit 
envoyet.  Messires  Ames  de  Warvaus  en  estoit  chapitainne, 
et  estoient  ils  et  les  arbaleatriers  en  la  première  porte  ei 
Tavoient  bien  pourveu  de  toutes  deffenaes.  Lia  ot  grand  aasaut 
et  dur  et  bien  continué,  et  s'en  acquitèrent  grandement  li 
monne  delà  dcdens  dou  bien  deffendre,  et  estoient  li  fossé 
prant  et  large  et  bien  profond ,  liquel  estoient  imposible  à 
passer  sans  batiaus  ;  mais  li  Hainnuier  qui  perchurcnt  l'afaire, 
fissent  tant  que  il  en  orent.  Si  entrèrent  dedens  et  avoient 
amené  des  arbalestriers  et  des  hollandois  piquenaires,  liquel 
sont ...  et  vaillent  moult  à  un  assaut.  Chil  qui  estoient  ens  es 
bastiaus  sus  l'aiguë  qui  venoit  de  la  rivière  de  Scarp  qui  vient 
de  Douai  et  qui  là  quourt,  se  missent  sus  la  cauchie  qui  va  de 
la  porte  à  Tabéie,  et  petit  à  petit  tant  passèrent  que  it  furent 

*  OÉ  les  autres  piioces  et  «eigneurs  eatoiant. 
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plus  de  cent  parmi  les  arbalestriers.  Dont  fu  la  porte  assaille 
de  toutes  pars  et  par  aige  et  par  terre  et  efforchie  maugré 
tous  les  deffendans,  et  se  rendi  messires  Ames  de  Warvaus 
prisonniers  audit  conte,  et  auqun  gentilhomme  qui  là  estoient 
et  li  monne  aussi  ;  mais  le  demorant  il  furent  ochis  ou  jette 
en  la  rivière.  Ensi  ala  de  Tabéie  de  Marchiennes.  Elle  fu  toute 
arse  et  essillie ,  dont  ce  fu  damages ,  mais  en  guerre  il  n'i  a 
nulle  pité,  ne  merchi,  et  li  varlet  qui  poursivent  les  gens 
d'armes,  font  plus,  à  la  fois,  quant  il  se  voient  au-desus  de  lor 
emprise,  que  on  ne  lor  commande. 


Or  vous  recorderons  d'une  chevauchie  qui  fii  faite  des 
Allemans  devant  Tournay  ad  ce  meysme  Pont-de-Tresîn, 
où  messires  Robiers  de  Bailloel  et  de  Moriaumés  et  li  Lié- 
gois  avoient  desconfit  les  Haynuiers.  Li  sires  deRandero- 
dene  et  naessires  Ernous  de  Randerodene  ses  fils,  adont 
escuier,  et  messires  Jehans  de  Hodebourcq,  ossi  adont 
escuier  et  mestre  du  fils  au  seigneur  de  Randerodene,  mes- 
sires Ernouls  de  Bakehem,  messires  Rénaux  de  Sconne- 
vort,  messires  Conrars  de  Lenseraach,  messires  Conrars 
d'Asque,  messires  Bastyens  de  Barsyes  et  Candreliers 
ses  frères,  et  messires  Stramen  de  Venone,  et  pluisseurs 
de  le  ducé  de  Jullers  et  de  Guéries,  avoient  pris  en  grant 
vergoingne  ce  que  li  Haynuier  avoient  estet  enssi  reboutet. 
Si  parlementèrent  enssamble  dou  soir  et  s'acordèrent  à 
chevauchier  le  matin  au  point  dou  jour  et  de  passer  ce  pont 
c'on  dist  àTresin.  Si  se  armèrent  et  ordonnèrent  de  le  nuit 
bien  et  feticement  et  se  partirent  sus  la  journée,  et  se  bou- 
tèrent avoecq  yaux  aucun  baceler  de  Haynnau  qui  point 
n'avoient  estet  à  la  première  chevauchie,  tels  que  li  sires  de 
Biaurieu  qui  s'appelloit  messires  Florens ,  messires  Baras 
de  le  Haie,  marescaux  del  ost  monseigneur  Jehan  de  Hayn- 
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nau ,  messires  Oliffars  de  Gistelles ,  messires  Robiers  de 
Gluinnes,  de  le  conté  de  Los,  adont  escuier  et  au  corps  mes- 
sire  de  Biauraont,  et  pluisseur  autre.  Si  chevauchièrent 
chil  seigneur  que  je  vous  nomme,  bellement  et  sagement,  et 
estoient  bien  CGC  ou  plus,  touttes  bonnes  armures  de  fier, 
et  vinrent  au  Pont-de-Tresin  droit  au  point  dou  jour  et  le 
passèrent  oultre  sans  dammaige.  Et  quant  il  furent  par 
delà,  il  se  consillièrent  et  avisèrent  entre  iaux  comment  il 
s'ordonneroient  pour  resvillier  Tost  de  France.  Là  furent 
ordonné  li  sires  de  Randerodene  et  messires  Ernoub  ses 
fils,  et  messires  Henris  de  Kenkeren,  ungs  missenaires,  mes- 
sires Thielemaint  de  Saussi,  messires  Oliffars  de  Gistelles 
et  messires  li  AUemans,  bastars  de  Haynnau,  et  messires 
Robers  de  Gluinnes,  adont  escuier,  et  Jaquelos  de  Tians 
à  estre  coureur  et  chevaucher  jusques  as  tentes  et  logeis 
(les  François.  Et  tout  li  autre  chevalier  et  escuier  qui  bien 
estoient  CGC,  dévoient  demeurer  au  pont  et  garder  le  pas- 
sage pour  le  deffendre  as  aventures  des  sourvenans.  Enssi 
se  partirent  li  coureur  qui  pooient  estre  environ  XL  lances, 
très-bien  monté  sus  fleur  de  coursiers  et  de  gros  ronchins, 
et  chevauchièrent  de  premiers  tout  bellement,  tant  qu'il 
vinrent  en  Tost  le  roy  de  Franche.  Dont  se  boutèrent-il  ens 
de  plain  eslais  et  commenchiërent  à  copper  cordes  et  à 
abattre  tentes  et  très,  et  à  faire  ung  grant  desroy,  et  Fran- 
chois  à  yaux  estourmir.  Gelle  nuit  avoient  fait  le  get  doy 
grant  baron  de  Franche,'  li  sires  de  Montmorensi  et  li  sires 
de  Saint-Sauflieu,  et  estoient  à  celle  heure  encore  à  leur 
garde.  Quant  il  oïrent  le  noise  et  entendirent  Teffroy,  si 
tournèrent  ceste  part  leurs  bannières  et  chevaucièrent  fort 
et  roit  sus  les  com'eurs  qui  le  ost  avoient  estourmy .  Et  quant 
li  sires  de  Randerodene  les  vit  venir,  il  tourna  sus  frain 
tout  sagement  et  flst  chevaucher  son  pignon  et  ses  compai- 
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gnons  potir  revenir  au  pont  à  leur  grosse  routte,  et  li  Fràn- 
choîs  aprîès.  En  celle  cace  furent  pris  des  Franchois  mes- 
sires  Oulfars  de  Gistelles,  qui  ne  9e  seut,  ne  peut  garder  à 
point,  car  II  chevaliers  avoit  courte  veue.  Si  fu  enclos  de 
ses  ennemis  par  trop  deraourer  derrière  et  flanchiës  pri- 
sons, et  ossi  ung  escuier  qui  s^apelloit  Jehans  de  Mondorp, 
et  Jaquèmes  de  Thians.  Li  Franchois  et  leur  routte  chevau- 
choient  d'un  lés,  et  li  coureurs  allemans  â*autre,  et  estoient 
environ  demy  bonnîer  priés  li  uns  de  l'autre  et  tant  qu'il  se 
pooient  bien  recongnoistre  et  entendre  de  leurs  langages, 
et  disoîent  li  Franchois  :  «  Ha  !  ha  !  entre  vous,  Allemant, 
a  vous  n'en  ytés  pas  enssi.  »  Si  se  hastoient  pour  prendre 
le  pont,  et  pas  ne  savoient  li  Franchois  de  le  grosse  enbusce 
qui  estoit  au  pont,  de  monseigneur  Renaut  de  Sconnevort 
et  des  autres.  Si  fu  qui  dist  au  seigneur  de  Randerodene  : 
«  Sire,  sire,  avisës-vous,  car  par  advîs  chil  Franchois  nous 
«  torrent  le  pont.  »  Dont  respondi  li  sires  de  Randerodene 
et  dtst  :  «  Si  sèvent  ung  chemin,  j'en  say  ung  autre.  »  Adont 
retourna  sus  destre  et  se  routte,  et  prissent  ung  chemin 
assës  froyet  qui  les  mena  droit  à  celle  petite  rivière  dessus 
dite  qui  est  si  noire  et  si  parfonde  et  si  environnée  de  grans 
mares;  et  quant  il  furent  là  venu,  se  ne  peurent-il  passer, 
mes  les  convint  retourner  deviers  le  pont,  et  toudis  ehevau- 
choient  li  Franchois  les  grans  galos  deviers  le  pont  qui  qui- 
doient  ces  coureurs  alemans  enclore  et  prendre,  enssi  qu'il 
avoient  jà  pris  de  leurs  compaignons,  et  par  espécial  moult 
i  mettoit  K  sires  de  Montmorensi  grant  entente. 

Quant  li  Franchois  eurent  tant  chevauchiet  qu'il  furent 
priés  au  pont,  et  il  virent  le  grosse  embusche  qui  là  estoit 
au  devant  dou  pont  toutte  aroutée  et  qui  les  attendoit  en 
bon  convenant ,  si  furent  tout  esmervilliet  et  dissent  entre 
iaux  li  aucun  :  «  Nous  chassons  trop  follement  :  de  légier 
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«  porons  plus  perdre  que  gaegnier.  »  Dont  retôurnëf ent  li 
pluisseur  et  par  espécial  li  plus  le  bannière  le  seigneur  de 
Saint-Sauflieu  et  li  sires  ossi  ;  et  messires  Caries  de  Mont- 
morensi  et  se  bannière  ossi  chevaucièrent  tondis  avant  et 
ne  daignièrent  reculer,  et  assamblèrent  vaillamment  as 
Alemans  et  li  Âllemant  à  yaux.  Là  y  eut  de  première  venue 
dur  encontre  et  fortes  joustes  et  ruet  par  terre  des  ungs  et 
des  autres,  enssi  qu*il  assambloient.  Li  sires  de  Randero- 
dene  et  ses  flis,  et  messires  Henris  de  Kenkeren  et  mes- 
sires Thielemant  de  Saussi ,  et  messires  Allemans,  bastars 
de  Haynnau,  et  messires  Robiers  de  Glinnes  et  li  compai- 
gnon  qui  courir  avoient  estet,  vinrent  sus  elle  et  se  plan- 
tèrent ens  es  Franchois  de  grant  voUentë,  et  ossi  li  Fran- 
chois  les  rechurent  moult  bien.  Or  vous  diray  d'une  grant 
appertise  d'armes  et  d'un  grant  advis  dont  messires  Renauls 
<le  Sconnevort  usa  à  l'assambler  et  c'en  doit  bien  tenir  et 
recommander  a  sage  fait  d'armes. 

Quant  li  sires  de  Sconnevort  qui  adont  estoit  en  le  fleur 
de  se  jonesse,  fors  chevaliers,  rades  et  dur  membres,  bien 
armes  et  montés  pour  le  journée,  vit  les  Franchois  venir  et 
assambler  à  yaux  et  le  bannière  le  seigneur  de  Montmo- 
rensi  qu'il  reconguut  assés  bien,  il  s'avisa  qu'il  s'en  veïiroit 
assambler  à  celui  qui  estoit  plus  prochains  de  le  bannière 
et  pensoit  bien  que  c'estoit  li  sires.  Enssi  qu'il  le  jetta  en 
son  advis,  il  le  fist ,  et  féri  coursier  des  espérons  et  passa 
par  force  le  routte  et  s'en  ^int  au  seigneur  de  Montmorensi 
qui  estoit  desoubs  sa  bannière ,  bien  montés  sus  bon  conr- 
sier,  et  le  trouva  en  bon  convenant,  l'espée  au  poing  et 
combatant  à  tous  lés,  et  li  vint  li  sires  de  Sconnevort  sus 
destre  et  bouta  son  brach  senestre  au  frain  de  son  courssîer, 
et  puis  féri  ce  vaux  des  espérons  en  lui  tirant  hors  de  le 
bataille,  comme  fors  et  vistes  chevaliers.  Li  sires  de  Mont- 
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morensi,  qui  bien  se  donna  à  garde  de  ce  tour,  se  prist  à 
deffendre  vaillamment  comme  fors  et  durs  chevaliers  et  de 
bon  corps  qu'il  estoit  et  pour  lui  délivrer  de  ce  péril,  et 
féroit  à  maint  tas  de  son  espée  sus  le  dos  et  sus  le  bachinet 
le  seigneur  de  Sconnevort  ;  mes  li  sires  de  Sconnevort,  qui 
bien  estoit  armés,  baissoit  le  col  et  recevoit  les  horions 
assés  vassaument,  et  tant  fist  par  son  effort,  volsist  ou  non 
li  sires  de  Montmorensi ,  que  il  le  créanta  à  prisonnier,  et 
demeura  ses  prisons,  et  li  autre  se  combattoient  de  touttes 
pars  ;  et  là  furent  bon  chevalier  messires  Ernaux  de  Rande- 
rodene,  messires  Ernaux  de  Bakehen,  messires  Henris  de 
Kenkeren,  messires  Thielemant  de  Saussi,  messires  Florens 
de  Biaurieu,  messires  Haras  de  le  Haye,  messires  Bastions 
de  Barsies  et  Candreliers  ses  frères ,  messires  Robiers  de 
Gluinnes,  et  prisent  ung  escuier  qui  s'armoit  de  gueules  à 
trois  faus  d'or,  et  fissent  tant  par  leur  prouèce  que  il  obtin-  , 
rent  le  place,  et  prisent  bien  IIII"  prisonniers,  tous  gentils 
hommes,  desoubs  les  bannières  de  Montmorensi,  et  rapas- 
sèrent  le  pont  sans  damaige  et  revinrent  en  Tost  devant 
Tournay,  et  râla  chacuns  deviers  se  partie,  et  se  désarmè- 
rent, et  puis  allèrent  veoir  les  seigneurs  dont  il  furent 
bien  conjoy. 

De  le  prise  monseigneur  Carie  de  Montmorensi  furent  li 
Franchois  moult  courouchiés ,  mes  amender  ne  le  peurent. 
Tant  qu'adont  ceste  cose  passa  ;  li  siège  se  tint,  li  prison- 
nier se  ranchonnèrent  et  se  délivrèrent  au  plus  tost  qu'il 
peurent. 

Sec.  réd.  —  Or  vous  recorderons  d'une  chevaueie  des  Alemans, 
qui  fu  faite  devant  Tournay,  à  ce  meisme  pont  de  Tressin  où 
messires  Robers  de  Bailluel  et  li  Liégois  avoient  desconfit  les 
Haynuiers.  Li  sires  de  Randerodene  et  messires  Ernouls  de 
Kanderodene  ses  fils,  adont  escuiers,  et  messires  Jehans  de 
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^  Hodebourch  *,  ossi  adont  escuiers  et  mestres  dou  fil  au  signeur 
de  Randerodene ,  messîres  Ernouls  de  Bakehen ,  messires 
Renauls  de  Sconnevort,  messires  Conrars  de  'Lensemach  ^,  mes- 
sires Conrars  d'Asko ,  messires  '  Bastyens  de  Barsies  ®  et  Can- 
dreliers  ses  frères,  et  messires  Stramen  de  '  Venoye*  et  pluiseurs 
aultre  de  le  ducé  de  Jullers  et  de  Guéries  avoient  pris  en 
grant  virgongne  che  que  li  Hajnuier  avoient  esté  ensi  recon- 
tret  :  si  parlementèrent  dou  soir  et  s'acordèrent  de  chevaucier 
le  matin  au  point  du  jour  et  passer  au  pont  que  on  dit  de 
Tressin.  Si  se  armèrent  et  ordonnèrent  de  le  nuit  bien  et 
faiticement  et  se  partirent  sus  Tajournée;  et  ossi  se  misent 
avoech  yaus  en  leur  chevaucie  aucun  baceler  de  Haynau,  qui 
point  n'avoient  esté  à  Tautre  dessus  ditte,  tels  que  messires 
Florens  de  Biaurieu,  messires  Baras  de  le  Haie,  marescal  del 
host ,  monsigneur  Jehans  de  Haynau  ,  messires  Oulphars  de 
Gistelles,  messires  Robers  de  Glennes  de  le  conté  de  Los, 
adont  escuicr  et  »  au  *»  corps  monsigneur  Jehan  de  Haynau,  et 
pluiseurs  aultre.  Si  chevaucièrent  chil  chevalier  et  chil  com- 
pagnon desus  nommés  bellement  et  sagement  ;  et  estoient  bien 
CGC  ou  plus,  toutes  bonnes  armeures  de  fier,  et  vinrent  droit  au 
Pont-à-Tressin,  droit  au  point  dou  jour,  et  le  passèrent  oultre 
sans  damage;  et  quant  il  furent  par  de  delà,  il  se  avisèrent 
et  consillièrent  ensamble  comment  il  s'ordonneroient  pour  le 
mieuls  et  a  leur  honneur  resvillier  et  escarmucier  Tost  de 
France  ^*.  Là  furent  ordonné  li  sires  de  Randerodene  et  Ernouls 
ses  fils  et  messires  Henris  de  Kenkeren,  uns  chevaliers  mierse- 
naires,  et  messires  Thielemans  de  Sansi,  messires  Oulphars  de 
GhisteUes  et  messires  li  Alemans ,  bastars  de  Haynau ,  et 
messires  Robers  de  Glennes,  adont  escuier,  et  Jakelos  de 
Thians  à  estre  coureur  et   chevauceur  jusques  as  tentes  et 

*-*  Rodembourch...  Rendebourch.  — '*  Lensennich.  —  *•*  Jehans 
de  Warvasie.  —  ^-^  Venone...  Beurne.  —  •"*®  Du.  —  "  Si  estoient 
environ  CCCC  hommes  d'armes  tous  bien  montés  et  armés...  il  estoient 
bien  CGC  armeures  de  fier,  tous  bons  gens  d'armes. 

M.  —  FROISSAIT.  *^ 
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logeis  des  François,  et  tout  li  aultre  chevalier  et  escuier,  qui 
bien  estoient  CCO,  dévoient  demorer  au  pont  et  garder  le 
passage,  pour  le  deffendre  as  aventures  des  sourvenans.  Ensi 
et  sus  cel  estât  se  partirent  li  coureur ,  qui  pooient  estre  XL 
lances  très-bien  monté  sus  fleurs  de  roncins  et  de  gros  cour- 
siers, et  chevaucièrent  de  premiers  tout  bellement  tant  qu'U 
vinrent  en  Tost  le  roy  de  France  :  dont  se  boutèwnt-il  ens  de 
plains  eslais ,  et  commenchièrent  à  décoper  cordes  et  paissons 
et  à  abatre  et  reverser  tentes  et  très  et  à  faire  un  très-grant 
desroj,  et  François  à  yaus  estourmir.  Celle  nuit  avoient  fait 
le  gait  doi  grant  baron  de  France,  *  li  sires  ■  de  Montmorensî 
et  '  li  sires  *  de  Saint-Saufliu  ;  *  et  estoient  à  caste  heure  que  li 
Alèmant  vinrent,  encores  à  leur  garde  «.  Quant  il  oïrent  la  noise 
et  entendirent  Teffroi ,  si  tournèrent  celle  part  leurs  banières  et 
leurs  gens,  et  chevaucièrent  fort  et  roit  sus  les  coureurs  qui 
leur  host  avoient  estourmy  ;  et  quant  li  sires  de  Randerodene 
les  vei  venir,  il  tourna  ^  sus  *  frain  tout  sagement  et  fist  chevau- 
cier  son  pennon  et  ses  compagnons  pour  revenir  au  pont  à 
leur  grosse  route ,  et  li  François  apriès.  En  celle  cace  là  eut 
bon  coureis,  car  li  Alemant  se  hastoient  pour  revenir  au  dit 
pont,  et  li  François  ossi  pour  yaus  retenir.  En  celle  cace  fu 
pris*  et  retenu  des  François  messires  Oulphars  de  Ghistelles 
qui  ne  se  sçeut,  ne  peut  garder  à  point,  car  li  chevaliers  avoit 
courte  vue  :  si  fu  enclos  de  ses  ennemis ,  par  trop  demorer 
derrière,  et  flanciés  prisons,  et  ossi  doi  escuier  dont  on  nom- 
moit  l'un  Jehan  de  Mondorp  et  Taultre  Jakelot  de  Thians.  Li 
François  et  leur  route  chevauçoient  d'un  lés  ,  et  li  coureur 
alemant  d'aultre;  et  estoient  environ  demi  bonnier  priés  li 
un  de  Faultre  et  tant  qu'il  se  pooient  bien  recognoistre  et 
entendre  de  leurs  langages;  et  disoient  li  François  as  Ale- 
mans  :  •  Ha!  ha!  signcur,  vous  n'en  irés  pas  ensi.  »    Si  se 

^•*  Mabieu.  —  '-^  Jehans.  —  ••  En  ces  entrefaites  qu'il  se  dëpar- 
toient  un  peu  devant  le  soleil  levant,  vindrent  ces  AUemans  en  leur 
garde.  —  ''•^  Son. 
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hastoient  pour  pfendfe  1«  pont,  ^t  ne  aattttent  de  le  f  rosse 
embuoe  qui  e«toit  au  pont  *  de  monwgneup  Renault  de  St^on- 
neTort  et  des  auitres ,  «iques  il  fti  dit  au  signeur  de  Rànde- 
rodene  :  •  Sire,  «ire ,  avisée-touê»  ièar  il  nous  satnble  que  chîl 

<  François  nous  tôrront  le  pont.  •  Dont  respondi  li  «ifeâ  de 
Randerodene  et  dist  :  t  Se  il  scèvent  un  chemin ,  j'en  Sçài 
€  bien  un  aultre.  »  Adont  se  retourna  sud  destre,  et  se  route, 
et  prisent  un  chemin  assée  froyet  qui  les  mena  droit  à  celle 
petite  rivière  dessus  ditte,  qui  est  si  noire  et  si  parfbnde  et  si 
environnée  de  grans  mares  ;  et  quant  11  fufent  là  Yenu,  se  ne 
peurent-il  passer,  mes  les  convint  retourner  devers  le  pont. 
Et  toutdis  chevauçoient  li  François  les  grans  galos  devers  le 
pont,  qui  cuidoient  ces  coureurs  alemans  enclore  et  prendre, 
ensi  qu'il  avoient  jà  pris  de  leurs  compagnons ,  et  par  espécial 
moult  y  metoit  li  sires  de  Montmorensi  grant  entente. 

Quant  li  François  eurent  tant  chevauchiet  qu'il  furent  pHèS 
au  pont  et  il  veirent  le  grosse  embttsche,  qui  là  estoit  au  devant 
(lou  pont,  toute  armée  et  ordonnée  >  et  qui  les  âttendoit  en 
très-bon  convenant,  si  furent  *  tout  •  esmervilliet,  et  diseht 
entre  yaus  li  aucun  qui  regardèrent  le  manière  :  «  Nous 
€  caçons  trop  folement  de  légier  ;  si  porons  plus  perdre  que 

<  gaegnier.  »  Dont  retournèrent  li  pluiseur  et  par  éspécia| 
li  banière  le  signeur  de  Saint-Saufliu  et  li  sires  ocrsi  ;  et  lûes« 
sires  Charles  de  Montmorensi,  et  se  banière,  chevauça  toutdis 
avant  et  ne  volt  onques  reculer,  mes  s'en  vint  de  grant  corage 
assambler  as  Alemans ,  et  li  Alemant  à  lui  et  à  ses  gens.  Là 
y  eut  de  premières  venues  durs  encontres  et  fortes  joustôs  «t 
tamaint  homitae  renversé  d'un  lés  et  d'aultre.  Ensi  qu'il  assam- 
bloient,  li  coureur  dessus  nommet,  qui  costjet  les  âvoient,  s'en 
vinrent  »  férir  sus  *  èle  '  et  se  boutèrent  ens,  de  plains  eslais  et 
do  grant  volonté  ;  et  ossi  li  François  les  recheurent  moult  bléû. 
Or  vous  dirai  de  une  grant  apertisse  et  d'un  grant  avis  dont 
messires  Renauls  de  Sconnevort  usa  al  assambler  et  c'en  doit 

"  Moult.  ~  '*  Courir  sus...  Férir  desoubs.  —  *-'  Eulx. 
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bien  tenir  et  recommander  à  sage  fait  d*armes.  Ils  qui  estoit 
adont  en  le  fleur  de  se  jonèce,  fors  chevaliers  et  rades  dure- 
ment, bien  armés  et  bien  montés  pour  le  journée ,  s'en  vint 
assambler  à  le  banière  le  signeur  de  Montmorensi  qu'il  recon- 
gneut  assés  bien  ;  et  s'avisa  qu'il  se .  venroit  esprouver  à  celui 
qui  estoit  li  plus  procains  de  le  banière,  car  il  pensoit  bien  que 
c'estoit  li  sires.  Ensi  qu'il  jetta  son  avis,  il  le  fist,  et  féri  son 
coursier  des  esporons,  et  passa  par  force  le  route,  et  s'en 
vint  au  signeur  de  Montmorensi,  qui  estoit  desous  sa  banière, 
bien  montés  sus  bon  coursier;  et  le  trouva  en  bon  convenant, 
l'espée  ou  poing  et  combatant  à  tous  lés,  car  il  estoit  ossi  fors 
chevaliers  et  grans  durement  ;  et  li  vint  li  sires  de  Sconnevort 
sus  destreet  bouta  son  brach  senestre  ou  frain  de  son  coursier, 
et  puis  féri  le  sien  des  esporons ,  en  *  lui  •  tirant  hors  de  le 
bataille,  comme  vistes  et  fors  chevaliers.  Li  sires  de  Mont- 
morensi, qui  bien  se  donna  'à  *  garde  de  ce  tour ,  se  prist  à 
deffendre  vassaument,  comme  fors  et  hardis  chevaliers,  pour 
lui  délivrer  de  ce  péril  et  des  mains  le  signeur  de  Sconnevort; 
et  féroit  "  à  maintas  ^  de  se  espée  sus  le  bacinet  et  sus  le  dos  le 
signeur  de  Sconnevort  ;  mais  U  sires  de  Sconnevort,  qui  bien 
estoit  armés  et  montés,  brisoit  à  le  fois  les  cops  et  les  reo^voit 
moult  vassaument  ;  et  tant  fist  par  son  effort,  vosist  ou  non 
li  sires  de  Montmorensi,  que  il  le  créanta  prisonnier,  et  demora 
ses  prisons.  Et  li  aultre  se  combatoient  de  toutes  parts  ;  et  là 
furent  bon  chevalier  messires  Ernouls  de  Randerodene,  messires 
Henrj  de  Kenkeren,  messires  Thielemans  de  Sansi,  messires 
Bastjens  de  Barsies  et  Candreliers  ses  frères,  messires  Robers 
de  Glennes  qui  prist  un  homme  d'armes,  en  bon  convenant, 
qui  s'armoit  de  geules  à  III  fauls  d'or.  Et  .fisent  adont  tant  li 
Alemant  et  leur  route  que  il  obtinrent  le  place  et  prisent  bien 
IIII"  prisonniers ,  tous  gentils  hommes ,  desous  le  banière 
monsigneur  Charle  de  Montmorensi,  et  rapassèrent  le  pont 
sans   domage  et  vinrent  en  l'ost  devant    Tournaj;   et  râla 

I  t  Le.-'-^De.  —  »«Atas. 
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cascuns  devers  se  partie ,  et  se  dcsarmèreut  ;  et  puis  alcrent 
veoir  les  signeurs  dont  il  furent  bien  conjoy,  le  conte  do 
Haynau  et  monsigneur  son  oncle. 

De  le  prise  monsigneur  Charle  de  Montmorensj  furent  li 
François  moult  courouciet,  mes  amender  ne  le  peurent  tant 
comme  adont.  Geste  cose  passa,  li  sièges  se  tint  ;  li  prisonnier 
se  ranchonnèrent  et  se  délivrèrent  au  plus  tost  qu'il  peurent. 

Quatr,  réd,  —  A  priés  la  destruction  de  Marchiennes  retour- 
nèrent li  Hainnuier  devant  Tournai  en  Toost,  et  estudioient  nuit 
et  jour  comment  il  peuissent  faire  auqun  esploit  d'armes  honnou- 
rable,  au  damage  de  lors  ennemis,  et  estoient  moult  courouchiet 
en  cocr  et  en  parloient  souvent  ensamble  dou  rencontre  liquels 
avoit  esté  fais  au  Pont-à-Tressin ,  là  où  messires  Robers  de 
Bailluel  et  li  sires  de  Rodemach  ruèrent  jus  messire  Guillaume 
de  Bailluel  et  lors  gens,  et  disoient  que  volontiers  se  contre- 
vengeroient  ;  et  avint  que  auquns  chevaliers  et  esquiers  alemans 
de  la  ducé  de  Guéries  et  de  la  conté  de  Jullers  s'alojèrent 
avoecques  auquns  chevaliers  de  Hainnau,  et  là  furent  li  sires 
de  Gommegnies  ,  li  sires  de  Mastain ,  li  sires  de  Vertain , 
messires  Henris  de  Huffalise,  et  Gilles  et  Tiéris  et  Ostelars 
de  Soumain.  De  Guéries  et  de  Jullers  i  furent  li  sires  do 
Randerodene  et  Ernouls  ses  fils,  messires  Jehans  de  Qode- 
burch ,  messires  Ernouls  de  Baquehem  et  Jehans  ses  frères, 
messires  Renault  de  Sconnevort,  messires  Conrars  de  Lense- 
mach,  messires  Conrars  d'Arsqo.  Ce  furent  li  doi  chevaliers 
qui  estoient  parti  de  Bouçain,  ensi  que  chi  desus  est  dit,  et  qui 
ruèrent  jus  entre  Frane  et  Nostre-Dame-ou-Bos,  avoecques  le 
signeur  de  Frane,  les  saudojers  de  Mortagne.  Encores  furent 
en  celle  cevauchie  des  Alemans  messires  Stramen  de  Venove, 
messires  Bastjens  de  Barsies  et  Candeliers  ses  frères;  et  de 
Hainnau  i  furent  encores  messires  Barés  de  la  Haie,  messires 
Oulefars  de  Ghistelle,  et  Robers  de  Glennes,  esquiers  de  la 
conté  de  Los,  et  se  trouvèrent  sus  les  camps,  quant  il  se 
furent  tout  requelliet,  trois  cens  armeures  de  fier,  toutes  gens 
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de  fait  et  d'emprise ,  et  cevaucièrent  le  bon  matin  sagement 
pour  T^nir  au  Pont-à^Tressin  ;  car  par  là  eenveaoit  pasacr,  qui 
voloit  trouver  les  François,  et  passèrent  oultre  le  dit  Pont-à- 
Tressin.  Quant  il  furent  oultre  et  sus  les  camps,  il  ordonnèrent 
li  signeur  de  Randerodene  et  Ernoul  son  fil,  measire  Henri  de 
Quenqeren,  mercenaire,  messire  Tilement  de  Sansi»  nveasire 
Henri  d'Uffalise„  messira  Oulefart  de  Ghistelle ,  messire  TAle^ 
mant,  bastart  de  Hainnau,  et  Robert  de  Glennes  et  Jaquelot  de 
Tbiaos  à  e^tre  coureur  et  desccavreur  et  chevaucier  jusques 
ag.  tentes  des  Liégois  françois,  et  tout  U  aultre  cbevaliers  et 
esquiers  qui  bien  estcdent  trois  cens^  armeuros  de  âer  et  droite 
gent  d'armes,  demoroient  au  pont  et  gardoient  le  passage  pour 
le  deffendre  as  aventures  des  sourveoans.  Ënsi  et  sus  cet  estât 
se  départirent  U  coureur,  et  pooient  estre  environ  quarante 
très-bien,  montéa  sus  flour  de  roncins  et  de  coursiergt,  et  cevau- 
cbièrent  de  prejoaiers  tout  bêlement  tant  que  il  vinrent  en  Toost 
le  roi  de  France,,  et  se  boutèrent  dedens  et  commeiichièrent  à 
décoper  cordes  et  paissons  et  renverser  et  abatre  tentes  et  triefs 
et  à  faire  un  grant  desroi,  et  François  à  euls  estourmir. 

Celle  nuit  avoient  fait  le  gait  doi  grant  baron  de  France,  li 
siresi  de  Montmorensi,  messires  Caries,  et  li  sires  de. Saint- 
Sauflieu,  eé  estaient  encores  sus  lor  garde  à  Teure  que  li 
AleiDtiant  et  li  Hainnuier  vinrent.  Quant  il  oïrent  la  uoise  et 
Teifroi,  si  tournèrent  celle  part  et  fissent  cevauchier  lors 
banières  et  lors  gens.  Li  coureur  se  commenchièrent  à  retraire 
viers  lor  enbusque,  et  U  François  à  eula  asievir.  Là  ot  bonne 
cace,  car  li  discouvreur  se  hastoient  pour  venir  au  pont  à  lors 
compagnons^  et  aussi  faisoient  U  François  qui  les  voloient 
retenir.  En  celle  cace  fu  pris  et  retenus  des  François  messires 
Oulefars  de<  GlûsteUe,  car  ses  chevaua  li  falli,  et  doi  esquier 
Jehans  de  Mont-d'Orp  et  Jaquelos  de  Thians,  et  cerauçoient 
li  Frangois  d'u»  lés  et  li  Hainnuier  d'aultre,  et  lor  vdoient  li 
François  tolir  le  pont  et  pas  ne  savoient  de  la  grosse  enbusque 
qui  là  estoit  et  %m  les  atendoit  lout  ordonné  en  bataille  au 
Poj;^t-àrTveabin.  Adout  fu  dit   att  8ig;aeiup  de.  Randerodene  : 
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<L  Siro,  avisés-vous  :  Il  François  nous  voeilent  tollir  le  pont.  » 
Dont  respondi  li  chevaliers  :  «  Se  il  savent  un  ccmin,  j  en  sai 
«  un  aultre  »  et  tourna  sus  frain  une  voie  assés  antée,  mais  il 
ne  pooient  passer  pour  les  marescages  et  la  profonde  aiguë,  là 
où  nuls  ne  puet  aler,  ne  cevauchier  se  il  ne  se  voelt  perdre, 
et  les  convint  retourner  au  pont,  et  toutdis  les  costoient  les 
François  qui  avoient  grande  entente  de  euls  clore  la  voie  dou 
pont. 

Quant  li  François  orent  tant  cevauchiet  que  il  furent  venu 
priés  au  pont  et  il  veirent  la  grosse  embusce  qui  là  estoit  au 
devant  dou  pont  toute  armée  et  ordonnée  et  qui  les  atendoit 
en  très-bon  convenant,  si  furent  tout  esmervilliet  et  dissent 
entre  euls  li  auqun  qui  regardèrent  la  manière  :  «  Nous  caçons 
«  trop  follement.  A  aler  avant,  nous  porons  plus  perdre  que 
«c  gaegnier.  »  Dont  retournèrent  li  auqun  et  par  espécial  la 
bauière  le  signeur  de  Saint-Sauflieu,  et  li  sires  aussi,  dont  il 
fu  depuis  moult  blâmés,  quant  il  laissa  son  compagnon,  messirc 
Carie  de  Montmorenci,  liquels  et  sa  banière  cevauchièrent  tout 
dis  avant,  et  ne  volt  oncques  retourner,  mais  s'en  vint  assam- 
bler  as  Alemans  et  li  Alemant  à  lui.  Là  ot  de  premières  venues 
et  encores  très-fortes  joustes,  et  euls  tamains  reversés  à  terre. 
Ensi  que  il  asamblèrent,  li  coureur^  desus  nommet  qui  costyet 
les  avoient,  s'en  vinrent  férir  sus  èle  et  se  f râpèrent  ens  de 
plains  eslais.  Là  fist  une  grande  appertisse  d'armes  messires 
Renauls  de  Sconnevort.  Ils  qui  estoit  fors  chevaliers  et  rades 
et  en  la  flour  de  sa  jonèce,  broça  cheval  des  espérons,  lequel 
il  avoit  assés  à  la  main,  et  rompi  la  presse  et  ne  cessa,  si  vint 
au  signeur  de  Montmorensi  qui  se  tenoit  desous  sa  banière,  et 
prist  li  sires  de  Sconnevort  par  le  frain  le  cheval  au  dit  signeur 
et  puis  féri  son  ceval  des  espérons  et  le  bouta  hors  de  la  presse 
par  force  de  bras  et  de  ceval.  Si  crioit-on  à  tous  lés  :  t  Sire 
«  Dieus  !  aie  au  signeur  de  Montmorensi  !  »  Et  se  metoient  li 
François  en  painne  dou  resqourre,   mais,  tout  malgré  euls, 
messires  Renauls  de  Sconnevort  enmena  li  signeur  de  Mont- 
morensi et  le  créança  prison.  De  celle  aventure  furent  11  Fran- 
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çois  si  esbahi  que  il  perdirent  lor  arroi,  et  n*avoient  pas  gens 
parellement  as  Alemans  et  Hainnuiers,  car  la  grignour  partie 
sievirent  la  banière  le  signeur  de  Saint-Sauflieu,  qui  se  mist  au 
retour,  et  furent  les  gens  le  signeur  de  Montmorensi  tout 
espars.  Petit  en  i  ot  de  mors  ;  mais  li  Alemant  et  li  Hainnuier 
enmenèrent  que  fiancièrent  bien  quatre -vins  prisonniers,  et 
furent  rescous  messires  Oulfars  de  Ghistelle  et  li  doi  esquier 
qui  pris  estoient,  et  retournèrent  en  Toost  devant  la  chité 
de  Tournai.  Si  furent  moult  resjoï  de  ceste  avenue  tout  li 
Hainnuier. 


Or  vous  recorderons  de  une  aventure  qu'il  avint  as  Flam- 
mens  que  messires  Robers  d'Artois  gouvernoit,  dont  il  y 
en  avoît  bien  LX"  de  le  ville  de  Yppre,  de  Popringhe,  de 
Berghes,  de  Messines  et  de  le  castelerie  de  Cassiel,  et  se 
tenoient  tout  chil  Flammencq  dont  messires  Robers  d'Artois 
estoit  chiës,  au  val  de  Cassiel,  logiës  as  tentes  et  as  très  et 
à  grant  arroy  pour  contrester  contre  les  garnissons  fran- 
çaises que  li  roys  Phelippes  avoit  envoyées  de  Saint-Omer 
à  Aire,  à  Saint- Venant  et  là  environ.  Et  gisoient  de  par  le 
roy  de  France  en  le  ville  de  Saint-Omer,  li  contes  daufins 
d'Auvergne,  li  sires  de  Merquel,  li  sires  de  Callenchon,  li 
sires  de  Montagut,  d'Auviergne,  li  sires  de  Rocefort,  li 
sires  d'Achier  et  tout  grant  baron  d'Auvergne,  et  pluis- 
seurs  chevaliers  et  escuiers  et  bonnes  gens  d'armes.  Et  en 
Aire  se  tenoient  Artisien,  li  sires  d'Aubegny,  li  sires  de 
Santi,  li  sires  d'Avelin,  li  sires  de  Créki,  li  sires  de 
Kokenpoi,  li  sires  d' Avesquierke ,  li  sires  d'Ennekin,'li 
sires  de  Reli  et  li  sires  de  Bassentin ,  et  faisoient  souvent 
des  yssues  et  des  escarmuches  sus  les  Flammens,  et  li  Flam- 
mencq ossi  sus  yaux.  Or  avint  ung  jour  à  ces  Flammens 
que  il  s'en  vinrent  environ  III",  tout  légière  et  ablé  compai- 
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gnie,  et  s'avalèrent  pour  venir  hustinnier  devant  Saînt- 
Omer,  et  se  boutèrent  ens  es  fourbours  et  brisièrent  pluîs- 
seurs  maissons ,  et  entendirent  tellement  au  pillage  qu'il 
desrobèrent  tout  ce  qu'il  trouvèrent.  La  noise  et  li  hus 
monta  en  le  ville  :  dont  s'armèrent  chil  seigneur  qui  là 
estoient  et  fissent  armer  les  gens,  et  se  partirent  par  une 
autre  porte  que  par  celle  devant  qui  li  Flammencq  estoient, 
et  pooient  y  estre  VI  bannières  et  CC  lanches,  et  environ 
VP  bidaus  tout  à  piet,  et  chevaucièrent  tout  autour  de  le 
ville,  enssi  qu'il  avoient  gides  qui  bien  les  savoient  mener, 
et  vinrent  tout  à  tamps  à  ces  Flammens  qui  s'ensonnioient 
de  piller  et  de  rober  le  ville  de  Arques^  qui  est  assés  priés 
de  Saint-Omer,  et  estoient  là  espars  sans  cappitainne  et 
sans  arroy,  et  voilà  les  Franchois  soudainnement  venus 
sour  yaux,  lances  abaissies,  bannières  desployées  et  en  bon 
convenant  de  bataille,  et  criant  :  «  Clèremont  au  daufin 
«  d'Auviergne!  »  Lors  entrèrent  en  ces  Flammens  qui 
furent  tout  esbahy,  quant  si  priés  d'ianx  il  les  virent,  et  ne 
tinrent  ordonnance,  ne  conroy,  mes  fuirent  chacuns  qui 
mieux  mieux,  et  jetteront  tous  jus  ce  que  cargiet  avoient, 
et  prissent  les  camps,  et  Franchois  apriès  tuant  et  abatant 
par  monciaux  et  par  tropiaux ,  et  dura  ceste  cache  bien 
II  lieuwes,  et  en  y  eut  bien  mors  de  III™,  M  à  XVIIP  et 
retenus  IIIP,  qui  furent  amenet  à  Saint-Omer,  que  li 
Franchois  ranchonnèrent. 

Quant  li  demorant,  qui  escaper  peurent,  furent  revenus 
en  l'ost,  si  contèrent  leur  aventure,  et  vinrent  les  nouvelles 
jusques  à  monseigneur  Robert  d'Artois  et  à  monseigneur 
Henri  de  Flandres,  qui  leurs  cappiiainnes  estoient,  et  dis- 
sent bien  que  c'estoit  bien  employet,  se  mal  leur  en  estoit 
pris;  car  sans  congiet  et  sans  arroy  il  avoient  fet  ceste 
emprisse.  Enssi  furent-il  plaint  des  seigneurs.  Or  avint  à 
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toutte  leur  ost,  ceste  meysme  nuit,  une  mervilleuse  aven- 
ture :  on  n'oy  oncques  à  parler  de  si  sauvajge.  Car  environ 
heure  de  mienuit  que  chil  Flammencq  gissoient  en  leurs 
tentes  et  dormoient,  ungs  si  grans  effrois  et  tels  paours  et 
hideurs  les  prist  généralement  en  dormant  que  tout  se 
levèrent  en  si  grant  hasteet  en  tel  paour  qu'il  ne  quidièrent 
jammais  à  tamps  estre  deslogiet  et  abatirent  tentes  et  pavil- 
lons et  troussèrent  sour  les  chars  en  si  grant  haste  que  li 
ungs  n'atendoit  point  l'autre,  et  s'enfuioient  tout  sans  voie 
et  sans  conroy.  Et  fu  enssi  dit  à  raessire  Robert  d'Artois 
et  à  monseigneur  Henri  de  Flandres,  qui  dormoient  en  leur 
logeis  :  «  Chiers  seigneurs,  levés -vous  et  vous  appareil- 
«  liés,  car  vos  gens  s'enfuient  et  nus  ne  les  cace,  et  ne 
«  sèvent  à  dire  quel  cose  leur  faut,  ne  qui  les  moet  à 
«  fuir.  »  Dont  se  levèrent  adont  li  doi  seigneur  en  grant 
haste  et  fissent  allumer  feux  et  grant  plenté  de  tortis,  et 
montèrent  sour  leurs  cevaux  et  s'en  vinrent  au  devant 
d'iaux  et  leur  dissent  :  «  Eh  I  biau  seigneur,  et  quel  cose 
a  vous  faut,  que  enssi  fuies?  Non  estes-vous  mies  bien 
c<  asécuret?  Retournés  ;  vous  avés  grant  tort.  Nuls  ne  vous 
«  cace.  »  Mes,  quoy  qu'enssi  les  amonestasseat  et  priassent 
de  arester,  ne  de  retourner,  il  n'avoient  nul  désir  d'atendre, 
mes  tondis  fuioient,  et  wuidièrent  toutte  le  place  ;  et  ne 
furent  à  nul  seur,  ne  pour  parolle,  ne  pour  pryère  que  mes- 
sires  Robers  d'Artois,  ne  messires  Henris  de  Flandres  leur 
peuissent  dire,  ne  faire,  jusques  à  tant  qu'il  se  trouvèrent 
à  Ippre,  à  PoprÎTigue  et  ens  leur  pays  bien  avant.  Et  quant 
li  seigneur  virent  qu'il  demoroient  là  tout  seul,  si  se  deslo- 
gièrent  et  s'en  revinrent  devant  Tournay,  et  recordèrent 
au  roy  d'Engleterre  et  as  seigneurs  qui  là  séoient,  leur  mer- 
villeuse aventure  et  le  convenant  des  Flammens,  de  quoy 
il  le  tinrent  à  grant  merveille.  Et  quant  chil  de  Saint-Omer, 
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d'Aire  et  de  Saint -Venant  entendirent  le  deslogement  des 
Flammens  et  comment  en  grant  haste  il  s'en  aloient,  si  se 
partirent  des  villes  voisines  et  vinrent  en  ceste  meisme 
plache,  et  trouvèrent  encorres  grans  rcmannans  de  tentes, 
de  très,  de  pavillons,  de  harnois  et  de  carois.  Si  prisent  et 
troussèrent  tout  et  emmenèrent  en  leurs  villes,  et  y  eurent 
grant  proufRt. 

Sec»  réd,  —  Or  vous  *  conterons  *  de  une  aventure  qui  avint 
as  Flamens  que  messires  Robers  d* Artois  et  mes&ires  Henris 
de  Flandres  gouvernoient,  dont  il  en  y  avoit  plus  de  LX™  do 
le  ville  d'Ippre,  de  Popringhe,  de  Messines,  de  Cassiel  et  de 
le  chastelerie  de  Berghes;  et  se  tenoient  tout  cil  Flamench, 
dont  li  dessus  dit  estoient  chief,  ou  val  de  Cassiel,  logiés  as 
tentes  et  as  très,  à  grant  arroi,  pour  contrester' contre  les 
garnisons  françoises  que  li  rois  Phelippcs  avoit  envoyées 
à  Saint-Omer,  à  Aire,  à  Saint- Venant  et  en»  èa  villes  et 
fortorèces  voisines.  Et  se  tenoient  dedens  Saint-Omer,  de  par 
le  roy  de  France ,  li  contes  daufins  d'Auvergne ,  li .  sires  do 
Merqueil,  li  sires  de  Calençon,  li  sires  de  Montagut»  li  sires 
de  Rocefort,  li  viscontes  de  Touwars  et  pluiseur  aultre  che- 
valier d'Auvergne  et  de  Limosin;  et  dedens  Aire  et  dedens 
Saint- Venant  en  y  avoit  ossi  grant  fuison,  et  issoient  souvent 
hors  et  venoicnt  escarmucier  as  Flamens  :  si  gaegnoient  à  le 
fois  et  à  le  fois  y  perdoient.  Or  avint  un  jour  à  ces  Flamens 
que  il  s'en  vinrent  environ  '  III™  *,  tout  légier  et  able  compa- 
gnons, et  s'avalèrent  et  issirent  hors  de  leurs  logeis  pour  venir 
hustiner  devant  Saint-Omer,  et  se  boutèrent  ens  es  fourbours 
et  brisièrent  pluisieurs  maisons,  et  entendirent  telement  au 
pillage  qu'il  desrobèrent  tout  ce  qu'il  trouvèrent.  La  noise  et 
li  effrois  monta  en  le  ville  de  Saint-Omer  :  dont  s'armèrent  moult 
vistement  li  signeur  qui  laicns  estoient,  et  ossi  fisent,  toutes 
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leurs  gens,  et  se  partirent  par  une  aultre  porte  que  par  celle 
devant  qui  li  Flameneh  estoient  ;  et  pooient  estre  entours  *  VI  « 
banières  et  '  CC  *  bacinès  '  et  environ  V^  bidaus  tout  à  piet  «  ;  et 
chevaueièrent  tout  au  tour  de  le  ville  de  Saint-Omer,  ensi  qu'il 
avoient  guides  qui  bien  les  savoient  mener,  et  vinrent  tout  à 
temps  à  ces  Flamens  qui  s'ensonnioient  de  pillier  et  de  rober 
tout  ce  qu'il  trouvèrent  en  le  ville  de  Arkes  qui  est  assés  priés 
de  le  ville  de  Saint-Omer,  et  estoient  laiens  espars  sans  cha- 
pitainne  et  sans  arroi.  Evous  les  François  soudainement  venus 
sus  yaus,  lances  abaissies,  banières  desplojèes,  et  en  bon  con- 
venant de  bataille,  en  criant  :  c  Clermont,  Clermont  au  dauflSn 
€  d'Auvergne  !  »  Lors  entrèrent  en  ces  Flamens  qui  furent  tout 
esbahi,  quant  si  priés  d'jaus  il  les  veirent,  et  ne  tinrent  orde- 
nance,  ne  conroy  nul;  mes  fuirent,  cascuns  qui  mieus  mieus, 
et  jettèrent  tout  jus  ce  que  pilliet  et  cargiet  avoient,  et  prisent 
les  camps;  et  François  apriès  yaus,  tuant  et  abatant  par  mon- 
ciaux  et  par  tropiaus,  et  dura  ceste  casse  bien  II  liewes;  et 
en  y  eut  bien  mors  des  III",  XVIIP,  et  retenu  CÇCC  qui  furent 
amenet  en  Saint-Omer,  en  bonne  prison. 

Quant  li  demorant  qui  escaper  peurent,  furent  revenu  en 
Fost  devers  leurs  compagnons,  si  contèrent  leur  aventure  as 
uns  et  as  aultres  ;  et  vinrent  les  nouvelles  à  leurs  chapitainnes 
monsigneur  Robert  d'Artois  et  monsigneur  Henri  de  Flandres 
qui  petit  les  en  plaindirent,  mais  disent  que  c'estoit  bien 
employet,  car  sans  conseil  et  sans  commandement  il  y  estoient 
alet.  Or  avint  celle  meisme  nuit  à  toute  leur  host  généralment 
une  mervilleuse  aventure  ;  on  n'oy  onques,  je  crois,  à  parler,  ne 
recorder  de  si  sauvage  ;  car  environ  heure  de  mienuit  que  cil 
Flameneh  gisoient  en  leurs  tentes  et  dormoient,  uns  si  grans 
effrois  et  tels  paours  et  hideurs  les  prist  généralment,  en 
dormant,  que  tout  se  levèrent  en  si  grant  haste  et  en  tel  painne 
qu'il  ne  cuidièrent  jamais  à  temps  estre  deslogiet  ;  et  abatirent 
tantost  tentes,  très  et  pavillons,  et  trousèrent  tout  sus  leurs 
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chars,  en  si  grant  haste  que  li  uns  n'attendoit  point  Taultre, 
et  s'enfuioient  tout  sans  voie  tenir  et  sans  conroj.  Et  fu  ensi 
dit  à  monsigneur  Robert  d'Artois  et  à  monsigneur  Henri  de 
Flandres,  qui  dormoient  en  leurs  logeis  :  c  Chier  signeur,  levés- 
€  vous  sus  bien  tos,  et  hastivement  vous  appareillés,  car  vos 
€  gens  s'enfuient  et  nuls  ne  les  cace,  et  ne  scèvent  à  dire  quel 
€  cose  leur  fault,  ne  qui  les  muet  à  fuir.  »  Adont  se  levèrent 
li  doi  signeur  en  si  grant  haste,  et  fisent  alumer  feus  et  grant 
plenté  de  tortis,  et  montèrent  sus  leurs  chevaus,  et  s'en  vinrent 
au  devant  d  yaus,  et  leur  disent  :  c  Biau  signeur,  dittes-nous 
€  quel  cose  il  vous  fault  que  ensi  fuyés  ;  n'estes-vous  mies  bien 
f  asseguret  ?  Retournés ,  retournés ,  ou  nom  de  Dieu  :  vous 
«  avés  grant  tort  quant  ensi  fuyés,  et  nuls  ne  vous  cace.  i 
Mes,  quoique  ensi  fussent  prjet,  ne  requis  d'arrester  et  de 
retourner,  il  n'en  fisent  compte;  mes  toutdis  fuirent,  et  prist 
cascuns  le  chemin  vers  sa  maison,  au  plus  droit  qu'il  peut.  Et 
quant  messires  Robers  d'Artois  et  messires  Henris  de  Flandres 
veirent  qu'il  n'en  aroient  aultre  cose,  si  fisent  trouser  tout  leur 
harnois  et  mettre  à  voiture,  et  s'en  vinrent  au  siège  devant 
Tournaj,  et  recordèrent  as  signeurs  l'aventure  des  Flamens, 
dont  on  fu  durement  esmervilliet  ;  et  disent  li  pluiseur  qu'il 
avoient  estet  enfantosmet. 

Quatr.  réd.  —  Ensi  se  portoient  les  cevauchies  et  les  enbus- 
ques  et  rencontres  entre  ces  deus  hoos,  le  siège  estant  devant 
Tournai,  et  pour  ce  que  Jacques  Dartevelle,  à  poissance  de  Fla- 
mens, se  tenoit  devant  Tournai  avoecques  les  aultres  signeurs, 
nouvelles  vinrent  en  l'ost,  quant  li  rois  de  Franche  fu  venus  à 
Bouvines,  que  les  gens  d'armes  qui  estoient  establi  ens  es 
garnisons  de  Saint-Omer,  d'Aire,  de  Tiéruane  et  des  forterèces 
françoises  marcissans  sus  les  frontières  de  Flandres,  entreroient 
en  la  vallée  de  Cassiel  et  destruiroient  le  pais,  Berghes,  Bour- 
bourc,  Miessines,  Werwi,  Popringhe  et  tout  le  plat  pais  de 
là  environ,  se  il  n'estoit  que  on  lor  fust  au  devant.  Pour  ce 
furent  ordonné  messires  Robers  d'Artois  et  messires  Henris  de 
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Flandres  à  partir  dd  Toott,  et  à  prendre  vint  miilo  Flamens 
et  aler  au  val  de  Cassiel  ot  requeilier  enoores  tons  hommes 
portans  armes  don  tiéroir  dou  Franc  et  de  Flandres,  car  tout 
n'ûstoicnt  pas  au  àége  de  Tournai  ;  si  on  seroit  ii  pais  plus  fors 
et  plus  doubtés. 

Sus  cel  estât,  11  dis  messires  Robers  d* Artois  et  messires 
Uenris  de  Flandres  s*en  Tinrent  en  la  ralée  de  Cassiel,  et  là 
se  logièrent  et  fissent  un  arriero-amendement  qui  B*estendi  par 
tout  le  pais  de  Flandres,  et  pour  garder  les  entrées  de  Flan- 
dres. Si  vinrent  de  tous  lés  là  Flamens  et  se  logièrent  et  «e 
trouvèrent  bien  quarante  mille  et  plus.  Avint  ensi  que  compa- 
gnon en  uno  hoost  qui  de  séjourner  ne  sont  de  gnvnt  volenté, 
il  se  quellièivnt  et  mi^Bent  cnsamble  bien  trois  mille  Flamens 
et  sus  Ten tente  que  pour  praegnier  et  alor  fuster  le  pnis  environ 
Airt»,  Tiéruane  et  Saint-Omer,  et  S(»  départirent  de  Toost  et  des 
atiltres  une  vespréo  sans  point  parler  à  lors  ehapitainnes,  et 
vinn>nt  sus  un  ajournement  ens  es  fourbours  de  Saint-Omer, 
et  les  ardirent  et  abatirent  les  moulins  qui  estoient  au  dehors, 
f  hil  qui  estoient  dedens  Saint-Omer,  s>stx)unnirpnt ,  et  là  »e 
tenoient  bonne  chevalerie  d'Auvei*gno  et  de  Limosin,  premiè- 
rement li  conte  Béraut  daufln  d'Auvergne,  et  li  contes  de  Cler- 
mont  son  frèn%  le  signeur  <\e  Merquel,  le  signeur  de  la  Tour, 
le  ligueur  de  Muntgascon  ,  le  signeur  d'Achier,  le  signeur 
d'Aeon,  le  signeur  d'Alaigre,  le  signeur  de  Saint* Aupisse,  le 
signeur  de  Pierre-Bufière ,  et  s<»  trouvoient  bien  trois  cens 
lances,  chevaliers  et  esquiers.  Si  s'avisèrent  que  il  se  meteroient 
sus  les  camps  et  poursieveroient  ces  Flamens,  et  manderoient 
ceuls  qui  estoient  en  garnison  en  Tiéruane  que  il  leur  venissent 
au  devant,  entre  Aire  et  Arques,  et  aussi  à  cn^uIs  de  la  garni- 
son d'Aire  et  de  Saint-Venant  que  il  ississent  et  se  mesissent 
sus  les  eamps.  et  quant  il  seroient  tout  cnsamble,  il  <*our»»ient 
sus  à  lor  avantage  ces  Flamens. 

Tout  ensi  comme  il  le  proposèrent,  ii  le  fissent,  et  s'asam- 
blèrcnt  dedens  Saint-Omer,  et  s'armèrent  et  mohtèivnt  as  cevaus 
et  enmenèrent   les  arbalestriers  w  bi«'n   rrilb*  .«utri's  bommt'h 
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avooeques  euls,  et  issent  hors  de  Saint-Omer  et  prissent  à  la 
('ouverte  le  cemin  dou  mont  de  Herfaut.  Quant  li  chevalier  et 
li  esquior  qui  on  Tiéruane  se  tenoient,  furent  segnefyet  de 
ceuls  de  Saint-Omer,  li  sires  de  Brimeu,  li  sires  de  Boubert,  li 
8ire8  do  Saint-Pi,  li  sires  de  Reli,  li  sires  de  Santi  et  pluisseur 
Hultre  qui  là  so  tenoient,  il  s'armèrent  et  montèrent  as  ehevau» 
et  issirent  de  Tiéruane  et  se  missent  sus  les  camps.  Li  Fia- 
mens  qui  ne  voloient  aultre  cose  que  pillicr  le  pais  et  puis 
retourner  et  ostre  au  soir  en  l'oost  do  lors  gens,  vinrent  à 
Arquos,  une  groKse  ville  à  demi -lieue  de  Saint-Omer,  et  le 
pillèrent  et  robèront  toute,  et  so  cargièrent  do  ce  que  il  i  trou- 
vèrent do  dnis  et  do  jouiaus,  et  puis  à  lor  département,  il  bou- 
tèivnt  1(^  feu  dedens  ot  en  ardirent  plus  de  la  moitié  et  abatirent 
h^s  moulins,  et  tout  ce  vooient  li  PYançois  qui  ostoient  sus  les 
camps,  ot  avoiont  jà  trouvé  Tun  Tautrti  chil  de  Saint-Omer  et 
cliil  do  Tiéruane,  et  80  trouvoiont  quatre  cens  lances  et  dousc 
vouH  hommes  de  piet.  Chil  Flamenc  qui  avoient  cominet  toute 
la  nuit  et  à  lendemain  jusquos  à  haute  tierce,  estoient  tout 
la88ct  et  vinrent  sus  un  village  que  on  appelle  La  Gauchie  et 
là  sarestèrent  et  dissent  que  il  mengeroienU  et  puis  il  se 
retrairoient  viers  Cassiel,  car  il  ne  se  sentoient  de  nului  pour- 
nievi.  Quant  il  furent  là  venu  ou  dit  village ,  li  pluisseur  se 
désarmèivnt  et  se  traissent  par  ostels  et  so  boutèrent  en 
granges,  en  maisons  et  en  jardins,  et  n^estoient  en  doubto  de 
nului.  Evous  venus  ces  François  en  deus  batailles,  et  avoient 
vint  banièros  ot  ordonnèrent  lors  arbalestriers  tout  devant  et 
s'en  vinrent  on  cel  vilago  que  on  dist  La  Gauchie  à  frapant  à 
IVsporon ,  ot  trouvèrent  ces  Flamens,  les  auquns  sus  la  rue,  les 
anltros  tous  désarmés,  et  pluisseurs  qui  buvoient  et  mengooient. 
Quant  chil  chevalier  et  osquier  furent  là  venu  et  casquns 
es<Tia  son  cri,  chil  PTamonc  furent  si  esbahi  que  onques  il  ne 
tinrt»nt  oonroi,  ne  ordonance,  mais  tournèrent  tous  les  dos  ot 
80  nauvùrent,  qui  sauver  îH)  peurent,  et  en  i  ot  bien  ocis  au  vil- 
lage que  en  cace  sus  les  camps  dix-huit  cens,  ot  li  demourand 
retournèrent  à  gi-and  mescief  tout  desbareté. 
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Quaut  messires  Robers  d* Artois  et  messires  Henris  de  Flan- 
dres sceurent  comment  il  avoient  esté  desconfi,  il  ii*en  furent 
point  trop  courouchié  pour  tant  que  il  avoient  fait  lor  emprise 
et  envai'c  sans  leur  sceu  et  congiet.  Assés  tos  apriès  vint  en 
Toost  de  ces  Flamens  une  trop  estrange  et  mervilleuse  cœe  : 
on  n*a  point  oï  parler  de  la  parelle.  Ensi  que  il  se  dormoient 
en  lors  lis,  un  petit  apriès  Theure  de  mienuit,  chil  Flamene 
tout  généraument  en  lor  hoost  se  resvillièrent  en  tel  effroi, 
paour  et  hisdour,  que  il  ne  quidièrent  jà  à  temps  estre  levé, 
et  euls  levé  en  grant  baste,  il  fissent  grant  feus,  et  allumèrent 
fallos  les  auquns,  et  n  entendirent  à  aultre  cose  fors  en  grant 
haste  euls  doslogier  et  re<|uollier  tentes  et  trefs  et  c*argier  chars 
et  cbarcttes  et  partir  soudainnement  et  aler  leur  voie  et  euls 
mettre  au  retour  et  au  cemin,  cas<^uns  viers  sa  ville,  et  sans 
atendre  Tun  laultrt».  Ces  nouvelles  vinrent  à  messire  Robert 
d'Artois  et  à  messire  Henri  de  Flandres,  loi*s  cbapitainnes,  et 
lor  fu  dit  :  •  Hastés-vous,  montés  as  cevaus  et  aies  au  devant 
c  de  ces  Flamens.  Il  se  deslogient  et  troussent  tout  et  sen- 
c  fuient,  et  nuls  ne  les  cace.  >  Cbil  doi  signeur  qui  moult 
furent  esmervilliet  de  cet  affaire,  montèrent  en  grant  baste 
sus  lors  cbevaus  et  fissent  porter  fallos  devant  euls  et  s*en 
vinrent  sus  les  camps  et  trouvèrent  en  vérité  ce  que  on  lor 
avoit  dit  comment  cbil  Flamencb  s  enfuioient,  et  ne  sa  voient 
que  il  se  demandoient.  Si  commencièrent  à  cryer  à  euls  et  à 
dire  :  c  Bonnes  gens,  arestés.  Parlés  à  nous.  Que  vous  faultV 
c  Quel  cose  vous  est  avenue?  Pouixjuoi  vous  des>'jés-vous 
c  ensi?  Nous  vous  commandons ,  qui  sommes  vostres  cbapi- 
c  tainnes,  sus  la  painne  de  perdre  la  teste,  que  vous  retour- 
c  nés.  •  Je  croi  assés  que  li  auqun  ooient  et  entendoient  bien 
ce  que  li  signeur  leur  disoient  et  avertissoient.  Nientmoins, 
tousjours  il  tenoient  lor  rieule  sus  la  fourme  que  dit  vous  ai,  et 
n'i  demora  avant  que  il  fust  jours,  ville,  ne  bamiel  à  deslogier, 
et  se  trouvèrent  li  doi  cbevalier  un  jietit  apriès  solel  levant, 
ensi  que  tout  seuls,  sus  les  camps.  Quant  il  veirent  c*e,  il  fissent 
trousser  lor  barnois  et  requellier  tentt-s  ei  tnfs  et  tout  ci»  qui 
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lor  «itoH,  0l  poif  m  niasant  au  rateop  et  an  Munin,  «t  tfm 
TimMt  4«v«a(  Toarmii  et  ffeoQ9d<r«iit  m  tm  d'fiBgkicrm,  au 
ducb  de  Braibanti  fm  dq<4  de  One^Jei ,  4Q  09i>te  4e  QiUium^u 
et  ^  «igueurs  te  çae  pour  quoi  U  estojen^  P^Ufoé,  doqgtt^ 
on  fu  trop  gi^deme^t  o^menôUjet  ^  ^  Wffpe  (^^^  ^  oo  xi'aypjt 
point  Qï  parler  de  )|t  pareUe  avenue* 


Chil9  sièges  devant  Toamay  dura  assës  longement, 
XI  sepmaines,  III  jours  mains.  Si  poës  bien  croire  et  savoir 
qu'il  y  eut  pluissieurs  escarmouches  et  paletis,  tant  al  assail- 
lir le  ville  comme  des  chevauchies  des  compaignons  baèhe- 
lereux  l*un  sus  Fautre;  mes  dedens  le  chité  de  Toumay 
avoit  trës-bonne  chevalerie  de  par  le  roy  de  Franche,  pre- 
mièrement le  conte  de  Foix  et  sen  frère  le  conte  Raoul 
d'Eu,  connestable  de  Franche,  le  conte  de  Ghines,  son  fll, 
le  conte  Aimery  de  Nerbonne,  messire  Aymar  de  Poitiers, 
messire  Joffroy  de  Chai^y,  messire  Qërart  de  Montfaucon, 
messire  Godemar  dou  Fay  et  le  seigneur  de  Kayeu,  et 
ossi  le  marescal  de  Franche,  monseigneur  Robert  Bertran. 
Chil  seigneur  estoient  vaillant  homme  et  de  grant  affidre 
et  de  bon  sens.  Si  penssërent  si  bellement  et  si  sagement 
de  le  ditte  ville  que  leur  honneur  y  fu  bien  et  grandement 
gardée  et  le  chitë  ossi.  Car  oncques  pour  assauK,  ne  pour 
hustîn,  ne  pour  escarmuce  qui  y  fuist,  chil  seigneur  ne  tfen 
partirent;  mes  songneusement  de  nuit  et  de  jour  le  pour- 
veurrat  de  deffensce  et  de  consseil.  Or  n'est  riens,  siconnne 
on  dist,  qui  ne  prende  fin.  On  doit  savoir  que,  ce  siège 
durant,  madame  Jehanne  de  Vallois,  serour  au  roy  de 
Franche  et  mëre  au  conte  Guillaumme  de  Haynnau ,  tra- 
vailloit  durement  de  Tun  ost  à  Tautre ,  affin  que  pès  ou 
respîs  fuist  entre  ces  parties,  par  quoi  on  se  départesist 
5aiis  bataille.  Car  la  bonne  dame  véoit  là  des  deux  costës 
II.  —  raoïsiABT.  90 
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toutte  le  fleur  et  Tonneur  de  le  chevalerie  don  monde.  Si 
veist  trop  envis  que  nulle  bataille  se  fust  adrechie  entKiaux. 
Et  par  pluisseurs  fois  la  bonne  dame  en  estoit  cëue  as  pies 
dou  roy  de  Franche,  son  frère ,  et  lui  priet  que  respis  ou 
traitiës  d*acord  fust  pris  entre  lui  et  le  roy  englës.  Et 
quant  elle  avoit  travailliet  entre  les  seigneurs  de  France, 
elle  s*en  revenoit  à  chiaux  de  l'Empire,  espécialement  au 
duc  de  Braibant  et  au  conte  de  Jullers,  qui  se  fille  avoit,  et 
a  monseigneur  Jehan  de  Haynnau  ;  car  son  fil  le  conte  de 
Haynnau  trouvoit-elle  si  dur  et  si  rebelle  à  sen  entention, 
que  elle  ne  Ten  voUoit  plus  parler,  mes  à  ces  seigneurs 
dessus  dits  elle  s*adrechoit  et  prioit  chiërement  que  il  vol- 
sissent  esmouvoir  le  roy  englès  à  ce  que  il  volsist  mettre 
aucunes  nobles  personnes  de  son  consseil  enssemble  avoecq 
le  consseil  le  roy  de  France,  et  se  il  plaisoit  à  Dieu  tous 
biens  en  venroit.  Tant  procura  et  tant  parlementa  la  bonne 
dame,  avoec  Tayde  et  le  pourkach  monseigneur  Loeys 
d*Augimont,  qui  adont  estoit  ungs  chevaliers  très-bien 
aimés  de  touttes  parties ,  que  une  journée  de  trëtement  fu 
acordée  et  assise,  et  dévoient  li  doy  roy  de  Franche  et 
d'Engleterre  chacuns  envoyer  IIII  personnes  souffisans 
pour  traiter  touttes  bonnes  voies  pour  acorder  les  parties, 
s*il  plaisoit  a  Dieu,  et  soufiranche  de  trois  jours  que  li  ungs 
ne  pi)oit,  ne  devoit  fourrer  sus  Tautre.  Si  se  dévoient 
assembler  chil  traiteur  à  une  cappelle  séant  enmy  les 
camps  que  on  dist  à  Esplechin.  Si  fu  li  soufi'ranche  publyée 
en  Tune  ost  et  en  Tautre,  et  li  seigneur  noummet  qui 
ceste  cose  dévoient  trettier  :  premièrement  des  Franchois, 
Carlc8  ii  roys  de  Bchaingnc,  li  évesques  de  Liège,  Caries 
li  contes  d*Allenchon,  li  contes  de  Flandres,  li  contes 
d*Ermignach  et  li  contes  de  Blois;  et  de  par  les  Englès 
li  évesques  de  Lincolle,  li  dus  de  Braibant,  liduadeGuer- 
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les,  li  contes  de  JuIIers,  messires  Jehans  de  Haynnau  et  H 
contes  de  Warvîch. 

Geste  journée  au  matin  que  li  seigneur  durent  venir 
enssamble,  il  oïrent  au  point  du  jour  messey  et  assës  tost 
apriès  le  messe,  il  burent  ung  ôop ,  et  puis  cevauebièrent 
chacuns  li  ungs  deviers  Fautive,  li  Franchois  enssamble  et 
li  Englès  aussi,  et  entrèrent  environ  à  Teure  de  tierche  en 
le  ditte  capelle,  et  saluèrent  et  bienveignèrent  li  ungs 
l'autre  comme  seigneur  plain  de  toutte  honneur;  et  apriès 
il  entrèrent  en  leur  traitement.  Toutte  celle  première  jour- 
née, chil  traitieur  traitèrent  sus  pluisseurs  voies  d*acort, 
et  tondis  estoit  la  bonne  dame  madame  Jehanne  de  Val- 
lois  enmy  yaux,  qui  moult  humblement  et  de  grant  coer 
leur  prîoit  que  chacune  partie  se  volsist  priés  prendre  del 
acorder.  Touttesvoies,  ceste  journée  passa  sans  nul  certain 
acord  ;  chacun  en  ralla  en  sen  lieu  sur  convenant  de  reve- 
nir  à  l'endemain  à  le  ditte  cappelle,  mieux  conssilliés  et 
mieux  avissés.  L*endemain,  il  revinrent  tout  à  le  ditte  cap- 
pelle  en  tel  point  et  commenchièrent  à  traitier  comme  en 
devant,  et  chéirent  sour  aucunes  voies  assés  acordables  ; 
mes  ce  fu  fait  si  tard,  que  on  ne  pot  les  escripre  de  jour. 
Si  se  parti  li  parlemens  adont,  et  créanta  chacuns  de  reve- 
nir là  endroit  à  Tendemain  pour  parfaire  et  acorder  le 
remanant.  Au  tierch  jour,  chil  seigneur  revinrent  à  plus 
grant  consseil.  Là  fu  acordée  une  trieuwe  à  durer  une  année 
entirement,  et  devoit  tantost  entrer  entre  ces  seigneurs  et 
ces  gens  qui  là  estoient  d'une  part  et  d*autre  ;  et  entre 
chiaux  qui  ghérioient  en  Escoce,  en  Gascoingne,  en  Poi- 
tou et  en  Saintonge,  elle  ne  devoit  entrer  avoecques  le  somme 
de  Tannée  jusqu'à  XL  jours,  dedens  lesquels  XL  jours 
cascune  des  parties  le  devoit  segnefyer  as  siens  sans  nul 
malenghien.  Et  avoient  chil  des  lointainnes  marches^  les 
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XL  jours,,  a^tis  de  tenir  le  trieuwe,  tll  voUdent,  onde 
renoncher  et  guerryer,  s*il  leur  plaisoit;  sèe  jFraaohe^ 
Pikârdie,  Bourgoingne,  Bretaigne  et  Normœdis  le  ienoient 
sans  nulle  exception.  Bt  detoient  H  dey  roy  entoyer  dedens 
ceste  année,  chaeune  pour  se  partie,  IIII  ou  V  nobles  per- 
sonnes, et  li  pappee  II  cardinaux  en  légation  »  et  teroiti 
sus  fourme  de  tout  accord  et  de  bonne  pèe,  s'il  plaissoit  à 
Dieu,  li  parlemens  en  le  ville  et  chité  d*Arras.  Et  fu  «noorre 
ceste  trieuwe  acordée  sus  telle  condition  que  ohaeons  devoit 
tenir  paisiblement  ce  dont  il  eetoit  labis.  Quant  oeste 
trieuwe  Ai  acordée  et  sédlée  d'une  part  et  d'autre,  cas- 
cuns  s'en  retourna  !  dont  li  Braibenchon  eurent  grant  joie, 
car  il  avoient  là  sis  et  estet  ung  grant  temps  moult  à  euTÎs, 
espécialement  chil  de  Brousselles.  Qui  peuist  reoir  à  l'œ- 
demain,  sitost  que  jour  fu  apparans,  tentes  et  très  abattre, 
chars  chargier,  gens  fourbaster,  enblater  et  entouellier, 
bien  peuist  dire  :  «  Je  Toy  un  nouvel  siècle.  » 


Sec.  réd,  —  Chils  sièges  devant  le  cité  de  Toornay  dura  i 
longcmont,  XI  sepmaiiincs,  III  jours  mains  :  si  poésbicn  croire 
et  savoir  qu'il  y  eut  fais  pluiseurs  c8carmuc(»s  el  palet 's,  tant 
à  assullir  le  cité,  comme  des  chevaucies  des  compagnons  bace- 
len*us  Tun  sus  Taultre.  Mais  dedens  le  cit£  de  Toumay  avolt 
tK»«-bonno  et  f^go  chevalerie ,  envoyet  en  garnison  de  par  le 
roy  do  France,  sicom  dessus  cet  dit,  qui  telement  en  «ongnite^ont 
et  en  pensèrent  que  nul  damages  ne  s'i  prist.  Or  n'est  riens, 
si<'om  on  dist,  qui  ne  prends  fin  :  on  doit  savoir  qns,  es  siège 
pendant ,  madame  Jeiians  de  Valois,  serour  au  roy  de  France 
et  mère  an  conte  Guiilaunie  de  Hayeaa»  traviitoît  durement  de 
Tum*  lK>xt  «il  iuulto»,  afin  qus  pai«  ou  rospis  fust  entre  ces 
|iMrti('j«,  ]>:ir  quoy  on  se  départcsist  8an«  UataiUe;  <'ar  la  bonne 
(lamo  vcoit  là  do  11  i-ostés  toute  le  fleur  ot  Tonneur  do  le  ckeva- 
lerio  dou  mondo  ;  si  veist  trop  k  envis,  pour  les  grans  périls 
(jui  (Il  pooiont  avonir,  que  nulle  bataille  fust  adrede  entre 
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yaus.  Bt  pap  pluiseors  fois  la  boaiiâ  cUuœ  au  <^gk)it  otiéuo  aç 
pies  le  rary  da  Franoa  aon  fràro,  eu  li  priant  que  respit  ou  trei- 
tiéa  d'acoM  ftisi  pris  entre  lui  ai  le  roy  englèfii.  Et  quant  la 
ditto  dame  avoit  traviUiet  entre  les  signeurs  de  France,  elle 
s*en  iwvcnoit  à  cUaitf  de  Tempire,  eepécialment  au  duoh  do 
Brailmnt,  au  duch  de  Jullerst  aco  flli  qui  avait  aa  fille,  i 
monaigneur  Jebaa  de  Hajnau,  et  leur  prioit  que  pour  Dieu  et 
pour  pité  il  Tobiasent  entendre  à  aucun  trettict  d'acort  et 
aYojcr  le  roj  d'Engleteire  i^  90a  qu'il  y  volaiat  descendre. 
Tant  ala  et  tant  procura  la  bonne  dame  entre  ces  signeurs» 
avoeob  Tayde  et  le  ôonseil  dHin  gentil  et  «âge  chevalier,  qui 
eatoit  moult  bien  de  toutes  ka  partiea,  qui  s'appelait  messires 
Loeis  d'Aagîmontt  qo^  une  journ^  de  traHament  fn  aoordée  à 
randemain»  là  ou  oaacune  des  parties  devait  eqvojer  lUI  per- 
sonnes aouffiisant  pour  trettier  toutes  bonnes  voies  pour  acorder 
les  ditteapartiee^  se  il  plaisoit  À  Diea«  ^t  souffrance  de  III  jours 
que  li  nna  ne  pooit,  ne  devoit  £our&ire  sour  Taultre;  et  si  ^ 
dévoient  asaambler  cil  trettîeur  &  une  eapelle  séant  onmy  les 
diaMpa,  qua  on  claime  Esplechin. 

L'endemain  après  messe  et  après  boira,  las  traicteurs  vinrent 
enafmble  en  U  dicte  capeUe,  et  la  dessus  dittc  bonne  dame 
aroecques.  Ba  la  partie  dou  roy  de  France  y  fu  envoyés  Charles 
U  rois  de  Behagne»  Gharlea  li  contée  d'Alençon,  frères  au  dit  roy, 
li  évesqoea  de  Liège,  li  contas  de  Flandrea  et  li  contes  d'Ermi- 
gcach.  De  le  partie  le  roy  d'Engleterre  y  furent  cnvoyet  11 
dua  de  Braibant»  U  évesqiftsa  de  Lîncolle,  li  dus  do  Guorles,  11 
dus  de  JuUera  et  measirea  Jehana  de  Haynau. 

Quant  il  f«i«nt  tout  venu  &  la  ditte  oapelle,  il  se  saluèrent 
moult  amiablement  et  festyèrent  grandement  ;  at  apriôs  il  entrè- 
rent en  leur  trettiement.  Toute  celle  première  journée  cil  tret- 
ticur  trettièrent  aous  ^uiaeura  vt>iee  d'aoort;  et  toutdk  astoit 
la  bonne  dame  madame  Jefaane  de  Valds  enml  yaua,  qui  moult 
humlement  et  de  grant  cuer  leur  prioit  que  cascune  partia  se 
volsist  priés  prendre  del  acorder.  Toutesvoiea  celle  journée 
passa  sans  nul  certain  acord  ;  cascuns  en  râla  en  9on  li^u,  sour 
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convent  de  revenir.  L'endemaln  il  revinrent  tout  à  le  capelle  en 
tel  point,  et  commencièrent  à  trettier  oom  en  devant,  et  obéirent 
sus  auounes  voies  assés  aoordables  ;  mes  ce  fu  si  tart  que  on  ne 
les  peut  escrire  de  jour  :  si  se  parti  11  parlemen»  adont,  et 
créanta  cascuns  de  revenir  là  endroit  à  Fendemain  pour  parfaire 
et  aoorder  le  remanant.  Au  tierch  jour  cil  signeur  revinrent  à 
plus  grant  conseil.  Là  fu  acordée  une  triewe  à  durer  une  année 
entièrement,  et  devoit  entrer  tantost  entre  ces  signeurs  et  ces  gens 
qui  là  estoient  d*une  part  et  d'autre  ;  et  entre  chiaus  qui  guer- 
rioient  en  Escoce  et  en  Gascogne,  en  Poito  et  en  Saintonge,  elle 
ne  devoit  entrer  jusques  à  XL  jours,  dedens  lesquels  XL  jours 
cascune  des  parties  le  devoit  faire  savoir  as  siens,  sans  mal- 
engien,  s'il  les  voloient  tenir,  les  tenissent,  et  se  tenir  ne  les 
voloient,  si  guerriaissent  li  uns  Fautre.  Mais  France,  Pikardie, 
Bourgongne,  Bretagne  et  Normendie  le  tenoient  sans  nulle 
exception.  Et  dévoient  li  doi  roy  dessus  dit,  cascuns  pour  lui  et 
ou  nom  de  lui,  envoyer  IIII  ou  V  *  nobles  "  personnes,  et  li  papes 
II  cardinauls  en  légation,  en  le  cité  d*Arras,  et  ce  que  ces  parties 
ordonneroient,  11  doi  roi  le  tenroient  et  confermeroient  sans  nul 
moyen.  Et  fu  encores  celle  triewe  présentée  et  acordée  sus  tel 
condition  que  cascuns  devoit  tenir  paisieulement  ce  dont  il  estoit 
saisis.  Quant  celle  triewe  fu  acordée  et  saielée  sur  celle  condi- 
tion que  dit  est,  d'une  part  et  d'aultre,  cascuns  s'en  retourna  en 
son  bost  :  si  le  fisent  tantost  cryer  par  toute  Fost,  d'une  part  et 
d'autre,  dont  li  Braibençons  eurent  grant  joie,  car  il  eurent  là 
logiet  et  esté  un  grant  temps  moult  à  en  vis.  Qui  Fendemain, 
sitost  que  jours  fu,  peuist  veoir  tentes  abatre,  cbars  cbargier, 
gens  fourbaster,  emblaver  et  toueillier,  bien  peuist  dire  :  «  Je 
«  voi  un  nouvel  siècle.  » 

QiuUr.  réd.  —  Li  sièges  devant  la  cbité  de  Tournai  dura 
assés  longement,  onse  sepmainnes,  trois  jours  moins,  et  tous 
les  jours  i  avoit  fais  d'armes  ou  escarmuce,  auquel  lés  que  ce 
fust.  Par  dedens  avoit  avoecques  messire  Godemar  dou  Fai 

«••  Notables. 
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qui  un  lonch  temps  eu  avoit  eu  le  gouvernement,  bonne  che- 
valerie et  sage,  tels  que  le  conte  de  Fois,  le  conte  de  Com- 
minges,  le  conte  d'Ermignach,  le  signeur  de  Le  Bret ,  le  conte 
de  Carmain,  le  signeur  de  Copane,  le  signeur  de  Qorasse,  le 
signeur  de  Qoo,  le  signeur  de  Barruge,  le  signeur  de  Taride, 
le  signeur  de  Pincornet  et  maint  aultre,  Gascons,  Foisois, 
Bernes  et  Labrisiens,  et  chil  signeur  avoient  la  souveraine 
ordenance  de  la  chité,  et  n'en  songnoient  les  prévos  et  les 
jurés  et  les  homipes  de  la  ville  ensi  que  noient,  car  la  ami- 
nistration  de  toutes  coses  estoit  réservée  à  ceuls  desus  dis. 

Li  rois  d'Engleterre ,  à  grant  poissance  et  grant  coustage, 
tenoit  là  son  siège,  car  11  Alemant  n'en  faisoient  riens  fors  que 
pour  l'argent  et  voloient  estre  payet  de  quinzainne  en  quin- 
zainne ,  et  estoient  là  contournées  et  enbutes  toutes  les  rentes 
et  revenues  d'Engleterrç,  tant  en  Testât  dou  roi  tenir  que  en 
paiant  les  Alemans.  Li  contes  de  Hainnau,  li  dus  de  Braibant  et 
li  dus  de  Guéries  servoient  le  roi  d'Engleterre  à  leurs  coustages, 
et  messires  Jehans  de  Hainnau  aussi  ;  mais  tout  li  aultre,  réservé 
les  Flamens ,  voloient  bien  sçavoir  pourquoi   et"  comment  il 
estoient  là  venu,  et  convint  le  roi  d'Engleterre,  ensi  que  je  fu 
enfourmés,  emprunter  à  Jaquemon  Dartevelle,  son  compère,  et  à 
tout  le  pais  de  Flandres,  chinquante  mille  mars,  monnoie  d'En- 
gleterre, évaluée  au  paiement  de  Flandres  et  d'Engleterre,  ce 
furent  deus  cens  mille  florins  ;  et  tout  fu  contourné  en  son  estât 
Cl  au  payer  ses  saudojers,  et  de  l'emprunt  que  li  rois  d'Engle- 
terre fist  et  dou  prest  aussi,  il  bailla  lettres  autentiques  séelées 
dou  séel  le  roi  et  de  pluisseurs  barons  d'Engleterre  qui  là  estoient, 
en  tcsmoingnant  et  en  aprouvant  les  lettres  à  véritables  ;  mais 
Jaquèmes  Dartevelle,  qui  avoit  toute  la  poissance  de  Flandres 
en  sa  main,  i  estoit  tous  pour  le  roi  d'Engleterre  et  ne  li  prioit 
en  secré  et  en  espécialité  d'aultre  cose  que  il  se  vosist  tenir  tous 
quois,  sans  partir,  en  Flandres,  et  vivre  des  rentes  et  revenues 
dou  pais  et  des  aides  que  on  li  fcroit  et  espargnier  les  revenues 
d'Engleterre  pour  poursievir  sa  guerre.  El  quant  li  rois  d'Engle- 
terre rcmonstroit  ces  proumesses  à  son  consel  que  Jaques  Dar- 
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UfféUê  •!  ii  paii  dePtoadrw  de  bonna  volenté  lidfroiMili  h  plu» 
de  son  cônscl  s^enclinoient  à  oe  que  il  le  preiiil  eique  ta  gnerte 
en  eeroll  plus  forte  0i  plue  belle»  El  quant  êob  oel  estai,  li  roia 
d'Englelerrd  en  parioit  an  dnch  de  Querlea,  aon  seroorge,  aa 
dœlk  de  Braibant^  wcm  oommn  germain»  et  an  conte  deHainnan» 
aon  Mre,  il  U  oonillloient  tout  le  contraire  et  II  réinonalroient 
par  plviaaeure  raîeoni  que  il  ee  meteroit  en  grant  avenuure  et 
péril  ;  car  qnant  il  qnideroit  eatre  le  mieols  d'eula,  uns  nnaoura 
et  ona  débaa  8*eaaK>ayeroit  à  Bmgea  ou  àGant. oa i  Ippre  deaea 
gens  aeFlainena^  et  aelonc  ce  que  Flamenc  aont  ohaut  ei  mâran- 
rolieasi  il  ôoiroient  tont  eoudainnement  •  et  voua  anaai  et  puis 

•  remanderoient  lor  aigneor.  Il  tous  aouffisae  i  avoir  ce  que 

•  rcNM  en  avéa^  Tenés-lea  à  amonr  et  oé  Jaque  Dart6iveUe« 

•  entnies  que  il  eet  en  aa  poiaaance.  Voos  les  auerie  millours  à 

•  estre  en  sua  de  vous  qae  si  proçains,  et  ai  aerii  hors  de  péril« 
«  car  mia  iirés  né  ai  doit  trop  oonfjrer  en  commnn  eatrange.  De 
c  trop  petit  on  piert  lor  grâace  et  lor  amonr.  Encores  vit  lors 

•  Biree«etaaafil.Paroeftl«tnaiaqaelirôisdeFraneelorvoeUe 
«  renvoyer,  te  poront-il  un  de  ces  joars  retoaraer  et  ooire  oo 
c  Dartevelle»ettropdeaoiitillèoeilaenFraDce;maisquiporoit 

•  fMra  une  coee^  vous  avéa  une  fille,  Isabiel  »  et  se  li  Fkunenc 

•  pooieat  tant  faire  par  aens  et  par  pratique  que  il  reuiasent  lor 

•  fili  et  puis  uns  mariâgee  ee  fist  de  voetrs  fille  à  oe  fil,  lee 
t  aliances  dou  mariage  ponNent  estre  boanea  et  moult  vous  deve- 

•  hrieftit  valoir  aa  tempa  à  venir.  •  Li  roia  d^fiagleterre  a^encUna 
à  œ  eonaai  et  ne  priât  nul  anlira. 

Or  vooa  vœl-je  nommer  lea  contea  et  lea  barona  qui  furent 
ao  aiége  de  Tournai  avoecqoaa  le  roi  d*&igleterre  et  liquel 
paaihretit  la  aaar  avoecqnce  li,  premièreaiient  !m  prôlas% 
réveeque  de  Unoole  ai  réveaque  da  Dun9mi  le  conte  Derbi, 
le  «onte  d'Anmdiel^  le  eonte  de  Rorhantonne,  le  ooate  de 
Hiribrl,  la  oonta  da  Warvich»  le  oonte  de  Douveaièrei  le  coate 
éXkmoai  et  le  otmta  de  Wincestre;  barona  :  le  #igneur  es 
pÉrsi«  le  aignèur  de  Lasi^  le  aigaeir  de  Noefvillo^  le  aignaor 
da  Heintaai  la  signsnr  da  Fsilstoa»  le  aignour  de 
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le  signetir  Esp^nsier,  messire  Ranauli  do  Gobehen,  nMsaire 
Richart  de  Stanfbrt,  meesire  Thomas  de  Hollandes,  le  signetir 
de  Basset,  le  signeur  de  Berclor,  le  signeur  de  Fil-WaHil,  le 
signear  de  Fil-Watier,  le  signear  de  Bîaucamp,  messire  Jeliaa 
de  Biauoamp,  metsire  Rogier  de  Biancamp,  le  signear  do  Has*- 
tinges,  le  signear  de  PerrièreSt  le  signeor  de  Moutbrai,  le 
signear  de  Malt<Hi,  le  signeur  de  Ware,  k  signeur  de  Lanton, 
le  signear  de  Qrea,  tnessii^B  Ricbâri  la  Vaoe»  le  aigneur  de 
Courtenai ,  te  signear  de  Illeoombe ,  oomilli>ia«  le  Signear  de 
Taleboi,  et  tant  qae  il  esbHent  Yint*hait  barons  et  djs  contes. 
Je  n'ai  pas  nommé  le  oonte  de  Fannebraq  et  le  conte  de  Honsti- 
donne  qui  aussi  i  estoient.  Bnoores  avoecqoéS  toot  oe»  se  la 
bataille  euist  esté  dorant  Toarnai  des  deus  rois  et  de  lors 
alyés,  ensi  que  on  eqpéroit  que  elle  deoteteetre,  il  estoient  issi 
hors  d^Bnglcterre  avoeoques  le  roi  {duisseors  chevaliers  e4 
signoars  qui  euissent  bonté  lors  bahières  hors»  et  afoient  lor 
ostat  tout  poarreu  grant  et  ostofé  et  ne  désiroient  aultre  ooee  : 
aussi  tout  li  signear  qui  là  au  dit  roi  d'Engieterre  ocmipagnie 
fiaîsoient,  aa  plus  estoféement  comme  il  pooient,  et  i  estoient 
tant  de  banièris,  de  pennons,  de  monteores^  de  trefs,  de  tentes, 
de  carroi  et  de  toutes  coses  qui  à  ane  hoost  apertient  et  est 
nécessaire  as  gens  d*arm0S% 

Enoores  sans  comparison  estoit  trop  plus  grané  li  estas  doa 
roi  F^lippe  de  FVanoe,  car  là  estaient  quatre  rois  qui  toet  li 
faisotobt  compagnie  et  senriœ  :  li  rois  do  Boesme,  li  rois  do 
Navarre,  li  rois  d'Esoooe  et  li  rois  de  Maiogres  ;  et  compren- 
doient  les  logeis  des  François  trois  lieoes  tout  à  renviroa,  et 
fu  raporté  par  les  hiraus  que,  avoecques  le  due  de  MormendiOt 
le  ducfa  de  Bretagne,  lo  duc  de  Boorgogne  et  le  dtick  de  Lo- 
rainne,  il  i  «voit  en  son  hoost  dix^eept  contes  «  deux  cens  et 
soisante-neuf  banèirse,  et  estoient  bien  tout  komme  de  deffenee 
cent  et  chinqiante  mille.  Considérés  le  peuple  qoi  ià  esieit 
assemblés  tant  pœr  Ton  roi  que  pour  Taultre,  car  li  rois 
d'Bngleterre ,  parmi  lee  Flamens  ^  avoit  plus  tte  cent  miUs 
hoMunae.  Omni  «oision  et  «ronde  mortalité  de  peapla  i  eniet 
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esté,  86  par  bataille  il  fuissent  venu  ensamble.  On  en  fu  sus  le 
point,  mais  li  dus  do  Braibant  qui  cousins  germains  estoit  dou 
roi  d*Engleterre ,  et  qui  là  estoit  moult  poissamment  venus 
acompagniés  de  barons  et  de  chevaliers  de  son  païs  et  des 
communautés,  des  hommes  de  Brousselles,  de  Malignes  et  de 
Louvaing,  brisoit  et  brisa  toutdis  couvertement  la  bataille , 
avoecqucs  un  grant  moyen  qui  là  estoit  pour  trettjer  paix,* 
trieuves  ou  respit,  madame  Jehane  de  Valois  qui  conteese  avoit 
esté  de  Hainnau,  et  qui  serour  germaine  estoit  dou  roi  Phelippo 
et  dou  conte  Carie  d*Alençon  et  qui  avoit  là  son  fil  le  conte  do 
Hainnau.  Avoeoques  la  bonne  dame  s'ensonnioit  de  traitjer  et 
d'aler  de  Fun  à  Faultre  uns  moult  sages  chevaliers  qui  se  nom- 
moit  messires  Lofs  d'Augimont,  et  avoit  si  belle  parleure  et  si 
aoomée  et  de  si  grande  prudense  que  il  estoit  très-volentiers 
ois  entre  toutes  les  parties  tant  de  France  comme  de  Tempire. 
Et  quoique  pour  le  roi  d'Engleterre  tout  chil  signeur  de  son 
lés  fuissent  là  asamblé,  il  n  en  estoit  pas  en  li  dou  dire  et  dou 
faire,  mais  convenoit  que  le  plus  il  s*ordonnast  et  gouvemast 
par  ceuls  de  Tempire  et  espéciaulment  par  le  duc  Jehan  do 
Braibant,  son  cousin  germain,  car  desus  tous  il  avoit  la  gri- 
gnonr  vois  et  audiense,  et  monstra  par  couverture  que  à  la 
prière  madame  Jehane  de  Valois  il  s  enclina  à  ce  que  bon  seroit 
que  on  entendesist  à  auquns  trettiés  de  paix  et  de  trieuves  ;  car 
on  devoit  là  moult  faire  pour  la  bonne  dame  qui  là  avoit  ses 
frères  et  ses  enfans,  et  fu  donné  à  entendre  au  roi  d*Engleterro 
que  11  iviers  aprocoit  et  les  longues  nuis  et  froides  que  toutes 
gens  resongnent  de  jésir  as  camps  et  que  pour  celle  saison  on 
en  avoit  assés  fait. 

Li  rois  d*EnL'1ctorre,  pour  ce  temps,  estoit  jones  et  pas  ne 
congnissoit  encores  le  malisce  et  pratique  du  monde  et  des 
grans  signeurs  de  lempire  qui  despendoient  son  argent  et 
vosissent  que  la  guerre  durast  toutdis,  car  il  cstoient  bien 
pajet.  Li  contes  de  Hainnau  et  messires  Jehans  de  Hainnau, 
ses  oncles,  avoient  eler  enghien  assés  pour  considérer  toutes 
ces  coses,  et  veoient  bien  les  dissimulations  qui  estoient  entre 
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ces  signeurs  de  Tempire  et  le  plus  deviers  le  duch  de  Braibant  ; 
mais  il  n'en  osoient  parler  et  se  souffroient,  et  ne  se  vodrent 
oncques  ensonnyer  de  nul  trettié,  mais  en  laissièrent  convenir 
le  duch  de  Guéries  et  le  conte  de  Jullers,  do  la  partie  le  roi 
d'Engleterre.  Madame  Jehane  de  Valois  et  messire  Lois  d'Au- 
gimont  procurèrent  tant  deviers  le  roi  de  France  que  li  rois 
de  Boesme,  li  contes  d'Alençon  et  li  contes  de  Flandres  furent 
esleu  pour  estre  à  ces  parlemens  et  tretiés  à  rencontre  de  ces 
signeurs  desus  nommés.  Et  fu  ordonné  que  chil  signeur,  quant 
on  ot  pris  aségurances  que  il  pooient  aler  et  venir  et  lors  gens 
sans  nul  péril  et  retourner  casquns  en  son  hoost,  tenroient 
lors  parlemens  et  lors  trettiés  en  une  chapelle  que  on  dist  à 
Esplecin,  et  est  asisse  enmi  les  camps,  ensi  que  en  un  chemin. 
Et  venoient  là  chil  signeur  tantos  apriès  messe  et  boire  et  se 
metoient  dedens  la  chapelle  et  la  desus  ditte  dame,  madame 
Jehane  de  Valois,  avoecques  euls,  et  i  furent  trois  ou  quatre 
fois  que  riens  n'i  faisoient.  Dont  i  revinrent  dou  costé  le  roi 
d'Engleterre  li  évesques  de  Lincolle  et  messires  Jehans  de 
Hainnau,  et  de  la  partie  le  roi  de  France,  li  évesques  de  Liège 
et  li  contes  d'Ermignach.  Par  le  moyen  de  ceuls  qui  adre- 
chièrent  as  besongnes,  avoecques  les  paroles  et  prjères  de 
celle  bonne  dame,  madame  Jehane  de  Valois,  se  ouvrirent  et 
avancièrent  li  trettié,  et  regardèrent  li  signeur  qui  moult  hon- 
nouroient  l'un  Taultre,  quant  il  entroient  dedens  la  capelle, 
que  unes  trieuves  seroient  bonnes  prises  à  durer  tant  seuUe- 
ment  un  an  entre  toutes  les  parties  par  mer  et  par  terre,  et 
dedens  cel  an  li  rois  d'Engleterre  envoieroit  nobles  hommes 
et  prélas  de  par  lui  en  la  chité  d'Arras  en  Piquardie,  qui 
aueroient  plainne  poissance  de  faire  paix  et  acord  à  Fentente 
des  deus  rois,  et  aussi  li  rois  de  France  parellement  renvoieroit 
de  par  li  nobles  hommes  et  prélas  qui  aueroient  plainne  pois- 
sance d'acorder  tout  ce  que  dit  et  parlementé  seroit  pour  le 
millour,  avoecques  tout  che  li  doi  roi  supplieroient  bénigne- 
ment  à  nostre  Saint-Père  le  pape  que  il  i  vosist  envoyer  deus 
cardinauls  en  légation  pour  aidier  &  adrecier  à  ces  besongnes. 
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Sas  oèl  estai  et  ordenanoe  so  conclut  11  pariemeiiiS,  et  doBoa-oii 
à  entendre  an  roi  d'Bngleierro  qoe  par  oe  parlement  qui  seroit 
alignés  à  Arras,  il  aueroit  en  pareçon  grant  pari  dou  roiaulniQ 
de  France,  dou  moins  toute  la  dooéc  do  Normendie  qui  jadis 
aroit  esté  as  rois  d*Engleterre  11  seroit  readoe,  ei  la  ooaté 
dou  Pontieu  et  celle  de  Menstruel,  et  tous  ooustages  et  fràs 
que  fais  aToit,  11  et  ses  gens,  depuis  que  il  passa  la  mer  en  la 
canso  dou  calenge«  Ces  pronmesses  ou  là  enviroa  ei  enoores 
plus  grandes  que  li  dus  de  Braibant  remonstroii  i  son  oousin 
le  roi  d'Engleterre,  Tapaisoieiit  grandement  ei  11  brisoieBi  ses 
abusions,  et  aussi  à  ceuls  d^Engletarre,  et  s'acorda  assés  dott» 
oement  à  la  trieaTS.  Si  furent  lettres  escriples»  séelées  et 
donn^,  et  en  prisi  cascuns  des  rois  on  de  lors  hommes  àoo 
commis  dou  roceroir,  les  copies,  et  esioieat  dmuiés  les  irieuww 
et  ensi  furent-oUes  causées  et  oonditionaées  et  pab^ées  eas 
es  deus  hoos  et  dedens  la  ohité  de  Tournai  pour  re^joir  la 
communauté  de  la  Tille,  à  durer  jusques  au  promier  jour  dou 
mois  de  marc,  lequel  on  atendoit,  que  on  eomptaroit  Tan 
MCCC  XL  ei  I,  jusques  au  marc  onsievant  Fan  MCGC  XUl  ; 
ei  aToient  li  jouisseur  là  en  dedens  espérance  de  paix.  A 
toutes  ces  eoses  rendi  espédaulment  grani  painne  madame  de 
Valois. 


Bnssi  se  départirent  ces  II  grans  os,  et  donna  li  roys 
d*Engleterre  congiet  à  touttes  mannières  de  gens  et  de 
seigneurs,  et  les  rcmerchia  grandemeiit  et  chacun  par  lui, 
don  service  que  fait  li  avoient.  Si  s*en  revint  li  roys  à  Qand, 
dallés  le  roynne  sa  femme ,  et  ne  demoura  mies  puis  long- 
tams  qu*il  s*eu  partirent  et  retourneront  en  Bngleterre.  Li 
roys  de  France  donna  ossi  à  touttes  ses  gens  congiet,  et  vint 
à  Lille  et  s'i  tint  environ  XV  jours,  et  là  le  vinrent  veoîr 
li  plus  grant  bourgeois  de  Tournay,  lesquels  li  roys  coiyoy 
^  isfitîa  grandamautt  ot  leur  fiât  grasce  pour  ce  que  si 


TalIIamment  et  si  bdliement  s'estoîent  tenut  «t  portât  le 
siëge  durant.  €he  fa  que  il  leur  rendy  et  remist  en  leur 
main  leur  loy  que  perdut  avoient  en  devant ,  dont  il  furent 
moult  lies;  car  messîre  Oodemar  dou  Fay  gû  avoit  estet 
gouverneur  ung  grant  temps.  Sî  reflsent  entre  y  aux  prou- 
ves et  jurés,  seloncq  leur  usage  anchyen.  Ossi  li  bourgoîs 
de  Lille  requissent  au  roy  que  il  leur  volsîst  donner  mes- 
sire  Wafflart  de  le  Croix,  qu'il  tenoit  en  prison,  liquels  les 
avoit  guerryés  ung  moult  long  tams  et  fès  pluisseurs  despîs. 
Li  roys  leur  donna,  car  bien  y  estoit  tenus  pour  le  cause 
d'un  biau  service  que  cil  de  Lille  li  avoient  fet,  que  pris  le 
conte  de  SaUebrin  et  le  oonte  de  SuJSbrch  et  rendus  à  lui 
pour  ses  prisonniers.  Et  quant  chil  de  Lille  eurent  le  dit 
messire  Wafflart  en  leur  voUenté,  il  ne  le  gardèrent  pas 
trop  longement,  mes  le  fissent  morir  morir  à  honte.  Apriès 
touttes  ces  coses ,  li  roys  de  Franche  se  parti  de  Lille  et 
s'en  revînt  à  petites  journées  en  grans  esbas  à  Paris,  et  là 
ou  au  bos  de  Vincennes  se  tînt  ung  grant  temps. 

JSec.  rid.  — *  EoAi  corn  vous  avésoy^  hq  départirent  ces  II  grans 
ho8,  parle  travail  et  le  pourcach  de  celle  bonne  dame  à  qui  Diex 
face  pardon,  qui  y  rend!  grant  painne,  et  demora  la  bonne  cité 
de  Tournay  francement  et  entière,  qui  avoit  esté  en  très-grant 
painne  et  péril,  car  toutes  leurs  pourvéances  falloient,  et  n'en 
avoient  mies  pour  III  jours  ou  pour  IIII  à  vivre.  Li  Braiben^ons 
se  prissent  au  ralor  hastéement,  car  grai^  désir  en  avoient.  Li 
rois  englès  s'en  départi  moult  à  envis,  s'il  peuist  et  à  se  volonté 
en  fust,  mais  il  li  couvenoit  siévir  partie  de  le  volonté  les  aultres 
signeurs  et  croire  leur  oonseiL  Li  jones  contes  de  Haynau  et 
messires  Jehans  do  Haynau  ses  oncles  se  fuissent  ossi  bian 
à  envis  acordés  à  celle  départie,  se  il  euissent  aussi  bien  sceu 
le  convenant  de  chiaus  qui  estoient  dodens  Tournay,  que  li 
rois  de  France  faisoit,  et  se  ne  ôist  ce  que  li  dos  de  Braibant  leur 
avoit  dit  en  secret,  qu'il  détenoit  à  grant  mésaise  ses  Braiben- 
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çons,  et  comment  que  fost,  il  ne  les  pooit  tenir  qu^il  ne  se  deuis- 
sent  partir  le  jour  ou  rendemain,  se  acors  ne  se  faisoit.  Li  rois 
de  France  et  tous  ses  hos  se  départirent  assés  liement,  car  il  ne 
pooient  bonnement  plus  demorer  là  endroit,  pour  le  punaisie  des 
biestes  que  on  tuoît  si  priés  de  leurs  logeîs  et  pour  le  chaut  qui 
faisoit,  et  si  pensoient  en  leur  part  à  avoir  Tonneur  de  celle 
partie,  sicom  il  disoîent,  pour  le  raison  de  ce  que  il  avoit  res- 
cousse et  gardée  d'estre  perdue  le  bonne  cité  de  Toumay,  et 
avoient  fait  départir  celle  grande  assamblée  qui  asségiet  Tavoit, 
et  nient  n'i  avoient  fait,  comment  qu*il  7  euissent  grans  frais  mis 
et  despendus.  Li  aultre  signeur  et  cil  de  leur  partie  pensoient 
ossi  bien  à  avoir  Fonneur  de  celle  partie,  pour  le  raison  de  ce 
qu'il  avoient  si  longement  demoret  ens  ou  royaume  et  asségiet 
une  des  bonnes  cités  que  li  rois  euist,  et  ars  et  gasté  son  pays 
cascun  jour,  lui  sacant  et  voiant,  et  point  ne  Tavoit  secouru  de 
temps,  ne  d*eure,  ensi  qu'il  deuist,  et  au  daarrain  il  avoit  acordé 
une  triewe,  ses  ennemis  séans  devant  se  cité  et  ardant  et  gastant 
son  pays.  Ensi  en  voloit  cascune  des  parties  avoir  à  soy  et  attri- 
buer Tonneur  :  si  en  poés  déterminer  entre  vous,  qui  oy  les  fais 
avés  et  qui  les  sentes,  ce  qu'il  vous  en  samble,  car  de  moy  je  n'en 
pense  à  nullui  donner  Fonneur  plus  à  Fun  que  à  Fautre,  ne  faire 
ent  partie,  car  je  ne  me  cognois  mie  en  si  grans  afaires  qu'en 
fais  et  en  maniemens  d'armes. 

Or  se  départirent  cil  signeur  dou  siège  de  Toumay,  et  en  râla 
cascuns  en  son  lieu.  Li  rois  englès  s'en  revint  à  Gktnd  dalés  ma- 
dame sa  femme,  et  assés  tost  après  il  rapassa  le  mer  et  toutes 
ses  gens,  excepté  chiaus  qu'il  laissa  pour  estre  au  parlement  à 
Arras.  Li  contes  de  Haynau  s'en  revint  en  son  pays  ;  et  eut 
adont  une  moult  noble  feste  à  Mons  en  Haynau  et  jouste  de  che- 
valiers, à  laquele  messires  Oérars  de  Wercin,  séneschaus  de 
Haynau,  fu  et  jousta,  et  y  fu  telement  bléciés  qu'il  en  mourut, 
dont  ce  fut  damages.  Si  demora  de  li  uns  biaus  ûls  qui  fu  appeUés 
Jehans,  et  fu  puissedi  bons  chevaliers  et  hardis  ;  mais  petit  dura  et 
régna  en  santé,  dont  ce  fut  damages.  Li  rois  de  France  donna  à 
toutes  ses  gens  congiet,  et  puis  s'en  vint  jeuer  et  rafreschir  en 
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le  ville  de  Lille  ;  et  là  le  vinrent  veoir  cil  de  Toornay,  lesquels 
li  rois  reçut  liement  et  vei  très-volentiers,  et  leur  fist  grasce 
pour  tant  que  si  bellement  et  si  vallamment  il  s'estoient  tenu  et 
deffendu  contre  leurs  ennemis  et  que  riens  on  n^avoit  pris,  ne 
conquesté  sus  jaus.  Le  grasce  qu'il  leur  ôst,  elle  fu  tele  qu'il  leur 
rcndi  franchement  leur  loj  que  perdu  avoient  de  grant  temps, 
dont  il  furent  moult  joiant  ;  car  messires  Godemars  dou  Fay  et 
aultre  pluiseur  chevalier  estragne,  devant  lui,  en  avoient  esté 
^'ouverneur  :  si  reôsent  entre  yaus  prcvos  et  jurés,  selonch  leurs 
usages  ancyens.  Quant  11  rois  eut  ordonné  à  son  plaisir  une  partie 
de  ses  besongnes,  il  se  départi  de  Lille  et  se  mist  au  chemin 
devers  France  pour  revenir  à  Paris. 

QiuUr.  réd,  —  Tantos  que  ces  trieuwes  furent  données  et 
publyées,  li  sièges  de  devant  Tournai  se  desflst,  et  se  deslogièrent 
toutes  manières  de  gens,  et  prissent  li  chief  des  signcurs  congict 
au  roi  d'Engleterre.  Li  rois  lor  donna  moult  doucement  et  les 
remercliia  dou  service  que  fait  li  avoient.  De  rechief,  il  se  offri- 
rent à  lui  et  se  représentèrent  pour  aler  partout  là  où  il  les 
manderoit,  car  il  les  avoit  bien  payés.  Ensi  se  départirent  tout 
chil  signeur  d'Alemagne  et  retournèrent*  casquns  en  lors  lious. 
Li  dus  de  Braibant  retourna  dedens  son  païs,  li  contes  de  Hain- 
nau  et  messires  Jehans  de  Hainnau  fissent  compagnie  au  roi 
d'Engleterre  jusques  en  la  ville  de  Gant  et  là  prissent-il  congiet 
à  lui  et  à  la  roine,  et  puis  retournèrent  en  Hainnau  par  Brous- 
selles  ;  car  là  ot  une  grande  feste  de  joustes  que  li  dus  de  Brai- 
bant et  li  chevalier  de  Braibant  fissent  à  lor  retour,  et  là  jous- 
tôrcnt  li  contes  de  Hainnau  et  ses  oncles,  et  en  ot  le  pris  de  ceuls 
de  dehors  li  contes  de  Hainnau  et  de  ceuls  de  dedens  li  sires  de 
Destre,  et  des  esquiers  de  dehors  Williaumes  de  Mastain  et  de 
ceuls  de  dedens  Pierres  de  Pietcrsem.  Et  là  fu  à  ces  joustes  de 
Brousselles  nonciés  et  cryés  unes  joustes  de  trente  chevaliers  et 
de  trente  esquiers  à  estre  à  Mons  en  Hainnau,  et  se  tint  la  feste 
grande  et  belle,  et  emporta  le  pris  des  chevaliers  de  dehors  11 
contes  de  Namur,  et  de  ceuls  de  dedens  messires  Gérars  de  Wer- 


dûs,  •éootetl  de  Hainnan,  mais  il  i  ftiii  tniTilUéa  que  depsis 
il  ne  Tesqni  point  longaement,  et  morot  jones,  dont  oo  Ai 
damages,  et  des  esquien  de  dehors,  Thiàris  de  Brederode,  et 
de  oettls  de  dedens  Anaiaiis  de  San,  et  se  oûntinnèrent  oes  ftstas 
en  bien,  en  joie  et  en  reyiel,  et  les  porres  gens  don  pabdeHain- 
nan,  liquel  sToient  perdu  le  kur  à  œ  oommenoement  par  la 
guerre  et  ars  lors  hostels  et  lors  maisons,  s'afaerdirent  au  IsJMm- 
rer  et  au  gaegnier  dou  nouyieL  Aussi  fissent  ehil  de  Fnuioe  des 
msrces  et  frontières  de  TournMs,  de  Lille  et  de  I>ouai,  et  11  rois 
d^Rngleterre  ei  la  roine  sa  femme  ordonneront  lors  besongnes  et 
prissent  congiet  à  br  oompèro  Jaquemon  Dartevelle,  mais  il  les 
amena  et  aconvoia  jusques  à  Bruges  et  de  là  à  Dunquerque,  et  la 
estaient  lor  yassid  tout  prest  et  entrèrent  dedens,  et  traversèrent 
la  mer  et  vinrent  à  Zandvich,  et  jà  estoient  départi  grant  fiUsson 
de  lors  gens  par  TEsoluse  et  par  Anwiers  et  retoonié  en  Eng^ 
terre.  Et  li  rois  Phelippes  aussi  avoit  donné  congiet  à  toutes  gens 
d*amies  et  remereyet  les  loîntainSf  et  estoit  venus  joosp  et  esbatre 
en  le  ville  de  Lille,  et  là  le  vinrent  veoir  les  bonnes  gens  de  Toor- 
nai.  Il  les  vei  volentiers,  et  les  représentèrent  messîrcs  Gode- 
mars  dou  Pal  et  li  signeur  qui  dedens  avoient  esté,  le  siège 
durant,  et  se  loërent  grandement  de  euls.  Li  rois  oi  volentiers 
ces  loengce  et  rendl  à  ceuls  de  Tournai  lor  lof,  laquelle  il  avoient 
perdu  un  grant  temps,  et  estoient  menet,  jugiet  et  ordonné  par 
un  gouverneur.  Apriès  toutes  ees  ooses  faites  et  acomplies,  li 
rois  8  en  retourna  en  France,  et  ot  une  très-grande  feste  à  Com- 
pîègne  et  fu  uns  tournois,  liquels  fu  cryée  et  publyée  en  moult  de 
palB,  et  en  fu  chiés  li  bons  rois  de  Boesme,  et  ot  à  ce  tournoi  plus 
de  sept  cens  hiaumes. 

Or  vint  li  saisons  que  li  parletnens  ordoonet  et  assignet 
en  le  cité  d*Arras,  sus  Testât  que  vous  avés  oy,  approcha. 
Nos  Saius-Përes  li  papes  Clémens,  qui  pour  le  temps 
régnoit,  y  envoya  en  légation  deux  cardinaux,  cesti  de 
Naples  et  cesti  de  Clermont;  et  de  par  le  roy  de  France, 
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y  vinrent  li  dus  de  Bourbon ,  li  contes  de  Salebruges,  li 
contes  de  Saint-Pol  et  li  sires  de  Couchy,  et  de  par  le  roy 
englès  y  furent  li  évesques  de  Lincolle ,  li  contes  de  War- 
vich,  messires  Jehans  de  Haynnau  et  messires  Henris  de 
Flandres.  Auquel  parlement  il  y  eut  pluisseurs  trettiés, 
pluisseurs  parolles  et  pluisseurs  langaiges  retourne,  et  ne 
peurent  oncques  eschéir,  ne  venir  sus  voie  d'acord  ;  car  li 
Englès  demandoient  trop,  sicomme  il  estoit  advis  as  Fran- 
chois ,  et  li  Franchois  offroient  peu ,  sicomme  il  estoit 
avis  as  Englès.  Par  enssi  demoura  la  cose  et  affaire  sus 
son  premier  estât ,  et  s'en  rallèrent  chacuns  en  leurs 
lieux,  li  cardinal  en  Avignon,  li  Franchois  en  Franche  et 
li  Englès  en  Engleterre,  et  se  pourveirent  li  doy  roy  sus 
ceste  entente  pour  guerryer,  le  trieuwe  acomplie,  plus  fort 
et  plus  radement  que  en  devant  n*avoient  fait,  laquelle 
trieuwe  ne  fu  pas  trop  bien  tenue,  ne  gardée  es  lointainnes 
marches  de  Saintonge,  de  Gascoingne  et  de  Thoulousain; 
car  toudis  guerrièrent-il,  et  héryèrent  l'un  l'autre  les  gar- 
nisonsenglèses  et  franchoises ,  et  tenoient  li  Gascon  fran- 
chois à  céhdont  les  camps  en  le  Lange  d'oc,  et  concquissent 
pluisseurs  villes  et  forterèches  sus  les  Englès.  Ossi  li 
Escot  disoient  bien  que  jà  tant  que  il  peuissent  gueryer, 
il  ne  tenroient  trieuwes,  ne  respit  as  Englès,  car  pas  n'y 
estoient  tenu,  mes  de  porter  tous  les  dammaiges  qu'il 
poroient,  ensi  qu'il  fissent  et  sicomme  vous  orés  chy 
apriès.  Mes  nous  parlerons  ainchois  du  commenchement 
de  le  grande  et  noble  Jiistoire  de  Bretaingne,  qui  grande- 
ment penlumine  ce  livre  pour  les  biaux  fès  d'armes  et 
grandes  aventures  qui  y  sont  advenues,  plus  que  nul  autre 
pays,  sicomme  vous  orés. 

8ee.  rid.  —  Or  vint  li   faisons  que  U  parlement  ordon- 
net  et  instituet  en  le  cité  d'Arras  approcièrent  :  si  y  envoia  li 
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pap68  Clémens  VP  en  légation  II  cardinauls,  œtti  de  Napte  et 
C68ti  de  Glermont,  qui  de  prooiers  Tinrent  à  Paon*,  où  il  fnrMit 
mooH  honnourà  dou  roj  de  France  et  def  Fraaçoîi  ;  ei  puii 
8*avalèrenl  devers  ArtcHs  et  jusqnes  en  le  esté  d*Ajrraa.  A  ce 
parlement  »  de  par  le  roj  de  France»  forent  U  oonteg  d'Ai»a- 
(on,  11  dujB  de  Bourbon,  11  contes  de  Flandres  et  il  contes  de 
Blois,  et  des  prélas  rarchevesques  de  Sens,  li  évesques  de 
Biauvais  et  11  évesques  d'Auçoirre  :  de  par  le  roj  d^Engleterre, 
11  évesques  de  LlncoUe,  11  évesques  de  Duremmes,  11  contes  de 
Warvich,  qui  estolt  mouh  sages  homs,  messires  Bobers  d'Ar- 
tois, messires  Jehans  de  Hajnau  et  messires  Henris  de  Flan- 
dres. Auquel  parlement  îl  y  eut  pluiseurs  trettîée  et  langages  mis 
avant ,  et  parlementèrent  phis  de  XY  jours  ;  mais  riens  ni  fti 
aoordé,  ne  afiné,  car  11  Englcs  demandolcnt  et  11  François  ne 
retient  rieiis  donner,  fort  tant  seulement  rendre  le  conté  de 
Pontieu,  qui  fu  donné  à  la  rojae  Ysabiel  en  ■tariage  avoech 
le  roy  d'Engletarre.  Ceste  cose  ne  veurent  pomi  11  Englès 
accepter  :  si  se  départirent  cil  signeur  et  cil  parlemoAt,  sans 
riens  faire,  fors  tant  seulement  que  la  trlewe  fu  raloagie  II 
ans.  Che  fu  tout  che  que  U  cardinal  j  peurent  impétrer.  Apriès 
ce,  cascuns  s  en  râla  isnellement  en  son  lieu;  et  revinrent  adoat 
li  doi  cardinal  parmi  Hajnau,  à  le  pryère  dou  conte,  qui  gran- 
dement les  festla  en  lo  ville  de  Valencienes. 

Qfui/r.  réd,  —  Vous  avés  bien  Ichi  desus  oi*  recorder  com- 
ment devant  Tournai  et  sus  quel  fourme  les  trieu'v^es  furent 
données  et  acordées,  et  que  11  doi  roi,  c^est-àrcn tendre  de  France 
et  d'Engleterre,  dévoient  envojrer  en  la  ehité  d'Arras  prélas  et 
signeurs  nobles  de  lors  paFs  pour  tretyer  paix  et  aeord  entre  les 
deus  rois,  se  on  11  pooit  trouver.  L'ordenance  qui  prise  estoit»  U 
doi  roi  et  lors  coneauU  ne  vodn>nl  pas  ignorer,,  et  pcjèrent.  au 
pape  Clément  qui  resgnoit  pour  ce  temps,  qui  se  nommoit  Clé- 
ment VI,  que  il  vosist  envoyer  en  légation  deus  cardinaus,  ensi 
qu'il  fist,  ta  1  furent  envoyet  de  par  le  pape  et  le  colége  qui  pour 
lors  8<»  tenoient  en  Avignon ,  11  cardinauls  de  Naplûs  et  li  car- 
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dinittils  de  Cîét^môttt.  ïÀ  rois  dô  PtAWié  î  emdiéi  albïi  frère  le 
(»onte  d'AleAçon,  le  duch  de  Bbirrbott,  le  ôonte  de  Flandrei^  et  lé 
conte  de  Blois,  et  de  prélas,  rarcevesque  dé  Sens,  TéVesque  de 
Biauvais  et  Tévesque  d'Auçoipre.  De  par  le  roi  d'Engleterre  i 
furent  envoyet  de  ppélas  li  évesques  de  LincoUe  et  li  évesques 
de  Durammes,  et  des  signeurs,  messires  Robers  d'Artois,  contes 
de  Ricemont,  et  li  contes  de  Warvich,  et  en  furent  prjet  li  contes 
de  Hainnau  et  messires  Jehans  de  Hainnau  et  messires  Henris 
de  Flandres.  Li  contes  de  Hainnau  s'escusa,  mais  son  oncle  ei 
messires  Henris  i  furent.  Quant  chil  prélat  éi  chil  signenr  f'urent 
tout  venu  en  la  ville  et  chité  d'Arrai?,  li  estât  î  furent  tant  grant 
et  très-estofé,  et  s'esfoi^çbient  tout  Tùii  pour  Tstùltre.  Lors  sô 
commenciùrent  li  tréttié  ei  li  paflMeméht  &  entimer,  et  durèt*éAt 
bien  quinse  joui*s,  lie  on  n'i  pooit trouver  huilé' toîe  d-acord,  câi^ 
les  Englois  demandoient  trop  avaïit  à'Tentente  des  François-,'  et 
li  François  offroient  trop  petit  à  TéttÉénfe  des  Englois,  et  ne* 
porent  li  trettières  venir  à  aultre  effect,  ne  conduiHôn  de  tretié 
et  de  parlement  que  unes  trieuwes  furent  reprises  à  durer  deus 
ans  par  mer  et  par  terre,  et  sus  cel  estât  se  départirent  tout  11 
signeur,  et  retournèrent  en  lors  lieus,  mais  li  contes  de  Hainnau 
avoit  fait  prjer,  par  son  oncle,  le  cardinal  de  Naples,  son  cousin, 
que  il  vosist  venir  et  descendre  en  son  païs  en  Hainnau.  Li  cardi- 
nal, à  la  pryère  dou  conte  et  de  son  oncle,  obéi  et  descendi  et  vint 
en  Hainnau  et  entra  eri  Valenchiennes  pâi»  la  porté  d'Aiizaîh,  et 
ala  li  ébntes  sus  les  camps  à  Téncônti^e  de  li  à  plus  dô  ciiiéq  cens 
chevaus,  et  Tarliena  moult  honnouràfbléîhent  ôh  ValencbîehneB' 
et  de  là  en  sort  hostel  que  on  nonihie  h,  Salle,  et  fti  tr*oîà  jours 
à  Valenchiennes  et  deusr  jours  au  Quôsnoi,  et  puis  ^toarrtà  li  dis 
cardinaus  à  Cambrai  et  de  là  à  Amiens,  où  ii  trouva  le  cardin^ 
de  Clermont  qui  là  Tatendoit,  et  puis  s'en  Alèrent  toui  doi 
ensamble  à  Paris  deviers  le  roi  et  les  signeurs. 


Pluisseur  jongleour  et  encheanteour  en  plaôe  ont  chanté 
ef  rîmet  los  guerres  de  Bretagne  et  corromput,  par  les 
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chançons  et  rimes  controuTées ,  le  juste  et  vraie  histoire, 
dont  trop  en  desplaist  a  monseigneur  Jehan  le  Biel,  qui  le 
commencha  i  mettre  en  prose  et  en  cronique,  et  à  moy, 
sire  Jehan  Froissart,  qui  loyaument  et  justement  Taj  pour- 
suiwi  à  mon  pooir  ;  car  leurs  rimes  et  les  canchons  con- 
trouvées  n*ataindent  en  riens  le  vraie  matère,  mes  velle-oi 
sicomme  nous  l'avons  faite  et  achievëe  par  le  grande  dilli- 
gence  que  nous  y  avons  rendut,  car  on  n*a  riens  sans  fret 
et  sans  peine.  Jou,  sire  Jehan  Froissart,  darrains  venus 
depuis  monseigneur  Jehan  le  Bel  en  cel  ouvraige,  ai-je 
allé  et  cherchiet  le  plus  grant  partie  de  Bretaingne,  et 
enquis  et  demandé  as  seigneurs  et  as  hiraux  les  guerres, 
les  prises ,  les  assaux ,  les  envaies ,  les  batailles ,  les  res- 
cousses  et  tous  les  biaux  îès  d*armes  qui  y  sont  avenut 
mouvant  sus  Tan  mil  CGC  XL,  poursieuwant  jusques  a  le 
dairainne  datte  de  ce  livre,  tant  à  le  requeste  de  mes  dits 
seigneurs  et  à  ses  frais,  que  pour  me  plaisance  acomplir 
et  moy  fonder  sus  title  de  vérité,  et  dont  j'ay  estet  grande- 
ment récompenssé.  Et  pour  chou  que  vous  sachiés  le  com- 
mencement et  le  rachine  de  ceste  guerre  et  dont  elle  se 
moet ,  je  le  vous  déclaray  de  point  en  point.  Si  en  dires 
vostre  entente,  et  quel  cause  et  droit  messires  Caries  de 
Blois  eut  al  hiretaige  de  Bretaingne ,  et  d'autre  part,  li 
contes  de  Moutfort,  qui  en  fist  fet  et  partie  contre  lui.  Pluis- 
seurs  gens  en  ont  parlet  ou  parollent,  qui  ne  sèvent  mies 
ou  n*ont  sceu  par  quel  affaire  li  oppinions  de  le  challenge 
des  seigneurs  dessus  dits  est  venus,  ne  premièrement 
esmeus;  mes  chy  s'ensuilt.  Si  Forés,  s'il  vous  plest,  et  je  le 
vous  déclaray. 

Apriès  le  département  dou  siège  de  Tournai ,  sicomme 
vous  avés  chy-dessus  oy,  et  que  li  roys  de  Franche  donna 
congiet  a  tous  ses  os  et  remerchia  les  duos,  les  contes  et 
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les  barons  de  ce  que  si  bien  et  si  honnerablement  cascuns 
seloncq  son  pooîr  Tavoîent  servi,  li  seigneur  prisent  con- 
giet  dou  roy  li  ungs  après  Tautre,  et  se  retrairent  chacun 
vers  sen  lieu.  En  ce  département,  li  dus  de  Bretaingne,  qui 
servi  avoit  le  roy  à  bien  X"  lanches  devant  Tournai,  tout 
de  chevaliers  et  d*escuyers  de  son  pays ,  donna  à  touttes 
ses  gens  congiet  de  raller  chacun  sus  son  lieu,  et  ne  retint 
fors  chiaux  de  son  hostel ,  et  chemina  à  petittes  journées 
et  à  grans  frais.  Bien  le  pooit  faire,  car  il  tenoit  grant  estât 
et  noble,  car  il  estoit  sires  d*un  grant  pays  et  rendable.  En 
son  chemin,  chils  dus  s*acouça  au  lit  d'une  maladie,  de 
laquelle  il  morut.  Chils  dus  n'avoit  eu  nul  enfant  de  la 
ducoise  sa  femme.  Si  avoit-il  une  sienne  nièce,  fille  de  son 
frère  germain  de  père  et  de  mère,  laquelle  jone  fille  il  avoit 
mariée  à  monseigneur  Charte  de  Blois,  frère  maisnet  i 
monseigneur  Loeys,  conte  de  Blois.  Chils  dus  de  Bretagne 
si  avoit  ung  frère  de  par  se  mère  qui  avoit  estet  remariée, 
et  appelloit-on  cesti  le  conte  de  Montfort,  et  estoit  chils 
contes  de  Montfort  mariés  à  le  sereur  le  conte  Loeys  de 
Flandres,  et  avoit  de  ceste  dame  fils  et  fille.  Chils  dus  de 
Bretaingne,  qui  de  son  vivant  avoit  marié  se  nièche,  fille 
de  son  frère  germain,  mort  devant  lui,  se  doubtoit  bien  que 
li  contes  de  Montfort,  ses  frères  de  remariaige,  ne  volsist 
de  forche,  apriès  sa  mort,  entrer  en  le  possession  de  Bre- 
taingne et  deshireter  sa  nièche,  qui  drois  hoirs  en  estoit. 
Et  pour  mieux  tenir  et  garder  ses  droits  et  defiendre  sen 
hiretaige,  il  Tavoit  dounnet,  enssi  que  j*ay  jà  dit,  a  monsei- 
gneur Charlon  de  Blois,  nepveut  au  rçy  de  FVanche,  et  qui 
le  mieux  et  le  plus  grandement  estoit  enlinagiés  en  Franche, 
et  qui  le  plus  y  avoit  de  prochains  de  tous  costés  et  de  bons 
amis.  Et  à  celle  entente  avoit  li  dus  fet  le  mariaige  de  sa 
nièche  et  de  monseigneur  Charlon  de  Blois,  que  li  roys 
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P)}^lippôs,  qui  eçtpit  se3  oncles,  li  aidast  roieax  et  plus  vol- 
lenjtiers  à  garder  son  droit  encontre  le  dit  coûte  de  Mont- 
fort,  9*il  le  Yolsist  entreprendre,  Uquelx  ne  veuoit  mies  dou 
droit  estock  de  Bretaigne.  Or  en  avint  enssi  et  tout  ce  que 
li  dus  avoi^  tûu4i9  doubtet;  car,  sitost  que  li  contes  de 
Mont(ort  peut  savoir  que  li  dus,  ses  frères,  fut  trespassës 
SU3  le  chemiu  de  Bretaigne,  il  se  retraist  tantost  à  Nantes, 
qui  çst  li  chi^f  et  li  souverainne  chité  de  Bretaingne,  et  fist 
tai)tas  bourgois etàchiaux  dou  pays  d'entours,  qu*il  fu recheu 
i  seigneur  comme  li  plus  proïsme  dou  duc,  son  frère,  qui 
trempasse  estoit,  et  li  fissent  chil  de  Nantes  féauté  et  hom- 
roaige  comme  au  duc  de  lîretaingne  et  au  seigneur.  Quant 
il  ot  pris  le  féaulté  des  bourgois  de  Nantes  et  de  chiaux 
environ  Nantes,  il  et  la  contesse  sa  femme,  qui  bien  avoit 
cQ^r  d*bomme  et  de  lion,  eurent  consseil  enssaiAble  qu*il 
tenroient  une  grande  court  et  feste  soUempnelle  à  Nantes, 
et  mauderoient  tous  les  barons  et  les  nobles  del  pays  et  les 
conssaux  des  cités  et  des  bonnes  villes  touttes,  qu'il  vol- 
sissent  venir  à  celle  court  pour  faire  feaulte  à  lui  comme  à 
leur  droit  seigneur.  Quant  chils  conssaux  fu  acordés,  il 
envoyèrent  grans  messaiges  par  touttes  les  chités  et  à  tous 
IjBs  nobles  del  pays. 

En  che  tierme,  li  contes  de  Montfort  se  parti  de  Nantes 
à  grant  fuisson  de  gens  d*armes,  et  s*cn  alla  vers  le  bonne 
pil^  de  Limoges,  car  il  savoit  assés  bien  que  li  grant  trés(»r 
que  li  dus,  ses  frères,  ayoit  ammasset  de  luiiig  temps,  e^^tnit 
là  enfermë/i,  Quant  il  vint  là,  il  entra  en  le  cbité  à  grant 
feste  de  tropipes  et  dejtouttes  méne&tranJies,  et  fu  noble- 
ment et  grandement  festyës  et  recheus  des  bourgois  et  de 
tout  le  clergiet  de  le  cité,  ossi  de  le  communauté,  et  li 
fissent  tout  féaulté  à  le  manière  c'en  doit  faire  à  son  droit 
seigneur;  car  il  p*avoient  encorres  oy  parier  de  nului  qui 
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H  débate^slst,  ne  masist  calleuge.  Et  ii  fu  tous  chils  grans 
trésors  délivrés  par  le  grant  accord  qu'il  acquist  entre  les 
bourgois  de  Limoges,  par.  grans  dons  et  proumesses  qu'il 
leur  âst.  Et  quant  il  eut  tant  fest^et  et  séjournet  qu'il  li 
pleut,  il  s'en  partit  de  là  atout  le  grant  trésor,  et  s'en 
revint  droit  à  Nantes,  là  où  la  contesse  sa  femme  estoit, 
qui  fu  moult  resjoïe  del  grant  trésor  que  ses  sires  avoit 
trouvet.  Si  demorèrent  à  Nantes  tout  quoy,  grant  feste 
démenant,  jusques  au  jour  que  la  feste  devoit  estre  et  li 
grans  cours  tenue,  et  faisoient  très-grans  pourvéanches 
pour  ceste  feste  parfurnir.  Si  avoit  li  dus  escript  espécia* 
lement  et  envoyé  certains  messaiges  deviers  le  visconte  de 
Rohan,  monseigneur  Charles  de  Dignant,  monseigneur 
Hervy  de  Lion ,  monseigneur  Tévesque ,  son  fi^ère ,  ossi  à 
révesque  de  Rennes  et  à  l'évesque  de  Vannes,  au  seigneur 
de  Cliçon,  au  seigneur  de  Biaumanoir,  an  seigneur  de 
Kintin,  au  seigneur  d'Avaugore,  au  seigneur  de  Lohéach, 
au  castelain  de  Ghinghant,  au  seigneur  de  Rais,  au  sei- 
gneur de  Rieus,  au"  seigneur  de  Malatrait,  au  seigneur  de 
Garghoule,  au  seigneur  de  Tournemine,  au  seigneur  d'An- 
senis ,  et  généraulement  à  tous  les  barons ,  chevaliers  et 
prélas  de  Bretaingne,  et  enjoint  en  espécialité  que  tout 
venissent  à  se  feste  en  le  cité  de  Nantes. 

Quant  li  jours  de  ceste  feste  fu  venus,  saches  que  nuls 
qui  mandés  et  pryés  en  fust,  n'y  vint  pour  mandement  qu'il 
en  euist,  et  se  excusèrent  tout  li  ung  par  l'autre  au  mieux 
et  au  plus  bel  qu'il  peurent,  fors  seulement  ongs  grans 
banerès  de  Bretaingne  qui  s'apeUoit  messires  Hervis  de 
Lion,  riche  homme  et  puissant,  de  quoy  li  contes  de  Mont- 
fort  et  la  contesse,  sa  femme,  en  furent  durement  courou- 
chiet  et  esbahit.  Nonpourquant  il  fissent  leur  feste,  et  dura 
par  trois  jours  des  bourgois  de  Nantes  et  des  gens  de  là 
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entours,  au  mieux  qu'il  peurent.  Et  eut  li  dis  contes  de 
Montfort  grant  despit  des  autres  qui  n'avoîent  daîgnet 
venir  à  leur  mandement.  Et  là  eurent  li  contes  et  la  con- 
tesse  consseil  entr'iaux,  par  le  enort  de  monseigneur  Hervy 
de  Lion  et  de  aucuns  bourgois  de  Nantes,  de  retenir  sau- 
doyers  à  cheval  et  à  piet,  tous  cheux  qui  venir  voroient,  et 
de  départir  che  grant  trésor  que  trouvet  avoient,  pour 
aidier  le  conte  de  Montfort  à  venir  à  son  pourpos  de  la 
ducé  de  Bretaingne,  et  pour  constraindre  tous  rebelles  de 
venir  à  se  merchy.  A  che  consseil  se  tinrent  tout  chil  qui 
là  furent,  chevalier,  clercq  et  bourgois,  et  furent  retenut 
saudoyer  venus  de  tous  costés  et  larghement  payet,  tant 
qu'il  en  eurent  grant  plenté  à  cheval  et  à  piet,  nobles  et 
non  nobles,  de  pluisseurs  pays. 

Sec.  réd,  —  Or  noua  déporterons-nous  déparier  de  la  matière 
des  II  rois,  tant  que  les  triewes  durront,  qui  furent  assés  bien 
tenues,  excepté  les  marces  lointaines  ;  et  entrerons  en  le  grant 
matère  et  hystore  de  Bretagne,  qui  grandement  renlumine  ce 
livre,  pour  les  biaus  fais  d'armes  et  grandes  aventures  qui  y 
sont  avenues,  sicom  vous  pores  ensiewant  oïr.  Et  pour  ce  que 
vous  saciés  véritablement  le  commencement  et  le  racine  de  ceste 
guerre  et  dont  elle  se  meut,  je  le  vous  dirai  et  déclarrai  de  point 
en  point.  Si  en  dires  vostre  entente,  et  quel  cause  et  droit  mes- 
sires  Charles  de  Blois  eut  au  grant  hiretage  de  Bretagne ,  et 
d'autre  part  li  contes  de  Montfort  qui  en  fist  fait  et  partie 
contre  lur,  dont  tant  de  rencontres,  de  batailles  et  d'autres 
grans  fais  d'armes  sont  avenu  en  la  ditte  ducié  de  Bretagne  et 
ens  es  marces  voisines. 

A  savoir  est  que  quant  les  triewes  furent  acordées  et  séellées 
devant  le  cité  de  Tournay,  tout  li  signeur  et  toutes  manières 
de  gens  se  deslogièrent  de  une  part  et  d'autre  ;  si  s^en  râla  cas- 
cuns  en  sa  contrée.  Li  dus  de  Bretagne ,  qui  avoit  esté  à  host 
droit  là  devant  Tournay,  avoec  lo  roy  de  France,  plus  grosse- 
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meut  et  plus  estofféement  que  nuls  des  autres  princes,  8*6n 
retourna  vers  son  pajs,  en  lentente  d'y  revenir  ;  mais  U  ne 
par  peut,  car  une  maladie  le  prist  sus  le  chemin,  dont  il  le  con- 
vint aliter  et  morir  :  dont  ce  fu  grans  damages,  car  grans  guerres 
et  grans  destructions  de  villes  et  de  chastiaus  en  avinrent  entre 
les  gens  nobles  et  non  nobles  de  son  pays.  Et  pour  cascun  mieuls 
infourmer  pour  quoi  tout  cil  grant  mal  avinrent,  j'en  conterai 
aucune  partie,  ensi  que  je  le  sçai  et  que  jou  en  ay  enquis  ou 
pays  meismement,  où  j  ay  esté  et  conversé  pour  mieuls  savoir 
ent  le  vérité,  et  à  chiaus  ossi  qui  ont  là  esté  où  je  n'ai  mies  esté, 
et  qui  en  ont  veu  et  sceu  ce  que  je  n'ai  mies  tout  peut  veoir  et 
concevoir.  Chils  dus  de  Bretagne,  quant  U  trespassa  de  ce  siècle, 
n'avoit  nul  enfant,  ne  n'eut  onques  de  la  ducoise  sa  femme,  ne 
n'avoit  eu  nulle  espérance  del  avoir.  Si  avoit  un  frère  de  par 
•  se  mère  qui  avoit  estet  remariée,  que  on  appelloit  le  conte  de 
Montfort,  qui  vivoit  adont,  et  avoit  chils  à  femme  le  sereur  le 
conte  Loeis  de  Flandres.  Cils  dus  de  Bretagne  avoit  eut  un 
aultro  frère  germain  de  père  et  de  mère,  qui  trespassés  estoit. 
S'en  estoit  demorée  une  jone  fillette,  laquele  li  dis  dus  ses  oncles 
avoit  mariée  à  monsigneur  Charle  de  Blois,  mainsné  fils  au  conte 
Guy  de  Blois  et  de  le  sereur  le  roy  Phelippe  de  France,  qui 
adont  régnoit  ;  et  li  avoit  prommis  en  mariage  la  ducé  de  Bre- 
tagne apriès  son  déchiès,  pour  tant  qu'il  se  doubtoit  que  li  contes 
de  Montfort,  son  frère,  ne  volsist  clamer  droit  par  proîsmeté 
apriès  son  déchiès,  comment  qu'il  ne  fust  mies  ses  frères  ger- 
mains. Et  il  sambloit  au  dit  duch  que  li  ûlle  de  sen  frère  ger- 
main devoit  estre  par  raison  plus  proçaine  de  avoir  le  ducé 
apriès  son  déciès,  que  li  contes  de  Montfort,  ses  frères,  qui  n'es- 
toit  point  estrais  del  estoch  de  Bretagne;  et  pourtant  qu'il  avoit 
toutdis  doubtet  que  ses  frères  li  contes  de  Montfort  n'enforçast, 
apriès  son  déciès,  le  droit  de  sa  jone  nièce,  par  se  poissance,  la 
maria-il  au  dit  monsigneur  Carie  de  Blois,  à  celle  entente  que 
li  rois  Phelippes,  qui  estoit  ses  oncles,  li  aidast  mieuls  et  plus 
volentiers  à  garder  son  droit  encontre  le  dit  conte  de  Montfort, 
s  il  le  vosist  entreprendre.  Si  avint  tout  ce  que  11  dis  dus  avoit 
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totitdii  doubtct  ;  car  sitoet  que  11  coutofi  âe  Moaifort  peut  savoir 
que  li  dû  dus  ses  frères  fu  trespassés  sus  le  chemin  de  Bro» 
ta^e.  il  se  traist  tantost  &  Nantes,  qui  ee4  li  cbiés  et  U  souvo* 
rainne  cités  de  Bretagne,  et  ûst  tant  as  bourgois  et  à  chiaui 
dou  pajs  cntour,  qu  il  fu  receus  à  signeur  comme  li  plus  proïsme 
del  duch  son  frère,  qui  trespassés  estoit  ;  et  li  fisent  tout  féaulté 
et  hommage,  comme  au  c^uch  de  Bretagne  et  au  signeur.  Quant 
il  eut  pris  le  féaulté  des  bourgois  de  Nantes  et  dou  pajrs  d*en- 
tour  Nantes,  ils  et  la  contesse  sa  femme*  qui  bien  avoit  coer 
d'omme  et  de  lyon,  eurent  conseil  ensamble  qu'il  t^nroient  une 
grant  cour  et  feste  solennele  à  Nantes,  et  manderoient  tous  les 
barons  et  les  nobles  del  pa;^'s  de  Bretagne  et  les  consauls  dos 
bonnes  villes  et  de  toutes  les  cités,  qu'il  volsissent  estre  et  venir 
à  celle  court,  pour  faire  féaulté  à  lui,  comme  &  leur  droit  signeur. 
Quant  cils  consauls  fu  acordés ,  il  envoyèrent  grans  messages 
par  tous  les  signeurs,  les  cités  et  les  bonnes  villes  del  pajs. 

Chou  pendant  et  le  feste  attendant,  il  se  parti  de  Nantes,  à 
grant  fuison  de  gens  d'armes,  et  s*en  ala  vers  la  bonne  cité  de 
Limoges  ;  car  il  sçavoit  et  estoit  enfourmés  que  li  grans  trésors 
que  li  dus  ses  frères  avoit  amasset  de  lonch  temps,  estoit  là 
enfermés.  Quant  il  vint  là,  il  entra  en  le  cité  à  grant  beubant 
et  fu  noblement  recheus  des  bourgois  et  de  tout  le  clergié  et  le 
communauté  de  le  cité  :  si  lui  firent  tous  féaulté ,  comme  à  leur 
droit  signeur  ;  et  lui  fu  tout  ce^rant  trésor  délivré,  par  le  grant 
accort  qu*il  acquist  as  bourgois  do  la  cité,  par  grans  dons  et 
prommesses  qu'il  leur  flst.  Et  quant  il  eut  là  tant  festjet  et 
séjourné  qu*il  Fi  pleut,  il  s'en  parti  atout  le  grant  trésor,  et  s'en 
revint  droit  à  Nantes,  Là  où  madame  sa  femme  estoit,  qui  eut 
grant  joie  del  prant  trésor  que  $es  signeurs  avoit  trouvet.  Si 
demorèrent  à  Nantes  tout  quoi,  grant  feste  démenant,  jusques 
au  jour  que  la  feste  devoit  estre  et  li  grant  court  tenue  ;  et 
faisoient  trcs<grans  pounéanoes  pour  celle  grant  fcsto  par- 
furnir. 

Quant  li  jours  de  celle  feste  fu  venus,  et  nuls  ni  venoit, 
pour  mandement  que  fais  leur  fust,  fors  uns  seuls  chevaliers 
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quo  on  ciamoit  monsigneur  Henri  de  L>yûn,  noble  homme  et 
poissant,  li  dis  contes  do  Montfort  et  la  contesse  sa  femme  o|i 
furent  durement  oourouciet  et  ébaubit.  Il  âjent  ieup  feste  par 
III  jours  des  bons  bourgois  de  Nantis  et  dos  bonnes  gens  de 
là  autour,  au  mieuls  qu  il  peurent  ;  si  eurent  grant  despit  des 
aultres  qui  n^avoient  dagniet  venir  à  leur  mandement.  Et  eurent 
conseil  entre  yaus  de  retenir  saudoyers  à  cheval  et  à  piet,  tous 
ceuls  qui  venir  vorroient,  et  diS  départir  ce  grant  trésor  que 
trouvet  avoient,  pour  mieuls  venir  le  dit  conte  à  son  pourpos  de 
la  ditte  ducé  ie  Bretagne ,  et  pour  constraindre  tous  rebelles 
de  venir  à  sa  merchi.  A  oe  conseil  se  tinrent  tout  cil  qui  là 
firent,  chevalier,  cleroh  et  bourgois  ;  et  furent  retenu  saudoyer 
venans  de  tous  costés,  et  larghement  pajd9,  tant  qu*il  en  eurent 
grant  planté,  â  cheval  et  à  pi^,  nohlfii  et  non  nobles,  de  plui- 
seurs  pays. 

QiuUr.  réd-  — *  Nous  nous  caserons  à  parler  dou  roi  d'Ënglo- 
terre,  toot  que  temps  et  lieus  retourneront  que  il  en  apertenra 
à  parler,  et  entrerons  en  la  matère  des  guerres  de  Bretagne,  qui 
furent  moult  grandes  et  moult  fortes,  et  qui  durèrent  moult  lon- 
guement et  par  lesquelles  moult  de  mauls  et  de  violenset  sour- 
dirent,  et  compterons  par  quelle  incidense  et  matère  première- 
ment elles  commenchièrent. 

Vous  sçavés,  sjcom  ichi  desus  est  dit,  que  li  rois  Phelippes 
de  France,  quant  il  vint  au  Pont-^-Bouvines  à  rencontre  dou 
roi  d'Engleterre ,  liquel  avoit  assis  et  environné  la  chité  de 
Tournai,  et  i  ûst  son  mandement  parmi  le  roiaulme  de  France, 
il  n  oublia  pas  à  mander  le  duch  de  Bretagne,  liquels  le  vint 
servir  plus  poissamment  qu^  nuls  des  aultres  princhen  de 
France;  car  il  ot  an  sa  compagnie  çt  délivrance  trente-trois 
banièrcs  dou  pais  de  Bretagne»  ^t  bien  sept  cens  chevaliers  et 
esquiors,  tous  gentilshommes. 

Quant  li  signeur  s^  départirent  dou  roi  et  Tun  de  Taultre, 
et  que  ca«quns  s'en  rotourna  viera  son  pais,  et  il  orent  donné 
tous  lorf  hommes  oongiet»  car  en  grant  temps  il  n*en  pen- 
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soient  à  avoir  à  faire  pour  tel  cas,  chils  dus  de  Bretagne,  qui 
pooit  estre  de  Teage  de  soissante  ans  ou  environ,  s'en  retour- 
noit  viers  son  pais  à  tout  son  estât  tant  seulement.  Maladie 
le  prist  et  aherdl  sus  son  cemin,  de  laquelle  U  s'acouça  au  lit 
en  la  chité  de  Chartres,  et  en  morut.  Ce  duch  mort,  de  li  ne 
demora  fils,  ne  fille,  car  nul  enfant  il  n'ot  onques  eu  de  sa 
femme.  Chil  dus  avoit  eu  un   frère  germain  de  père  et  de 
mère,  lequel  on  avoit  nommé  messire   Jehan  de  Bretagne. 
De  ce  frère  au  duc,  estoit  demorée  une  belle  jone  fille  nommée 
Jehane  et  contesse  de  Pentèvre  de  par  sa  dame  de  mère.  Chil 
doi  duc,  c'est-à-entendre  le  duc  qui  fu  devant  Tournai,  et 
messires  Jehans  de  Bretagne,  son  ô*ère  et  conte  de  Pentèvre, 
avoient  un  frère  de  par  lor  dame  de  mère,  non  de  par  lor  père, 
car  lor  mère  estoit  remariée  au  conte  de  Montfort.  Çhils  contes 
avoit  eu  ce  fil,  qui  se  nommoit  contes  de  Montfort,  de  la  dame 
qui  ducoise  avoit  esté  de  Bretagne,  vivant  le  duch  de  Bretagne 
son  mari  tant  seuUement.  Li  dus  de  Bretagne  qui  fu  devant 
Tournai  et  ses  frères  avoient  tenu  ce  conte  de  Montfort  à 
frère ,  pour  tant  que  il  estoit  fils  de  lor  mère  et  non  de  lor 
père,  ensi  que  vous  le  devés  entendre.  Chils  contes  de  Mont- 
fort avoit  à  femme  la  soer  au  conte  Lois  de  Flandres.  Li  dus 
de  Bretagne  qui  fu  devant  Tournai,  avoit  la  fille  de  son  frère 
germain  mariet  à  messire  Carie  de  Blois,  fil  au  conte  Gui  de 
Blois  et  frère  au  conte  Lois  de  Blois  et  neveu  dou  roi  Phelippe 
de  France,  fil  de  sa  serour,  car  vous  savés,  ensi  que  il  est  dit 
et  escript  ichi  desus,  que  li  contes  de  Hainnau,  li  contes  Guis 
de  Blois  et  messires  Robers  d'Artois  eurent  les  trois  serours 
dou  roi  Phelippe.  Chils  dus  de  Bretagne  qui  fu  devant  Tournai, 
avoit  toujours  fait  doubte  que  li  contes  de  Montfort,  son  frère 
de  remariage,  ne  vosist,  apriès  son  déchiès,  efibrchier  sa  cou- 
sine la  droite  hiretière  de  Bretagne  et  bouter  hors  de  son 
hiretage,  et  pour  ce  Tavoit-il  mariet  et  donnet  à  messire  Carie 
de  Blois ,  aflBn  que  li  rois  Phelippes  de  France  et  li  contes 
d'Alençon,  si  oncle,  et  li  dus  de  Normendie,  ses  cousins  ger- 
mains, 11  aidaissent  à  soustenir  et  deffendre  son  hiretage  de 
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Bretagne,  se  11  contes  de  Montfort,  qui  riens  n*estoit  issus  de 
Bretagne,  le  voloit  efforchier  et  oster  son  droit,  par  queconque 
cautelle  que  ce  fust,  et  ce  en  avint  que  li  dus  de  Bretagne 
pensa  et  imagina  en  son  temps.  Car,  sitos  que  li  contes  de 
Montfort  peut  sçavoir  que  li  dus  de  Bretagne,  ses  frères,  fu 
mors,  il  s  en  vint  à  Nantes,  qui  est  la  souverainne  chité  de 
Bretagne,  et  fist  tant  as  bourgeois  et  à  ceuls  dou  païs  entours 
que  il  le  rechurent  à  signeur  et  li  fissent  feaulté  et  hommage, 
et  toutes  les  solempnités  auteles  comme  elles  apertiennent  à 
faire  as  dus  de  Bretagne,  sans  nulles  exceptions,  ne  réserva- 
tions, et  tantos  ala  à  Rennes  qui  est  la  grignour  chité  apriès. 
Chil  de  Rennes  le  rechurent  parellement.  Aussi  fissent  chil  de 
Vennes,  de  Camperlé,  de  Camper-Correntin,  de  Dol,  de  Saint- 
Bru  de  Yaus,  de  Hainbon,  de  Lambale  et  de  toutes  les  chités 
et  villes  de  Bretagne,  réservé  Brest  et  auquns  fors  chastiaus 
et  les  signeurs  qui  ne  vodrent  pas  sitos  obéir,  car  il  sentoient 
que  messires  Caries  de  Blois  avoit  à  femme  la  droite  hiretière 
de  Bretagne  et  s'esmervilloient  comment  les  bonnes  villes  et 
les  chités  de  Bretagne  estoient  sitos  rendues  à  lui,  mais  mes- 
sires Hervis  de  Lion,  un  grant  baron  de  Bretagne,  i  avoit  fort 
aidié;  et  là  partout  où  li  contes  de  Montfort  doit  et  cevau- 
çoit  et  à  toutes  ces  réceptions,  il  menoit  la  contesse  sa  femme^ 
laquelle  avoit  coer  d'omme  et  de  lion ,  et  s'avisèrent  li  contes 
et  sa  femme ,  quant  il  orent  chevauciet  par  toutes  les  chités 
et  bonnes  villes  de  Bretagne,  que  il  ordonneroient  une  feste  à 
tenir  très-grande  en  la  chité  de  Nantes.  Si  fu  la  feste  pronon- 
chiée  et  publiée  partout  et  li  jours  asignés  que  la  feste  se 
tenroit.  Si  furent  les  pourvéances  faites  très-grandes  et  grosses 
de  toutes  eoses  qui  à  la  feste  pooient  ou  dévoient  apertenir. 

Li  contes  de  Montfort  qui  soubtieus  et  imaginans  estoit,  se 
départi  de  Nantes  et  laissa  là  la  contesse  sa  femme  pour 
ordonner  de  celle  feste  et  cevauça  à  poissance  de  gens  d'armes 
viers  la  chité  de  Limoges,  dont  li  dus,  son  frère,  avoit  esté 
sires  et  contes  ;  et  bien  savoit  que  son  grant  trésor  estoit  là,  et 
de  lonch  temps  Tavoit  assamblé.  Quant  il  fu  venus  jusques  à 
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Lhooge»,  on  n^éuist  imi  contredit  â^  lui  recevoir,  car  renômihée 
cottroit  jkt  et  bieiï  le  Femonstroit^  qt»  ôhil  àé  NanteÉf,  de 
Rennes  et  de  Yennés  et  des  cbités  et  bonnes  tlllee  de  Bretagne 
revoient  reeëu  à  ducfe  et  à  signeui*,  et  ce  ^oulonroit  grande- 
ment son  faitf  et  li  fissent  tontes  les  solempnités  les  églises  et 
le»  bourgeois  àe  Limoges  que  on  doit  faire  à  son  signeur,  et 
prist  et  saisi  le  graitt  trésor  ok  en  of  et  argent  âYoit  gr&ns 
somme  ^ue  li  dus  son  frère  aVoit  assamblé^  oar  ce  fu  un  râres 
de  bon  gouyernement  et  de  grant  espaifgne.  Chils  contes  de 
Montfort  prist  tout  ce  trésor  et  le  carga  et  trousa  et  en  ordonna 
ensi  comme  sien  et  s'apensa  que  il  li  venroit  bien  à  point  pour 
renforcier  son  estai,  acquerre  des  bons  amis  et  destrtiire  ses 
ennemis.  Quant  il  ot  pr»  la  possession  de  Limoges  et  de 
Limosin  de  ce  que  à  son  hiretage  apartenoit,  U  ordonna  partout 
gens  et  officiers  de  par  lui  et  se  mist  au  retour,  et  vint  à 
Nantes  et  trouva  que  les  pourvéances  pour  la  feste  que  il 
Toloit  tenir  ^  estoient  toutes  prestes,  dont  il  fti  ^oult  restjoïs, 
ear  il  atendoit  les  nobles  et  les  prélas  de  son  païs^  c*est-à- 
entende  selonch  le  droit  que  il  se  disoit  arôir^  A  côUé  feste 
q«i  fu  tenue  à  Nantes,  vinrent  dés  chitéB  et  des  bonnes  villes 
de  Bretagne  lès  consauls  et  les  homtaes  qUe  il  avoit  créés  et 
pourveus  en  office,  mais  des  barons  nuis  n'i  vinrent,  fors 
messires  Hervis  de  Lion,  dont  il  fu  moult  pensieus  et  esmer- 
yiUiés.  Bien  est  vérité  que  auquns  chevaliers  et  esquiers,  le 
plus  Bretons  bretonnans,  i  vinrent,  liquel  n*estoient  plus  encores 
bien  enfourmé  de  la  matère,  et  à  tous  ceuls  qui  furent  à  se 
feste,  il  donna  et  départi  de  ses  biens  si  largement  que  tout  s  en 
contentèrent,  et  acqaist  la  grasce  et  l'amour  d'euls,  car  il  n*est 
riens  que  dons  ne  fassent. 

Quant  li  contes  de  Montfort  vei  que  pluisseur  baron  et  cheva- 
lier de  Bretagne  refusoient  d'obéir  à  ses  mandemeils  et  que  point 
n'estoient  venu  à  sa  feste,  si  en  fu  tous  mérancolieus,  et  pour  ce 
ne  laissa->il  pas  à  fester  et  à  faire  bonne  efatôre  à  tous  ceuls  qui 
venu  estoient,  et  avant  que  la  feste  fust  esparse,  il  demanda 
comment  il  se  ceviroit  de  ceuls  qui  le  voloient  adoser.  Il  fu  con- 


PROCLAMÉ  DUC  M  BRETAGNE.  SSSr 

sîMèê  qu0  î!  semoiMsist  tons  Beê  hommùA  et  pfiaat  sesr  Màê  et 
prôsist  sauéoyers  de  toutee  pars,  car  il  arcit  biaa  de  qaoi  faire 
etoevançast  â  poissanoe  de  gens  d'armes  en  Bretagne  et  oonque- 
aist  de  fait  le»  rebelleâ  et  feâist  venir  à  obéissance,  et  tout  pre- 
mièrement il  alast  devant  Braist  et  feaist  tant  que  il  en  fust  sires; 
car  pas  n  est  dus  de  Bretagne^  qui  n'est  sires  de  Brest.  Li  contes 
do  Montfort  crei  ce  consel ,  et- semonst  tous  ceuls  qui  feaultéli 
avoient  fait  et  desquels  il  pensoit  à  estre  aidiés,  et  retint  sau- 
doyers  à  tous  lés  et  les  paia  bien  et  largement,  tant  que  cas- 
quns  le  vînt  volentiers  servir. 


Quant  li  contes  de  Montfort  perchut  que  il  avoît  gent  à 
plentë ,  il  ot  consseil  d'aler  conquerre  par  force  ou  par 
amours  tout  le  pays,  et  de  destruîre  tous  rebelles  qui  à  son 
hommaîge  ne  voloient  venir.  Si  se  ordonna  pour  chevau- 
chier  et  yssir  hors  de  le  cité  de  Nantes  â  grant  host.  Si  se 
mut  premiers  vers  ung  fort  castiel  qui  siet  d'un  costet 
sour  le  mer,  que  on  appelle  Brait,  et  en  estoit  garde  et 
castelaîns  ung  gentil  chevalier  qui  se  nommoît  messires 
Garniers  de  Cliçon,  cousins  au  duc  qui  mors  estoit,  et  cou- 
sins à  monseigneur  Olivier  de  Clîchon,  ung  noble  chevalier 
et  Tun  des  plus  haus  barons  de  Bretaingne.  Et  devés  savoir 
que,  aînchois  que  li  contes  de  Montfort  parvenist  à  Brait, 
il  avoit  si  fait  constraindre  touttes  mannières  de  gens  del 
commun  pays  que  îl  avoît  si  grant  host  et  tant  de  sîervans 
que  à  merveille.  Quant  îl  fu  parvenus  au  castîel  de  Brait 
a  toutte  se  host,  il  flst  appieller  le  chevalier  dessus  dît, 
monseigneur  Gamier  de  Clichon,  par  monseigneur  Hervî 
de  Lion,  qui  estoit  là  venus  avoecq  lui,  et  requîst  au  dît 
monseigneur  Garnier  que  il  volsist  obéir  à  lui  et  rendre  le 
ville  et  le  casti  *!,  comme  au  duch  de  Bretaigne  et  au  droit 
seigneur.  Li  chevalier  respondî  qu'il   n'estoîf  point  con- 
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silliëâ  de  che  faire,  ne  riens  n  en  feroit,  ne  jà  ne  le  tenroit 
à  seigneur  ;  car  il  y  avoit  plus  prochain  al  hiretaige  qu'il 
ne  fust.  De  ceste  responsce  eult  li  contes  de  Montfort 
grant  maltalant  et  se  retrai  arrière,  et  deffia  le  chevalier  et 
dist  qu  il  li  remonstreroit.  ainchois  que  de  là  se  départesist, 
quele  proïsmeté  il  avoit  à  le  duché  de  Bretaingne.  Si  com- 
manda à  logier  touttes  mannières  de  gens  et  à  environner 
le  ville  de  Brait  au  costet  deviers  le  terre. 

L'endemain,  quant  il  eut  oy  messe,  il  commanda  que 
tout  fuissent  armet,  et  fist  le  castiel  assaillir,  qui  moult 
fors  estoit  et  bien  pourveus  pour  le  defiendre.  Et  li  cheva- 
liers messires  Gamiers  de  Clichon,  qui  preux  estoit,  saiges 
et  hardis,  fist  ossi  armer  touttes  ses  gens,  qui  bien  estoient 
CGC  armeures  de  fier  et  bon  combatant,  et  fist  cascun 
aller  à  se  deffensce,  lu  où  il  les  avoit  ordounnés  et  estau- 
blis,  et  entre  ces  GGG,  il  en  eslist  XL  des  plus  bachelereux 
et  plus  hardis.  Si  s'en  vint  hors  dou  castiel  jusques  as 
bailles  pour  requeillier  les  assaillans,  et  defiendre  vassau- 
ment  le  forterèche.  Là  vinrent  contre  lui  chil  del  ost  bien 
ordonne  et  apresté  pour  lui  assaillir  et  concquerre  se  il 
peuissent,  et  li  autre  assailloient  le  castiel  de  tous  lés,  au 
traire  et  au  lanchier.  A  cel  assault  eult  grant  hustin  et 
très-durement  fort  combatut,  car  messires  Gamiers  de 
Clichon  estoit  très-bon  chevalier  et  plains  de  grant  cou- 
raige,  car  il  li  sambloit  que  il  le  faissoit  sus  son  droit  :  8*en 
estoit  de  tant  plus  vigereux  et  tenoit  ung  glaive  en  ses 
mains  à  ung  fier  bien  acéret,  et  en  faisoit  merveilles 
d*armes,  et  ne  pooit  nuls  venir  jusqu'à  lui,  que  il  ne  ruast 
par  terre.  Ossi  li  sien  le  faisoit  bien  et  bel,  sicumme  bonnes 
gens  d*arme8  le  doient  faire.  Si  dura  chils  assaux  du  matin 
jusques  à  nonnes  ou  environ,  tondis  assallant  et  deffendant, 
et  tant  que   chil   de  dedens  furent  «lurement  lasset.  Ce 
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n*estoit  mies  de  merveilles ,  car  d'estre  armés  et  de  com- 
battre ung  tel  terme,  je  ne  say  comment  on  le  poelt 
souffrir,  ne  endurer  ;  mais  il  le  faisoient  tout  de  grant  vol- 
lentë  et  pour  ce  que  il  veoient  si  bien  combattre  leur  cap- 
pittainne,  et  ossi  il  le  besongnoit,  car  leurs  ennemis  crois- 
soient  toudis,et  venoient  là  à  grant  force,  fresk  et  nouviel, 
et  se  contourna  tous  li  plus  durs  et  grans  assaux  à  cel 
endroit.  Finablement  messires  Gamiers  de  Clichon  et  le 
sien  furent  si  efforciet  et  si  apresset,  que  les  gens  le  conte 
de  Montfort  gaegnièrent,  par  fort  continuer  leur  assault, 
les  bailles,  et  se  boutèrent  en  le  ville  entre  les  gens  mon- 
seigneur Garnier  et  le  forterëce.  Là  en  y  eut  pluisseurs  de 
mors  et  de  navrés ,  et  fête  tamainte  appertise  d'armes  et 
mainte  belle  rescousse.  Et  tout  combatant  et  deffendant, 
chil  de  dedens  se  retrayèrent  vers  le  fort,  mes  il  n*y  peurent 
tout  parvenir,  que  il  n*en  y  euist  grant  plentet  de  mors  et 
de  pris,  et  là  estoit  messires  Gamiers,  Tespée  au  poing, 
derrière  ses  gens,  devant  ses  ennemis,  qui  merveilles  faisoit 
d*armes,  et  qui  tamaint  compaignon  des  siens  rescouoit  de 
mort  ,et  de  prison,  et  fist  voie  pour  entrer  en  le  fortrèce. 
Quant  chil  de  dedens  le  fort  qui  gardoient  d'amont  le 
porte  et  le  barbacanne,  perchurent  le  grant  meschief,  et  les 
ennemis  si  aprochièrent,  si  se  doubtèrent  que  il  n'entraîs- 
sent  au  castiel,  et  laissièrent  aller  aval  le  grant  restîel  et 
encloirent  le  bon  chevalier  et  pluisseurs  de  leurs  compai- 
gnons  dehors,  qui  se  combatoient  fermement  à  ciaux  de 
Montfort.  Là  fu  li  chevaliers  messires  Garniers  de  Clichon 
moult  apressés  de  ses  ennemis ,  et  très-vaillamment  il  se 
combati  et  fu  durement  navrés  en  pluisseurs  lieux,  ne 
oncques  ne  se  vot  rendre  pour  prison,  pour  paroUe,  ne 
pour  pryère  que  on  li  fesist.  Chil  dou  castiel  avalèrent  une 
petite  planche,  et  trairent  et  jettèrent  tant  à  ciaux  dehors 
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que  U  ch^yaliera  fo  rMcoos  et  remis  en  le  fortrèobe  i  graiit 
paiime,  mouU  blecUé?  et  moult  navrés,  et  oïl  qui  die^ors 
estoient  demooret  avoecq  lui,  priesques  t^«9  Jjm^-  31  ^*m 
retourna  li  dis  contes  de  Mo^ort  à  sea  logeis,  trq>  du;pe- 
Qient  couroucbiés  de  ce  que  mes^ires  Garuiers  de  Clichon 
li  estoit  esciqppeiB. 

Quant  ca  vint  à  Tendeiwin ,  li  contes  de  Mofttfort  fiât 
faire  et  appaireiller  estrummens  et  engbiens  pour  pius  for- 
tement assaillir  le castiel,  et  dist bien  quil  ne  s'en partiroit 
nullement  si  Taroit  à  sa  vollente,  et  fist  jetter  au  oastiel 
pierres  de  fès  pour  tout  effondrer.  Au  tierch  jour  apriëa, 
il  entendi,  par  une  espie,  que  U  bons  chevaliers  roeasires 
Garuiers  de  Clichon  estoit  mors  des  plaies  qu'il  avoit  euwes 
et  rechuptea  en  lui  deflendant.  Si  n'en  fu  mies  trop  cou- 
roucbiés, mes  certes  ce  fu  dammaige  de  le  mort  dou  cbe- 
valier,  car  il  fu,  tant  qu'il  ves(|ui,  loyaux,  preux  et  bardi^ 
en  tous  kas«  Si  commanda  li  contes  de  Montfort  que  cba- 
cuns  s'alast  armer  pour  recommencer  l'assault.  Adont 
s'armèrent  et  appareillièrent  en  l'ost  au  mieux  qu*U  peu- 
rent,  et  sonnèrent  leurs  trompettes,  et  s'en  vinrent  vers  lo 
casUel,  tout  apresté  pour  l'assaillir.  Si  commencèrent 
l'assault  moult  grant  et  moult  fier,  et  chil  dedens  ossi  à 
jaux  deflendre.  Et  fist  li  contes  de  Montfort  traire  avant 
aucuns  instrumens  qui  fes  estoient  pour  assaillir,  et  grans 
mairiens  pour  jetter  oultre  les  fos.sés  pour  venir  jusques  au 
mur  dou  castiel.  Cbil  de  dedens  se  deffendirent  durement 
de  traire  et  de  jetter  pierres  et  fu  et  pos  plains  de  cauob, 
«t.  se  tinrent  en  ce  convenant  jusques  environ  heure  de 
miedi.  Adont  les  fist  requérir  li  coens  que  il  se  volsissent 
rendre  et  lui  tenir  à  seigneur,  et  il  leur  pardonroit  son 
mal  talent.  Il  eurent  consseil  eutriaux  longement,  tant  que 
li  coens  fist  ops.«er  l'assault.  Au  dairain,  quant  il  se  furent 


DR  BftBST. 

long^ment  consilliet,  et  il  eiurent  considëret  le  péril  où  il 
estoient,  et  que  de  nul  lés  il  n*apparoit  nuls  confora  pour 
yattx ,  et  que  leur  cappittainne  estoit  mors ,  il  se  rendirent 
de  plain  acord  au  dit  conte,  sauye  leurs  corps,  lors  membres 
et  lor  avoir.  Si  entra  adont  li  contes  de  Montfort  au  eastie) 
de  Brait  à  peu  de  gens,  et  rechupt  le  foyaulte  de  tous  les 
hommes  de  le  castielerie,  et  y  estaubli  ung  chevalier  à  cas- 
telain,  en  qui  moult  se  fioit,  puis  revint  en  ses  tentes  tous 
joyaux. 

Sec.  réd.  —  Quant  li  contes  de  Montfort  perchent  qu'il  avoit 
gens  à  plentet,  il  eut  conseil  de  aler  conquerrez  par  force  ou 
par  amours,  tout  le  pays,  et  de  destruire  tous  rebelles  à  son 
pooir.  Puis  issi  hors  de  la  cite  de  Nantes  à  grant  ost  :  si  se  trest 
par  devers  un  moult  fort  chastiel,  qui  siet  d'un  costet  sua  mer, 
que  on  appelle  Brait;  et  en  estoit  gardien  et  chastellain  un 
gentil  chevalier  que  on  appelloit  monsigneur  Garnier  de  Cliçon» 
cousius  au  duch  qui  mors  ostoit  et  cousins  à  monsigneur  Olivier 
de  Clicon,  un  noble  chevalier  et  un  des  plus  haus  barons  de 
Bretagne.  Ançois  que  11  dis  contes  de  Montfort  parvonist  à  Brait, 
il  avoit  si  constraint  tous  chiaus  del  commun  pays„  fors  de  for- 
torèces,  que  cascuns  le  sievoit  à  cheval  ou  à  piet,  car  nuls  ne 
Tosoit  laissier,  siqu'il  avoit  *  si  grant  quantité  de  gens  d'armes  * 
que  merveilles  estoit.  Quant  il  fu  parvenus  devant  le  chastiel 
de  Brait  atout  son  host,  il  fist  appeller  le  chevalier  deseure  dit 
monsigneur  Garnier  de  Cliçon,  par  monsigneur  Hervi  de  Lyon, 
qui  là  estoit  venu  avec  lui,  et  requist  au  dit  messire  Garnier 
qu'il  vosist  obéir  à  lui  et  rendre  le  ville  et  le  chastiel  comme 
au  duch  dû  Bretagne  et  à  son  signeur.  Li  chevaliers  respondi  qu'il 
n'estoit  point  conseilliés  de  çou  faire,  ne  riens  n'en  feroit,  ne 
no  le  tenroit  à  signeur,  s'il  n'en  avoit  mandement  et  ensengnes 
dou  signeur  '  à  qui  il  devoit  estre^  par  droit.  Adont  se  retray  li  dis 
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ooeni  arrière  et  deffia  le  chevalier  et  chiaus  dou  chastiel  et  de 
leyiUe. 

A  rendemain,  quant  Q  eut  oj  messe,  il  commanda  que  tout 
fuissent  armet,  et  fist  le  chastiel  assallir,  qui  moult  estoit  fors 
et  bien  poorveus  et  appareillés  pour  le  defTendre  ;  et  11  cheya- 
liers  messires  Gamiers  de  Cliçon,  qui  preus  estoit,  sages  et 
liardis ,  ftst  ossi  toutes  ses  gens  armer,  qui  bien  estoient  CGC 
armures  de  fer  et  bons  combatans,  et  ûst  cascun  aler  à  se  deffense 
là  où  il  les  avoit  ordonnés  et  establis,  et  en  prist  enyiron  XL 
des  plus  hardis  :  si  s'en  vint  hors  dou  chastiel  jusques  as  bailles 
pour  deffendre  se  il  peuist,  quant  il  vei  les  assallans  venir  tous 
batilliés.  A  ce  premierain  assaut  eut  très-grant  hustin  et  très- 
durement  trait  et  lanciet,  et  *  fuison  *  de  mors  et  de  navrés  de 
chiaus  de  dehors  ;  et  7  fist  li  dis  chevaliers  tant  de  biaus  fais 
d^armes  et  souffH  tant  de  cops  durs  et  périlleus  que  on  le  devoit 
bien  tenir  pour  preu.  Mes  au  daarrain  il  j  sourvint  si  graut 
fuisson  des  assallans,  et  se  les  semonnoit  li  contes  si  aspre- 
ment,  que  cascuns  s'esprouvoit,  s^efforcoit  et  pénoit  del  assallir 
et  se  mettoit  en  aventure,  siques  au  daarrain  les  bailles  furent 
gaegnies,  et  convint  les  deffendans  retraire  vers  le  forterèce  à 
grant  meschief  ;  car  li  assallant  se  férirent  entre  jaus  et  en 
tuèrent  aucuns ,  et  li  chevaliers,  qui  y  faisoit  merveilles  d'armes, 
les  >  resoouoit  ^  et  les  metoit  ce  qu'il  pooit  à  sauveté  dedens  la 
mestre  porte.  Quant  cil  qui  estoient  sus  le  porte,  veirent  le  grant 
meschief,  il  eurent  paour  de  perdre  le  chastiel  ;  si  laissièrent 
avaler  le  grant  *  restiel  *,  et  encloirent  le  chevalier  dehors  et 
aucuns  de  leurs  compagnons  qui  se  combatoient  fortement  à 
chiaus  de  dehors.  Là  fu  li  bons  chevaliers  à  grant  meschief  et 
durement  navrés  en  pluiseurs  lieux,  et  si  compagnon,  qui  hors 
estoient  fourclos,  priesque  tout  mort;  ne  onques  ne  se  volt 
rendre  ^  prisons  *,  pour  requeste  que  on  li  fesist. 

Quant  cil  del  chastiel  veirent  le  grant  meschief  là  où  li 
chevaliers  estoit  et  comment  il  se  deffendoit,  il  s'efTorcièrent 
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de  traire  et  de  getter  grosses  pierres  à  fais,  tant  qu*il  usent 
les  assallans  traire  arrière ,  et  ressachièrent  sus  un  *  petit  *  les 
rastiaus;  par  quoi  li  chevaliers  entra  ens  le  porte,  durement 
bleciés  et  navrés  en  pluiseurs  lieus ,  et  aucuns  de  ses  com- 
pagnons, qui  demoret  avec  li  estoient,  tout  navret  ossi  ;  et  L 
assallant  se  retrayrent  arrière  à  leurs  logeis,  durement  tra- 
villiés,  et  li  aucun  blechiés  et  navrés,  et  li  contes  de  Montfort 
durement  courouciés  de  çou  que  li  chevaliers  li  estoit  escapés. 
A  Tendemain  il  âst  faire  et  apparillier  instrumens  et  engiens 
pour  plus  fortement  assallir  le  chastiel ,  et  bien  dist  qu'il  ne 
s'en  partiroit,  pour  bien,  ne  pour  mal,  si  Farcit  à  se  volonté. 
Au  tierc  jour  apriès  il  entendi  par  une  espie  que  li  bons  che- 
valiers messires  Garniers  de  Clicon  estoit  trespassés  des  plaies 
et  des  bleceures  qu'il  avoit  récentes  en  lui  deffendant,  sicom 
voirs  estoit,  dont  ce  fu  pitiés  et  damages  :  si  commanda  tantost 
que  cascuns  se  alast  armer  pour  recommencier  l'assaut.  Cascuns 
à  son  commandement  s'apparilla,  au  mieuls  qu'il  pot,  et  alèrent 
recommencier  l'assaut  moult  vighereusement  ;  et  adont  âst  li 
contes  traire  avant  aucuns  'estrumens  *  qui  fais  estoient,  et  grans 
mairiens  pour  getter  oultre  les  fossés  pour  venir  as  murs  dou 
chastiel.  Chil  de  dedens  se  deffendirent '^  longement*,  de  traire 
et  de  getter  pierres  et  feu  et  pos  plains  de  cauch,  jusques  envi- 
ron le  heure  de  miedi.  Adont  les  fist  requerre  li  contes  qu'il 
se  volsissent  rendre  et  lui  tenir  à  signeur,  et  il  lor  pardonroit 
son  mautalent.  Il  eurent  conseil  entre  jaus  longement,  tant 
que  li  contes  âst  cesser  l'assaut  :  au  daarrain,  quant  il  se 
furent  longuement  consilliet,  il  se  rendirent  de  plain  acord 
au  dit  conte,  salve  leurs  corps,  leurs  membres  et  leur  avoir. 
Si  entra  adont  li  dis  contes  ens  ou  chastiel  de  Brait  à  peu  de 
gens,  et  recheut  le  féaulté  de  tous  les  hommes  de  le  chastelerie, 
et  j  establi  un  chevalier  pour  chastelain,  en  qui  moult  se  fioit; 
puis  revint  à  ses  tentes  tous  joians. 

Quatr.  réi,  —  Quant  11  contes  de  Montfort  vei  que  il  avoit 
»*»  Peu.  —  '•*  lostromeiu.  —  •"•  Trôt-duremeut, 
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gens  aiséi  pour  cevauchier  avant  en  Bretagne,  et  pour  aprendre 
à  congnoistro  liquol  et  lesquels  vodroient  faii*o  partie  à  rencontre 
de  11  et  dire  que  il  ne  fust  de  son  droit  dus  et  hiretiers  de  Bre- 
tagne, li  intension  de  11  et  de  son  consel  estoit  telle  que  il  les 
radrèceroit,  vosissent  ou  non,  à  raison.  Si  se  départi  de  Nantes 
en  grant  arroî  et  se  mist  au  chemin  pour  venir  et  aler  devant 
Brest.  Vous  devés  sçavoir,  avant  que  il  venist  à  Brest,  il  avoit 
jà  le  plat  pais  de  Bretagne  et  moult  de  grosses  villes  si  constrains 
à  lui  et  mis  en  son  obéisance,  que  toutes  gens  le  sieuvoient  à  che- 
val et  4  piet,  les  uns  par  renommée  que  on  disoit  :  c  Vechi  nostre 
c  signeur  le  duch,  >  les  aultres  par  cremeur  que  il  non  osoient 
faire  le  contraire,  et  tant  esploitièrent  li  contes  de  Montfort  et 
tous  ses  routes,  que  il  vinrent  devant  Brest.  Dou  chastiel  de 
Brest  pour  ces  jours  estoit  gardyens  et  chapitainne  uns  vaillans 
tt  sages  chevaliers  qui  se  nommoit  messires  Garniers  de  Cliçon, 
cousins  germains  au  signeur  de  Clicon.  Li  contes  do  Montfort 
li  manda  que  il  venist  parler  à  lui  sus  aségurances  :  il  vint. 
Quant  il  fu  venus,  iï  li  demanda  pourquoi  il  clooit  les  forterèccs 
de  Bretagne  4  rencontre  de  li,  quant  bien  il  savoit  que  il  en 
estoit  dus  et  sires  et  que  les  chités  et  bonnes  villes  de  Bretagne 
Tavoient  recheu  à  signeur.  Il  respondi  à  ce  et  dist  :  c  Sire,  je 

•  tieng  clos  et  tenrai  le  chastiel  de  Brest,  tant  que  il  me  sera 
c  aparant  que  il  i  auera  un  duch  en  Bretagne,  qui  recheus  i 
c  sera  de  tous  les  barons  et  les  Ûévcs,  cnsi  comme  il  apcrtieut  à 
c  estre  recheus,  et  que  cbils  dus  auera  fait  son  devoir  deviers 

•  son  naturel  et  souverain  signeur,  le  roi  de  France,  et  que  li 
c  rois  Tauera  recheu  à  homme  lige,  de  foi  et  de  bouoe,  et  quant 
c  ce  me  sera  apparant  clèremont^  je  obéirai  :  ce  sera  raisons.  > 
Dont  dist  li  contes  de  Montfort  :  •  Garnier,  vous  veés  mossire 
c  Uervi  de  Lion  qui  est  uns  des  graus  barons  de  Brota|,'ne,  qui 
c  est  venus  à  obéisance  à  moi,  et  aussi  sont  pluissiMir  noble  pré- 
c  lat  et  gentilhomme  et  toutes  les  chités  et  bomies  villes  do 

•  Bretagne.  Si  ne  mo  dovés  pas  estre  rebelles,  ne  aléghior  dou 
€  contraire,  que  je  ne  soio  dus  de  Brt*tîigno,  cnr  la  succession 
€  m'en  vient  de  par  monsigneur  mon  frère,  le  darrain  mort.  > 


DB 


343 


—  «  ^^re,  2<Mpeii(ii  ii  ckevalkn,  je  «ti  esté  moult  <de  JoQrs  €*  éê 
c  nuis  dalés  monsigneur  vostre  frère  de  qui  vous  parlés,  et  se  li 
<  ai  oi'  dire  et  afifermer  que  à  la  daoée  de  Bretagne  tous  ti'aTés 
€  nul  dnoit,  maïs  Ta  messirt-s  Cartes  de  Blois  en  l\)quîson  de 
c  madame  sa  femme  qui  fille  fu  a  messiré  ^^an  de  Bnetagne, 
c  oonte  de  Pentèvro,  et  trère  germain  au  bon  due  dftrrainnement 
«  mort,  et  quant  les  raieons  seront  esclarcies  et  déterminées,  là 
c  oik  elles  le  deient  estre,  (e^est  à  Paris  derant  le  roi  dé 
c  France  el  tes  douse  pers,  puisque  tous  en  Yolés  faire  question), 
€  je  ouvrsrai  le  chastiel  de  Brest  et  jimques  àdont,  non.  »  «^ 
c  Gander,  Oamier,  rsspondi  li  c<mtes  de  Montfort,  nous  ne 
c  volons  pas  tant  atendre.  Or  tous  en  retournés  :  tous  aTée  amés 
c  parlé,  et  sachiés  que  nous  i  entrerons  quant  nous  porons.  fr 
A  tant  rentra  messires  Gamiere  de  Clieon  ens  ou  chastiel,  et  U 
contes  do  Montfort  ist  ordonner  et  apparillîer  enghienè  et  brK 
cotes  pour  assàllif,  et  diêt  :  i  Breist  est  lA  olef  ^e  Bretagne,  màiê 
c  par  oetlé  clef  je  Toel  entnif  en  Bretagne.  » 

Li  contes  de  Montfort  priit  en  gtftnt  despl|dsan<to  ce  que  tees^ 
sires  Ganiiers  de  Cliçon  li  aToit  dit  et  respondu^  et  dist  que  jamfes 
il  nVntenderoit  à  aulire  com,  si  aueroit  pris  le  chastiel  de  Brsst^ 
Le  second  jour  apriès,  il  fu  oonsiiliéa  de  faire  ce  que  je  TOtti 
dirai,  de  mettre  une  enbusque  sus  nu  plus  priés  dou  Chastiel 
comme  il  poroit  par  raison^  et  puis  deslogier  de  là  mal  ordonnée^ 
ment  enei  que  gens  font  qui  se  sèTent  que  c'est  de  guerre,  pour 
traire  hors  dou  chastiel  messire  Gamier  et  les  siens,  et  quimt  ii 
seroient  hors,  li  enbusque  saudroit  aTant  et  les  endcnroit  entre 
lo  chastiel  et  Toost.  Auitrement  ne  les  pooitHMi  aToir.  Ensi 
comme  il  fu  oonsilliet,  il  fu  fait,  et  li  enbusque  asiise  et  mise  cou» 
Tortement  desus  le  chastiel.  Quant  ce  Tint  au  malin^  ohil  ée 
Toost  se  oommenoièreut  à  deslogieri  et  à  euls  d^Murtir  par  fbu« 
quiaus  ut  à  trouser  tentes  et  trefii  et  à  mettre  sus  chars  nt  à 
Toiture.  Messires  Gamiers  de  Cliçon  et  li  compagnon  qui  ens  ou 
chastiel  de  Brest  estoient,  percfaursnt  ce  Convenant;  si  dissent  i 
I  Salions  hors  et  nous  feapons  en  la  queue  de  ces  nlans»  Notes 
€  lor  portanM»  damage  et  rameiirens  des  priionniirs»  •  n  !• 
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fissent,  et  issirent  hors  et  n'eslongièrent  point  de  trop  lonch  le 
castiel,  car  les  gens  de  Montfort  estoient  logiet  moult  priés  ens 
es  courais  devant  les  fossés.  Quant  il  furent  issu  les  lances  ens 
es  poins  et  tous  apparilliés  pour  faire  armes  et  férir  en  la  queue 
des  Montfortois  et  jà  il  escarmuçoîent,  evous  Penbusque  venant 
tout  le  pas  autour  dou  chastiel,  et  trouvèrent  ceuls  qui  gardoient 
la  porte.  Quant  il  perchurent  lors  ennemis,  il  furent  tout  esbahi, 
et  toutesfois  il  se  missent  à  la  deffense  moult  vaillamment.  Mes- 
sires  Gamiers  et  li  sien  oïrent  le  hustin.  Si  laissièrent  lot*  em- 
prise et  retournèrent  viers  le  chastiel,  et  envaïrent  moult  vail- 
lamment lors  ennemis.  A  grant  mescief  porent-il  rompre  la 
presse  des  assalans,  car  li  pons  estoit  avalés  et  la  porte  ouverte  ; 
si  se  efibrçoient  de  entrer  dedens.  Là  ot  fort  hustin  et  dur,  et 
moult  d*armes  et  d'apertisses  i  fissent  chil  dou  chastiel  et  par 
espécial  messires  Gamiers  de  Cliçon,  car  il  se  tenoit  darrière 
tous  les  siens  et  les  remetoit  par  apertisses  d'armes  dedens  la 
porte.  Chil  qui  estoient  à  mont,  traioient  et  jettoient  as  assallans 
et  les  faisoient  requler,  et  toutesfois  li  pons  et  la  porte  euissent 
esté  efforchié,  com  grande  vaillance  que  il  i  euist  ou  chevalier  et 
en  ses  gens,  se  chil  qui  estoient  à  mont  ne  se  fuissent  délivré  de 
lever  le  pont  et  d'abatre  la  porte  couleice. 

Quant  il  orent  ce  fait,  il  laissièrent  une  petite  plance  aler, 
sus  laquelle  lors  gens  montoient  un  à  un  et  rentroient  ens  ou 
chastiel.  Là  estoit  messires  Gamiers  de  Cliçon  tout  devant,  et 
faisoit  voie  à  ses  gens  et  les  remetoit  dedens  à  son  pooir,  et 
fist  ce  jour  d'armes  ce  que  uns  vaillans  hommes  doit  faire, 
mais  il  fu  navrés  moult  durement,  et  à  grant  painne  fu-il 
remis  dedens  la  garnison,  et  là  ot  ce  jour  à  celle  escarmuce 
grant  fuisson  de  bleciés  des  uns  et  des  aultres.  Li  contes  de 
Montfort  et  ses  gens  se  retournèrent  tous  en  lors  logeis  comme 
en  devant,  et  quant  chil  dou  chastiel  de  Brest  veirent  ceste 
ordenance,  il  perchurent  bien  que  il  estoient  décheu,  et  encores 
furent -ils  plus  courouchié,  car  messires  Garniers  de  Cliçon  ne 
pot  avoir  dedens  la  forterèce  ce  que  il  li  besongnoit  pour 
entendre  as  plaies  que  il  avoit  ou  chief  et  ou  corps,  et  morut 
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dedens  trois  jours,  dont  furent  tout  li  compagnon  desbareté  et 
esbahi,  quant  il  voiront  mort  lor  chapitainne.  De  la  mort 
messire  Oarnier  fu  enfourmés  li  contes  de  Montfort.  Si  en 
fu  tous  resjoïs,  car  bien  veoit  que  point  n'aueroit  la  forterèce, 
tant  que  messires  Garniers  fust  en  vie.  Il  fist  trettier  par 
messire  Hervi  de  Lion  as  compagnons  de  Brest  et  leur  fist 
dire  que  il  lor  pardonroit  tous  mautalens,  se  il  li  voloient 
rendre  la  forterèce.  Chil  qui  dedens  estoient,  qui  veoient  mort 
lor  chapitainne,  et  ne  lor  apparoit  seqours  de  nul  costé,  se 
doubtèrent  de  lors  corps  et  de  lors  biens  à  perdre.  Si  ren- 
dirent Brest  au  conte  de  Montfort,  salve  lors  corps  et  lors 
biens.  Ensi  eut  li  contes  de  Montfort  le  chastiel  de  Brest,  et  le 
rafresci  de  nouvelles  gens  et  de  pourvéances  et  le  bailla  en 
garde  et  sus  son  honneur  à  un  gentilhomme  des  siens,  auquel 
il  avoit  bonne  fiance. 


Quant  11  contes  de  Montfort  fu  revenus  entre  ses  gens 
et  il  ot  estaubli  ses  gardes  ens  ou  castiel  de  Brait,  il  eut 
consseil  qu'il  se  trairoit  par  devers  le  cité  de  Rennes,  qui 
estoit  assés  pries  de  là.  Si  fist  deslogier  ses  gens  et  traire 
le  chemin  droit  vers  Rennes  ;  et  partout  là  où  il  venoit,  il 
faisoit  touttes  mannières  de  gens  rendre  et  faire  féaulté  à 
lui  comme  à  leur  droit  seigneur.  Et  enmenoit  avoecq  soy 
tous  chiaux  qui  se  pooient  aidier,  pour  efibrcher  sen  host 
et  avoir  plus  grant  renoummëe.  Si  y  aloient  li  pluisseurs 
plus  par  force  que  par  amours,  car  qui  en  fuist  rebelles,  li 
contes  le  fesist  décoller  sans  merchy.  Si  chemina  tant 
avoecq  sen  host  que  il  vint  devant  le  chité  de  Rennes.  Si 
fist  tendre  ses  tentes  et  ses  pavillons,  et  logier  ses  gens 
autour  de  le  ville  et  entours  les  fourbours,  qui  adont 
estoient  moult  grans.  Quant  cil  de  le  cité  de  Rennes  virent 
celle  host  logie  environ  y  aux,  il  fissent  grant  samblant  de 
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yaux  deffendre ,  et  avoient  avoecij  yaux  à  cappittaîne  de 
par  le  duc  dairain  mort,  ung  gentil  homme,  chevalîei'  preu 
et  hardi  à  merveilles,  et  avoit  son  mannoir  et  son  hiretaîge 
assés  priés  de  là,  et  le  amoient  communément  très-dure- 
ment, et  avoit  chils  à  nom  messires  Henris  de  Pennefort, 
et  disoit  bien  que  jà  ne  relenquiroit  sa  droite  dame  la 
femme  à  monseigneur  Charlon  de  Blois,  et  le  tenoit  et  avoit 
tenu  tondis  à  hiretière  de  Bretaingne.  Ossi  tout  chil  de  la 
chitë  de  Rennes  estoient  de  son  accord. 

Enssi  fu  assiegie  la  chitô  et  la  ville  de  Rennes  dou  conte 
de  Montfoi*t  et  de  tous  sds  comfortans.  Peu  y  fist  traire,  ne 
lanchier,  car  il  ne  voiloit  mies  grever»  ne  blaichier  ses  gens. 
Or  avint  que  il  prist  toU^ntë  à  monseigneur  Henry  de  Pen- 
nefort de  faire  ime  yssue  sour  ses  ennemis  et  de  resvlllîer 
ciaux  de  Tost.  Si  s'en  descouvri  à  aucuns  jovènes  bourgois 
et  compaignons  de  le  ville  de  Rennes,  liquel  s*i  acordèrent 
et  pryèrent  tout  Tun  Tautre,  et  se  queillèrent  et  armèrent 
une  ajournée,  et  yssirent  de  le  chité  ;  et  pooiept  estre 
environ  V*',  tous  armés' et  bien  montés,  ete'en  vinrent  cou- 
vertement  par  voies  non  soeues,  et  se  boutèrent  en  Tost  le 
conte  de  Montfort  à  l'un  des  corons,  et  abatirent  tentes  et 
très  et  pavillons ,  et  commenchièrent  à  gens  navrer  et  à 
ocire  et  meshaigner  et  à  faire  un  moult  grant  desroy.  Li 
hos  s'estourmy,  et  coururent  vistement  as  armes,  et  mes- 
sires Henris  de  Pennefort,  quant  il  vit  que  pohit  fu,  il  se 
retraist  tout  bellement  vers  le  cité  de  Rennes.  En  celle 
propre  nuit  avoit  fet  le  get  li  sires  de  Gadugal  et  bien 
VIP  armures  de  fier,  sans  les  brigans  à  targes  et  à  pavais. 
Si  entendirent  comment  chil  de  le  cité  estoient  yssus  hors 
et  avoient  porté  moult  grant  dammaige  à  leur  ost.  Adont 
s'en  vint  li  sires  de  Gadugal,  à  force  d'esperons,  entre  le 
chité  et  messire  Henry  de  Pennefort ,  et  les  encloï  avoecq 
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se  routte,  parmy  tant  que  chil  de  Tost  qui  estourmit  estoient, 
leur  revinrent  par  derrière.  Là  eut  grant  bataille  et  fort 
combatu  d'une  part  et  d'autre,  et  y  fissent  chil  de  Rennes 
grant  plentet  d'armes,  et  fortement  se  combatirent;  mais 
gens  croissoient  tondis  à  chiaux  de  l'ost.  Se  ne  les  peurent 
à  le  longhe  souffrir,  ne  porter,  et  fuirent  comme  desconflt 
chil  de  Rennes  deviers  leur  ville,  et  en  y  demeura  grant 
fuisson  des  leur^,  car  li  enchauce  et  li  poursuivite  dura 
jusques  as  barrières,  et  remest  messires  Henris  de  Penne- 
fort  en  bon  convenant  sus  le  place  et  trop  bien  se  combati 
desoubs  son  pignon,  mes  finablement  il  ne  peut  durer. 
Rendre  li  convint,  et  fu  prisonnier  à  ung  escuier  del  hostel 
le  conte  de  Montfort,  que  on  appelle  Joffroy  dou  Breuil, 
liquels  le  rendi  au  dit  conte  qui  en  eut  grant  joie,  pour  tant 
qu'il  li  estoit  contraires  et  avoit  estet  moult  grans  ennemis. 
•  Quant  chil  de  Rennes  se  virent  enssi  desconfit  et  pris 
leur  bon  cappitainne,  si  furent  tout  ce  jour  durement 
esbahy,  et  durement  leur  anoya,  et  ce  fu  bien  raisons.  Non- 
pourquant  il  se  reconfortèrent  entre  yaux,  et  disent  li  plus 
saige  que,  se  il  avoient  perdu  celle  fois,  une  autre  fois  il  se 
recouvreroient.  Si  passèrent  enssi  leur  auoy  et  entendirent 
as  deffensces  de  leur  chité.  Or  vous  diray  de  quoy  li  contes 
de  Montfort  s'avisa  affin  que  pour  mieux  constraindre  et 
atraire  les  bourgois  de  Rennes  à  sa  volent^,  car  bien  savoit 
que  toutte  la  communaulté  de  le  ville  amoient  durement 
monseigneur  Henry  de  Pennefort,  et  que  jammais  il  ne  li 
lairoient  prendre  quel  meschief  dou  cors,  là  où  bonnement 
il  le  peuissent  amender.  Pour  ce,  fist-il  amener  le  chevalier 
et  li  dist  :  «  Messire  Henry,  messire  Henry,  vous  m'avés 
ce  estet  grandement  contraires  et  rebelles  en  touttes  mes 
a  besoingnes,  et  advés  enhortet  et  amenet  les  bourgois  et 
a  le  communauté  de  Rennes  à  che  qu'il  se  sont  clos  contre 
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a  moy,  qui  sui  leurs  drois  sires  naturels  ;  et  estes  venus 
ce  avoecques  eulx  à  main  armée  sour  my,  et  m'avés  porte 
«  grant  dammaige  de  mes  hommes  :  pour  quoy  il  faut  que 
«  vous  mores,  car  brîefment  je  vous  feray  pendre,  voiant 
«  tous  chiaux  de  le  chité,  par  quoy  il  y  prenderont 
a  exemple.  .»  Et  quant  li  chevaliers  entendi  le  conte  de 
Montfort  ensi  parler,  s*il  fu  esbahis,  ce  ne  fu  pas  mer- 
veilles. Nonpourquant  il  respondi  et  dist  :  c<  Chiers  sires, 
a  vous  povés  faire  de  moy  vostre  bon  plaisir,  car  vous  me 
«  tenés  en  votre  prison  ;  mes,  s'il  plest  à  Dieu,  vous  ares 
«  bon  advis ,  car  ce  seroit  grant  cruaulté,  se  moy,  qui  sui 
ce  pris  en  fès  d*armes,  moroie  villainnement  et  sans  déserte, 
c<  et  à  trop  grant  blaimme  vous  seroit  reprochiet.  Et  se  j*ay 
ce  tenu  ceste  opinion  contre  vous,  je  ne  sui  pas  seus,  car 
ce  il  y  a  encorres  mil  chevaliers  et  escuiers  en  le  ducé  de 
ce  Bretaingne,  ou  si  grans  6u  plus  grans  que  je  ne  sui,  qui 
ce  le  tiennent  et  tenront,  che  dient.  Car  ensi  Tavons-nous 
ce  juret  féaulment  à  monseigneur  le  duc  votre  frère ,  dai- 
ce  rain  trespasset,  et  proummis  à  tenir  sa  nièce,  femme  à 
ce  monseigneur  Charlon  de  Blois ,  à  dame  et  à  hiretière. 
ce  Si  me  poés  tenir  en  prison ,  s'il  vous  plest ,  et  quant  la 
ce  déclaration  sera  faitte  de  vous  et  d'elle,  faittes  de  moy 
ce  votre  bonne  voUenté  et  che  que  vos  conssaux  et  bonne 
ce  conschience  aporteront  qu'il  en  appertenra  adont  à 
ce  faire.  » 

Quoyque  messires  Henris  de  Pennefort  parlaist  assés 
raisonnablement  au  conte  de  Montfort ,  seloncq  l'avis  de 
pluisseurs ,  li  contes  ne  se  refroida  mies  de  tenir  sen  oppi- 
nion,  et  dist  :  ce  Messires  Henris,  vostre  arguement  ne  vallent 
a  noient,  ne  de  vostre  dame,  femme  à  messire  Charle  de 
ce  Blois,  car  il  est  tout  cler  que  je  suis  dus  de  Bretaigne,  et 
ce  demoray  dus  à  tousjours,  et,  comme  dus,  je  vous  juge  et 
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«  condamne  à  mort  par  le  cause  de  votre  rébellion.  Si  vous 
a  povés  confesser,  se  vous  voilés,  car  jammais  ne  buveray, 
«  ne  mengeray,  si  vous  aray  fet  pendre,  ou  vous  me  ferés 
«  rendre  le  chité  de  Rennes  en  foy  et  en  hommaige,  et 
«  vous  ossi  me  jurés  féaulté,  enssi  qu'à  vo  droit  seigneur.  » 
Et  quant  li  chevaliers  entendi  le  conte  ensi  parler  et  si 
acertes,  si  fu  tous  esbahis;  car  de  relenquir  sa  droite 
dame,  che  li  estoit  moult  dur.  Si  dist  tous  confortés  : 
«  Sire,  vous  povés  faire  de  moy  vostre  bon  plaisir,  mes  pour 
«  morir,  je  ne  relenquiray  jà  mon  droit  seigneur,  ne  le  ser- 
«  ment  que  j'ay  fet,  et  Dieu  ait  Tâme  de  moy  !  S'il  lui  plest 
«  que  je  muire ,  je  le  receveray  en  gré ,  car  il  n'est  nulle 
«  mort  honteuse,  puis  que  on  le  prent  pour  bien  faire  et  sus 
«  title  de  loyaulté  maintenir.  »  Adont  fu  commandé  de 
par  le  conte  de  Montfort  que  li  chevalier  fust  amené  vers 
Rennes,  et  que  on  levast  unes  fourques  moult  tost  près  de 
le  cité.  Tout  chou  fu  fait  qu'il  commanda,  les  fourques 
levées,  et  messires  Henris  de  Pennefort  par  le  marescal  de 
l'ost  amenés  jusques  à  Rennes,  et  bien  gardés  de  plus  de 
II"  bachinès,  affin  que  chil  de  le  ville  ne  le  rescourussent. 
Et  quant  li  communaulté  de  le  chité  de  Rennes  entendi  que 
li  gibet  que  on  carpentoit  et  levoit  si  priés  d'iaux,  estoit 
ordonnés  pour  faire  morir  monseigneur  Henry,  leur  bonne 
cappitaine,  si  eut  en  le  ville  grant  cririe  et  grant  plorie,  et 
en  avoient  touttes  mannières  de  gens  grant  pitet,  et  fissent 
assavoir  au  conte  de  Montfort  se  pour  raenchon  on  le  poroit 
ravoir,  et  il  leur  respondi  que  nennil,  fors  pour  avoir  le 
chité  de  Rennes  en  se  obéyssance.  Dont  respondirent-il 
qu'il  aroient  consseil  et  advis  de  chela  faire  et  que  on  le 
volsist  détryer  tant  que  on  fust  consilliet,  et  li  contes  leur 
accorda  voUentiers. 

Endementrues  que  chil  de  le  chité  de  Rennes  se  consil- 


380  pwm 

loient  entre  yaox  dou  rendre  du  dou  layer,  il  y  avoit  la 
aucuns  dievaliers  de  la  suiste  monseigneur  Henry  d^  Pen- 
nefort,  qui  li  enhortoient  et  consilloient  que  il  se  volsissent 
retraii*e  au  conte  de  Montfort,  et  que  il  faisoit  trop  grant 
follie  de  tenir  rgppimon  que  il  tenoit  :  a  car  pourquoy? 
«  disoient-il.  Monseigneur  Henry,  otant  bien  avions-nous 
«  nostre  loyauté  et  honneur  que  vous  faittes  lavostre;  mes 
«  nous  ne  veons  nul  apparant  de  monseigneur  Charlon  de 
«  Blois,  ne  de  sa  femme,  qu'il  se  retraient  avant  al  hîre- 
«  taige.  Et  prendés  enssi  que  messires  Caries  reviengne 
«  à  le  ducê  de  Bretaingne  et  que  ce  soit  ses  drois,  se  con- 
«  venra-il  que  li  contes  de  Montfort  en  ait  aucune  parchon. 
«  Dont  espoir  vous  escherés  en  ceste,  ou  autrement  vous 
«  ares  assés  belle  escusation,  car  par  constrainte  vous  serés 
tf  devenus  homs  au  conte  de  Montfort.  Jà  pour  ce,  messires 
«  Caries  de  Blois  ne  vous  en  vaura  pis.  »  Enssi  et  de  pluis- 
seurs  paroUes  fu  tant  menés  et  enformés  li  chevaliers  que 
il  se  laissa  à  dire,  car  au  destroit  chacuns  fuit  le  mort  vol- 
lentiers,  mes  encorres  disoit>il  que,  se  il  quidast  estre  venus 
à  tel  coron,  il  ne  se  fust  jîi  rendus  prisonniers,  mes  fet  occire 
sus  les  camps,  et  que  messires  Garniers  de Clichon  avoitestet 
loyaux  et  vaillans  chevaliers,  quant  en  se  loyaulttî  il  esU»it 
mors.  Ensi  se  débatoient  de  parolles  li  chevalier  et  li  escuier 
de  Bretaingne,  qui  adont  avoecques  le  conte  de  Montfort 
estoient,  à  monseigneur  Heni^y  de  Pennefort;  car  trop 
envis  le  euissent  veut  pendre,  ne  recepvoir  nul  daromaige 
dou  corps.  Et  chil  de  Rennes  parlementoient,  li  petis  contre 
les  graus,  et  estoient  en  grant  estri  ons  le  place  où  il 
e8toi«»nt  tnut  assainblet;  car  la  communauté  yolloit  «|ue  l:i 
cité  fust  rendue  et  messires  Uenris  de  Pennefort  délivrés, 
et  le  rire  homme  et  gnint  bourgois  y  estoient  tout  contraire 
etdi.siiient  que  j«i  n*avenr<»it  «ju»»  il  fesissent  fraude,  no  se 
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desloyautaissent  enriera  leur  droite  dame  naturelle,  pour 
chil,,  et  que  à  trop  grwt  mescbief  leur  poroit  retourner. 
Si  i  eut  maintes  touttes  telles  raisons  remonstrées  des  grans 
as  petis.  II  n'y  volloient  point  entendre,  mes  sonnèrent  la 
cloche  et  se  coururent  armer,  et  s'esleva  grans  tumultes  et 
dissentions  entre  les  communs  et  les  plus  gros  de  le  ville 
qui  contraires  estoient  à  leur  voUenté,  et  les  coururent  sus, 
et  il  se  deffendirent.  Là  en  y  eult  pluisseurs  more  et  ble- 
cbiés,  mes  finablement  li  communauté  obtinrent  le  place 
et  furent  mestre  et  souverain  à  ce  dont  des  grans,  et 
envoyèrent  deviers  le  conte  de  Montfort,  en  disant  que  il 
venist  sceurement  en  le  cité  de  Rennes,  on  le  recepveroit 
à  seigneur,  mes  que  il  reuissent  monseigneur  Henry  de 
Pennefort.  Li  contes  dist  :  t  Oïl ,  »  et  fu  de  ces  nouvelles 
moult  joyant,  et  vint  en  le  cité  de  Rennes,  et  y  entra  en 
grant  révérense  de  trompes  et  de  trompettes  et  de  touttes 
mannières  de  ménestrandie,  et  vinrent  li  clergiet  à  grant 
proucession  contre  lui  et  le  amenèrent  à  cel  solempnité  à 
le  catédral  église,  et  là  li  jurèrent  tout  féaulté  et  li  fisent 
hommaige  comme  à  leur  droit  seigneur  ;  et  ossi  fist  mes- 
sires  Henris  de  Pennefort,  qui  devint  ses  homs  et  ses  che- 
valiers» dont  11  contes  eut  grant  joie,  car  il  le  sentoit 
preudomme  et  vaillant,  et  puisqu  il  en  avoit  le  foy,  il  ne  le 
frauderoit  à  nul  jour.  Se  le  retint  li  contes  de  son  consseil, 
et  li  donna  tantost  V  livres  de  revenue  et  li  assigna  bien 
où  il  les  devoit  prendre. 

Enssi  comme  je  vous  recorde  eut  li  contes  de  Montfort 
la  bonne  cité  de  Rennes,  le  foy  et  le  féaulté  des  bourgois 
de  la  ville,  et  s'i  tint  par  V  jours  pour  lui  rafreschir  et 
reposer  et  pour  mieux  entendre  à  le  fortrèce  de  le  ville  et 
atraire  toutte  mannière  de  gens  à  sen  amour,  et  de  tant 
comme  il  y  fu,  il  tint  tondis  court  ouverte  et  donna  grans 
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dons  as  bourgois  et  à  touttes  mannières  de  gens  dont  il 
entendoit  le  mieux  à  valloir  ;  et  tant  flst  quMI  acquist  grant 
grâce.  Quant  il  s*en  dubt  partir,  il  y  laissa  ung  chevalier 
de  par  lui,  un  cappitainne  breton  bretonnant,  en  qui  il  aToit 
grant  fianche,  et  appielloit-on  cesti  monseigneur  Guil- 
laumme  de  Quadudal ,  gentil  homme  et  preudomme  dure- 
ment. Au  VI"'  jour,  il  s'en  parti  et  commanda  à  deslogier 
touttes  mannières  de  gens  et  prendre  le  chemin  deviers  le 
castiel  et  le  forte  ville  de  Hainbon,  et  enmena  avec  lui 
monseigneur  Henry  de  Pennefort,  car  il  en  pensoit  bien  à 
avoir  mestier  en  son  voiaige. 

Sec>  rid,  —  Quant  li  contes  de  Montfort  fu  revenus  entre 
SCS  ^iis  et  il  eut  establi  ses  gardes  ens  ou  chastiel  de  Brait,  il 
eut  conseil  (iu*il  se  trairoit  par  devers  le  cité  de  Rennes,  qui 
estoit  assés  priés  de  là.  Si  fist  deslogier  ses  gens  et  traire  le 
chemin  devers  Rennes;  et  partout  là  où  il  venoit,  il  faisoit 
toutes  manières  de  gens  rendre  et  faire  féaulté  à  lui  comme  à 
leur  droit  signeur,  et  enmenoit  tous  ehiaus  qui  se  pooient 
aidier,  avoec*<|ues  lui,  pour  enforcier  son  host  ;  et  il  ne  Fosoient 
refuser,  ne  •  lajer  •,  pour  doubtance  de  leurs  corps;  et  ala  tant 
ensi  qu'il  vint  devant  le  cite  de  Rennes.  Si  fist  tendre  ses  tentes 
et  ses  ^^ens  logier  eiitour  la  ville  et  entours  les  fourbours. 

Quant  cil  de  le  cité  de  Rennes  veirent  ceste  host  logie 
entours  leur  ville  et  entours  les  fourbours ,  il  fisent  grant 
samblant  d'yaus  defiendre  ;  et  avoient  avoecques  yaus  un  gentil 
homme,  clievalier  preu  et  hardi  durement,  qui  >  manoit  ^  assés 
priés  de  là,  et  Tamoient  entre  jaus  trop  *  durement*  pour  le 
loyauté  de  lui  ;  si  Favoient  esleu  et  pris  pour  leur  gouver- 
neur et  chapitainne,  et  avoit  nom  messires  lien  ris  de  Penne- 
fort.  Si  avint  un  jour  «jue  cils  eut  volenté  qu'il  destourbcroit 
les  frens  del  host,  s'il  uvoit  com]>agnie  ;  si  |>ourcafa  tant  qu*il 
eut  compagnie  de  CC  hommes  de  bonne  volenté,  et  issi  hors  de 

•  •  DélâTer.  —  »^  Demooroit.  —  »  •  Fort. 
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le  cité  paisieulement  à  Taube  dou  jour  et  se  féri  à  Tun  des 
costés  del  host  à  toute  se  compagnie  ;  si  abati  tîntes  et  logeis,  et 
en  tua  aucuns,  par  quoj  li  cris  et  li  hahais  monta  tantost  en 
Test,  et  cria  cascuns  :  «  *  As  armes  1  *  •  et  se  commencièrent  à  def- 
fondre.  Droit  à  ce  point  se  repairoit  uns  chevaliers,  qui  avoit  fait 
le  gait  celle  nuit,  par  devers  Tost,  à  toute  se  compagnie  ;  si  oy 
le  cri  et  le  hahay,  et  se  trest  celle  part,  au  férir  des  esporons, 
et  encontra  le  chevalier  et  toute  se  compagnie  qui  s'en  '  repai- 
roient  ^  vers  le  cité  :  si  lor  coururent  sus  vighereusement,  et 
eurent  bon  puigneis  et  fort.  Apriès  yaus  venoient  courant  cil 
del  host,  qui  estoient  armet.  Quant  cil  de  le  cité  veirent  le  fais 
qui  leur  croissoit,  il  se  desconfirent  et  s'en  fuirent  vers  le  cité, 
5  ce  ®  qu'il  peurent;  mais  il  en  demora  grant  fuison  de  mors  et 
de  pris  ;  et  si  i  fu  pris  11  chevaliers  que  tant  amoient,  messires 
Ilenris  de  Pennefort  et  amenés  devant  le  conte  de  Montfort 
qui  volontiers  le  vej.  Quant  tout  furent  repairiet  à  leur  host, 
li  contes  eut  conseil  qu'il  envoieroit  le  chevalier  prison  par 
devant  le  cité,  et  feroit  requerre  les  bourgeois  qu'il  li  volsissent 
rendre  le  cité  et  faire  féaulté  à  lui  comme  à  leur  signeur,  ou 
il  feroit  pendre  le  chevalier  devant  le  porte,  par  tant  qu'il 
avoit  entendu  que  li  chevaliers  estoit  '  très-durement  «  amés  de 
toute  le  communauté  de  Rennes.  Ensi  fu  fait  que  consilliet  fu. 
Quant  cil  de  le  cité  oi'rent  celle  requeste  et  veirent  le  che- 
valier qu'il  amoient  tant  à  tel  meschief ,  il  en  eurent  grant 
pité  :  si  se  traisent  en  le  cité  pour  jaus  consillier  sour  celle 
requeste  que  on  leur  avoit  faite.  Si  se  consillièrent  moult  lon- 
gement ,  car  grans  dissentions  estoit  entre  jaus  ;  car  li  com- 
muns avoit  grant  pitié  dou  chevalier  qu'il  amoient  durement, 
et  si  avoient  ®  petit  *^  de  pourvéances  pour  le  siège  longement 
soustenir.  Si  se  acordèrent  finablement  tuit  à  la  pais,  mes  11 
grant  bourgois  qui  estoient  bien  pourveu,  ne  s'i  voloient  acor- 
der  :  si  moutcplia  li  dissention  si  durement  que  li  grant  bour- 

*-«  Alarme  !  —  **  Retoumoîent.  —  *•  Tant.  —  ''^  Trop  fort.  — 
»-«o  Peu. 
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gojs,  qui  estoient  tout  d*iin  Uiiage^  s«  traiitai  d^OM  pari  et 
disent  tout  en  hault  qa«  tout  cU  qui  ertaieat  d»  leur  aoQord»  •» 
traiflineat  d'nna  part  et  *  devera  *  jaua.  U  a*tfi  tra^  tant  de 
obiaus  qui  eatoiant  de  leur  accord  et  linage,  qu  il  fureiit  bien 
dot  mil  tous  d^un  aeord.  Qoaat  U  aultra  eoBUWàn  Teireni  obe, 
il  te  commencièrent  à  eamouToir  et  k  crjer  direioaiii  8«a  lee 
grans  bourgois,  disant  sar  jaua  laidea  paroUea  et  viltaine»;  et 
aa  daarrain  il  le»  coururent  sua  et  od  tuèrent  grant  faieon. 
Quant  11  grans  bourgoîs  se  veirent  à  til  '  daagier  ^,  il  prièrent 
merei  et  disent  qu'il  s'acorderoient  à  lo  volentà  dou  ooaunun 
et  dou  pajrs.  Adont  cessa  li  bustlns»  et  coururent  '  tous  U  oom- 
muns  *  ou¥rir  lea  portes  et  rendirent  le  ditte  citi  au  contt  de 
Montfort,  et  li  fisent  féaulUÂ  et  bommage,  grans  eip0tia«  et  le 
recogneurcnt  à  sxgneur  ;  ossi  ftst  li  cbevaliera  messirea  Uenris  de 
Pennefort  »  ot  fu  retenus  de  son  conseil. 

Adont  entra  li  contes  ^  de  Montfort  en  le  cité  de  Remiea  à 
grant  feste,  et  Ast  son  bost  tout  quoi  logier  as  camps;  et  fist 
le  pais  et  Tscord  entre  les  grans  bourgois  et  lee  communs^ 
puis  eatabli  baiUeu,  prévost,  eskiéviasy  sergana  et  tous  aulti^a 
officjors,  et  séjourna  en  le  cité  III  jours,  pour  li  reposer  et 
tout  son  bost  oasi  et  pour  avoir  avis  comment  il  feroit  dodont 
en  ayant. 


Li  contes  Jehans  de  Montfort  se  départi  de  Rennes  et  Sst 
arouter  ses  os  et  son  charoy  pour  Tenir  à  Hainbon,  ong 
très  fort  chastîel  séant  sus  mer.  Bien  avoît  oy  recorder 
que  messires  Oliviers  de  Pennefort,  frères  au  dît  monssei- 
gneur  Henry,  Tavoit  en  garde  et  en  estoit  castellains ,  et 
ossi  que  li  castiaux  avoecq  la  ville  estoit  s[  fort  que  il  ne 
faisoit  raie  à  prendre,  ne  à  gaegnier,  sans  trop  loing  siège. 
Et  pour  ce,  eu  cheminant  celle  part,  il  nionstroit  tous  les 
signes  d'amours  qu'il  pooit,  à  monseigneur  Henry  di»  Pen- 

••*  Avec.  —  '  *  .Meîichief.  —  »  •  Cil  dou  commun.  —  '  Et  U 
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nefort,  et  U  disott  :  «  Henri,  Henri,  veiie  estes  derenQ  mes 
«  homs,  mes  chevaliers.  Si  me  devés  toutte  obëyssanee  et 
«  tout  service,  et  m'avës  jnret  féanHë  et  à  aidier  à  eonc- 
«  querre  mon  hiretaige  de  Bretaingne  et  à  destniire  tous 
«  rebelles.  »  —  «  Sire ,  che  li  dist  messires  Henris,  il  est 
(c  vérités  et  pourquoy  le  dittes-voos?  S'il  plest  à  Dieu, 
a  vous  n'y  verres  jà  le  contraire,  puisque  à  ce  me  su! 
«  adonné  et  assentis.  n  —  a  Je  le  vous  diray,  ce  dist  li 
(c  contes,  nous  chevauchons  deviers  Hainbon,  dont  Oliviers, 
(c  vos  frères,  est  gardien  et  cappitainne.  Si  ne  voroie  pas, 
«  pour  Tamour  de  vous,  quMl  eaist  nul  dammaige  dou  corps  ; 
«  et  se  vous  volliés  bien,  adoertes  nous  Tarions  à  nostre 
«  acord,  et  plus  rameroie  à  avoir  bellement  que  Tellement.  » 

—  «  Sire,  che  respont  messires  Henris,  or  me  monstres 
«  voie,  s'il  vous  plest,  comment  ce  se  pourroit  faire.  »  — 
c(  En  nom  Dieu,  dist  li  contes,  je  le  vous  diray.  Quant  nous 
«  dévorons  demain  aprocier  le  ville  de  Hainbon  à  IIII  ou 
((  a  V  lieues ,  vous  prenderés  IIII  à  Y*  armures  de  fer  des 
<c  nostres  et  chevaucerés  devant  atout  les  bannières  de 
«  Bretaingne,  et  li  ferés  assavoir  que  vous  venés  vers  lui. 
«  Je  croy  assés  bien  que  il  vous  ouvrera  les  portes,  et 
«  quant  vous  serés  ens  et  ensi  que  saisis  de  la  ville,  vous 
«  li  monstreres  sus  quel  estât  vous  serés  là  entrés,  et  que 
«  c'est  bon  qu'il  me  reçoive  comme  son  droit  seigneur.  i> 

—  ((  Sire,  che  respont  messires  Henris,  puisque  à  ce  vous 
«  m'esmouvés,  et  que  de  vostre  ordonnanche  vient,  je  le 
«  feray,  mes  je  déceveray  mon  frère.  »  —  «  Henri,  Henri, 
ce  co  dist  li  contes,  en  fes  d'armes  convient  ung  seignear 
«  (jui  voet  venir  a  ses  ententes,  soutillier  ploisseurs  voies 
fc  d'avantaige  pour  lui.  Autrement  il  n*a  que  faire  de 
«  gueryer,  et  ceste  est  la  plus  proçainne  que  j*y  puis  yma- 
«c  giner  pour  mon  prouffit,  car  Hainbon  n*est  mies  ungs 


3S6  PRISE 

«  castiaux  à  concquerrô  par  siëge,  ne  par  assault,  sans 
<c  grant  coustage.  » 

Sus  les  parolles  don  conte  de  Montfort  s'ordonna  mes- 
sires  Henris  de  Pennefort.  L'endemain  chevaucha  li  hos 
deviers  Hainbon,  et  sicomme  il  pooient  estre  à  V  lieuwes 
priés,  li  dis  messires  Henris  parti  dou  conte  et  enmena 
avoecques  lui  jusques  à  V**  armures  de  fer,  et  chemina  tous 
les  grans  ghalos  deviers  le  ditte  fortrèche ,  et  quant  il  fu 
enssî  que  à  une  petitte  lieuwe  priés ,  il  envoya  ung  hiraut 
devant  mander  à  son  frère  qu'il  venoit  et  que  il  li  vosist 
ouvrir  les  portes;  li  hiraux  fist  tout  ce 'dont  il  fu  chargiés. 
De  la  venue  monseigneur  Henry  de  Pennefort  eut  messires 
Oliviers,  ses  frères,  si  grant  joie,  qu'il  ne  demanda  oncques 
s'il  estoit  amis  ou  ennemis,  mes  dist  au  hiraut  :  «  Aies 
«  contre  lui  et  li  dittes  qu'il  est  le  bien  venus.  »  Enssi  le 
raporta  li  hiraux  à  monseigneur  Henry,  liquels  entra  en  le 
ville  à  touttes  ses  gens,  et  se  saisi  de  son  frère  et  dou  cas- 
tîel,  et  recorda  à  son  frère  comment  li  affaires  alloit  en 
Bretaingne,  et  que  li  contes  de  Montfort  avoit  jà  à  lui  et 
en  son  accord  le  plus  grant  partie  dou  pays,  et  bien  estoit 
tailliës  d'avoir  le  remanant,  car  nuls  ne  li  alloit  au  devant, 
et  li  avoient  grant  plenté  des  seigneurs  fet  féaulté  et  espé- 
cialement  cils  de  Nantes  et  de  Rennes,  qui  sont  les  souve- 
raines chités  dou  pays  et  sour  qui  tous  li  demourans  se  doit 
aviser. 

Quant  messires  Oliviers  de  Pennefort  eut  oy  son  frère 
et  il  se  vit  pris  au  desoubs  de  sa  fortrèce,  si  fu  durement 
courouchiés,  mes  amender  ne  le  pot,  et  dist  bien  que  se  il 
euist  senti ,  ne  seu  que  ses  frères  deuist  là  venir  en  tel 
mannière,  il  n'y  fuist  mies  entré,  car  villainement  l'avoit 
déchupt.  «  Certes,  biau  frère,  ce  respont  messires  Henris, 
«  il  est  véritës  ;  mes  li  contes  de  Montfort,  qui  s'appelle  et 
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«  escript  dus  de  Bretaingne,  en  est  cause,  et  li  ai  fet  fëaultë 
«  et  hommaige,  et  vous  li  ferés  ossi  et  devenrés  ses  homs  : 
«  je  le  vous  conseille.  »  Respont  messires  Oliviers  : 
«  Voeille  ou  non,  il  convient  que  je  le  soie,  mes  jou  euisse 
«  plus  cher  autrement,  s'il  peuist  estre.  »  Que  vous  feroie- 
je  long  compte?  Tant  parla  et  prêcha  messires  Henris  de 
Pennefort  que  aimablement  il  le  fist  monter  à  privée  mesnie 
et  sans  armure,  et  chevauchèrent  contre  le  conte  de  Mont- 
fort,  qui  les  rechupt  liement  et  à  grant  joie,  et  li  dist  que 
de  ce  jour  en  avant  il  seroit  de  son  hostel  et  de  son  plus 
privet  consseil  ;  et  li  donna  tantost  V*'  livres  de  revenues  et 
li  assigna  bien  où  il  les  prenderoit.  Si  entra  li  dis  contes  en 
le  forte  ville  de  Hainbon,  qui  est  ungs  grans  et  bons  pors 
sus  mer,  et  prist  le  foiauté  et  hommaige  de  tous  les  hommes 
de  le  ville  et  dou  chevalier  ossi  monseigneur  Olivier  de 
Pennefort,  et  y  demeura  trois  jours  et  toutte  se  ost  ossi. 
Se  s'i  rafreschirent,  et  y  ordonna  li  contes  castelain  et 
gouverneur  pour  le  garder  et  deffendre  contre  tous  venans, 
s'il  besongnoit,  ung  très-bon  chevalier  et  de  grant  affaire, 
que  on  clamoit  monseigneur  Yvon  de  Tigri,  en  qui  li  dis 
contes  se  confioit  moult,  et  CGC  saudoyers,  touttes  bonnes 
armures  de  fer,  et  payés  de  leurs  gaiges  pour  ung  an. 

Sec.  réd.  —  Au  quart  jour  li  contes  de  Montfort  fist  son  host 
deslogier,  et  eut  conseil  de  traire  devers  un  des  plus  fors  chaa> 
tiaus  et  forte  ville,  sans  comparison,  de  toute  Bretagne,  qin 
on  *  claimo  *  Haimbon  ;  et  siet  droitement  sus  un  bon  port  de 
mer,  et  en  va  li  fluns  tout  autour  par  grans  fossés.  Quant  ïom- 
sires  Henris  de  Pennefort,  qui  estoit  rendus  au  conte  et  avoft 
juret  son  conseil,  vei  que  li  contes  se  trairoit  par  devm 
Haimbon,  dont  Oliviers  de  Pennefort  ses  frères  avoît  eiM 
gouvemères  un  grant  temps  et  encores  estoit,  il  eut  ptnr 
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qjà'H  ne  meschei&t  à  soa  frère  par  ^MUnuie  iaventiU^e  ;  ei  ipaiBi 
le  conte  d'une  part  à  conseil  et  li  dist  :  t  Sire^  je  sui  de  vostrc 
c  conseil,  si  vous  doi  féauté;  je  voi  que  vous  volés  traire  par 
c  devers  Haimbon  ;  sachiés  que  11  chastiaus  et  la  ville  sont  si 
€  fort  qu'il  ne  sont  mies  à  gaegnier,  ensi  que  vous  poryés  pen- 
«  ser.  Vous  y  poriës  seoir  et  perdre  le  temps  d'un  an,  ançois  que 
«  vous  lô  peuîssiés  avoir  par  force  ;  mais  je  vous  dirai,  se  croire 
€  me  Iroléâ,  comment  vous  le  pores  avoir.  Il  fait  boîn  ouvrer  par 
t  ^gien, quant  on  ne  poet  avant  aler  par  force:  vous  me  '  déli- 
4  vpesï^  •,  de  il  tous  plaiart;,  jusques  à  *  VP  *  hommes  d'armes  à 
4L  ùimme  volenté,  et  je  les  ment^i  devant  rostre  hoirt  par  Tes- 
€  passe  de  IIII  liewes  de  tetre,  et  porterai  le  banière  de  Bretagne 
c  devant  Bii»  Jon  aj  dedens  Haimbon  un  frère  qm  est  ^ouver- 
c  nères  don  chastiel  et  ^  le  ville  :  tantost  qu'il  vera  le  baniè^  de 
c  Bretagne  et  il  me  oongnistera,  il  me  fera  ouvrir  le  porte,  et  je 
c  entrerai  dedeuB  à  toutes  mes  gens,  et  me  saisirai  de  le  ville  et 
€  des  portes^  et  prenderai  mon  frère  et  le  vous  renderai  pris  et 
€  à  vostre  volenté,  se  tantost  il  n'obéist  à  moj,  mes  que  vous  me 
€  prometés  que  dou  corps  nul  mal  ne  li  ferés.  »  —  «  Par  mon  chief  , 
€  àist  li  contes,  nennil;  et  vous  estes  bien  avisés,  et  vous  amerai 
c  ïnieus  que  devant  à  tous  jours  mes,  se  par  ensi  faites  que  je 

•  soie  sires  de  lïaimbon,  de  le  ville  et  dou  chastiel.  »  Adont  se 
partï  messîres  flenris  de  Pennefort  de  le  route  dou  conte  de 
Montfort,  -en  se  compagnie  "bien  VI*  armeiires  de  fier,  et  che- 
vauça  le  jour  tout  entier,  et  sus  le  soir  il  vint  à  Haimbon.  Quant 
Oliviers  de  Pennefort  ses  frères  sceut  que  messires  Henris  venoit 
là,  si  en  eut  grant  joie,  et  cuida  tout  certainement  que  ce  fust 
pour  lui  aiàîer  à  garder  le  ville  :  si  le  laissa  •  ens  ®  et  ses  gens 
d'armes,  et  vînt  contre  lui  sus  le  rue.  Si  tost  que  messires  Henris 
le  vei.  il  s'approça  de  lui  et  li  dist  :  <  Olivier,  vous  estes  mon 

•  prisonnier.  •  —  «  Comment,  ce  respondit  Oliviers,  messiro 

•  Henri,  je  me  suis  confyés  en  vous,  et  cuidoie  que  vous  venis- 
€  siés  chi  pour  moy  aidier  à  garder  et  à  deffendre  cette  ville  et 

*■•  Baillerës.  —  »  *  V^.  —  ^  Entrer  dedans. 


D  HKNtlEBaKT. 


SS9 


tt  -ee  eba^tîM.  •  —  «  Biàos  fMires,  dist  messires  Henris,  U  ne  va 

•  point  «iMsi,  je  m'en  *  macli  *  en  possession  et  saisine,  de  par  le 
«  oontê  de  Montfort,  qui  présentemeAi  est  4iîis  de  Bretagne,  ai 
<  i  qui  y^fj  fait  beauté  et  àoiuBai^giei,  et  toiiâ  ii  plus  garant  partie 
«  àoH  pajs  06âi  î  si  y  obéirés  ossl,  et  ûùoopeB  vault  mieuls  que 
1  QQ  soit  par  amoars  que  par  force  ;  et  vous  en  s&ra  monseigneur 

•  '  grignour  *  gré.  »  Tant  fu  Oliviers  de  Pennefort  pressiés  et 
amonnestés  de  monseigneur  Henri  son  frêne,  qu'il  s'acorda  à  lui 
et  au  conte  de  Montfort  ossi,  qui  entra  dedens  Haimbon  à  grant 
joie,  et  fu  plus  lies  de  le  prise  et  saisine  de  Haimbon  que  de  tels 
XL  castiaus  qui  sont  en  Bretagne  ;  car  il  y  a  bonne  ville  et  grosse 
et  bon  port  de  mer.  Si  se  saisi  tantost  dou  fort  chastîel  et  de  le 
ville  et  y  mîst  ses  gens  dedens  et  sçs  garnisons. 


Quant  Ii  contes  ê»  Montfort  de  tn  nws  en  saisiime  et  en 
possession  de  le  forte  viite  H  dott  foiau  castiel  de  Hsàn'bnn, 
et  ordonné  ^[amison  teik  qnll  ii  pleut,  il  eult  nonsseil  et 
advM  qu'U  se  trairoit  deviers  la  cite  de  V^nfies.  Si  fist 
anoKter  son  ost^  carg>er  son  t^roy  et  dueminier  oelle  {)art. 
Ainchois  ^'il  y  parv^enist,  il  âst  traiter  àfcfaianx  de  Viennes 
que  il  le  volsissent  recepvoir  à  seigneur,  et  il  leur  îsepoît 
très-bons  sires  et  les  tenroit  as  us  et  as  coustummes  que  lî 
dus  de  Bretaîgne,  ses  frères,  dairaîns  trespassës,  les  avoit 
tenus,  ou  à  milieurs.  Quant  ces  nouvelles  vinrent  en  le 
chité  de  Vennes,  il  sonnèrent  leur  oloche  et  s*assamblèrent, 
et  quant  il  furent  tout  assamblet,  les  ofires,  les  ordon- 
nanches,  les  proummesses  et  les  requestes  que  11  contes  de 
Montfort  leur  faissoit,  furent  là  remonstrëes  et  recordées, 
et  Ii  aucun  s'acordoient  à  lui  recepvoir  à  seigneur,  et  Ii 
aucun,  non.  Touttefois,  une  souffranche  fu  prise  à  durer 
trois  Jours,  et  là  en  dedens  dévoient  estre  tout  consilUet 
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dou  faire  ou  dou  layer.  Geste  souffranche  durant,  U  contes 
ne  laissa  mies  pour  ce  que  il  ne  se  logast  bien  et  puissam- 
ment devant  Venues  et  ne  le  aségast  de  tous  poins,  mes 
nul  contraire  ne  fist  à  le  chité,  ainschois  leur  offroit  toutte 
amour  et  grans  bienfès ,  là  où  il  le  volroient  recepvoir  à 
seigneur.  Cil  de  Venues  se  conseillièrent  li  ung  par  l'autre, 
et  regardèrent  que  il  estoient  sus  l'un  des  corons  de  Bre- 
taingne,  et  que  Nantes,  Rennes,  Hainbon  et  pluisseurs 
autres  castiels  estoient  tournet  à  l'acord  le  conte  de  Mont- 
fort,  et  que  nuls  ne  li  contrestoit.  Si  se  doubtèrent  que 
grans  maux  ne  leur  en  venist,  car  leur  cité  n'estoit  mies 
forte  pour  yaux  tenir  contre  ung  ost,  ne  le  pays,  et  si 
n'ooient  nulles  nouvelles  de  monseigneur  Charlon  de  Blois, 
siques,  tout  considéret,  le  bien  contre  le  mal,  et  le  fort  contre 
le  foible,  il  s'acordèrent  au  conte  de  Montfort  et  le  rechup- 
rent  à  seigneur,  et  li  fissent  hommaige  et  li  jurèrent  feaulte 
et  l'amenèrent  à  grant  proucession  au  castiel,  et  là  tint-il 
sa  feste,  pour  deux  jours,  des  chevaliers  qui  avoecques  lui 
estoient  et  des  bourgois  de  le  ville,  et  deflSst  tous  offlsciers 
et  remist  nouviàux  offisciers  en  le  ville  et  en  le  baillage  de 
Venues. 

Sec.  réd.  —  Li  contes  de  Montfort  se  traist  à  toute  son 
host  par  devant  le  cité  de  Venues,  et  fist  tant  parler  et  trettior 
as  bourgeois  et  à  chiaus  de  Vennes,  qu'il  se  rendirent  à  lui  et 
li  fisent  féaulté  et  hommage  comme  à  leur  signeur.  Il  establi 
en  le  cité  toutes  manières  d'oflScyers  et  y  séjourna  II  jours. 


Au  tierch  jour,  li  contes  se  parti  de  Vennes  et  alla  assiéger 
ung  très-fort  castiel  séant  sus  ung  hault  tertre  sus  le  mer, 
que  on  claimme  Rochepériot.  Si  en  estoit  castelains  ungs 
vaillans  chevaliers  et  moult  gentils  homs,  que  on  clammoit 
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monseigneur  Olivier  de  Clichon ,  cousins  germains  à  celui 
monseigneur  Olivier  de  Clichon  qui  fu  depuis  décolles  à  Paris, 
enssi  comme  vous  orés  recorder  chy-apriès  ;  et  séjourna 
li  dis  contes  devant  Rochepériot  bien  à  siège  fet  VIII  jours 
entiers.  Oncques  ne  peult  trouver  voie  par  quoy  il  peuist  le 
castiel  gaegnier,  si  fors  estoit-il  et  en  lieu  si  inhabitable  ; 
et  si  ne  peut  trouver  accord  au  gentil  chevalier,  par  quoy 
il  volsist  obéir  à  lui  par  proumesses,  ne  par  manaches,  qu'il 
li  peuist  faire.  Si  s'en  parti  à  tant  et  laissa  le  siège  et  le 
castiel  ester  jusques  à  tant  que  plus  à  grant  prouffit  li  ven- 
roit  d'aucuns  aultres  tretiés,  et  puissance  li  croisseroit.  Si 
s'en  vint  devant  ung  autre  castiel  que  on  appelle  :  au  Suse- 
niot,  où  par  usaige  li  duc  de  Bretaigne  se  tiennent  pour  le 
cause  des  biaux  esbas  qui  sont  là  environ,  tant  de  bois 
comme  de  rivières.  Li  castelains  le  rendi  à  lui,  et  li  laissa 
li  contes,  quant  il  en  eut  pris  le  possession.  Depuis  che- 
vauça  et  s'en  vint  devant  le  castiel  d'Auroy,  qui  est  une 
belle  fortrèche  et  de  grant  nom ,  et  le  fist  li  roys  Artus 
jadis  faire  et  fonder  quant  il  concquist  Bretaigne.  Si  en 
estoit  castelains  ungs  moult  gentils  chevaliers  que  on  clam- 
moit  monseigneur  Joffroy  de  Malatrait,  qui  monstra  bonne 
chière  et  grant  couraige  de  lui  deffendre.  Adont  fist  li 
contes  de  Montfort  logier  ses  gens  environ  le  castiel,  et  dist 
qu'il  ne  s'en  partiroit  si  l'aroit  à  sa  vollenté. 

Quant  messires  Jofiroy  de  Malatrait  se  vit  asségiet  dou 
conte  de  Montfort  et  oy  les  manaches  qu'il  li  faisoit ,  si 
demanda  une  trieuwe  de  II  jours  tant  seullement,  et  là  en 
dedens  il  se  conseilleroit.  Li  contes  li  accorda  liement  et 
envoya  parler  à  lui  monseigneur  Yvon  de  Tigri,  grandement 
compaignon  et  ami  au  dit  monsseigneur  Joffroy,  liquels 
esploita  si  bien  deviers  lui  et  tant  li  dist  d'une  cose  et 
d'autre  que  messires  Joffroy  de  Malatrait  rechupt  le  conte 


SSd  SUTB  DBS  SUCCÈS 

de  M(mtft>rt  à  seigneur,  et  le  xnist  en  posses^cm  dou  oafitiel 
et  de  le  castelerie  d^Amroy,  q«i  esN;  mouit  bdie  <et  «ixnitt 
grande^  et  li  contes  de  Mt)Trtfort  li  rendi  et  Ti  laissa  par  k 
«mnsseil  (full  eult,  et  avoeeqnés  lui  ttionseignettr  Yvon  de 
TUgrU  €ft  les  ôst  gardyens  de  toat  le  pays  là  environ^  et 
prisai  de  to«s  ies  gentils  hommes  le  foy  et  liooiiiiaige;  puis 
s*en  parti  li  dis  coûtes  «t  mena  ison  ost  par  deratit  ui^  smtre 
fort  c»£tiel  susses  pries  de  là^  q«e  on  olami&oît  GoyAe- 
Forest.  Ghils  qat  ciastelJûats  en  nstoit,  vit  qa«  U  ooMs  de 
MontfoiiaToit  gx^mt  ost  et  que  tous  li  pajis  as  rendoit  A  l«i| 
«(que  par  le  enotrt  et  eensseil  jaoïiseig&ettf  flar¥jr  4e  Lion» 
qm  moalt  UKnt  et  conguissoit,  oar  Ai  «Toitet  efetet  gr^At 
smij  <ei  oiMBipaigBen  esks^emble  ea  GfOBate  et  ailleurs  ea 
estraifigès  toiftrëes,  il  s*acorâa  au  dit  t^mte  «I  li  ôst 
féaute,  et  dennourfei  garaUen  dou  dit  càstial  de  ^r  le  oonte^ 
Taïitost  a^riès  li  dis  ooens  de  Montfort  se  parti  de  là^  et 
«'en  ialla  deviers  Cfaaia,  bonne  vitie  «et  bon  ea^tiel  et  fort 
dursfment.  DedeSis  Graais  aToit  ui^  ^vesque  qui  «ires  eu 
testoit,  ondes  à  monseigneur  Henrj  iè  Lion,  «iqués  par  le 
•conseil  et  tretieft  monseigneur  Henri  ^  chils  évedques 
is'acorda  au  dit  oonte  et  le  recongnut  à  seigneur  Jusques 
adôîit  que  venroit  avant  qui  plus  grant  droit  m(Mastreroit 
pc/at  avoir  la  duché  de  Bretaingne.,  et  siss  œl  «6tat  en  prist 
li  contes  de  Montfort  le  féaulte^ 

Apriès  ce  q^ue  la  ville  et  li  castiatix  de  Graais  M  furent 
rendut  a;a  conte  de  Montfort  par  le  ponrcaoh  de  monsei- 
gneur Hervi  àe  Lion ,  cuî  oncles  isstoit  li  dis  évolues ,  li 
•contes  flst  ses  gens  deslogier  et  anouter  vers  J«^oii,  qui  est 
trës^KMine  ville  et  forte,  et  y  apent  mngs  bianxt^astiaux. 
Dedans  le  ville  de  Jugon  se  tenoît  messires  Amauris  de  Cli- 
ehon,  fràres  mainsnëfi  «u  droit  seigneur  de  Clidion^  et 
l^MToient  eil  de  le  Tille  pris  à  eappittainne  pour  yaux  oon- 
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sillier  et  conforter  en  tous  cas,  et  aussi  leur  avoit-i!  jwet, 
car  grandement  il  estoit  amé  et  «reus,  et  tenoit  son  hire- 
taîge  assés  pries  de  là.  Se  i^  cloy  H  dis  messîres  Amaoris 
au  devant  dou  conte,  et  dist  que,  se  il  plaisoit  à  Dieu,  il 
n'aroit  jà  le  ville  de  Jugon  si  légièreraent  qu'il  cuîdoit.  Li 
contes  de  Montfort  vînt  par  devant,  et  fist  toutte  son  ost  là 
traire  et  logier,  et  avoit  bien  à  ce  dont  parmy  le  commu- 
nauté dou  pays  XL"  hommes,  tous  aidables.  Si  flst  «es 
arbalestrîers  aller  traire  et  escarmucer  à  le  ville,  et  d'aufare 
part  Espagnols  et  bidaus  dont  il  avoit  grant  fuisson  à  «au- 
dëes,  traire,  paleter  et  assaillir  as  mtirs;  mes  pen  y  gaie- 
gnièrent,  ainchois  en  y  eult  des  bléchiës  grant  foison. 
Quant  li  contes  de  Montfort  vit  que  par  assault  il  ne  poroit 
avoir  le  ville  de  Jugon,  il  envoya  quérir  en  le  chité  de 
Rennes  IIII  moult  biaux  enghiens  qui  là  estoient,  pour  faire 
drechier  devant  le  forterèche  et  chiaux  dedefns  assaillir  par 
cel  estât.  Che  pendant  que  on  les  estoît  allet  qtïerre,  mes- 
sires  Amaurîs  de  Clichon  parla  as  jones  cofnpaignons  de  le 
ville  et  as  aucuns  escuiers  dou  pays  de  là  environ,  qui  s'i 
estoient  retret  tant  pour  Tâmonr  de  monseigneur  Amauri 
que  pour  yaux  garder,  et  les  amena  à  ce  que  à  une  jour- 
née il  wuidièrent  et  se  férirent  en  Tost  et  y  fissent  moult 
grant  dammaige,  et  escéirent  sus  le  logeis  monseigneur 
Yvon  de  Tigri,  qui  ce  meysme  soir  estoit  là  venus  dou  cas- 
tiel  d'Auroi,  où  li  contes  de  Montfort  l'avoit  laissiet,  et  avoit 
amenet  en  Tost  bien  C  lanches  de  bonnes  gens.  Si  estoit 
logîés  à  l'un  des  corons  assés  priés  de  le  ville  de  Jugon,  et 
fu  durement  resvilliés,  car  il  fu  pris  et  navrés,  ettûoult  en 
y  eut  des  siens  mehaîngniés.  Celle  nuit  avoient  fet  le  get 
li  doy  frère  de  Pennefort,  messires  Henris  et  messires  Oli- 
viers, et  entendirent  le  huce  et  le  cri  et  que  chil  de  le  ville 
estoient  y  SBUs.  Adont  férif  ent-il  chevaux  des -espérons  et  ne 
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prisent  mies  le  voie  pour  venir  droit  sus  yaux,  mes  le  che- 
min de  le  ville ,  et  se  boutèrent  entre  le  ville  de  Jugon  et 
Tost.  Dont,  enssi  que  messires  Amauris  de  Clichon  et  li  sien 
s'en  retournèrent  vers  leur  ville  et  enmenèrent  monsei- 
gneur Yvon  de  Tigri  et  pluisseurs  autres  prisonniers,  et 
moult  se  hastoîent ,  car  li  os  estoit  jà  durement  estourmi, 
li  doy  frère  de  Pennefort,  messires  Henris  et  monseigneur 
Oliviers ,  bien  montes  et  bien  ordonnés  et  adont  acompai- 
gniés  bien  à  CC  lanches  frès  et  nouveaux,  leur  vinrent 
d'encontre,  et  là  eut  grant  puigneis,  et  de  chiaux  de  Jugon 
moult  rues  par  terre.  Quant  il  se  virent  enssi  enclos  entre 
le  ville  et  l'ost  et  que  nulle  remède  n'y  avoit  pour  yaux  sau- 
ver, si  furent  moult  esbahy  et  ne  tinrent  point  de  conroy, 
mes  entendirent  chacun  à  yaux  sauver,  et  laissa  chacun 
aller  son  prisonnier,  qui  prisonnier  avoit ,  ou  il  se  rendoit 
prisonnier  à  lui  pour  sauver  sa  vie.  Par  celle  mannière  fu 
délivrés  messires  Yvons ,  et  pris  messires  Amauris  de  Cli- 
chon, et  tout  chil  qui  avoecques  lui  estoient,  mort  ou  pris, 
que  oncques  homs  ne  rentra  en  le  ville  de  Jugon ,  dont  li 
bourgois  de  le  ville  furent  moult  desconfortés. 

Quant  li  contes  de  Montfort  seut  comment  messires 
Amauris  de  Clichon  estoit  pris  et  plus  de  VI"  jones  bour- 
gois de  la  ville  avoecques  lui ,  et  messires  Yves  de  Tigri 
rescous  et  tout  li  aultre,  si  en  fu  durement  lies,  et  ce  ne  fu 
pas  merveilles,  et  en  loa  et  recommanda  grandement  les 
deux  frères  de  Pennefort,  et  dist  que  il  avoient  fet  une 
belle  bachelerie  et  à  lui  ung  grant  service,  et  que  encor 
lor  seroit-il  rénuméret.  Si  fist  li  dis  contes  tous  les  prison- 
niers mettre  d'un  lés,  et  les  navrés  appareillier  et  songneu- 
sement  garder,  et  puis  monta  sus  ung  cheval,  acompaigniés 
d'aucuns  des  siens,  et  s'en  vint  devant  Jugon,  et  fist  signe 
que  il  volsist  parler  à  chiaux  de  dedens.  Li  bourgois  vinrent 
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à  lui  as  barrières  et  i'enclinèrent,  car  il  leur  fu  dit  que 
c'estoit  li  contes  de  Montfort,  et  li  fissent  révérence,  tant 
qu'en  contenanche,  comme  chil  qui  doubtoient  perdre  leurs 
amis,  leurs  frères  et  leurs  enffans.  Là  parla  li  contes  de 
Montfort  et  leur  dist  :  «  Entre  vous,  hommes  de  le  ville, 
«  vous  estes  grandement  fourfait  enviers  moy,  quant  vous 
«  savés  que  je  suis  vos  drois  sires  naturels  par  le  succes- 
a  sion  de  monseigneur  le  duc,  mon  frère,  dairain  trespas- 
«  set;  et  jà  m'ont  rechut  à  seigneur  et  fet  hommaige  chil 
«  de  Nantes,  de  Rennes,  de  Venues,  de  Hainbon,  de  Craais, 
«  d'Auroi,  de  Goy-la-Forest,  dou  Suseniot  et  des  autres 
«  forterèches,  et  vous  vous  estes  clos  contre  mi  et  mis  en 
a  paynne  de  moy  porter  dammaige.  Or  est  ehssi  avenu 
«  que  chils  dammaiges  est  retournés  sus  vous  et  sus" 
«  vos  proïsmes,  car  vostre  cappitainne  est  en  prison  et 
«  bien  VI"  des  vostres  et  de  le  nation  de  ceste  ville. 
«  Si  devés  savoir  que  je  les  feray  tous  pendre ,  voyant 
«  vos  yeux,  sans  nul  prendre  à  merchy,  se  vous  ne  me 
«  rendes  le  ville  et  le  castiel  de  Jugon  et  ne  me  jurés 
a  féaulté  et  hommaige.  Si  me  respondés  moult  tost 
a  lequel  vous  vouUés  faire  des  deux,  ou  veoir  vos  proïs- 
«  mes  morir  honteusement,  ou  moy  recevoir  à  sei- 
«  gneur.  »  Et  quant  li  bourgois  et  li  communauté  de  Jugon 
entendirent  ces  nouvelles ,  si  furent  tout  esbahit,  ce  ne  fu 
pas  merveilles.  Si  requissent  à  avoir  souffrance  et  consseil 
tout  ce  jour,  et  l'endemain,  à  heure  de  prime,  il  venist  ou 
il  envoyast  vers  yaux,  et  il  en  responderoient  ce  qu'il  en 
volroient  fère.  Li  contes  leur  acorda,  par  samblant  assés  à 
envis,  et  retourna  en  ses  tentes.  Jà  estoient  venut  li 
enghiens  que  on  avoit  akaryet  de  Rennes,  dont  li  contes 
eut  grant  joie,  car  il  les  fist  mener  devant  le  ville  et  dre- 
chier  tous  IIII,  affin  que  chil  de  le  ville  de  Jugon  le  veis- 
sent  et  que  il  en  fuisi^ent  plus  efiraet. 
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Sitcfit  comme  li  toutes  de  Montfc^  «e  fU  partis  des 
bourgois  de  la  irille  de  Jugon,  enast  que  voua  avës  oy,  il 
soimèrent  leur  doce  et  s'asaaioblërent  en  le  place,  et  là 
parlemeotèrent  enssamble  ung  grant  temps,  et  remons- 
trèrent  li  plus  saigea  et  li  mieux  enlangagiés  et  chil  à  qui 
il  en  touchoit  le  plus,  le  péril  et  J'aventure  où  il  estoient. 
Ad  ce  dont  il  ne  furent  nient  bien  d'accord  ;  si  s'ajournèrent 
à  relevée  et  alèrent  chacuns  disner  en  leura  maisons. 
Dedens  nonne  furent  lea  IIII  enghiena  levet  environ  le  ville, 
siiques  touttea  manniëres  de  gens  dedens  et  dehors  les 
pooient  veoir,  qui  vaoir  les  volloient>  et  che  esraaya  dure- 
ment chiaux  de  la  ville.  Quant  ce  vint  à  relevée,  il  son- 
nèrent de  requief  leur  cloche  et  se  assamblèrent,  enssi  que 
il  dévoient  faire.  Là  y  eult  pluisseurs  parolles  retournées, 
mes  finablemeait  il  s'acordèrent  à  che  que,  se  messires 
Amauria  de  Clidion,  qui  prisonniers  estoit^  volloit  faire 
fiéaulté  au  conte  de  Montfort,  il  li  feroient,  ne  jà  sans  lui 
riens  n'en  ordonneroient,  car  enssi  li  avoient-il  juret 
solempnement  et  sus  XL*"  escus  de  painne  ;  si  n'en  pooient 
riens  fère  sans  son  accord^  se  il  ne  se  voUoient  desloyauter 
et  eschéir  en  le  mise.  Enssi,  sus  cel  estât,  de  leur  consseil  il 
se  partirent.  L'endemain  à  Feure  qui  ordonnée  estoit,  li 
contée  de  Montfort  y  envoya  deviers  yaux  le  seigneur  de 
Landreniaus,  son  marescal  del  host.  Si  parlementa  à  yaux 
et  il  à  lui,  et  li  cargièrent  tout  che  que  vous  avés  oy.  Chil 
retourna  arrière  deviers  le  dit  conte,  et  li  recorda  le  res- 
ponsoe  et  l'entention  de  chiaux  de  Jugon.  Li  contes  assés 
s'en  contenta  et  flst  venir  devant  lui  monseigneur  Amaury  de 
Clichon  et  li  dist  :  «  Amaury,  Amaury,  vous  avés  tort,  quant 
€  contre  vostre  seigneur  que  je  sui  (et  de  ce  n'est-il  nulle 
«  question)  voilés  estriver  :  très-grans  maux  vous  en  poroit 
«  bien  prendre,  et  jà  estes  pris,  car  je  vous  tieng  en  ma 
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«  prison,  et  puis  faire  de  yous  ma  roUeatd.  %  -«^  <  8iire^ 
<r  che  respont  li  ehefvaliers,  il  est  Térités.  Si  are»»  s^il  ikhis 
«  ptest,  si  bon  avis  que  vous  forés  de  moy  tout  et  à  point-  » 
Cbe  li  dist  ii  dis  conte»  :  «  J*en  suis  tous  avisés,  et  vous 
«  le  soyé»  ossi.  Ou  vous  me  renderës  le  ville  de  Jugon,  car 
«  â  vous  en  tient,  sicomme  j'en  suis  enformés,  ou  je  vous 
«  feray  morir  à  honte  aToecque&  tous  les  autres  prisonr 
«  niers.  »  Dont  se  trairont  avant  aucuns  chevaliers  qui  là 
(istoient  et  de  son  lînage,  et  li  disent  ;  t  Monseigneur 
4  Amaary,  otant  bien  nous  voriona  acquitter  de  nostre 
«  loyaulté  que  voua  feriéa,  mes  nous  veons  tout  le  pays  qui 
«  se  retrait  deviers  monseigneur  qui  chi  est,  et  sus  celle 
«  entente  li  avons-nous  fait  hommaige>  car  nous  ne  veona, 
«  ne  n*avons  veut  dou  oontraira  jusqu'à  ores,  ne  que  mes- 
c  sires  Carias  de  Blois  y  ait  mis  point  de  contredit.  Si  voua 
(1  prions  que  vous  voeilUés  estra  des  nostres  et  ohéir  à 
9  monsei^eur  qui  cby  eat  ;  et  là  où  voua  le  feréa  enssi„ 
«  messires  vous  en  sara  gret,  et  rous  pardonra  tous  ses 
a  mautalens  et  à  tous  les  prisonniers  ossi  qu'il  tient,  pour 
«  l'amour  de  vous,  v  Adont  eult  messires  Amauris  de  Cli- 
chon  pluisseurs  ymagînations,  car  il  se  toumoit  à  envîs,  et 
se  li  convenoit  faire  ou  pis  finer,  ensi  que  li  contes  li  proura- 
metûit.  Tant  fu  enhortés  et  pryés  q^ue  il  devint  homs  au 
conte  de  Montfort  et  li  flst  hommaige  et  féaultë.  Depuis 
monta-il  à  cheval,  et  enmena  le  marescal  del  host  à  le  ville 
de  Jugon^  et  parla  as  bourgois,  et  les  fist  rendre  et  délivrer 
le  ville  et  le  castiel  au  dit  marescal,  qui  en  prist  le  posses- 
sion et  le  saisine  ou  nom  dou  conte,  et  parmy  tant  tout  U 
prisonnier  furent  quitte  et  délivré. 

Ensi  eut  li  eontes  de  Montfort  le  bonne  ville  de  Jugoft  et 
le  féaulte  de  monseigneur  Amaury  de  Clicbon,  qui  depuis  le 
servi  tout  loya.iment,  et  le  retint  U  contes  de  son  consseil 
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et  li  donna  V^"  livres  de  terre  bien  assignées.  Apriës  ce  qne 
)i  contes  de  Montfort  eult  estet  en  le  ville  de  Jugon  troiB 
jours  et  y  eult  mis  ung  castelain  en  qui  il  avoit  grant 
flanche,  ung  bon  escuier  que  on  apelloit  Garnier  de  Tigri, 
cousin  au  seigneur  de  Tigri,  il  se  parti  et  toute  se  host,  et 
chevaucièrent  viers  le  bonne  ville  de  Diuant,  liquel  se  ren- 
dirent à  moult  petit  parlement,  car  leur  ville  n'estoit  adont 
fermée  que  de  palis.  Se  ne  s'osèrent  clore,  ne  tenir  contre 
le  dit  conte,  que  plus  grant  meschief  ne  leur  eu  venist. 
Quant  li  contes  en  eut  pris  le  possession  et  le  féaulté  des 
hommes  de  le  ville  et  dou  seigneur  de  Dinant  meysmes,  ung 
très-grant  baron,  il  s'en  parti  et  chevaucha  deviers  Castiau- 
Josselin,  mes  il  estoit  si  fort  qu'il  ne  le  peult  prendre,  et 
s'en  passa  oultre  et  vint  à  Plorcmiel.  Si  se  rendi  li  castiaux, 
et  le  renouvella  li  contes  de  garnison.  Apriès  il  vint  devant 
Mauron  et  y  sist  XII  jours.  Au  troisième  il  y  entra  par 
tretiet  que,  se  ungs  autres  appairoit  en  Bretaigne  qui  y 
monstra^t  plus  grant  droit  de  lui ,  il  estoient  quitte  de  leur 
hommaige. 

Sec.  réd.  —  Au  tiopc'li  jour,  li  contos  se  parti  do  Vonnos  et 
îda  assépiiT  un  ti*op  fort  chîL«<tiel  st'ant  sus  un  hault  tertre  qui 
s'estent  «li'oit  sus  le  mer,  que  on  ehiime  le  *  R(K'epériot  ".  i:>i  en 
rstoit  chastellains  uns  vaillans  chevaliers  et  muult  gentils  h<»ms 
que  on  ohimoit  monst'ij^meur  Olivier  de  Clieon,  eousins  frer- 
mains  au  signeur  de  Cliyon,  et  sijourna  par  devant,  à  sié^e  fait, 
plus  de  *  X  *  jours  que  onques  ne  peut  trouver  voie  pîir  quoi  il 
jM^uist  le  ehastiel  fraegrnier,  si  fors  estoit-il,et  si  ne  iKwit  trouver 
ae^x-ord  au  gentil  chevalier,  par  quoi  il  volsist  obc'ir  à  lui,  par 
pronie<se<,  ne  par  mana<'es  qu'il  li  peuist  faire. 

Si  s'en  parti  atant  et  hi'ssa  le  siéjLv  jusques  à  Umi  que  plus 
trrans  pooirs  li  venn)it,  et  ala  jissé^^ier  un  aultre  ehastiel,  à 
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X  liewes  priés  de  là,  que  on  clamoit  le  chastiel  d' Auro j,  et  en  estoit 
chastellains  uns  moult  gentils  chevaliers  que  on  clamoit  monsi- 
gneur  Joffroi  de  Malatrait,  et  avoit  à  compagnon  monsigneur 
Yvon  de  *  Tigri  *.  Li  dis  coens  fist  assallir  II  fois  à  celui  cas- 
tiel  ;  mais  il  vej  bien  qu'il  j  poroit  plus  perdre  que  gaegnier  :  si 
s'acorda  à  une  triewe  et  à  jour  de  parlement,  par  le  pourcach 
monsigneur  Hcrvi  de  Lyon,  qui  adont  estoit  avoech  lui.  Li  par- 
lemens  se  porta  si  bien  que  au  pardarrain  il  furent  bon  ami,  et 
fîsent  li  doi  chevalier  féaulté  au  dit  conte,  et  demorèrent  gardjen 
dou  dit  chastiel  et  de  celui  pays,  de  par  le  dit  conte.  Atant  se 
parti  li  contes  de  là  et  mena  son  host  par  devant  un  aultre  fort 
chastiel,  assés  priés  de  là,  que  on  claime  Goy-le-Foriest.  Chils  qui 
chastelains  en  estoit,  veoit  que  li  contes  avoit  grant  host  et  que 
tous  li  pays  se  rendoit  à  lui,  siques  par  Tenhort  et  le  conseil 
monsigneur  Hervi  de  Lyon,  avoech  qui  il  avoit  estet  grans  'com- 
pains*  en  Grenate  et  en  Prusse  et  en  aultres  estragnes  contrées,  il 
s'acorda  au  dit  conte  et  li  fist  féaulté,  et  demora  gardyens  del  dit 
chastiel  de  par  le  conte.  Tantost  apriés,  li  contes  se  parti  de  là  et 
s'en  ala  par  devers  ^  Craais®,  bonne  ville  et  fort  chastiel,  et  avoit 
dedens  un  évesque  qui  sires  en  estoit.  Chils  évesques  estoit  oncles 
au  dit  monsigneur  Hervi  de  Lyon,  siques,  par  le  conseil  et  pour 
Tamour  du  dit  monsigneur  Hervi  de  Lyon,  il  s'acorda  au  dit  conte 
et  le  recongneut  à  signeur,  jusques  adont  que  aultre  venroit 
avant,  qui  plus  grant  droit  monstreroit  pour  avoir  la  ducée  de 
Bretagne  '. 

*•*  Treseguidy.  —  '*  Compaignon.  —  *"®  Carahès...  Carahais.  — 
^  Car  tousjours  li  dis  évesques  faisoit  protestation  que  toute  la 
manière  du  traictié  et  de  raccort  fait  entre  lui  et  monseigneur  Henry 
de  Léon  son  nepveu  seroient  nuls  ou  cas  qu'il  venroit  aulcun  hoir  plus 
prouchain  du  conte  de  Montfort,  et  qui  pourroit  monstrer  avoir  meil- 
leur droit  en  la  duchié  de  Bretaigne,  et  que  à  cestui-ci  il  feroit  féaulté 
et  hommaige  et  se  rendroit  à  lui  avoecques  toutes  ses  forteresces  et 
tout  son  pals.  Et  toutes  ces  choses  fist-il  en  vis ,  ne  jamais  ne  s'i  feust 
accordé  bonnement,  se  n'eust  esté  par  Tadmonestement  et  sermon 
diidit  monseigneur  Henri  de  Léon  son  nepveu,  qui  sur  ce  lui  monstra 
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Quatr-.  réâ.  •*-  Li  contes^  àa  Moatfbrt  sa^  desloga  de^  Brest,  et 
s'efi  aia  à^mû^  Auroî,  Itequel  chastiel  Mies*  Césars  âsiibaidfln 
Lf  contes  exploita  si  bien  que«]i  chastiauS'  li  fti  rendus,  oar  o^eit 
dtm  demarnne  des  du»  de  Bretagne,  et  puis  cemina  oultre.  et 
viint  devant  Gk)j-le-Forest,  il  r  fa  reqaeliîet,  et  pais  au  Suse- 
niot  à  troî»  lieues  de  YenneS',  qoi  est  un  biaus  chastiao»  et 
cambre  des  dus  da  Bretagne.  On  le  rechut  déduis  tout  déboih- 
nairement,  et  fu  là,  ne  sçai  quan»  jours,  et  puis  alai  àrYennes« 
et  là  se  tint,  et  tousjours  messires  Hervi»  de  Lion  dalés  lui  et 
grant  fuisson  d'aultres  chevalier»  et  esquiers  de  Bretagne,  et 
les'  tenoit,  par  les  dons  que  il  lor  (jloonoit,  en'  «nour,  et  ksi 
bonnes  villes  aussi,  et  tenoit  grant  estât  et  estofet,  et  ftûsoit 
partout  payer  bien  et  laidement  sans^  rien»  acrinre^  tant  que 
toutes  gens*  se  eontentoient  de  li  et  des  sien»  et  disoient  : 
c  Nous  avons  bon  signeur  à  ce^  que  il  monstre  :  il  ne  voeil 
«  que  tout  bien,  mcûs  que  Dieus  consente  que  i^  nou9  demeuTO: 
t  pasieuvdement.  » 


Que  vous  feroie-je  plus  loing  compte?  Ea  telle  manniàre 
concquist  et  acquist  li  contes  de  MoutCort  tout  ce  porjf»  que 
vous  avés  oy,  et  se  flst  partout  Qbéir  et  appieller  dus  de» 

tant  de  belles  raisons  que  au.  derrenier  il  s'accorda  au  dit  monBeignaiu* 
le  comte  de  Montfort  et  lui  fist  féaulté  et  hommage,  ainsi  que  vous  avée- 
ci-devant  oï  recorder.  Après  ces  choses  ainsi  accordées  et  faites,  li  dis 
ëvesques  de  Carahais  fit  tantost  ouvrir  les  portes  de  la  bonne  ville  et  du 
chastel  de  Carahais  avoecques,  qui  suit  sur  la  mer;  et  puis  entra  dedens 
li  contes  de  Montfort,  monseigneur  Henri'  de  Léon,  monseigneur  Henri' 
de  Pennefort  et  plusieurs  autres  bons  chevaliers  et  escuiers.  Bt  tout>9 
Tost  demoura  entour  la  ville,  et  se  loga  chaecuns  au  mieul^  qa*il  pot; 
et  fourragièrent  sur  le  plat  paSs ,  ne  riens  ne  demouroit  devant  euhc, 
se  il  n'estoit  trop  chault  ou  trop  pesant.  Li  contes  et  ses  pins- privé», 
monseigneur  Henri  de  Léon  et  ses  autres  seigneurs,  estoient  en  hi^ 
ville  où  il  furent  moult  grandement  festoies  dudit  évesque,  car  bien 
y  avoit  de  quoy  ;  et  Tendemain  S' en  parti  li  dit  contes-  et  toute  son  ost. 
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Bretaingne,  et  encârgia  les  pJaimies  armes  de  BreHaÀngti», 
Si  y  avoît-il  aucims  barons^  qtri  pas  ne  voloient  obéir  à  loi, 
et  se  faindoient  de  son  hommaigev  tels  que  le  droit  sei^eur 
de  Cfichon,  le  seigneur  de  Tonmemines  fe  selgneuf  (te  Kin- 
tin,  le  seîgnenr  de  Biaumanoir,  le  seigneur  de  La^aî,  le  sei- 
gneur de  Garçoule,  le  seigneur  de  Lohéach,  le  seigneur 
d*Ansenis,  le  seigneur  de  Rais,  le  seigneur  de  Rieus>  le 
seigneur  d'Ayaugor  et  pluîsseurs  autres,  et  se  partirent  11 
plus  de  ces  seigneurs  adont  de  Bretaingne,  et  flssewt  bie» 
garnir  leurs  castiaux,  et  s'en  allèrent  li  aucun  en  Grenate, 
li  autre  oultre  mer  ou  en  Prusse,  et  prisent  escu!san<^  de 
partir  de  Bretaingne,  tant  que  les  coses  seroicof^t  en^  autre 
estât. 

Quant  li  contes  de  Montfort  se  yi*  ensi  que  au  dessus^  de 
la  duce  de  Bretaingne,  et  par  espécial  touttes  tes  bonnes 
villes  li  avoient  fait  féaultë  et  homraaige^  it  demanda  cons- 
seil  à  ces  plus  espëciaux  amis  comment  il  poroit  percëvérer 
et  tenir  le  pays  contre  Uma  ;  car  bien  penssoit  que  messir^s 
Caries  de  Blois,  qui  avoit  sa  niècha,  y  volroit  contredire^ 
et  que  li  roys  de  Franefae,  oncles  au  dît  m^eigneuv  Csn> 
Ion,  Fen  aideroit.  Se  li  f»  dit  et  consiltiet  que  11  s^en  B\ÏBst 
en  Engleterre  deviers  le  roy  englès,  et  retevast  la  dnoblë 
de  Bretaingne  de  lui  et  Ten  fesist  hommaige,  parmy  tmt 
que  li  rois  englès  li  jurast  et  proumroesist  à  tousjours  mes 
resort  et  eomfort  de  hii  et  des  siens  contre  tous  lMmràe9 
qui  gueryer  ou  empeschier  li  vorroient.  Li  confies  de  Mowt^ 
fort  crut  ce  consseil,  et  s>'appareiUa.  moult  tost  ets^en-yint 
à  Garlande  et  monta  là;  en  mer,  et  enmena  aToecq  Inljns^- 
qu'à  XX  cheraHers,  tous  de  Bretaingne,  et  naga  tan<^  par^ 
mer  qu'il  arriva  en  Comuaille,  et  enquist  doa  roy  eiiglès^ 
où  il  estoît,  et  on  li  dist  qu'il  se  tenoit  à  Windesore.  Lo» 
envoya  li  contes  de  Montfort  ses  uessaiger»  devant  comsie 
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dus  de  Bretaingne  (car  ensi  s*apelIoit-il),  segnefyer  au  dit 
roy  qu'il  venoit.  Li  roys  englès,  de  le  venue  au  dit  conte 
fu  moult  resjoys,  et  envoya  tantost  contre  lui  de  ses  cheva- 
liers jusqu'à  sys,  dont  messires  Gantiers  de  Mauni  fu  li 
uns.  Li  aultre  estoient  ttiessires  Guillaummès  Fils-Warine, 
li  sires  de  Biaucamp,  li  sires  de  Ferières,  messires  Francq 
de  Halle  et  li  sires  de  Baudresen,  de  Braibant,  qui  adont 
estoit  dallés  lui.  Chil  chevalier  amenèrent  le  conte  de 
Montfort  deviers  le  roy  d'Engleterre  au  castiel  de  Winde- 
sore,  qui  le  rechupt  liement  comme  duc  de  Bretaigne ,  et 
ossi  fîsent  tout  li  seigneur  qui  adont  estoient  dallés  le  roy, 
messires  Robiers  d'Artois  et  li  autre,  et  seurent,  assés  tost 
apriès,  l'entention  du  dit  conte  de  Montfort  et  sus  quel  estât 
il  estoit  venus  en  Engleterre.  Si  furent  tout  joiant,  et  li 
rois  espécîalement,  quant  il  congnurent  qu'il  voUoit  relever 
et  tenir  le  duchet  de  Bretaingne  en  foy  et  hommaige  dou 
dit  roy  englès. 

Environ  XV  jours  fu  li  contes  de  Montfort  en  Engleterre 
avoecq  le  roy  Édouwart,  qui  li  flst  toutte  le  feste,  l'amour 
et  compaignie  que  faire  li  pot,  et  ossi  à  ses  chevaliers  qui 
avoecques  lui  estoient  allet  en  ce  voiaige  ;  car  li  roys  englès 
regardoit  et  considéroit  que  ceste  alliance  à  la  terre  de 
Bretaingne  en  son  acord  li  pooit  plus  valloir  de  confort,  de 
resort  et  de  toutte  pourvéanoe  pour  gheryer  le  royaumme 
de  Franche  que  nulle  aultre  terre  ;  car  sus  trois  jours  ou 
quatre  il  pooit  estre  en  Bretaingne  ou  envoyer  de  par  lui 
gens  d'armes  pour  gheryer  ses  ennemis.  Pour  ce  rechupt-il 
le  ducé  de  Bretaingne  en  foy  et  en  hommaige  dou  conte  de 
Montfort,  et  eut  là  adont  entre  lui  et  le  dit  conte  pluisseurs 
devises,  ordonnanches  et  aliances  escriptes,  grossées  et 
saiellées,  dont  chacuns  eult  les  parties  deviers  soy.  Et  ne 
devoit  li  contes  de  Montfort,  qui  s'apelloit  dus  de  Bre- 
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taingne,  relever,  tenir,  ne  recougnoistre  jamais  la  ducé  de 
Bretaingne  d'autre  seigneur  que  dou  roy  englès,  sans  son 
congiet  ou  consseil.  Ossi  li  dis  roys  englès  le  devoit  garder, 
aydier,  deffendre  et  maintenir  contre  tous  hommes  qui  con- 
tredire ou  gueryer  le  voroient  ;  et  enssi  le  proumissent  et 
jurèrent  solempnelement  enssemble.  Apriès  touttes  ces 
coses  faittes  et  acomplies,  li  contes  de  Montfort  et  si  che- 
valier se  partirent  dou  roy,  qui  leur  donna  grans  dons  et 
biaux  jeuiaux  à  grant  plentet,  et  ossi  fist  la  roine.  Si  revint 
li  contes  de  Montfort  en  Bretaingne  demourer  le  plus  à 
Nantes,  et  sa  femme  avoecq  lui,  par  quel  consseil  il  usoit  le 
plus,  car  elle  estoit  dame  de  grant  emprise  et  de  grant 
coraige,  et  avoit  droit  coer  d'omme  et  de  lion,  enssi  comme 
vous  ores  recorder  avant  en  Tistoire.  Si  se  faisoit  li  contes 
escripre  et  appeler  duc  de  Bretaingne,  et  elle  ducoise,  et 
guerioient  toudis  les  rebelles  à  yaux,  et  estoient  à  che  com- 
menchement  si  fort  ou  pays,  que  qui  ne  volloit  estre  de 
leur  accord,  il  n'y  avoit  que  faire  de  demorer,  et  estoient 
pluisseur  grant  seigneur  parti  et  venut  en  France,  ou  pris 
autres  voiaiges  de  Prusse,  de  Jhérusalem  ou  de  Grenate, 
tant  qu'il  euissent  veut  comment  ceste  besoingne  s'achie- 
veroit;  car  bien  savoient  li  pluisseur  que  li  roys  Phelippes 
ne  lairoit  point  son  nepveult,  monseigneur  Carlon  de  Blois, 
enssi  que  planer,  ne  bouter  hors  de  son  hiretaige;  mes 
moult  s'esmervilloient  li  aucun  pourquoy  il  ne  se  traioit^  ne 
estoit  trais  plus  tost  avant. 

Sec.  réd,  —  Pourquoi  vous  feroie-je  lonc  compte  V  En  tel 
manière  conquist  li  dis  contes  de  Montfort  tout  cel  pays  que  vous 
avés  oy,  et  se  fist  partout  obéir  et  appeller  duc  de  Breta- 
gne ;  puis  s'en  ala  à  un  port  de  mer  que  on  claime  Gredo,  et 
départi  toutes  ses  gens.  Si  les  envoia  par  ses  cités  et  forterèces, 
pour  elles  aidier  à  garder,  puis  se  mist  en  mer  atout  XX  cheva- 
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liers  *  0t  naga  tant  qu'il  vint  en  Comuaille  et  arriva  à  un  port  c'jon 
dist  Cepsée.  Si  enquist  là  dou  roj  englès  où  il  le  trouveroit  :  il  h 
fu  dit  que  le  plus  dou  tamps  il  se  tenoit  à  Windesore.  Dont  che- 
vauça-il  celle  part  ils  et  toute  se  route,  et  fist  tant  par  ses  jour- 
nées qu'il  vint  à  Windesore  où  il  fu  receus  à  grant  joie  dou  roy, 
de  madame  le  rojne  et  de  tous  les  barons  qui  là  estoient,  et  fu 
grandement  festyés  et  honnourés,  quant  on  sceut  pour  coi  il 
estoit  là  venus.  Premièrement  remonstra  ses  besongnes  au  roy 
englès,  à  monsigneur  Robert  d'Artois  et  à  tout  le  conseil  le  roy, 
et  dist  comment  il  s'estoit  mis  en  saisine  et  en  possession  de  la 
ducée  do  Bretagne,  qui  escheue  li  estoit  par  le  succession  dou 
duc  son  frère  daarrainnement  trespassé  de  ce  siècle  :  or  faisoit-il 
doubte  que  mesi^res  Charles  de  Blois  ne  li  empéeçast  et  li  rois  de 
France  ses  oncles  ne  li  volsist  ostejr  par  poissance,  pour  quoi  il  s'es- 
toit là  trais  pour  relever  la  ditte  ducée  et  tenir  en  foj  et  en  hom- 
mage dou  roy  d'Engleterre  à  tousjours  mes,  et  il  l'en  fesist  seur 
contre  le  rojde  France  et  contre  tous  aultres  qui  empéecier  li  vor- 
roient.  Quant  li  rois  englès  eut  oy  ces  parolles,  il  y  entendi  volen- 
tiers  ;  car  il  regarda  et  ymagina  que  se  guerre  au  roy  de  France 
en  seroit  grandement  embellie  et  qu'il  ne  pooit  avoir  plus  belle 
entrée  ou  royaume  de  France,  ne  plus  proufitable  que  par  Bre- 
tagne, et  que  de  tant  qu'il  avoit  guerryet  par  les  Alemans  et 
les  Flamens  et  les  Braibençons,  il  n'avoit  riens  fait,  fors  que 
frettyet  et  despendut  grandement  et  grossement,  et  Favoient 
mené  et  démené  li  signeur  de  l'Empire,  qui  avoient  pris  son 
or  et  son  argent,  ensi  qu'il  avoient  volu,  et  riens  n'avoit 
fait.  Si  descendi  à  Le  requeste  dou  conte  de  Montfort  liement 
et  légicremeut  et  prist  le  hommage  de  La  ditte  ducé  de  Bre- 
tagne, par  le  main  dou  conte  de  Montfort,  qui  se  tenoit  et 
appelloit  duc  de  Bretagne,  et  là  li  eut  li  rois  eQglès  en  convent, 
présent  les  barons  et  Les  chevaliers  qui  d'Engleterre  estoient 
et  ceulx  qu'il  avoit  là  amenés  de  Bretagne,  qu'il  l'aideroit, 
defTejaderoitet  garderoit  oomixàe  sou  homme,  contre  tous  hommes, 
fu«t  rois  de  France  ouAultrea,  selonch  son  loyal  pooir.  De  ces 

*  Et  LX  escuiers. 
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parollee  et  de  ces  hommageB  furent  escriptes  et  levées  lettres  «t 
séelées,  4ont  cascune  des  parties  eut  les  copies.  Avoec  tout  ce  li 
rois  et  madame  la  rojne  donnèrent  au  conte  de  Montfort  et  à  ses 
gens  grans  'dons  et  biaus  jeuiaus,  car  bien  le  savoient  faire,  et 
tant  qu'il  en  furent  tout  content  et  qu'il  disent  que  c'estoit  uns 
nobles  rois  et  vaiUans  et  une  noble  rojne  et  qu'il  estoient  bien 
tailliet  de  régner  encores  en  grant  prospérité.  Apriès  toutes  ces 
^ses  faites  et  acomplies,  li  contes  de  Montfort  prist  congiet  et  se 
parti  d'jaus,  et  passa  Ën^eterra,  et  rentra  en  mer  à  ce  meisme 
port  où  11  estoit  arivés,  et  naga  tant  qu'il  vint  à  Gredo  en  le  basse 
Bretagne,  et  puis  s'en  vint  en  le  cité  de  Nantes  où  il  trouva  la 
contesse  sa  femme  à  qui  il  recorda  comment  il  avoit  exploitiet. 
De  ce  fu-elle  toute  joians,  et  li  dist  qu'il  avoit  très-bien  ouvré  et 
par  bon  conseil.  Si  me  tairai  un  petit  d  jaus  et  parlerai  de  mon- 
signeur  Charlon  de  Blois  qui  devoit  avoir  la  ducée  de  Bretagne 
de  par  sa-  femme,  ensi  que  vous  avés  oy  déterminer  par  devant. 

QiuUr.  réd,  —  On  se  puet  esmervillier,  seloncb  le  intitulure 
et  le  introduction  de  ceste  matère  qui  représente  les  fais  de 
Bretagne,  à  quoi  messires  Caries  de  Blois  pensoit,  qui  tenoit 
à  avoir  à  femme  et  à  espouse  la  droite  hiretière  de  Bretagne 
et  qui  estoit  si  grans  de  linage  en  France  que  neveus  au  roi 
Phelippe  et  au  conte  d'Alençon  et  frères  au  contes  de  Blois, 
que  il  iic  se  traioit  avant,  mais  laissoit  convenir  le  conte  de 
Montfort  et  prendre  les  chités  et  bonnes  villes  et  les  chiistiaus 
de  Bretagne,  et  point  ils  n aloit  au  devant,  ne  ni  envoioit,  et 
[li  contes  de  Montfort]  prendoit  partout  la  saisine  et  posession 
et  i  ordonnoit  et  establissoit  hommes  favourables  et  agréables 
à  lui  et  acquérait  lamour  des  chevaliers  et  esquiers  de  Bre- 
tagne, car  bien  avoit  de  quoi  faire  grans  largèces,  car  il  avoit 
saisi  deviers  li  le  grant  trésor  qui  avoit  esté  à  son  frère  et 
lequel  il  avoit  trouvé  en  la  chité  de  Limoges,  ensi  que  chi 
4esus  est  dit.  Aussi  sen  esmervilloient  moult  pluisseurs  che- 
valiers et  esquiers  -de  Bretagite  qui  savoient  bien  que  c'estoit 
son  droit  à  estre  dus  de  Bretagne  en  Toquison  de  sa  femme  ; 
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mais,  puisque  il  le  souffroit  et  voloit,  ensi  que  il  disoient  Fun 

à  l'aultre  quant  il  s*en  devisoient,  il  ne  pooient  pas,  de  lor 

poissance  singulère ,    faire  fait,  ne  partie  pour  lui  ;  et  tant 

demora  à  venir  en  Bretagne  et  à  demander  son    droit  que 

trop,  car  li    contes  de  Montfort  se  fortefîa  tant   en  toui^es 

manières  et  acquist  tant  d'amis  que  trop  forte  cose  euist  esté 

à  le  bouter  hors  de  sa  posession,  car  trop  vault  la  Condition  dou 

premier  posessant.  Il  ne  puet  estre  que  messires   Caries  de 

Blois  qui  se  tenoit  à  Paris,  ne  fust  enfourmés  de  toutes  ces 

accedenses  et  que  ils  n'en  parlast  à  ses  oncles  le  roi  de  France 

et  le  conte  d'Alençon  et  à  son   cousin  germain  le   duch  de 

Normendie  qui  moult  Tamoit  ;  mais  il  estoit  servis  et  respon- 

dus  de  douces  paroles  et  de  belles,  en  disant  :  •  Biaus  cousins, 

t  ne  vous  sousyés  de  riens  :  laissiés  ce  conte  de  Montfort  aler 

€  et  venir  et  espardre  cel  argent  que  il  a  trouvé  dou  duch 

t  son  frère.  Il  convient,  quoi  qu'il  face,  ne  ait  fait  jusques  à 

t  chi ,  que  il  viengne  deviers  nous  pour  relever  la  ducée  de 

«  Bretagne,  et  les  barons  et  chevaliers  et  fiévés  de  Bretagne 

t  ne  sont  pas  si  fol,  ne  si  ignorant  que  il  le  dolent  recevoir  à 

t  signeur,  sans  nostre  sceu.  Il  seroient  mal  consilliet  et  le 

t  compareroient  chièrement  :  pour  quoi,  biaus  cousins,  ne  vous 

t  sousyés  de  riens.  Il  fault  que  tout  retourne  par  deviers  nous. 

«  Vous  estes  dus  de  Bretagne,  et  jà  l'avés-vous  relevé  de  nous, 

f  et  vous  en  tenons  à  duch  et  à  hiretier,  et  qui  vodra  dire 

«  dou  contraire,  nous  le  véerons,  et  le  vous  aiderons  à  delfendrc 

c  et  à  garder  contre  tout  homme  ;  car  nous  i  sommes  tenu  et 

t  le   monstrerons  de   fait.  •    Ensi  estoit  messires  Caries  de 

Blois  rapaisiés  de  paroles  et  se  confioit  sur  ce  que  on  li  disoit 

et  proumetoit,  et  entendoit  à  augmenter  son  estât,  et  avoit 

mis  jus  l'armoierie  de  Chastillon  et  pris  et  encargié  celle  de 

Bretagne,  et  ostoicnt  ouvrier  trop  grandement  ensonnyet  parmi 

Paris  de  faire  banières,  pennons,  cambres,  courdines  et  toutes 

coses  qui  apertiennent  d'armoierie  en  l'ordenance  d'un  signeur 

et  de  une  dame,  et  jà  se  escripsoit  :  t  Caries  de  Chastillon, 

€  dus  de  Bretagne  et  sires  de  Guise;  »  et  li  contes  de  Mont- 
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fort  entendoit  d'aultre  part  à  acquerre  amis  de  toutes  pars, 
tant  que  en  Bretagne  et  ens  es  marées  voisines,  dont  il  pensoit 
le  mieus  à  valoir,  et  avoit  encargiet  plainnement  le  nom  et  les 
armes  de  Bretagne  et  s'escripsoit  :  t  Jehans,  dus  de  Bretagne, 
€  contes  de  Montfort  et  de  Limoges.  »  Ensi  et  par  tele  inci- 
dense  se  commeneièrent  à  entouellier  li  différent  en  Bretagne, 
qui  i  furent  si  grant  et  si  oriblo  que  les  guerres  et  les  male- 
fîsces  qui  s'en  eslevèrent  et  engendrèrent,  i  furent  si  grant 
qu'à  painncs  i  peut-on  onques  trouver  moyen,  ne  conclusion 
pour  les  apaisier. 

Li  contes  de  Montfort  qui  se  veoit  en  posession  dou  tout  ou 
en  partie  de  la  ducée  de  Bretagne  et  n'i  sentoit  nuls  rebelles, 
ne  contraires  dont  il  fesist  trop  grant  compte,  (car  petit  à  petit 
tout  venoient  à  obéisance),  entendi  et  senti  de  costé  par  ses 
amis  lesquels  il  avoit  en  France  et  par  espécial  le  conte  de. 
Flandres,  son  serouge,  que  messires  Caries  de  Blois  se  nom- 
moit  et  escripsoit  dus  de  Bretagne,  et  en  avoient  avoecqucs 
le  title  encargiet  larmoierie  et  Tavoit  relevé  en  foi  et  en 
hommage  dou  roi  do  France  auquel  li  reliés  en  doit  apartenir, 
et  s'ordonnoit  li  dis  messires  Caries  pour  venir  en  Bretagne  et 
calengier  Tiretage  comme  sien  et  de  son  droit,  et  li  rois  de 
France  comme  son  signeur  naturel  souverain  Fen  devoit  aidier, 
et  que  sus  ce  il  euist  bons  amis  et  bon  consel ,  pensa  et  imagina 
sus,  et  vei  et  congneut  bien  que  point  n'en  joi'roit  pasie vêle- 
ment. Si  se  consilla  à  ceuls  où  il  avoit  la  grigneur  fiance. 
Consilliet  et  dit  li  fu  :  t  Sire,  de  vostre  singulère  poissance, 
t  vous  ne  poés  contrester  contre  la  poissance  dou  roi  de 
€  France,  car  elle  est  trop  grande,  et  si  auera  vostres  adver- 
€  saires  Caries  de  Blois  trop  d'amis  et  de  confort,  car  li  rois 
t  de  France  et  li  contes  d'Alençon  sont  si  oncle  ;  mais  vous 
f  ferés  une  cose  :  vous  vous  ordonnerés  à  rencontre  de  ce  et 
€  conforterés  grandement,  se  vous  aies  en  Engleterre  et  relevés 
«  la  ducée  de  Bretagne  en  foi  et  en  hommage  dou  roi  d'Engle- 
t  terre  et  en  devenés  son  homme ,  par  condition  'telle  que 
f  contre  tout  homme,  soit  roi  de  France  ou  aultre,  il  le  vous 
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t  aidera  a  deffendre  et  à  tenir,  =ei  jce  m€tf»ôhiet  ïl  fem  trt^ 
«  vokntiers,  car  d^Engieterre ,  il  «fiera  "trop  belle  entrée  4e 
c  venir  ^en  Bretag<ne  et  de  Bretagne  en  France^  et  pora  lai«Bier 
c  ses  hommes  en  gamison  en  Bretagne  et  rafresquir.  Et  tOQ»- 
€  jours ,  comment  que  la  querelle  «e  ^oitej  i  aueres-vous  des 
c  bons  amis,  €ft  se  «rostre  cousine  la  femme  à  Carie  de  Blois 
t  «mopoit  ensi  que  les  av^atures  aviennent,  vous  demourrés 
<  pasievelement  dus  de  Bretagne,  ne  nuis,  ne  ncille  ne  le  vous 
•€  débateroit  jamais.  •  Li  contes  de  Mowtfopt  ouvri  ses  orelles  à  ce 
consel  et  s  en  resjoï  grandement,  car  il  li  sembla  bons  et  proufi- 
tables,  et  ordonna  ses  besongnes  à  oe  que  pour  àl^  en  Engle- 
terre,  et  monta  en  mer  à  Vennes,  assés  bien  accompagniés  de 
dievaliers  et  esquiers.  Il  emporla  avoeoques  lui  grant  fuison  de 
biaus  jeuiauls  qui  tous  venoient  dou  trésor  de  Limoges  de  son 
frère  le  duch  de  Bretagne,  pour  donner  et  départir  là  où  il  les 
Teroit  bien  à  employer  et  pour  acquerre  amis,  et  prist  terre  en 
Bngleterre  à  Plumude,  et  avoient  cai^et  des  chevaus.  Quant  il 
furent  trait  hors  des  nefs,  il  montèrent  sus  (li  contes  et  ses 
gens)  et  cevauchièrent  viers  Londres  et  tant  fissent  que  il  i  par- 
vinrent, et  demr.ndèrent  dou  roi.  Onlordist  que  il  estoit  à  Win- 
desore,  et  que  là  communéement  il  se  tenoit  plus  que  ailleurs,  et 
la  roine  aussi.  Quant  lioontes  dou  Monfort,  qui  seoiommoit  dus 
de  Bretagne,  se  fu  rafresquis  un  jour  à  Londres,  ils  et  ses  gens 
montèrent  et  •cevauchièrent  viers  Windesore  et  vinrent  disner  à 
Bramforde,^  puis  vinrent  à  Windesore  et  trouvèrent  le  roi  et  la 
roine  qui  jà  estoient  enfourmés  de  lor  venue.  5i  furent  requellie^t 
des  chevaliers  dou  roi  moult  grandement  et  puis  mené  deviers  le 
roi.  Tant  que  des  aquointances  dou  roi  et  dou  conte,  je  n'ai  que 
faire  de  plenté  parler,  fors  que  de  venir  au  fait  pour  quoi  li  contes 
de  Montfort  estoit  là  venus.  Il  remonstra  ses  besongnes  bien  et 
sagement,  et  li  rois  les  oï  et  î  entendi  volentiers  et  11  respondi 
par  le  consel  que  il  ot  de  monsigneur  Robert  d'Artois  qui  tous- 
jours  se  tenait  avoeoques  le  roi,  et  li  dist  ;  «  Biau  cousins,  vous 
«  vos  i-etrairés  devieirs  Londres,  «tdedens  quatre  jours,  je  serai 
•  là  et  Auerai  de  mon  consel,  tant  que  vous  serés  respondos  de 
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^  tout  <5e  que  de  vostres  resquestesje  vodrai  faire.  •  Li  contes 

de  Montfort  se  contenta  de  ceste  response,  et  qnant  il  ot  là  esté 

le  jour  et  la  nuit  à  Windesore  et  soupe  avoecqnes  le  roi  et  la 

roine,  à  Fendemain  il  s'en  départi  et  vint  à  Londres,  et  se  tint  là 

Hvoecques  ses  gens  tant  que  il  fu  mandés  de  par  le  roi  et  son 

consel  ens  ou  palais  de  Wesmoustier  et  là  dedens  la  cambre  dou 

consel.  Quant  li  prélat  et  li  baron  qui  là  estoient,  Forent  hon- 

nouré  et  fait  seoir  jus,  il  fu  moult  sagement  examinés,  pourqfioi 

il  estoit  là  venus,  et  requis  que  il  le  vosist  dire,  qucnque  tout  en 

sa  voient  jà  assés  {car  li  rois  et  messires  Robers  d'Artois  qui 

enfourmé  estoient  de  la  matère,  avoient  prononoiet  le  fait),  il 

parla  et  dist  que,    comme  drois  hoirs  et  dus    de    Bretagne 

par  la  mort  et  succession   dou  duch  de  Bretagne  darrainne- 

ment  mort,  il  s'estoit  trais  à  Firetage  de  Bretagne  et  mis  en 

posession,  et  nuls  no  li  avoit  encores  débatu,  mais  il  faisoit 

doubte  que  on  ne  li  deuist  débatre,  car  Caries  de  Blois  avoit  à 

femme  et  à  espouse  une  sienne  nièce,  fille  dou  conte  de  Pentèvre, 

qui  disoit  à  avoir  droit  de  par  sa  femme  à  Firetage  de  Bretagne, 

et  jà  Favoit-il  relevé  de  Phelippe  de  Valois  qui  se  disoit  rois  de 

France  :  •  Et  pour  ce  que  le  roi  mon  signeur  qui  chi  est,  caienge 

I  la  couronne  de  Franco  et  s'en  escript  et  nomme  rois,  et  pour 

c  ce  aussi  que  j'en  soie  soastenus,  portés  et  deffendus  en  toutes 

«  actions,  je  m'adrèce  à  lui  et  voel  devenir  son  homme  de  foi  et 

c  do  bouce  et  relever  et  tenir  la  ducée  de  Bretagne  de  li,  et  quant 

*  ce  je  ancrai  fait  et  il  m'auera  recheu  à  homme,  je  parlerai 

«  encores  avant.  » 

Sus  ceste  parole,  li  signeur,  prélas  et  barons,  qui  là  estoient, 
regardèrent  tout  Fun  Faultre  sans  riens  respondre.  Âdont  parla 
messires  Itobers  d'Artois  et  dist  :  t  Biaus  cousins,  vons  issienés 
f  un  petit  hors  de  la  cambre  et  tantos  serés  rapellés.  •  Il  le  fist. 
Lî  contes  de  Montfort  issi  hors,  et  11  signeur  demorèrent  avoec- 
ques  le  roi  qui  lor  requiert  que,  sus  ces  paroles  dites  et  offertes,  il 
le  vosissent  oonsiUier.  Li  consauls  ne  fu  pas  Ions,  la  matère  estoit 
toute  clère  à  savoir  que  11  rois  en  feroit  :  ce  n'estoit  pas  cose,  ne 
requeate  à  refuser  ;  car  ains  que  çà  il  avoient  imaginé  et  considéré 
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Testai  et  lafaire  dou  roi  et  Tordenanco  de  sa  guerre,  et  comment 
li  dus  de  Braibant,  ses  cousins  germains,  li  dus  de  Guerlles,  son 
serourge,  et  les  Alemans  Tavoient  mené  et  proumené  jà  par  deus 
saisons  et  fait  despendre  son  argent  si  grandement  que  encores 
il  s'en  trouvoit  derrière  et  seroit  un  lonch  temps,  et  si  n'avoit 
riens  fait  fors  que  iravilliot  son  corps  et  ses  gens  et  courut  une 
petite  escroe  dou  roiaume  de  France  et  tenu  sièges  devant  Cam- 
brai et  Tournai,  et  que  par  ensi  faire  et  croire  les  Alemans,  qui 
sont  convoiteus,  il  ne  venroit  à  son  entente,  mais  par  le  pais  de 
Bretagne  qui  li  estoit  une  belle  entrée  et  requelloite  pour  cevau- 
chier  en  France,  i  pooit-il  bien  venir,  et  si  en  seroit  sa  guerre 
plus  forte  et  plus  belle  avoecques  aultres  accedens  qui  légière- 
ment  poroient  avenir. 

Adont  fu  li  contes  de  Montfort  apellés.  Il  vint.  Li  venu  en  la 
cambre,  il  li  fu  dit  que  li  rois  estoit  consilliés  à  ce  que.il  le  rece- 
veroit  comme  son  homme  liège  as  mains  et  à  la  bouce,  et  il  li 
jurroit  à  estre  son  homme  liège  à  tousjours  mais,  et  à  tenir  la 
ducée  de  Bretagne  dou  roi  présent  et  des  rois  d*Engleterre  qui 
apriès  li  descenderoient.  Li  contes  de  Montfort  mist  ses  mains 
entre  les  mains  le  roi  d'Engleterre ,  et  puis  fu  introduis  de 
révesque  de  Londres  à  parler  et  parla  mot  à  mot  tout  ce  que  li 
évesques  li  faisoit  dire,  et  fist  hommage  de  foi,  de  mains  et  de 
bouce,  et  furent  toutes  les  paroles  que  il  dist  là  et  réchita,  mis  en 
lentente  des  prélas  et  signours  d'Engleterre,  q^ui  là  estoient,  et 
en  furent  lettres  levées  et  instrumens  publiques  escrips  et 
grosses.  Et  aussi  li  contes  de  Montfort  qui  se  nommoit  dus  de 
Bretagne,  quant  il  ot  fait  hommage  au  roi  et  il  fu  recheus  à 
toutes  les  solempnités  qui  i  apertenoient  à  estre  et  à  faire,  et  il 
fu  en  ce  loyés  et  obligiés,  il  requist  au  roi  comme  à  son  signeur 
liège  que,  se  li  rois  Phelippes  qui  se  disoit  rois  do  France  ou 
aultres  voloient  entrer  à  poissance  en  Bretagne  et  calengier 
riretago  ou  nom  de  messire  Carie  de  Blois  et  de  sa  femme  qui 
s'en  disoit  hiretière,  et  que  il  i  venissent  si  fort  que  de  poissance 
singulière  il  ne  peuist  résister  à  rencontre,  que  il  fust  aidiés  et 
secourus  en  la  fourme  et  manièi*e  que  uns  sires  doit  aidier  son 
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homme.  Li  rois  li  ot  en  convenant,  et  de  tout  ce  fissent  les  lettres 
et  instrument  mention,  et  furent  les  lettres  apertenans  au  conte 
de  Montfort,  lesquelles  il  emporta  aVoecques  li,  séelées  dou  séel 
dou  roi  d'Engleterre  et  des  séauls  des  barons  d'Engleterre  qui  à 
toutes  ces  paroles,  devises  et  ordenances  furent  présens. 

Tout  ce  fait  et  acompli  dou  plus  hastéement  c'en  pot,  (car  li 
contes  voloit  sus  brief  terme  retourner  en  Bretagne,  dont  il  se 
nommoit  dus),  il  prist  congiet  au  roi  et  as  signeurs  et  fist  partout 
compter  et  payer,  et  se  départi  de  Londres  et  chevauça  viers 
Plumude  où  sa  navie  estoit,  qui  l'atendoit,  et  le  trouva  toute 
preste  et  vent  bon  assés  pour  retourner  en  Bretagne.  Si  entrèrent 
li  contes  et  ses  gens  en  lors  vassiaus,  et  singlèrent  tant  que  il 
retournèrent  à  Vennes,  dont  il  estoient  parti,  et  là  ancrèrent,  et 
si  se  rafresquirent  en  la  chité,  car  elle  et  tous  li  plas  pais  estoit 
pour  li,  et  puis  au  second  jour  montèrent  as  chevaus  et  vinrent  à 
Nantes,  et  là  trouvèrent  la  contesse  qui  se  nommoit  ducoise,  qui 
requelli  son  mari  et  toute  la  compagnie  moult  liement,  et  li 
demanda  des  nouvelles,  et  li  contes  Ten  dist  assés  et  toute  Torde- 
nance  des  trettiés  comment  il  se  portoient,  et  se  looit  dou  roi 
d'Engleterre  et  des  prélas  et  barons  d'Engleterre,  lesquels  il  avoit 
veus. 


Or  avint  que  li  viscontes  de  Rohan,  li  sires  de  Clichon, 
li  sires  d'Avaugor  et  li  sires  de  Biaumanoir  s'en  vinrent  en 
France  devîers  monseigneur  Carlon  de  Blois,  qui  adont  se 
tenoit  dallés  le  roy,  son  oncle,  et  bien  avoit  oy  recorder  et 
ooit  encorres  tous  les  jours  comment  li  contes  de  Montfort 
s'estoit  mis  et  enclos  en  le  saisine  et  possession  de  Bre- 
taingne  ;  mes  chil  seigneur  l'en  enfourmèrent  plus  plainne- 
ment  et  li  disent  :  «  Monseigneur,  vous  avés  bien  mestier 
«  d'avoir  grant  ayeuwe  à  venir  en  Bretaingne,  car  il  n'y  .a 
«  bonne  ville  en  toutte  la  duchë,  qui  n'obéisse  à  lui,  et  ossi 
«  grant  fuisson  de  seigneurs,  chevaliers  et  escuiers,  et  tient 
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(c  graniplenteide)  gens  d'armes  as  sau&et  asgaiges.Garil 
ce  a  eult  (kviers  hsd  tout  le  grant  trésor  qui  estoit  à  Limoges, 
œ  que  ièo»  sires  li  ducs,  êairaîns  trespassés  et  messires  ses 
<c  frères,  père»  à  madame  Tostre  femme,  avoîent  là  assam- 
c(  blet  de  loing  tamps,  dont  il  fait  tous  les  jours  et  a  fait  ses 
«  dons  et  ses  larguèces  si  grandes,  que  il  samble  que  ors, 
«  ne  argens  ne  li  couste  riens  ;  et  retient  touttes  man- 
«  nières  de  saudoyers  qui  viennent  deviers  lui.  Àvoecq  tout 
«  chou,  il  a  estet  en  Engleterre  et  a  relevet  la  duchë  de 
c(  Bretaingne  en  foy  et  en  hommaige  dou  roy  englès.  et  eut 
«  certainnes  convenenches  enssamble,  lesquelles  nous  ne 
c(  savons  mies  tout  clèrement,  cajr  nous  n'y  avons  mies 
(c  estet,  fors  tant  que  on  dist,  et  bien  fait  à.  croire  pour  le 
«  cause:  de  ceste  hommaige,  que  li  roys  englës  le  doit  aidiep 
«  contre  tous  hommes  qui  de  forche  le  voroient  lK)uter  horiy 
«  de  Bretaingne.  » 

Quant  messires  Caries  de  Blois  eut  oy  les  dessus  dis  sd- 
gneurs  enssi  parler  et  recorder  l'affaire  et  Testât  dou  conte 
de  Montfort  et  de  la  duché  de  Bretaingne,  dont  il  se  tenoft 
hoirs  de  par  sa  femme ,  si  fu  tous  penssieux  ;  et  quant  il 
eut  une  espasse  pense t,  si  regarda  les  chevaliers  et  dist  : 
«  Biau  seigneur,  grans  mercis  de  ce  que  vous  estes  venus 
(C  deviers  moy  et  m'avés  comptet  de  ceste  besoingne,  dont 
(C  je  désiroie  à  savoir  le  vérité.  Nous  yrons  deviers  le  roy 
a  mon  sire  ;  si  l'en  enfourmerons  plainnement,  et  sour  ce 
a  il  en  aura  bon  avis.  »  Lors  les  mena  messires  Charles 
de  Blois  tous  IlII  deviers  le  roy  sen  oncle,  et  parlèrent  à 
lui  à  grant  loisir.  Et  quant  li  roys  seut  comment  la  besoingne 
se  portoit,  si  dist  que  il  y  meteroit  remède  telle  et  si  bonne,, 
que  ses  biaux  niés  que  il  tenoit  hiretier  de  Bretaingne,  s'en 
pârceveroit.  Adont  eut  li  roys  advis  demander  les  XII  pers 
de  Franche,  pour  avoir  consseil  de  plus  grant  délibération. 
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Si;  vinreaM;  à  Papis  dedans  le  jour  ^ai  mis  y  f ul  Lin  fu  pvo^ 
posé  et  parlementé  li  affaire,  de  Bretaingne,  et  avisei  com^ 
ment,  pour  k  mieux  on  s'en  pourroit  chevir.  Se  (&e»t.lea 
XII  perse  de  Fraaee  q«*il  appertenoit  bien  que-  U  contes  de 
Montfort  fust  mandés  par  aouffisadis<  messaigesi^  affini  ({ue<  il 
venist  à  Paris,  par  quoy  on  i^eist  et.  se«ûfit  comment  il  voroii 
aléghier  contre  ces  oppinioBS..  Ckila  conssaux  fu  tenua^  et 
messî^epryet  etregardet  qui  yroient.,  Che;  furent,  li  sires 
de  Matefelon,  li  sires  die  Gouaant  et  messires  Grimontons 
de  Cambli  ;  et  se  partirent  ddl  messaige  et  dueyauderent 
tant  peu:*  leurs  petlttes  journées  qu:'il  vinrent,  en  le  cité  de 
Nantes.  Là  trouvèrent  le  cosite  de  Montfort  et  la  contesse, 
sa  femme,  grant  joie  démenant.  Si  fissent  li  seigneur  dessus, 
dit  leur  messaige,  enssi  que  char^t  leur  estoit;  et  quant 
li  contes  les  en  eut  oys,  quoiquH  leur  feîst  bonne  chière  et 
lie,  il  eut  pluisseurs  ymaginations  del  acorder  che  voiaige; 
Touttesfois  finablemeut  il  respondv  as  dis  messaiges:  que  il 
voUoit  estre  obéissant  au  roy  et  yroit  veHentiers  à  soit 
mandement.  Geste  responsce  pleut  bien>  as  messaiges,  et  le 
raportèrent  amssi  au  roy  Phe&ppe,  que  li  eonites  de  Mont- 
fort seroit  à  Paris  aa.  jour  qui  mis  y  estoit.  Dont  fist  H  ray» 
demourer  dallés  loi  tous  les  XII  peps,  et  manda  encorrea^ 
pkiisseuars  grans  barons  et.  sdgest  da  son  iroyaumme,  pour 
avoir  milleur  consseil  quant  IL  dis  cooites»  de  Montfort  seroit 
venus. 

Li  contes  da  Montfort  se  parti  de  Nantes  en  grant  aroy, 
et  estoient  bien  de  se  eompaignie  trente  efaeraliers,  tou» 
nobles  et  gentils  tiommes,  et  estaient  bien  de  se  rouMe  et 
à  se  délivranche  en  ce  voiaige  CGC  chevaus  sana  las  sora** 
miers,.  et  chevaucièr^t  tant  par  leurs  journées  qu*il  vinrent 
en  le  chité  de^  Paris.  Adoat.  se  tenoit  li  roys-  am  pala». 
Quant  U  per,  li  conte  et  li  baron  de  FraïuAe  sceurent  la 
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venue  du  dit  conte  de  Montfort,  si  se  trayrent  au  palais 
deviers  le  roy,  car  bien  savoient  que  li  contes  de  Montfort 
y  venroit,  enssi  qu'il  fist.  L'enderaain  dou  jour  qu'il  fu 
venus  et  descendu  à  sen  hostel,  il  vint  à  heure  de  tiorche 
moult  noblement  et  bien  acompaigniés  de  ses  chevaliers  au 
palais.  Si  fu  moult  durement  regardé  de  tous  les  barons,  et 
des  aucuns  salués,  et  puis  amenés  deviers  le  roy.  Li  rois, 
qui  estoit  tous  pourveus  et  advisés  de  savoir  comment  il  le 
devoit  recepvoir,  se  tenoit  en  ses  cambres  de  parement,  et 
estoient  adont  dallés  lui  li  contes  d'Alençon,  ses  frères,  li 
dus  de  Normendie,  ses  fils,  li  dus  Oedes  de  Bourgoingne  et 
messires  Phelippes  de  Bourgoingne,  ses  fils,  li  dus  de  Bour- 
bon, messires  Jaquèmes  de  Bourbon,  adont  contes  de  Pon- 
tieu,  li  contes  Loeis  de  Blois,  li  contes  de  Foriès,  li  contes 
de  Vendomme  et  li  contes  de  Ghines,  et  pluisseurs  autres 
barons  tels  que  le  seigneur  de  Couchi,  le  seigneur  de  SuUî, 
le  seigneur  de  Craon ,  le  seigneur  de  Roie ,  le  seigneur  de 
Saint- Venant,  le  seigneur  de  Rainneval  et  le  seigneur  de 
Fiennes.  Quant  li  contes  de  Montfort  fu  parvenus  jusqu'au 
roy,  si  l'enclina  moult  humblement  et  li  dist  :  «  Monsei- 
«  gneur,  je  suis  chy  venus  à  vostre  mandement  et  à  vostre 
«  plaisir.  »  Li  dis  roys  respondi  :  «  Conte  de  Montfort,  de 
«  ce  vous  sai-jou  bon  gret,  mes  je  me  esmerveille  durement 
«  pourquoi,  ne  comment  vous  avés  oset  entreprendre  de 
«  vostre  voUenté  la  duché  de  Bretaingne,  où  vous  n'avés 
«  nul  droit;  car  il  y  a  plus  prochain  de  vous,  cui  vous 
«  voullés  deshireter.  Et  pour  vous  mieux  efforcher,  vous 
«  estes  allés  à  mon  adversaire  le  roy  d'Engleterre,  et  avés 
«  la  duché  de  Bretaingne  de  lui  relevet  et  à  lui  fet  féaulté 
«  et  hommaige,  ensi  que  on  le  m'a  comptet.  »  Li  contes 
respondit  et  dist  :  «  Haï  sire,  ne  le  créés  pas,  car  vraie- 
ce  ment  vous  pstes  de  chou  mal  enfourmé.  Je  le  feroie  moult 
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«  à  envis ,  mes  de  le  proïsmetet  dont  vous  me  parlastes, 
«  m'est  advis,  sire,  sauve  vostre  grasce,  que  vous  en  mes- 
cc  prendés,  car  je  ne  say  nul  si  prochain  del  duc  de  Bre- 
«  taigne,  qui  dairainement  morut,  que  moy,  qui  sui  ses 
«  frères,  et  se  jugiet  et  dëclaret  estoit  pour  droit  que  aultres 
«  en  fuist  plus  proïsme  de  moy,  je  ne  seroie  point  hontous, 
«  ne  rebelles  del  déporter.  » 

Quant  li  roys  entendi  le  conte  ensi  parler,  si  respondi 
et  dist  :  «  Contes  de  Montfort,  vous  en  dittes  ores  assés, 
«  mes  je  vous  commande  sur  tout  quant  vous  tenës  de 
«  moy  et  que  tenir  en  devés,  que  vous  ne  vous  partes  de 
(c  le  chité  de  Paris  jusques  à  XV  jours,  que  li  baron  et  li 
«  per  jugeront  et  ordonneront  de  celle  proïsmetet,  et  si 
((  sarés  adont  quel  droit  vous  y  ares  ou  avés,  et  se  vous  le 
«  faittes  autrement,  sachiés  que  vous  me  couroucherés.  » 
Li  contes  respondit  :  «  Monseigneur,  à  vostre  voUente.  » 
Adont  se  départi  li  dis  contes  dou  roy,  et  s'en  revint  à  son 
hostel  pour  disner.  Quant  il  fu  à  son  hostel  venus,  il  entra 
en  sa  cambre  et  le  flst  clore  et  refermer  apriès  lui,  et  com- 
manda à  ses  cambriers  que,  se  nuls  le  demandoit,  que  on 
desist  qu'il  fuist  dehetiés.  Lors  se  commença  à  aviser  et 
pensser  que,  se  il  atendoit  le  jugement  des  barons  et  des 
pers  de  Franche,  que  lijugemensporoit  bien  tourner  contre 
lui  ;  car  bien  li  sambloit  que  li  roys  le  feroit  arester  jusques 
à  tant  qu'il  aroit  tout  rendut,  cités,  villes  et  castiaux,  dont 
à  présent  il  tenoit  le  saisinne  et  le  possession,  que  il  avoit 
concquis,  et  avoecques  ce,  tout  le  grant  trésor  qu'il  avoit 
trouvet  à  Limoges  et  ossi  ailleurs,  et  tout  alevet  et  despen- 
dut.  Se  li  fu  advis  que  le  mieudre  pour  lui  et  le  mains  mau- 
vais estoit  qu'il  se  partesist  sans  congiet,  que  il  atendesist 
l'aventure  et  s'en  ralast  secrètement  et  paisivlement  en 
Bretaingne,  et  se  renforchast  encorres  contre  tous  venans, 
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qui  contraire  li  volroient  porter.  Si  tint  li  dis  contes  ceste 
ymagination,  et  âst  apeler  deux  de  ses  chevaliers  où  le  plus 
se  confioit^  et  leur  descouvri  sen  entente,  et  cbil  furent  bien 
de  son  acord.  Quant  ce  vint  sus  le  soir,  lui  111°"%  tout  dea* 
couvertement,  il  parti  de  son  hostel  et  v^uidia  Paris,  qui 
adont  n*estoit  point  fermée,  et  chevaucha  tant  de  jour  et 
de  nuit  qu'il  fu  en  Bretaingne  revenus,  ainschois  que  H  roys 
en  seuist  riens ,  mes  penssoit  chacuns  qu'il  fuist  dehetiés 
à  son  hostel ,  et  tous  les  jours  le  sieuwoient  ses  gens  petit 
à  petit.  Quant  il  fu  revenus  dalés  la  contesse  sa  femme, 
qui  estoit  à  Nantes,  il  li  compta  toute  sen  aventure,  puis 
alla,  par  le  consseil  de  la  contesse  qui  bien  avoit  coer 
d'homme  et  de  lion,  par  touttes  les  cites,  les  castiaux  et  les 
forterèces  qui  estoient  à  lui  rendues,  et  establi  partout 
bonnes  cappittaiimes  et  si  grant  plentet  de  saudoyers  à  piet 
et  à  cheval  qu'il  y  convenoit,  grans  pourvéances  de  vivre» 
al  avenant,  et  paya  si  bien  tous  saudoyers,  que  chacuns  le 
servoit  voUentiers.  Quant  il  ot  tout  ordonné  enssi  qu'il 
appertenoit,  il  s'en  revint  à  Nantes  dallés  la  contesse  sa 
femme,  et  dallés  les  bourgois  de  le  cité,  qui  durement 
l'amoient  par  samblant  pour  les  grans  courtoisies  qu'il  leur 
faisoit.  Or  me  tairay  ung  petit  de  lui,  et  me  retrairay  au  roy 
de  Franche  et  à  monseigneur  Carlon  de  Blois  et  as  barona 
et  XII  pers  dou  royaumme  dessus  dit. 

Sec,  r/rf.— Quant  messires  Charles  de  Blois,  qui  se  tenoît  *  à  avoir 
à  femme  le  ■  droit  hoir  de  Bretagne,  entend!  que  messires  Jehans 
li  contes  de  Montfort  conquéroit  ensi  par  force  le  pays  et  les  for- 
terèces, qui  dévoient  estre  siennes  par  droit  et  par  raison,  il  s*en 
vint  à  Paris  complaindre  au  roy  Phelippe  son  oncle.  Li  rois  Phe- 
lippes  ot  conseil  à  ses  XII  pers  quel  cose  il  en  feroit.  Si  XII  per 
li  consillièrent  qu'il  apertenoit  bien  que  li  dis  coens  de  Montfort 

*'  A  cause  de  sa  femme  estre. 
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faèt  rùéhèè^  isi  ajournée  piY  sôUflhsàûd  medâagéd  ft  èslté  à  un 
certain  jour  à  Paris,  poui*  oFr  ce  qu'il  eh  voï»roît  f^esponclrô.  Ènsi 
fu  fait.  Li  dis  contes  f\i  mandt^s  et  ^'outliés  êoUffiàsammeni,  et  fu 
trourés  en  le  cite  de  Nanteâ  granl  feste  démenant.  Il  âst  grant 
chièro  et  grant  feste  as  messages  ;  mais  il  eut  pluiseurs  diverses 
pensées,  ançois  qu'il  otriast  le  voie  del  aler  au  mandement  dou 
mi  à  Paris.  Toutesvoies  au  darrain,  il  leur  respondi  qu'il  voloit 
estre  obéjssans  au  roj  et  qu'il  iroit  Volentiers  à  son  mande- 
ment. 

Si  s'ordonna  et  apparilla  moult  richement  et  grandement,  et 
se  départi  de  Nantes  en  grant  arroi  et  bien  acompagniés  de  che- 
valiers et  d'oscui^rs,  et  flst  tant  pai»  ses  journées  qu'il  entra  en 
Paris,  à  plus  de  *  CCC  ■  chevaus,  et  se  trest  en  son  hostel  moult 
ordonécment,  et  fu  là  tout  le  jour  et  le  nuit  ossi.  A  Tendemain  à 
heure  de  tierce  il  monta  à  cheval,  et  Chevalier  et  escuîer  grant 
fuison  avoecques  lui,  et  chevauça  vers  le  palais  et  flst  tani  qu'il 
j  vint.  Là  Tattendoit  li  rois  Phelippes  et  tout  li  XÎI  per  et  grant 
plentc  des  barons  de  Franco  avoecques  monsigneur  Charlon  de 
Blois.  Quant  li  contes  de  Montfort  sçeut  quoi  part  il  troiiveroii 
le  roy  et  les  barons,  il  âe  traist  vierô  yaus  en  une  cambre  où  il 
estoient  totlt  assamblé.  Si  fu  moult  durement  regardes  et  salués 
de  tous  les  barons,  puis  s'en  vint  encliuer  le  roy  moult  humle- 
ment,  et  li  dist  :  t  Sire,  je  sui  chi  venus  à  vostrc  mandement 
«  et  à  vostre  plaisir,  i  Li  rois  li  respondi  et  li  dist  :  c  Contes  de 
«  Montfort,  de  ce  vous  sai-je  bon  gré  ;  mais  Jô  m*estoerveîlle 
€  durement  pourquoi,  ne  comment  vous  av^s  osé  entreprendre, 
€  de  vostre  volonté,  le  duchée  de  Bretagne  où  Vous  n'àvés  nul 
€  droit,  car  il  j  a  plus  proîsme  de  voud  que  vous  volés  déshîreter, 
€  et  pour  vous  mieus  efforcier  Vôud  estes  aies  à  iù6n  adversaire 

<  le  roj  d'Engleterre,  et  le  avés  de  lui  relevet,  et  à  lui  fait 

<  féaulté  et  hommage  ensi  que  on  le  m'a  dit  et  compté.  >  Li 
contes  respondit  ùt  dist  :  c  Ha  f  chier  dire,  no  le  créée  pas',  cài* 
€  vmiement  voua  ôstes  dô  chou  lûàl  infbûrmés,  je  le  feroie  moult 

•  •  CCCC. 
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c  à  onvis  ;  mais  do  la  proismeté  dont  vous  me  parUs  m*6ft-fl» 
f  avis,  siro,  sauvo  vostro  grasco,  que  vous  en  mesprendée»  car 
«  je  no  srai  nul  si  pro<;ain  del  duch  do  Bretagne,  mon  frère, 
c  (laarrainnomont  mort,  que  moy,  et  sj  jugiot  et  déclaret  ettoit 
«  par  droit  que  aultre  y  fust  plus  «  proïsmes  *  de  moy,  je  ne 
c  s4*ruio  i>oint  honteux,  no  rcU^Ues  de  m^en  déporter.  » 

Quant  li  rois  ontondi  chou,  il  respondi  et  dist  :  c  Sire  conte» 
t  vouM  on  ditti>8  a^sos,  mes  je  vous  commande,  sur  quanqne 
«  vouM  ti.*nt»8  do  moj  ot  que  tenir  on  devês,  que  vous  ne  vom 
«  purtôs  do  lo  oitt»  do  Paris  jusquos  à  XV  jours  que  11  baron 
«  ot  li  *  por  jugoront  do  ihîUo  *  proismeté  *  :  si  sarés  adont  quel 
«  tli\>it  vous  y  avés  ;  ot  se  vous  lo  faites  autrement,  saciés 
«  f|tio  vous  mo  (^uroucH?rés.  >  Li  coons  respondi  ot  dist  : 
«  Siro,  \\  VDStre  volonté.  »  Si  se  parti  à  tant  dou  roj  et  vint 
à  Mon  hostol ,  {lour  disner.  Quant  il  fut  on  son  hostel  venus,  il 
entra  on  sa  oambre  et  se  eommen^^a  à  aviser  ot  penser  que  s*il 
attondoit  lo  jugement  des  Itarons  et  des  pers  de  France,  que 
li  jugi^ment  \M>x\ni  bien  tourner  contre  lui  ;  car  bien  li  sambloît 
quo  li  i\)is  foroit  plus  volontiers  partie  pour  monsigneur  Char- 
Ion  do  lUois,  son  neveu,  quo  pour  lui,  et  veoit  bien  que,  se  il 
iivoit  jugement  iHintre  lui,  que  li  n>i$  lo  feroit  arrester  jusquee 
à  tant  qu'il  ariMt  tout  n^ndu,  oités,  villes  et  ehastiaus,  dont  U 
tonoit  oivs  lo  siiisiiie  ot  lo  pivstsession ,  et  avoech  chou,  toat 
lo  cnmt  trt'sor  qu'il  avoii  tnmvet  et  despondut.  Se  li  fu  avi«, 
|K>ur  lo  mains  mauvais,  qu'il  li  viiloit  mieuls  qu'il  courouchast 
lo  i>\v  ot  s'en  ralast  |uiisieulement  jKir  devers  Bn^lagne,  que  il 
tlomorast  a  Taris  on  iv  dangier  ot  en  si  piTilleuse  aventure. 
Knsi  t^u'il  |vnsa,  ensi  fu  fait  :  si  monta  à  obe^*al  si  paisieulement 
*  I  SI  ivuvortomont  ot  s*»  j^arii  à  si  jvu  de  compagnie  qu'il  fa 
AU» vis  on  lîn  tagno  n» venus  que  li  rois,  ne  aultres,  fors  cil  de 
s^^i:  ivuî^iK  >*vuiss^uit  riens  de  son  dêiwtement;  ains  pensoit 
v-asi  ui»-*  »ja*il  fust  doheti*»s  à  son  hiV?U'l.  Quant  il  fu  r^reniis 
>Lili  s  K-  ^v:.;<  >so  sa  femme,  qui  c^toit  à  Nantes,  il  li  comptm 
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toute  sen  aventure  ;  puis  ala,  par  le  conseil  de  sa  femme,  qui 
avoit  bien  coer  d'homme  et  de  lyon,  par  toutes  les  cités,  les 
chastiaus  et  les  bonnes  villes  qui  estoient  à  lui  rendues,  et 
establi  partout  bons  capitainnes  et  si  grant  plenté  de  sau- 
doyers  à  piet  et  à  cheval  qu'il  y  convenoit,  et  grans  pour- 
véances  de  vivres  al  avenant,  et  paia  si  bien  tous  saudoyers  à 
piet  et  à  cheval  que  cascuns  le  servoit  volentiers.  Quant  il  eut 
tout  ordonné,  ensi  qu'il  appeitenoit,  il  s'en  revint  à  Nantes 
dalés  madame  sa  femme,  et  dalés  les  bourgois  de  le  cité,  qui 
durement  Tamoient,  par  samblant,  pour  les  grans  courtoisies 
qu'il  leur  faisoit.  Or  me  tairai  un  petit  de  lui  et  retourneray 
au  roy  de  France  et  à  son  neveu  monsigneur  Charlon  de 
Blois. 

Quatr.  réd.  —  A  painnes  est  riens  fait  qui  ne  soit  sceu  :  nou- 
velles vinrent  à  Paris  deviers  messire  Carie  de  Blois  et  les 
signeurs  que  li  contes  de  Montfort  avoit  priés  conquis,  tant  par 
force  que  par  tretiés,  toute  la  ducée  de  Bretagne,  et  avoit  esté 
en  Engleterre  et  relevé  la  ducée  de  Bretagne  dou  roi  d'Engle- 
terre  et  en  cstoit  devenus  son  homme.  Tantos  ces  nouvelles 
vinrent  au  roi.  Quant  li  rois  les  oï,  se  ne  li  furent  pas  plaisans, 
et  manda  les  douse  pers  de  France ,  ceuls  que  pour  lors  il  pot 
avoir.  Quant  il  les  vci  en  sa  présence,  si  lor  demanda  quoi  cose 
cstoit  bonne  à  faire  de  tel  cose.  On  li  dist  et  consilla  que  chils 
contes  de  Montfort  fust  mandés  et  que  trop  on  avoit  atcndu. 
Si  furent  ordonné  pour  le  aler  querre  li  sires  de  Montmorcnsi 
et  li  sires  de  Saint- Venant.  Chil  doi  baron  se  départirent  do 
Paris  à  plus  de  soissante  chevaus  et  chevaucièrent  tant  que 
il  vinrent  à  Nantes  et  trouvèrent  le  conte  do  Montfort  et  la 
oontesse  qni  faisoient  une  grande  feste  des  chevaliers  et 
esquiers,  des  dames  et  damoiselles  dou  pais  de  Bretagne.  Il 
requella  grandement  et  liement  ces  signeurs,  car  il  se  tenoit 
de  lor  linage.  Chil  doi  baron,  qui  sage  et  pourveu  estoient,  se 
couvrirent  moult  bien  deviers  li  de  dire.  Pluisseurs  paroles 
disoit-on  de  li  en  France  et  à  Paris,  mais  s^en  dissimulèrent. 
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et  li  prièrent  que  il  vosist  descendis  celle  première  fois  4  la 
plaisance  dou  roi  et  venir  à  Paris.  Il  dist  que  s^en  couseUerolU 
11  s'en  consella  as  auquns  de  son  conseil  et  à  la  contesse»  sa 
femme,  laquelle  li  desconsilloit  que  point  ni  vosist  aler  et  que 
il  ni  avoit  que  faire  ;  et  li  aultre  li  consilloient  et  disaient  qm 
si  avoit  et  que  nullement  il  ne  se  pooit  esquser»  ne  passer  que 
il  n'alast  en  Franche  et  que  il  ne  relevast  la  ducée  de  Bretagne 
dou  roi.  Lors  respondi-il  à  ces  paroles  et  dist  :  c  Je  Tai  relevé 
f  dou  roi  d'Engleterre  :  il  doit  souffire.  Je  ne  doi,  ne  puis 
c  faire  que  un  seul  hommage.  >  Lors  li  fu  dit  :  c  Et  se  vous 
€  trouvés  le  roi  de  Franco  si  amiable  que  il  reçoive  vostre 
€  hommage,  vous  en  venrés  légièrement  sus  dévier»  le  roi  d'Eu- 
€  glcterre.  Il  a  assés  à  faire  à  entendre  ailleurs.  Il  ne  vous 
t  bontera  pas  hors  de  Bretagne,  et  espoir  es-çou  pour  aultre 
t  cose  que  li  rois  vous  nuindc.  «  Finableraeut  U  contes  de 
Montfort  f  u  à  co  consilliés  et  enortés  que  il  ordonna  ses 
bcsongnes  et  se  départi  de  Nantes  ea  la  compagnie  des  deus 
barons  desus  nomméa,  et  osai  des  chevaliers  de  Bretagne, 
et  fisi  tant  que  il  vint  à  Paris  et  se  loga  et  toutea  ses  ^ns 
osai.  Quant  on  sceut  que  il  fu  venus  et  mis  à  hostel,  on  fu 
tous  re^yoïâ  de  sa  venue.  Li  contes  de  Flandres,  son  serourge, 
le  vint  à  veoir,  et  U  fist  bonne  chière,  et  li  contes  de  Montfort 
aussi,  liquels  se  tint  le  jour  que  il  vint  et  la  nuit  ensicvant 
tous  quois  À  son  ho^tol,  et  lendemain  à  heure  de  terce  il  se 
Hôparti  de  son  hostel  à  plus  de  cent  chevaus  eu  sa  compagnie, 
et  chcvaucièi'cnt  viers  le  palais  et  descendirent  là  ;  car  li  roi« 
do  France  i  estoit.  et  à  painnes  tout  li  noble  prélas  et  barons 
dou  roiaulmo  de  Franco.  Li  contes  de  Montfort  monta  les 
depm's  dou  palais  et  ala  tant  devant  li  que  il  trouva  le  roi  et 
le8  sigikours  en  uec  grande  cambre,  toute  parée  et  couverti)  de 
tapisserie  mouïi  belle  et  moult  rice,  et  là  estoit  atendus  li 
<»onto8  de  Montfoi-t. 

Quant  il  entra  eu  la  cambre,  il  fu  moult  U>vi  ringardes  de 
cx'uls  qui  oncques  ne  Tavoient  veu,  et  par  espécial  li  roia  de 
P'rauce  jctta  trop  fort  ses  ieuli  sur  li.  Li  contes  de  Montfort 
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a»  mist  en  genouls  devant  le  toi  et  dist  mcFolt  hamlemetit  : 
Mansîgnew ,  von»  m'avés  mandé,  et  je  stii  venus  à  vostre 
mandement.  »  Li  rois  respondi  et  dist  r  t  Contes  de  Mont- 
fort,  de  che  vous  sai-je  bon  gré,  mais  je  m'eemervelle  gran- 
dement pourquoi ,  ne  comment  yous,  avés  osé  entreprendre 
de  vostre  volonté  la  ducée  de  Bretagne  où  vous  n'avés  nul 
droity  car  il  î  a  plus  proïsme  de  vous,  que  vous  volés  déshi- 
reter,  et  pour  vous  mieuls  efforchier,  vous  estes  aies  à  nostre 
adversaire  le  roi  d'Bngleterre  et  Tavés  de  lui  relevet  et  fait 
féaulté  et  hommage,  ensi  que  on  nous  a  dit.  i  Li  contes 
respondî  à  che  et  dist  :  t  Monsigneur,  ne  le  créés  pas,  car 
vraiement  vous  estes  de  ce  mal  enfourmés,  je  le  feroie  moult 
à  envi»,  mais  de  la  proïsmeté  dont  vous  me  parlés,  m'est 
avis,  monsigneur,  salve  soit  vostre  grâce,  que  vous  mespren- 
défl,  car  je  ne  sçai  nul  si  prochain  dou  duch  do  Bretagne, 
mon  frère  darrainnement  mort,  que  moi,  et  se  jugiet  et 
déclaret  estoit  par  droit  que  aultres  i  fust  plus  proïsmes  de 
moi,  je  ne  seroie  pas  hontous,  ne  virgongnous  de  moi  en 
déporter.  •  A  ceste  parole  respondi  li  rois  et  dist  :  t  Contes, 
vous  en  dittes  asseï?,  mais'  je  vous  commande  sur  quanquc 
vous  ienés  de  nous,  ne  que  tenir  en  poés,  ne  devés,  que  vous 
ne  vos  dépariés  de  la  chité  de  Paris  jusques  à  quinse  jours 
que  li  baron  et  li  per  jugeront  de  celle  proïsmeté.  Si  sauerés 
adont  quel  droit  vous  i  avés,  et  se  vous  le  faites  aultrement, 
vous  nous  couroucerés.  •  Li  contes  respondi  et  dist  :  «  Mon- 
signeur, à  vostre  volonté.  »  Dont  se  leva-il  et  prist  congret 
an  roi  et  as  prélas  et  hanls  barons  qui  là  cstoient  et  les  cnclina 
tous  autour  et  euls  li,  et  issi  hors  de  la  cambre,  et  commença 
moult  fort  à  busyor  et  mérancolyer  et  à  imaginer  son  afaire  et 
son  estât.  A  paines  pot-il  disner,  tant  fu  pensions,  et  ne  volt 
que  nuls  entrast  en  sa  cambre,  fors  si  varlet. 

A  ce  que  li  contes  de  Montfort  pensort,  je  le  vous  dirai  :  il 
se  repentoit  trop  fort  de  ce  que  il  estoit  venus  à  Paris  et  mis 
en«  es  dangiers  doti  roi  et  des  contraites,  et  disbit  ensi  eiï 
soi-mesmes  :  c  Se  je  atens  le  jugement  des  douse  pers,  il  n'est 
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€  riens  si  certain,  on  me  retenra,  et  serai  niis  en  prison,  et  tout 
c  au  mieuls  venir,  se  je  voel  avoir  ma  délivrance,  il  fiuidrm 
c  que  je  remette  arrière  tout  ce  dont  je  sui  en  saisine  et  que 
c  je  rende  compte  dou  trésor  le  duch  mon  frère  qne  je  pris  et 
c  levai  à  Limoges,  douquel  je  me  sui  aidiés.  Avoecques  toat 
c  ce,  on  trouvera  en  vérité  que  j'ai  esté  en  Engleterre  et  qne 
c  je  ai  relevé  la  ducée  de  Bretagne  dou  roi  d'Engleterre,  dont 
c  je  suis  trop  forfais,  et  ne  sai  que  li  douse  per  de  France  de 
f  la  correction  en  vodront  dire.  Briefment,  tout  considéré,  je 
«  ne  puis  veoir  que  li  demorer  chi  et  atendre  la  qoinsainne, 
€  me  soit  proufitable.  •  Tout  considéré  et  bien  examiné  ses 
besongnes,  il  dist  que  il  se  départiroit  de  Paris  et  retourneroit 
en  Bretagne,  et  se  on  le  voloit  là  venir  querre,  on  le  venist, 
car  on  le  trouveroit  pourveu,  et  le  païs  tout  clos  à  rencontre 
des  venans,  et  se  manderoit  le  roi  d'Engleterre ,  qui  li  avoit 
juré  toute  loiance  et  li  aidier,  fust  contre  le  roi  de  France  ou 
autrui.  Ces  proui)os  et  cesto  imagination  conclut  li  contes  de 
Montfort  en  soi-meismcs  et  se  ordonna  à  partir.  Je  vous  dirai 
comment  :  il  prist  Tabit  à  l'un  de  ses  ménestrels,  et  dou  soir 
il  monta  à  ceval,  et  le  varlet  dou  ménestrel  avoecques  lui,  et 
issi  de  Paris,  et  quidoient  ses  gens  voires  (fors  chil  qui  le 
Hovoient  sçavoir)  que  il  fust  encores  en  ses  cambres ,  car  si 
c«ml»rclont  disoient  que  il  cstoit  malades  et  gissans  au  lit, 
quant  il  cstoit  en  Bretagne.  Et  vint  à  Nantes  de  nuit  et  ala 
de V ion»  sa  femme  la  c^ontesse  qui  point  âc  premiers  ne  le 
ivcongnissoit  en  cel  estât ,  et  quant  elle  Tôt  ravisé,  si  pensa 
t^intos  que  la  besongne  aloit  mal.  Li  contes  li  compta  tout 
Testât  et  lordrnam'e  de  son  voiage  et  pour  quoi  il  estoit  ensi 
revenus,  t  Monsigneur,  dist  la  contesse,  je  n'en  i)ensoie  point 
€  moins  ;  vous  n'i  aviés  que  faire.  Selonc  ce  que  vous  avés 
f  commcnchié  et  entrvpris,  vous  auerés  la  guerre  :  il  n'est 
«  riens  si  vray.  Si  vous  pourveés  et  ordonnés  selon  cbe,  et 
f  tcnés  en  amour  les  l»onnes  villes  de  Bn^tagne  et  les  signeur» 
t  qui  sont  de  vostre  partie.  •  Li  contes  respondi  et  dist  que 
ainsi  feroit-il. 
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Vous  poés  bien  et  devés  savoir  que  li  roys  Phelippes  fu 
durement  courouchiés,  ossi  fu  messires  Caries  de  Blois, 
quant  il  seurent  que  li  contes  de  Montfort  leur  estoit  enssi 
escappés  et  partis,  sicomme  vous  avés  oy.  Touttesvoies ,  il 
attendirent  jusques  à  le  quinzaine  que  li  per  et  li  baron  de 
Franche  dévoient  rendre  leur  jugement  de  le  ducé  de  Bre- 
taingnc,  enssi  qu*il  fisent.  Sile  jugièrent  del  tout  à  monsei- 
gneur Carlon  de  Blois,  et  en  ostërent  le  conte  de  Montfort, 
pour  doi  raisons  :  Tune  par  tant  que  la  dame  la  femme  à 
monseigneur  Carlon  de  Blois,  qui  estoit  fille  del  frère  ger- 
main le  duch  qui  mors  estoit,  de  par  le  père  dont  la  duchet 
leur  venoit,  estoit  plus  proçainne  que  ne  fust  li  contes  de  Mont- 
fort, qui  venoit  d'un  autre  père  qui  oncques  n'avoitestet  dûch 
de  Bretaingne.  L'autre  raison  si  estoit  que,  s'il  fust  enssi  que 
li  ooens  de  Montfort  y  euwist  aucun  droit,  si  ^avoi^il  four- 
fait  par  deux  raisons  :  l'une  par  tant  qu'il  l'avoit  relevet 
d'autre  seigneur  que  dou  roy  de  Franche,  de  cui  le  devoit 
tenir  en  fief;  l'autre  raison,  par  tant  qu'il  avoit  fourpasset 
le  commandement  son  seigneur  le  roy  et  brisiet  son  arrest 
et  se  prisson,  et  s'en  estoit  partis  sans  congiet.  Quant  cils 
jugemens  fu  rendus  par  plainne  sieulte  de  tous  les  barons 
et  Xll  pers,  li  roys  appella  son  nepveult  monseigneur  Car- 
lon de  Blois,  et  li  dist  :  t  Biaux  niés,  vous  avés  jugement 
«  pour  vous  de  bel  hiretaige  et  grant.  Or  vous  hastés  et 
«  vous  penês  dou  reconcquerre  sour  cesti  qui  le  tient  à 
«  tort,  et  pryés  tous  vos  amis  qu'il  vos  voeillent  aidier  à 
«  cho  besoing,  et  je  ne  vous  y  fauray  mies ,  ains  vous  pres- 
«  toray  or  et  argent  assés,  et  diray  à  mon  fils  le  duch  de 
«  Normendie  qu'il  se  fâche  chief  avoecques  vous  ;  et  vous 
«  prie  et  commande  que  vous  vos  hastés,  car,  se  li  roys 
c  d'Engleterre,  nos  ennemis,  de  cui  li  coens  de  Montfort 
t  a  relevet  le  ducé,  venoit  en  Bretaingne,  il  nous  poroit 
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«  trop  dureront  porter  dammaige ,  et  ne  poroit  avoir 
€  pins  belle  entrée  poar  venir  par-dechà,  mesmement 
«  quant  il  aroit  le  pajs  et  les  forterèces  de  Bretaingne 
c  en  son  accord.  >  Adont  messires  Caries  de  Blots 
enclina  le  roy,  son  oncle,  en  remerohiant  durement  de  ce 
qu'il  li  disoit  et  prommetoit.  Si  pria  tantost  là  endroit  le 
duc  de  Norm«idie,  son  cousin ,  monseigneur  Carie ,  conte 
d*AIenchon,  son  oncle,  le  dueq  de  Bourgoingne,  son  cousin, 
le  conte  de  Blois,  son  frère,  le  duc  de  Bourbon,  monsei- 
gneur Jakemon  de  Bourbon,  conte  de  Pontieu,  monseigneur 
le  connestable  de  Franche,  le  conte  de  Chines,  son  fils,  le 
conte  de  Foriès,  le  seigneur  de  Couchy,  le  seigneur  de 
CraCon,  )e  seigneur  de  Biaugeu,  le  seigneur  de  Suilli,  et  en 
apriës  tous  les  barons  et  chevaliers  à  qui  il  avoit  araour  et 
linage,  qui  là  estoient,  et  chacuns  li  acorda  liement  que  il 
yroit  avoecques  lui  en  Bretaingne  pour  aidier  4  reoonc- 
querre,  à  tant  de  gent  et  de  compaignons  qu'il  poroient 
avoir.  Si  fissent  leurs  mandemens  chacuns  endroit  de  lui, 
li  un  en  Biausse,  li  autre  en  Berri,  puis  en  Ango  et  ou 
Mainne,  et  tons  se  dévoient  rassambler  en  le  chite  d'An- 
giers  et  là  envfron. 

Sec.  réd.  —  Cascuns  doit  sçavoir  que  li  rois  do  France  fu 
durement  courouciés ,  ossi  fu  messires  Charles  de  Blois,  quant 
il  sceurent  que  li  contes  de  Montfort  leur  fu  ensi  escapés  et 
en  estoit  aies,  ensi  que  vous  avés  oy.  Toutesvoies  il  atten- 
dirent jusques  n  lo  quinsainne  que  11  per  et  li  dit  baron  de 
France  dévoient  rendre  leur  jugement  de  la  ducé  de  Bretagne. 
Si  *  ïe  jugièrent  *  del  tout  à  monsigneur  Charîon  de  Blois  et  en 
ostèrent  le  conte  de  Montfort,  par  II  raisons  :  l'une,  par  tant 
que  la  dame  la  femme  monsigneur  Charlon  de  Blois,  qui  estoit 
flllia  èon  frère   germain  le  duch  qui  mors  estoit,  de  par  le 

*'*  L'adjugièrent. 
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père  dont  la  ducéd  veDoit,  esioit  plot  proçaine  que  n'estait 

U  contes  do  Montfort  qui  ostoit  d*un  aultre  père  qui  onques 

n'avoit  estet  dus  de  Bretagne.  L'aultre  raisons  ai  estoit  que, 

s'il  fust  eijsi  que  li  contes  de  Montfort  y  euist  aucun  droit, 

si  ravoitril  fourfait  par  II  raisons  ;  Tune,  par  tant  qull  Tavoit 

relevet  d'aultre  signeur  que  dou  roy  de  France  de  qui  on  le 

dovoit  tenir  en  fief  ;  Taultre  raison ,  par  tant  qu  il  avoit  *  four- 

passet  •  le  commandement  do  son  signeur  le  roj  et  brisiet  son 

arrcst  et  se  prison  et  s*en  estoit  partis  sans  congiet.  Quant  cils 

jugemens  fu  rendus  par  plainne  *sieute^  de  tous  les  barons,  li 

rois  appolla  monsignour  Charion  de  Blois  et  li  dist  :  c  Biaus 

•  niés,  vous  avés  jugement  pour  vous  de  bel  hiretage  et  grant  : 

«  or  vous  hastés  et  vous  pends  del  reconquerre  sour  celi  qui 

t  k>  tient  à  tort ,  et  pri^  tous  vos  amis  qu'il  tous  voeillent 

c  aidier  à  cest  besoing,  et  je  ne  vous  j  faurrai  mies  ;  ains 

f  TOUS  presterai  or  et  argent  assês,  et  dirai  à  mon  fil  le  duch 

f  de  Normendie  qu'il  se  face  ohief  avoecques  vous.  Et  vous 

f  pri  et  commande  que  vous  vos  hastée,  car  se  li  rois  englès 

t  nos  adversaires,  de  qui  li  contes  de  Montfort  a  relevet  le 

c  ducée,   venoit  en  Bretagne,   il  nous  poroit  trop  durement 

i  porter  grant  damage ,  et  ne  poroit  avoir  plus  belle  entrée 

c  pour  venir  par  deçà,  meismenent  quant  il  aroit  le  pajs  et 

f  los  forterèces  de  Bretagne  de  son  acord.  »  Adont  mcssires 

Charles  de  Blois  enclina  ^  son  oncle,  en  le  mercîant  durement 

de  ce  qu'il  li  disoit  et  prommetoit.  Si  pria  tantost  là  endroit 

le  <luch   de  Normendie    son  cousin,  le  conte  d'Alencon  son 

onde,  le  duch  de  Bourgongne,  lo  conte  de  Blois  son  frère,  le 

duch   de    Bourbon ,    messirc    Lœis    d'Espagne ,    monsigneur 

Jakème  do  Bourbon,  le  conte  d'Eu  connestiible  de  FVanoo  et 

le  <'onte  de  Ghines  son  fil,  le  visconte  do  Rohem  et  en  aprièe 

tous  les  contes  ek  les  princes  et  les  barons  qui  là  estoient,  qui 

tout  li  eurent  an  couvent  que  il  iroient  volentiers  avooch  lui  et 

avoecques  leur  signeur  le  duch  de  Normendie,  cascuns  atout 

*  *  Ti*6spa«iei.  -•  **  Sentence.  -  *  Devant...  à. 
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tant  de  gens  et  de  compagnie  qu'il  poroit  avoir.  Puis  se  dépar- 
tirent tout  11  prince  et  li  baron  deçà  et  delà.  Si  envoyèrent 
leurs  messages  partout  pour  jaus  appareiUier  et  pour  faire 
leurs  pourvéances,  ensi  qu'il  leur  besongnoit,  pour  aler  en  si 
lontain  voiage  et  en  si  diverses  marces  et  pays,  et  bien  pen- 
soient  qu'il  ne  poroient  avenir  à  lor  entente  sans  avoir  grant 
contraire. 

Quatr.  réd,  —  Vous  devés  sçavoir  que  li  rois  de  France  et  li 
contes  d'Alençon,  son  frère,  et  li  dus  de  Normendie  et  messires 
Caries  de  Blois  furent  moult  courouchiet  et  tout  chil  de  sa 
partie,  quant  la  congnissance  lor  vint  que  li  contes  de  Mont- 
fort  s'estoit  emblés  et  partis  de  Paris  et  en  fu  11  contes  de 
Flandres  soupeconnés  qne  il  ne  11  euist  consilliet  à  faire  pour 
tant  que  il  avoit  sa  serour  à  femme,  mais  li  contes  se  osta  de 
la  soupeçon  et  s'en  escusa  grandement  et  tant  que  on  le  tint 
pour  escusé.  Toutesfois,  comment  que  li  contes  de  Montfort 
euist  fait  et  se  fust  départis  et  emblés  de  Paris,  ensi  que  vous 
avés  oï,  li  quinse  jour  se  tinrent  que  li  douse  per  de  France 
dévoient  rendre  lor  jugement  de  la  ducée  de  Bretagne.  Si  le 
jugièrent  dou  tout  à  messire  Carie  de  Blois  et  en  estèrent  le 
conte  de  Montfort  par  deus  raisons  :  Tune  par  tant  que  la 
femme  à  messire  Carlo  de  Blois  qui  fille  estoit  dou  frère  ger- 
main le  duch  de  Bretagne  qui  mors  estoit,  de  par  le  père  dont 
la  ducée  lor  venoit,  estoit  plus  proçainne  que  ne  fust  li  contes 
de  Montfort  qui  descendoit  d'un  aultre  père  qui  oncques  n'avoit 
esté  dus  de  Bretagne.  L'aultre  raison  si  estoit  telle  que,  se  li 
contes  de  Montfort  i  euist  auqun  droit,  se  Ta  voit-il  fourfait 
par  deus  raison^  :  Tune  par  tant  que  il  l'avoit  relevet  de 
aultre  signeur  que  dou  roi  de  France  de  qui  on  le  devoit  tenir 
en  fief;  l'aultre  raison  par  tant  que  il  avoit  fourpasset  le 
commandement  de  son  signeur  le  roi  et  brisiet  son  arest  et 
partis  sans  congiet. 

Quant  chils  jugemens  fu  rendus  par  plainne  sieute  des  prélas 
et  des  barons  qui  à  ce  estoient  et  sont  député  et  ordonné  dou 
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faire,  li  rois  appella  son  neveu  messire  Carie  de  Blois  et  li 
dist  :  «  Biaus  niés,  vous  avés  jugement  pour  vous  de  biel 
«  hiretage  et  grant.  Or  vous  hastés  et  vous  penés  dou  recon- 
«  querre  sur  celi  qui  le  tient  à  tort,  et  pryés  tous  vostres 
«  amis  que  il  vous  voellent  aidier  à  ce  besoing,  et  je  ne  vous 
a  i  faudrai  pas,  mais  vous  aiderai  de  gens  et  de  ûnance,  et 
«  dirai  à  mon  fil  le  duch  de  Normendie  que  il  se  face  chief 
«  avoecques  vous,  et  vou3  hastés,  car  se  li  rois  d'Engleterre, 
«  nostre  adversaire,  de  qui  chils  contes  de  Montfort  a  relevé 
«  la  ducée  de  Bretagne,  venoit  en  Bretagne  ou  envoioit  ses 
«  gehs,  et  chils  contes  les  mesist  ens  es  bonnes  villes  et  ens 
a  es  chastiaus  qui  sont  du  domainne  de  Bretagne,  nous  ne  les 
a  en  esterions  pas  aise,  et  nous  poroient  porter  trop  grant 
«  damage,  car  les  Englois  ne  poroient  avoir  plus  belle  entrée 
«  pour  venir  en  France  que  par  Bretagne.  »  Messires  Caries 
de  Blois  et  li  contes  de  Blois  son  frère,  liquel  estoient  en 
genouls  devant  le  roi,  le  remercyèrent  humlement  de  toutes 
i*es  paroles.  Lors  se  levèrent-il  en  pies  et  alèrent  autour  pryer 
lors  amis,  premièrement  lor  oncle  le  conte  d'Alençon,  et  puis 
lor  cousin  germain  le  duch  de  Normendie,  le  duch  Oede  de 
Bourgogne  et  messire  Phelippe  de  Bourgogne,  son  fil,  le  duch 
Pierre  de  Bourbon  et  messire  Jaquème  de  Bourbon,  conte  de 
Pontieu,  son  frère,  le  conte  d'Eu  et  de  Ghines,  connestable  de 
France,  le  conte  de  Vendôme,  le  conte  de  Dammartin,  le 
signeur  de  Chastillon  et  grant  fuisson  de  barons  de  lor  linage, 
et  tout  de  bonne  volenté  se  oflPrirent  à  faire  service  et  plaisance 
à  messire  Carie  de  Blois  et  aler  à  lors  coustages  avoecques  li 
en  Bretagne.  Si  se  ordonnèrent  et  appariUièrent  dou  plus 
briefment  que  il  peurent,  et  fissent  lor  mandement  à  estre  à 
Chartres  et  atendre  Tun  l'aultre  en*  la  chité  del  Mans  ou 
d'Angiers. 


Quant  tout  chil  seigneur  qui  pryet  estoient,  eurent  ordon- 
net  leur  besoingne  et  chacuns  fait  son  mandement  au  plus 
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etpécialeûent  qu'il  peult,  il  se  partirent,  de  Paris  li  Àucnni 
et  li  aucun  de  leurs  lieux.  Si  s'en  allèrent  li  titi  apriëd 
le*  autres  et  se  aèsamblèrent  en  le  rftë  d'Angiei^S,  puis 
ordonnèrent  leur  charroy  et  leurs  pourvéanches ,  et  îse 
mirent  au  chemin  et  passèrent  Ango,  et  vinrent  logier  ung 
soir  à  une  très-belle  fortrèce  que  on  appelle  Chaiitôsé,  qui 
se  tient  dou  seigneur  de  Craon,  et  î  mist  li  dus  de  Normendie 
gens  pour  aidier  à  conduire  leurs  pourvéanches  et  chiaux 
ossi  qui  les  sieuwoient,  puis  cheminèrent  deviers  Ansenis, 
qui  est  li  fins  dou  royaumme  et  li  entrée  de  Bretaingne  à 
che  lés-là.  Li  sires  estoit  ungs  grans  banerès  bretons,  et  se 
tenoit  de  le  partie  monseigneur  Charlon  de  Blois,  et  li  fist 
là  hommaige  et  féaulté  comme  au  duc  de  Bretaingne,  puis 
tous  les  seigneurs,  et  li  mist  se  fortrèche  en  son  comman- 
dement. Si  séjournèrent  li  seigneur  là  endroit  trois  jours, 
pour  mieux  ordonner  leur  conroy  et  leur  charoy.  Quant  il 
eurent  ce  fait,  il  yssirent  hors  pour  entrer  ou  pays  de  Bre- 
taingne. Quant  il  furent  as  camps,  il  considérèrent  leur 
pooîr  et  estimèrent  leur  host  à  V"*  armures  de  fier,  sans  les 
Genevois  qui  estoient  bien  III",  sicomme  jou  ay  oy  recor- 
der, et  les  conduisoient  doi  chevaliers  de  Gennèves.  Si 
avoient  nom  li  uns  :  messires  Othes  Dorne,  et  li  autres  :  mes- 
sires  Caries  Grimaus ,  et  si  i  avoit  grant  plentet  de  bidaus 
et  d'arbalestriers  que  conduisoit  messires  Galois  de  le 
Baume.  Quant  touttes  ces  gens  se  furent  aroutet,  moult  y 
avoit  bel  host,  et  chevauçoient  en  trois  batailles,  de  quoy 
messireâ  Loeys  d'Espaingne,  ungs  très-bons  chevaliers,  et 
li  viscontes  de  Rohan,  li  sires  d'Avaugor,  li  sires  de  Clichon 
et  li  sires  de  Biaumanoir,  banières  desployées,  menoient 
les  premiers,  et  estoient  bien  V  lanches;  puis  chevau- 
choient  en  le  grosse  routte  li  dus  de  Normendie,  li  contes 
d'Allenchon,  ses  oncles,  li  contes  de  Blois,  messires  Charles 
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de  Blois,  qui  s'appelloit  et  esoripvoit  dus  de  Bretaingne^  et 
en  avoit  fait  fëaalte  et  hommaige  au  roy  de  Franche,  et  en 
portoit  les  plainnes  armes  sans  difTërensce.  En  celle  routte 
estoient  tout  li  plus  grant  seigneur  de  l'ost.  En  le  tierche 
bataille  estoient  li  connestables  de  Franche  li  contes  Raous 
d*Eu  et  li  contes  de  Ghines,  ses  fils,  li  sires  de  Couci,  li 
i^ires  de  Montmorensi,  li  sires  de  Craon,  li  sires  de  Quintin, 
breton,  et  li  sires  de  Tournemine,  et  faisoient  l'arriére- 
garde  bien  à  V  lanches,  sans  les  Genevois  et  les  arbales- 
triers»  dont  li  Gallois  de  le  Baume  estoit  conduisiëres. 

Sec.  réd.  —  Quant  tout  cil  signeur,  li  dus  de  Normendie,  11 
contes  d' Alençon ,  li  dus  de  Bourgongne,  11  dus  do  Bourbon  et  H 
aultre  signeur,  baron  et  chevalier  qui  dévoient  aler  avoech  mon- 
signeur  Charlon  de  Blois  pour  lui  aidier  à  reconquerre  la  ducée 
de  Bretagne,  ensi  que  vous  avés  oj,  furent  prest  et  leurs  gens 
apparilUet,  il  se  partirent,  de  Paris  11  aucun,  et  11  aultre  de  leur 
lieu  ;  si  en  alèrent  li  un  après  les  aultres,  et  se  aMamblèrent  en 
le  cité  d'Angiers,  puis  8*en  alèrent  jusques  à  Ancheal,  qui  est  11 
Uns  del  royaume  à  cestul  costé  delà,  et  séjournèrent  là  endroit 
^  III  'jours,  pour  mieus  ordonner  leur  conrojr  et  leur  charoi.  Quant 
il  eurent  chou  fEÛt,  il  isslrent  hors  pour  entrer  eus  ou  pays  de 
Bretagne.  Quant  il  furent  as  camps,  il  considérèrent  leur  pooir 
et  estimèrent  leur  host  à  V"  armeures  de  fer,  sans  les  Gene- 
vois, qui  estoient  là  '  III"  *,  sicom  jou  i^  oy  depuis  recorder, 
et  les  condulsolent  doi  chevalier  de  Oenèves.  Si  avoit  nom  li 
uns  :  messires  Othes  Dôme  et  îi  aultres  :  messîres  Charles  Otti- 
maus,  et  si  y  avoit  grant  plenté  de  bidaus  et  d'arbalestfiers  qUe 
conduisoit  messires  11  Galois  de  le  Baume. 

QiMUr.  r4d.  —  Quant  tout  chU  signeur,  liquel  s'en  dévoient 
aler  avoecques  monsigneur  Carie  de  Blois  ens  ou  pais  de  Bre- 
tagne pour  11  aidier  à  recouvrer  son  hiretage,  furent  prest  et 

•  •  iiii.  «  »  «  mi*. 
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lors  gens  venus,  il  se  départirent  de  Paris  li  auqun,  et  11 
aultre  de  lors  lieûs,  et  en  alèrent  les  uns  apriès  les  aultres  ;  et 
si  se  asamblèrent  la  grignour  partie  en  la  chité  du  Mans,  et  là 
trouvèrent  le  duch  de  Normendie  qui  chiés  se  faisoit  de  ceste 
cevauchie,  et  vinrent  toutes  ces  gens  d'armes  en  Ancheni  sus 
la  frontière  et  entrée  de  Bretagne,  et  là  séjournèrent  trois 
jours  en  atendant  encores  l'un  l'autre  et  pour  ordonner  lor 
charroi  et  lors  convois.  Quant  il  orent  ensi  fait,  il  se  missent 
par  ordenanche  au  cemin  et  chevaucièrent  pour  entrer  en  Bre- 
tagne, et  considérèrent  lor  pooir  et  estimèrent  lor  hoost  à 
cincq  mille  armeures  de  fier,  sans  les  Genevois  qui  estoient 
environ  trois  mille,  et  les  conduisoient  doi  chevalier  de  Gen- 
nèvos.  Si  avoit  nom  li  uns  :  messire  Othe  Dorne,  et  li  aultres  : 
messires  Caries  Grimauls,  et  si  i  avoit  grant  fuisson  de  bidaus 
et  d'arbalestriers  que  li  Galois  de  la  Baume  conduisoit ,  uns 
chevaliers  savoyens. 


Environ  heure  de  primme ,  li  premier  qui  cevaucièrent, 
vinrent  devant  ung  très-fort  castiel,  séant  à  l'entrée  de 
Bretaingne  sus  une  montagne  et  ou  piet  desous  une  grosse 
rivière.  Si  appelle-on  le  dit  castiel  Chastonseal,  et  est  li  clef 
et  li  entrée  de  Bretaingne.  Si  Tavoit  garny  et  pourveu  très- 
bien  li  contes  de  Montfort  de  bonnes  gens  d'armes,  de 
pourvéanche  et  de  artillerie ,  et  en  estoient  cappittainne  de 
par  le  dit  conte  doi  bons  chevaliers  de  Bretaingne ,  dont  li 
ungs  avoit  à  nom  :  messires  Milles ,  et  li  autres  :  messires 
Walerans.  Quant  li  dus  de  Normendie  et  li  autres  seigneurs 
que  vous  avés  oy  noummer,  virent  le  castiel  si  fort,  si 
eurent  conss^il  que  il  l'assiégeroient ,  car  s'il  passoient 
avant  et  laissoient  une  telle  garnison  derrière  y  aux,  che  lor 
poroit  tourner  à  grant  dammaige  et  anoy.  Si  le  assiégèrent 
tout  autour  et  y  firent  pluisseurs  grans  assaus,  meysmement 
li   Genevois,   qui  s'abandonnoîent  durement  et  follement 
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pour  yaux  mieux  monstrer  à  cest  oommenchenent ,  siqu'il 
y  perdirent  do  leurs  compaignons  par  pluisseurs  fois  ;  car 
chil  del  dit  castiel  se  deffendoient  yaillammeut  et  sagement, 
siques  li  seigneur  demorërent  grant  pièce  devant,  ainschois 
({U*il  le  peuissent  avoir  ;  mais  au  dairain,  il  fissent  si  grant 
atrait  de  raairiens  et  de  velourdes,  et  les  fissent  mener  par 
forche  de  gens  jusques  as  fossés  del  castiel,  et  puis  fissent 
assaillir  très-fortement ,  sique,  tout  en  assallant,  il  fissent 
emplir  les  fossés  de  ces  mairiens  et  velourdes,  tant  que  on 
pooit  bien,  qui  estoit  cou  vers,  aller  jusques  as  murs  del  cas- 
tiel, combien  que  chil  del  castiel  se  defiendissent  si  bien  et 
si  vassaument  que  on  ne  poroit  mieux  deviser,  tant  que  de 
traire  et  de  jetter  pierres,  caucb  et  fu  ardent  à  grant  fuis- 
sou,  et  chil  de  dehors  avoient  fait  chas  et  instrummens  par 
quoy  on  pikoit  les  murs  tous  cou  vers.  Que  vous  en  feroie-je 
long  record?  Chil  del  castel  virent  bien  que  il  ne  se  pooient 
longement  tenir ,  puisque  on  pertuisoit  lors  murs  ,  et  si 
n'espéroient  point  de  secours  dou  conte  de  Montfort,  ne  de 
nul  eostet,  et  se  il  estoient  pris  par  force,  il  n'aroient  nulle 
merchy.  Si  eurent  consseil  entre  yaux  que  il  se  renderoîent, 
sauf  lors  vies  et  lors  membres,  enssi  qu'il  fissent,  et  les 
prisent  li  seigneur  à  merchy.  Enssi  fu  gaegnîés,  par  ces  sei- 
gneurs de  France,  chils  premiers  castiaux  que  on  claimme 
Castonseaus ,  dont  il  eurent  moult  grant  joie ,  car  il  leur 
sambla,  et  de  voir,  que  c'estoit  uns  bons  commenchemens  d^ 
leur  emprise. 

Sec.  réd.  -^  Qu^nt  toutes  œs  gens  furent  issu  i$  Anc{ien|,  il 
80  traisent  par  devant  un  très-fort  chastiel  séant  hault  sus  une 
montagne  par  dessus  une  rivière  ;  9Î  TappeUe-on  Ct^a^toiM^f  et 
est  ii  clés  et  li  entrée  de  3retagne,  et  estoit  bien  garnis  et  biep 
furnis  de  gens  d  armes,  où  que  il  y  avoit  II  moult  vaillans  che- 
valiers, qui  en  estoient  chapitaïUi  dont  li  uns  avoit  nom  :  messlres 
II.  —  raoMiAftT.  96 
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Milles,  et  11  aultres  :  messiresW  alrans,  et  estoient  de  Loeraingne. 
Quant  li  dus  de  Normendie  et  11  aultre  slgneur  que  vous  avés  oj 
nommer,  veirent  le  chastiel  si  fort,  il  eurent  conseil  qu'il  le  assé- 
geroit,  car  s'il  passoient  avant  et  laissoient  une  telle  garnison  der- 
rière jaus,  ce  leur  poroit  tourner  à  grant  damage  et  à  anoj.  Si  le 
asségièrent  tout  autour  et  y  usent  pluiseurs  assaus,  meismement 
li  Genevois  qui  s'abandon noient  durement  et  follement  pour 
yaus  mieus  monstrer  à  cest  commencement,  siqu  il  y  perdirent 
de  leurs  compagnons  par  pluiseurs  fois  ;  car  cil  dou  chastiel  se 
dépendirent  durement  et  sagement,  siques  11  signeur  demorèrent 
grant  pièce  devant ,  ancois  qu  il  le  peuissent  avoir.  Mais  au 
daarrain  il  fisent  grant  attrait  do  mairiens  et  de  velourdes,  et  les 
fisent  mener  par  force  de  gens  jusques  as  fossés  dou  chastiel,  et 
puis  fisent  assallir  très- fortement,  siques  tout  en  assallant,  il 
fisent  emplir  ces  fossés  de  ces  mairiens  et  velourdes,  tant  que 
qui  voloit  et  qui  estoit  couvers,  il  pooit  bien  aler  jusques  as 
murs  du  chastiel,  combien  que  cil  dou  chastiel  se  deffendesissent 
si  bien  et  si  vassaumentque  on  ne  poroit  mieux  deviser,  tant  que 
de  traire,  de  getter  pierres,  cauch  et  feu  ardant  à  grant  fuison,  et 
cil  de  dehors  avoient  fait  chas  et  instrumens  par  quoi  on  pikoit 
les  murs,  ^  tous  couvers*.  Que  vous  en  feroie-je  lonch  compte? Cil 
del  chastiel  veirent  bien  qu  il  n'aroient  point  de  secours  et  qu'il  ne 
se  poroient  longuement  tenir,  puisque  on  pertruisoit  les  murs, 
et  si  savoient  bien  qu'il  n'aroient  point  de  secours,  ne  point  de 
merci  se  il  estoient  pris  par  force.  Si  eurent  conseil  entre  jaus 
qu'il  se  renderoient,  sauves  leurs  vies  et  leurs  membres,  ensi 
qu'il  fisent  ;  et  les  prisent  li  signeur  à  merci.  Ensi  fu  gaegniés  par 
ces  signeurs  de  France  cils  premiers  chastiaus  que  on  claime 
Chastonseauls,  dont  il  orent  moult  grant  joie,  car  il  lor  sambla 
que  ce  fust  bons  commencemens  de  leur  *  emprise  *. 

Quatr,  réd,  —  Quant  toutes  ces  gens  d'armes  et  aultres  arba- 
lestriers  et  bidaus  as  lances  et  à  pavais  se  trouvèrent  sus  les 

*'•  Tout  à  couvert.  ~  *^  Entreprise. 
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camps,  il  se  départirent  d'Ancheni  et  prissent  le  cemin  par 
deviers  un  très-fort  chastiel  séant  sus  une  montagne,  et  desous 
court  une  rivière,  et  le  chastiel  on  Tapelle  Chastonseal,  et  est  la 
clef  et  li  entrée  de  Bretagne  à  ce  lés-là,  et  estoit  pourveus  et 
garnis  de  bonnes  gens  d'armes,  et  en  estoient  chapitainne  et 
gardjen  doi  chevalier  de  Lorraine,  dont  li  uns  avoit  nom  :  mes- 
sires  Milles  et  li  aultres  :  messires  Vallerans.  Quant  li  dus  de 
Normendie  qui  estoit  chief  de  ceste  cevauchie  et  li  aultre 
signeur  de  France  veirent  le  chastiel  si  fort,  il  orent  conseil  que 
il  le  assiégeroient,  car  se  il  passoient  oultre  et  il  le  laissoient 
derrière,  il  lor  poroit  porter  damage  à  euls  ou  à  lors  gens  et 
as  lors  pourvéances.  Si  le  asscgièrent  dou  plus  priés  que  il 
porent  et  i  fissent  pluisseurs  assaus.  Meismement  li  Genevois 
qui  sont  bons  arbalestriers ,  s'i  abandonoient  à  le  fois  assés 
follement  et  tant  que  il  i  perdirent  de  lors  compagnons  à  lors 
assaus ,  car  chil  dou  chastiel  se  deifendoient  vaillamment. 
Adont  imaginèrent  chil  signeur  de  France  que  il  convenoit 
emplir  les  fossés  pour  aprochier  de  plus  priés.  Si  furent  envojet 
querre  et  amené  tout  li  homme  païsan  dou  plat  païs,  et  lor 
fist-on  coper  baus  et  mariens  à  porter,  à  traîner  et  à  charyer 
et  jeter  en  ces  fossés,  et  tant  fissent  par  la  grant  diligense 
que  il  i  rendirent,  que  il  furent  raempll  là  en  cel  endroit  où 
il  avoient  mieuls  l'avantage  de  Tasallir,  et  entrues  que  on 
entendi  à  raemplir  ces  fossés,  le  signeur  de  France  fissent 
faire  et  carpenter  un  chastiel  de  bois  sus  douse  roes  et  tout 
couvert  et  garité,  ouquel  pooient  bien  tenir  deus  cens  hommes 
d'armes  et  cent  arbalestriers.  Si  fu  à  force  d'hommes  chil 
chastiaus,  pourveus  de  gens  d'armes  et  d'arbalestriers,  amenés 
assés  priés  dou  mur,  et  avoit  ou  dit  chastiel  trois  estages  :  ou 
premier  hault  estoient  les  gens  d'armes,  ou  second  les  arba- 
lestriers, et  ou  tiers  estage  tout  bas,  piquetour  pour  piqueter 
au  mur  et  tout  destruire  et  abatre. 

Le  jour  que  li  enghiens  et  li  chastiaus  fu  boutés  avant,  ot  à 
Chastonseal  trop  orible  asaut,  et  moult  de  hommes  mors  et 
bleciés  de  ceuls  dedens  et  de  ceuls  de  dehors,  et  alevèrent  chil 
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dedena  toute  Ipr  aFteleria  aa  traire,  et  par  trois  fois  fmaat 
rafresqui  chil  qui  ou  chastiel  estoient.  Quant  memr^  Milles  <it 
mesaires  Yallerans  veirç^t  que  si  continuelmeot  on  les  assal- 
loit  et  que  moult  de  lors  hommes  estoient  blechiet,  et  se  ne  lor 
apparoit  cQufors  de  nul  costé,  il  se  doubtèrent  que  de  foroe  il 
ne  fuissent  pris  :  si  entrèrent  en  trettiéa  devers  le  duch  de 
Normendie  à  qui  .on  parloit  de  toutes  coses.  Trettiés  se  porta 
que  il  rendirent  le  chastiel,  salve  lors  vies  et  lors  biens.  Enai 
orent  li  François  le  chastiel  de  Chastonseals  :  si  le  remparèrent 
et  rafresquirent  de  toutes  coses ,  et  fu  rendus  li  dis  ehastiaus 
dou  duch  de  Normendie  à  messire  Carie  de  Blois  comme  hiretiers 
et  dus  de  Bretagne,  et  puis  passèrent  oultre  et  ceminèrent 
viers  Nantes,  où  li  contes  de  Montfort  se  tenoit,  qui  bien 
estoit  enfourmés  de  la  venue  de  ces  signeurs  de  France.  Si 
se  pourvéoit  selonch  ce,  et  avoit  envojet  sa  femme  et  un  wn 
jone  fil  à  Venues,  et  monstroit  bonne  ordenance  de  li  deffendre 
et  garder. 


Quant  li  dus  de  Normendie ,  messires  Caries  da  Blois  et 
li  autre  seigneur  eurent  concquis  le  castiel  de  Castonaeaux, 
sicomme  vous  avës  oy,  li  dus  de  Normendie ,  qui  estoit  lî 
souverains  droit  là  de  tous,  le  livra  tantost  à  monseigneur 
Carlon  de  Blois,  son  cousin,  comme  sien  et  son  hiretaige, 
et  y  mist  li  dis  messires  Caries  dedens  bon  castellain,  en 
qui  moult  s  afloit,  ung  chevalier  que  on  appelloit  monsei- 
gneur Rasse  de  Quinnecamp,  et  avoecq  lui  grant  fuîsson  de 
bons  compaignons,  et  le  rafresci  de  tous  poins  et  de  touttes 
nécessités  pour  mieux  garder  l'entrée  dou  pays  et  pour 
conduire  chiaux  qui  venroient  apriès  yaux.  Puis  se  deslo- 
gièrent  li  seigneur  et  se  traissent  par  deviers  Nantes,  là  où 
il  tenoient  que  li  contes  de  Montfort,  lors  ennemis,  estoit. 
Si  leur  avint  que  li  marescaux  del  ost  et  leur  coureur  trou- 
vèrent enmy  voie  une  bonne  ville  et  grosse,  bien  fermée  de 
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fosses  et  de  palis,  et  appelloit-on  oeste  ville  Qaarquefoure, 
et  siet  à  IIII  lieuwes  pries  de  Nantes.  Li  marescaux  et  se 
routte  l'assaillirent  fièrement  et  durement  de  tous  costës,  et 
chil  de  le  ville  se  defiendirent,  mes  il  n'y  avoit  que  villains. 
Si  furent  assés  tost  desconfi,  la  ville  prise  et  robëe,  et  moult 
de  gens  dedens  mors  et  ochîs,  dont  che  fti  pites,  et  bou- 
tèrent le  feu  ens,  et  en  fu  bien  la  moitiet  arse  ;  et  se  logièrent 
li  seigneur  ceste  nuit  là  environ ,  et  Tendemain  il  se  deslo- 
gièrent  et  aprochièrent  Nantes,  et  envoyèrent  leurs  cou- 
reurs devant  pour  aqueillir  le  proie,  mes  point  n'en  trou 
vèrent.  Dont  vinrent  11  seigneur  li  uns  apriès  l'autre,  pai' 
ordonnanches  et  par  connestablies ,  devant  le  chitë  de 
Nantes,  et  le  asségièrent  tout  autour,  et  y  tendirent  tentes, 
très  et  pavillons  et  touttes  autres  raannières  de  logeis  qui 
en  tels  œuvres  appertiennent. 

Or  sont  logiet  à  ost  par  dpvant  la  bonne  chitë  de  Nantes, 
li  seigneur  de  Franche,  et  dedens  se  tiennent  li  contes  de 
Montfort,  messires  Hervieus  de  Lion,  messires  Henris  de 
Pennefort,  messires  Oliviers  de  Pennefort  et  pluisseurs 
chevaliers  et  escuiers  de  Bretaingne  qui  ont  fait  féaulté  au 
dit  conte,  et  la  contesse  sa  femme  est  à  Rennes.  Quant  li 
contes  de  Montfort  se  vit  asségiés ,  il  n'en  fist  mies  trop 
grant  compte,  car  il  se  sentoit  en  bonne  chité,  forte,  bien 
fermée  et  bien  pourveue  de  touttes  pourvéanches  et  d'ar- 
tillerie, et  bien  aînés  des  bourgois  de  le  ville.  Si  ordonna 
et  pria  à  tous  que  chacuns  se  volsist  bellement  déduire  et 
acquitter  enviers  lui,  garder  le  chité  en  leur  honneur,  aller 
à  leurs  deffensces  as  garrittes,  enssi  que  ordoQuet  estoient, 
et  point  yssir  sur  chiaux  del  host ,  car  il  poroient  bien 
perdre  et  point  gaegnier.  Et  disoit  ensî  li  contes,  pour 
chiaux  de  Nantes  reconforter,  que  cils  sièges  ne  se  pooit 
longement  tenir,  car  il  estoit  commenchiës  trop  sus  l'ivier. 
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Or  avînt  que  chils  de  le  ville  ne  tinrent  mies  trop  bien  ses 
commandemens,  sicomme  vous  orés  ;  car  il  prist  voUentë  à 
aucuns  bourgois  de  Nantes,  jones  corapaignons  et  armerès, 
que  de  yssir  et  de  faire  aucune  envaïe  sur  chiaux  del  ost, 
et  en  parlèrent  enssamble  et  se  queilliërent,  et  furent  bien 
CCCC  d'eslite  et  pryèrent  à  messire  Hervi  de  Lion  que  il 
volsist  estre  leur  cappittainne  et  yaux  mener,  et  se  Dieux 
plaisoit,  il  feroient  emprise  où  il  aroient  toutte  honneur  et 
prouflSt.  Messires  Hervis,  comme  bons  chevaliers  et  qui 
amoit  et  quëroit  les  armes,  s'i  accorda  assés  légièrement, 
et  prissent  arrest  à  issir  une  ajournée,  enssi  qu'il  fissent, 
et  s'en  vinrent  par  voies  couvertes ,  car  bien  connissoient 
le  pays  autour  del  ost  :  dont  d'aventure  il  trouvèrent  là 
environ  XXX  somniers,  mules  et  ronchins,  cargiés  de  pour- 
véances,  qui  venoient  en  l'ost.  Si  se  fërirent  en  chiaux  qui 
les  menoient,  et  en  tuèrent  et  navrèrent  les  aucuns,  et  li 
demorant  s'enfui.  Si  missent  ces  somniers  à  voie  pour 
amener  à  sauveté  dedens  le  ville,  et  leur  sambla  que  trop 
bien  avoient  exploitiet.  Li  noise  et  li  cris  s'esleva  en  l'ost, 
et  cryèrent  :  «  As  armes!  »  Les  trompettes  sonnèrent; 
touttes  mannières  de  gens  s'armèrent  et  montèrent  as 
cevaux.  Ceste  meysme  nuit  avoit  fet  le  gait  messires  Loeys 
d'Espaingne  à  plus  de  V*'  compaignons,  et  n'estoit  point 
encorres  retrait,  ne  parti  de  se  garde.  Quant  il  entendi  le 
huée,  il  s'en  vint  celle  part  à  quoite  d'esperons,  bannières 
desployées,  et  tout  li  sien  le  suivirent  et  raconssuirent  chiaux 
de  Nantes  assés  priés  de  le  ville.  Là  y  eut  bon  puigneis. 
Quant  messires  Hervis  de  Lion  et  chils  de  Nantes  veirent 
qu'il  estoient  si  poursievi,  il  se  misent  entre  les  sommiers  et 
leurs  ennemis,  et  les  fissent  de  forche  cacher  eus  es  portes 
pour  sauver,  et  aucuns  cars  ossi,  qu'il  enmenoient  cargiés 
de  vins  et  de  farine,  desteller,  et  les  cevaux  cachièrent  en 
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le  ville,  et  tout  adiès  se  combatoient.  Là  ot  ung  dur  ren- 
contre et  très-forte  meslée ,  car  chil  del  ost  mouteplioient 
toudis,  qui  estoient  fresch  et  nouvel.  Là  convint  monsei- 
gneur Hervi  de  Lion  faire  maintes  appertisses  d'armes,  car 
vollentiers  il  euist  sauvés  tous  les  siens,  s'il  peuist;  mes  si 
grant  force  leur  sourvint  que  à  grant  meschief  rentra-il  en 
le  ville  et  se  sauva ,  et  pour  le  doubte  que  cil  del  ost  ne 
effbrçaissent  le  porte  et  entraissent  en  le  cité,  il  fist  le  res- 
tiel  avalter.  Si  en  y  eut  bien  le  moitiet  et  plus  de  leurs  gens 
enclos  par  dehors,  qui  y  souffrirent  grant  meschief,  car  il 
furent  tout  pris  ou  tout  mort,  et  menés  as  logeis  comme 
prisonniers  devers  le  duch  de  Normendie  et  monseigneur 
Carlon  de  Blois,  qui  en  eurent  grant  joie  ;  et  chil  dedens  se 
retrairent  au  mieux  qu'il  peurent,  qui  trop  plus  avoient 
perdut  que  gaegniet,  et  regretoient  leurs  frères  et  leurs 
amis  mors  et  pris. 

Li  contes  de  Montfort,  qui  estoit  ens  ou  castie!  de  Nantes, 
s'arma  et  fist  armer  ses  gens  seloncq  ce  que  on  li  avoit 
recordé  que  dehors  le  porte  il  y  avoit  grant  hustin.  Si  y 
venoit  en  ceste  entente  que  pour  yaulx  aidier,  s'il  peuist  ; 
mes  quant  il  parvint  là,  la  besoingne  estoit  jà  toutte  passée, 
et  eiicontra  monseigneur  Hervi  de  Lion,  siques  tous  cou- 
rouchiés  et  voiant  le  peuple,  il  l'aqueilli  au  tenchier  et  li 
dist  :  «  Messire  Hervy,  messire  Hervy,  vous  estes  trop 
«  bon  chevalier  de  lo  moitiet.  Je  me  fuisse  bien  maintenant 
(c  passés  à  mains  de  vos  proeces  ;  et  encorres  sus  vo  folle 
((  emprise,  se  vous  ne  vous  fuissiés  si  tost  retrès,  chil  qui 
«  sont  demouret  là  hors,  euissent  estet  bien  remis  à  sau- 
ce veté.  »  De  ces  parolles  fu  messires  Hervis  tous  honteux 
et  vergongneux,  et  passa  oultre  et  parla  moult  peu,  et  ce 
qu'il  respondi,  il  dist  :  «  Sire,  plus  sages  et  plus  preux  che- 
((  valiers  que  je  ne  soie,  a  bien  mespris  eu  plus  grant 


40B  SIÈGE 

«  affaire.  Dieux  nous  garde  de  plus  grant  dammaige  !  » 
Ensi  se  retrai  chacuns  en  son  hostel,  car  li  contes  vit  bien 
que  li  ysfeir  ne  li  pooit  porter  nul  prouffit,  mes  damage. 
Depuis  ceste  avenue ,  priesque  tous  les  jours,  chil  del  est, 
Genevois  et  saudoyers ,  venoient  escarmucher  as  portes  et 
as  barrières,  et  faisoient  sus  chiaux  dedens  mainte  apper- 
tisse  d'armes,  et  lanchoient  et  traioient  li  ung  à  l'autre,  et 
en  y  avoit  souvent  des  navres  de  chiaux  dedens  et  de  chiaux 
dehors. 

Sec.  téi,  —  Quant  li  dus  de  Normendie  et  li  aultre  signeur 
eui^ent  conquis  Chastonseauls,  sicom  vous  avés  oy,  li  dus  de  Nor- 
mendie, qui  estoit  souverains  de  tous,  le  livra  tantost  à  monsi- 
gneur  Chârlon  de  Blois,  comme  sien,  et  il  mist  dedens  bon  chas- 
telain  et  grant  fuison  de  gens  d'armes  pour  gardei»  Téntrée  dou 
pays  et  pour  conduire  chiaus  qui  venroient  aprièe  yaus. 

Puis  se  deslogièrent  li  signeur  et  se  traisent  par  devers 
Nantes,  là  où  il  tenoient  que  li  contes  de  Montfort  leurs  ennemis 
estoit.  Si  lor  avint  que  li  mareschal  del  host  et  li  coureur  trouvè- 
rent entre  voies  une  bonne  ville  et  grosse,  bien  fermée  de  fossés 
et  de  palis  :  si  Fasdallirent  fortement.  Ichil  dedens  estoient  peu 
de  gens  et  petitement  armés  ;  si  ne  se  peurent  deffendre  contre 
les  assallans,  meismement  contre  les  arbalestriers  genevois. 
Si  fu  la  ville  tantost  gaagnic,  toute  robcc,  et  bien  li  moitiés  arse, 
et  toutes  gens  mis  à  Tespcc,  dont  ce  fu  pités,  et  appelle-on  le  ville  ; 
Quarquefoure,  et  sict  à  IIII  liewes  ou  à  V  pries  do  Nantes.  Li 
signeur  logièrent  celle  nuit  là  en  tour.  L'endcmain  il  se  deslo- 
gièrent et  Pe  traisent  par  devers  le  cité  de  Nantes  :  si  le  assc- 
gièrent  tout  autour  et  fissent  tendre  tentes  et  pavillons  si  belle- 
ment et  si  ordonnéement  que  vous  savés  que  François  scèvent 
bien  faire.  Et  cil  qui  estoient  dedens  pour  le  garder,  dont  il  y 
avoit  grant  fuison  de  gens  d'armes  avoecques  les  bourgois,  se 
alèrent  tout  armer  et  se  maintini'ent  celui  jour  moult  bellement^ 
cascuns  à  sa  deffense,  ensi  qu'il  estoit  ordonnés.  Celui  jour  enten- 
dirent cil  del  host  à  yaus  logier  et  aler  fourrer,  et  aucun  bidau 
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et  Genevois  alèrent  priés  des  bailles  pour  escarmucier  et  pftleter, 
et  aucun  des  saudojers  et  des  jones  bourgois  issireîit  hortt 
encontre  jaus,  siqu'il  y  ot  trait  et  lanciet,  et  des  mors  et  des 
navrés  d'un  costet  et  d'autre ,  sicom  il  a  souvent  en  *  sifaites  ■ 
besongnes.  Ensi  y  eut  là  des  escarmuces  par  II  ou  par  III  fois, 
tant  que  li  hos  demora  là.  Au  pardarrain,  il  y  avint  une  aven- 
ture assés  sauvage,  ensi  que  jou  oy  recorder  ceuls  qui  y  furent, 
car  aucun  des  saudoyers  de  le  cité  et  des  bourgois  issirent  hoi^s 
une  matinée  à  l'aventure,  et  trouvèrent  jusques  à  *  XV  *  chars 
chargiés  de  vivres  et  de  pourvéances,  qui  en  aloient  vers  Tost,  et 
gens  qui  les  conduisoient  jusques  à  LX,  et  cil  de  le  cité  estoient 
bien  CC  :  si  les  coururent  sus  et  les  desconfirent,  et  en  tuèrent 
les  aucuns,  et  lisent  les  chars  charyer  par  devers  le  cité.  Li  cris 
et  li  hus  en  vint  jusques  en  l'ost  :  si  s'ala  cascuns  armer  au  plus 
tost  qu  il  peut,  et  courut  cascuns  apriès  les  chars  pour  rescourre 
le  proie,  et  les  raconsievirent  assés  priés  des  bailles  de  le  cité.  Là 
mouteplia  très-durement  li  hustins,  car  cil  del  host  y  vinrent  à  si 
grant  fuison  que  li  saudoyer  en  orent  trop  grant  fais.  Toutes- 
voies  il  fisent  desteler  les  chevaus  et  les  cachièrent  dedens  le 
porte,  afin  que  s'il  avenoit  que  cil  del  host  obtenissent  le  place, 
que  il  ne  peuissent  remener  les  chars,  ne  les  pourvéances  si  légiè- 
rement.  Quant  li  aultre  saudoyer  de  le  cité  veirent  le  hustin  et 
que  leur  compagnon  avoient  trop  grant  fais,  aucun  issirent  hors 
pour  yaus  aidier  :  oâsi  fisent  des  aultres  bourgois  pour  aidier 
leurs  parens.  Ensi  mouteplia  très-durement  li  hustins,  et  y  eut 
tout  plain  de  mors  et  de  navrés  d'un  costet  et  d'aultre,  et  grant 
fuison  de  bien  defibndans  et  d'assallans.  Et  dura  cils  hustins 
moult  longement,  car  toutdis  croissoit  li  force  de  chiaus  del  host, 
et  sourvenoiont  toutdis  nouvelles  gens  reposés. 

Tant  avint  que  au  pardarrain  messires  Hervis  de  Lyon,  qui 
estoit  li  uns  des  mestres  consillières  le  conte  de  Montfort  et 
ossi  de  toute  le  cité ,  et  qui  moult  bien  s'estoit  maintenus  et 
moult  vassaument  à  ce  hustin,  et  moult  a  voit  resconforté  ses 
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gens,  quant  il  vei  qu'il  estoit  poins  de  retraire  et  qu'il  pooient 
plus  perdre  au  demorer  que  gaegnier,  il  fist  ses  gens  retraire 
au  mieuls  qu'il  peut;  et  les  deffendoit  en  retraiant  et  garan- 
dissoit  au  mieuls  qu'il  pooit.  Si  leur  avint  qu'il  furent  si  priés 
sievi  au  retraire  qu'il  y  eut  grant  foison  de  mors,  et  pris  bien 
ce  et  plus  des  bourgois  de  le  cité,  dont  leur  père,  leur  *  frère  * 
et  leur  ami  furent  durement  dolent  et  courouciet.  Ossi  fu  li 
contes  de  Montfort  qui  en  blasma  durement  monsigneur  Hervi 
de  Lyon,  par  courouch  de  chou  qu'il  les  avoit  sitost  fait 
retraire ,  et  li  sambloit  que  par  le  retraire  ses  gens  estoient 
perdu  :  de  quoi  messires  Hervis  fu  durement  mérancolieus, 
et  ne  volt  onques  puissedi  venir  au  conseil  le  conte,  se  petit 
non.  Si  s'en  esmerviUoient  durement  les  gens  pourquoi  il  le 
faisoit. 

Quair.  réd.  —  Sus  le  cemin  de  Nantes  trouvèrent  li  Fran- 
çois une  bonne  ville  et  grosse,  fermée  de  fossés  et  de  palis  tant , 
seullement,  et  est  nommé  Quarquefoure.  Li  marescal  de  l'oost 
et  chil  de  Tavant-garde,  quant  il  furent  venu  devant,  l'assal- 
lirent  fortement,  et  chil  de  dedens  estoient  gens  de  petite 
deffense  et  foiblement  armés  :  si  ne  porent  durer  contre  ces 
arbalestriers  genevois  et  ces  gens  d'armes.  Si  fu  la  ville  con- 
quise et  toute  robéo  et  plus  de  la  moitié  arse,  et  toutes  gens  que 
on  pot  ataindre,  mis  à  l'espée,  dont  ce  fu  pités. 

Li  signeur  logièrent  celle  nuit  là  environ,  et  à  l'endemain 
il  s'ordonnèrent  pour  venir  devant  la  chité  do  Nantes,  car  il 
n'i  a  de  Quarquefoure  que  quatre  lieues.  Et  envoyèrent  pre- 
mièrement l'avant-garde  courir  devant  Nantes  et  ordonner  où 
li  signeur  se  logieroient.  Si  se  logièrent  chil  de  l'avant-garde, 
et  puis  vinrent  li  dus  de  Normendie  et  tout  li  signeur  et  le 
charoi,  et  se  logièrent  tout  en  bonne  ordenance  et  fissent  tendre 
tentes,  trefs  et  pavillons. 

La  chité  de  Nantes  est  grande,  et  la  rivière  de  Loire  qui 
court  parmi,  moult  large.  Se  ne  le  porent  pas   li  signeur  de 
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France  toute  environner,  car  trop  i  faudroit  de  peuple,  qui 
vodroit  ce  faire,  et  se  chil  de  dedens  se  fuissent  tenu  tousjours 
enclos  en  lor  ville  sans  point  issir,  et  entendre  as  escarmuces 
tant  seullement  et  à  deffendre  lors  barrières,  il  ne  lor  conve- 
noit  aultre  cose,  et  euissent  là  tenu  les  signeurs  de  France 
tout  le  temps.  Car  il  avoient  la  rivière  pour  euls,  laquelle  on 
ne  lor  pooit  ester,  et  si  estoient  bien  pourveu  de  toutes  coses 
que  il  lor  besongnoit,  mais  orgoels  et  outrequidance  les  déchut, 
ensi  que  je  vous  dirai.  Messires  Hervis  de  Lion,  qui  fu  assés 
chevalereus  et  estoit  tous  li  consauls  dou  conte,  chevauca  une 
matinée  et  issi  hors  de  Nantes  atout  deus  cens  armeures  de 
fier,  car  dou  soir  il  avoient  en  lor  ville  requelliet  une  espie 
qui  lor  avoit  dit  que  quinse  sommiers  cargiés  de  pourvéances 
venoient  en  Foost,  et  lor  avoit  ensengniet  le  cemin  que  il 
tenoient,  et  n'estoient  conduit  que  de  soissante  lances,  pour 
quoi  messires  Hervis  de  Lion,  pour  porter  à  ceuls  de  l'oost 
contraire  et  damage ,  esmut  les  compagnons  saudoyers  et 
auquns  jones  hommes  bourgois  de  Nantes ,  et  sallirent  hors  à 
une  ajournée  par  la  posterne  de  Ricebourc,  et  se  missent  sus 
les  camps,  et  cevauchièrent  à  la  couverte,  ensi  que  li  variés 
les  avoit  ensengniet ,  et  trouvèrent  sus  un  vies  chemin  et 
encontrèrent  ce  charoi  et  ces  sommiers  et  ceuls  qui  les  con- 
duisoient,  qui  estoient  tout  pesant  et  sommeilleus,  car  il  avoient 
la  nuit  moult  petit  dormit.  Chil  deus  cens  de  la  route  et  com- 
pagnie messire  Hervi  de  Lion  furent  tantos  au-desus  de  ce 
charoi  et  de  ces  sommiers  et  de  ceuls  qui  les  conduisoient,  et 
en  i  ot  que  mors  que  bleciés  plus  de  la  moitié,  et  li  demorrans 
fui  en  voies  deviers  l'ost  en  faisant  grant  noise.  Encores 
estoient  chil  dou  guait  de  la  nuit  sus  les  camps  :  si  s  adre- 
chièrent  celle  part  où  la  noise  estoit  et  li  débas,  et  aussi  li 
hoos  se  commença  fort  à  estourmir. 

Quant  messires  Hervis  de  Lion  et  ses  gens  veirent  venir 
leffort,  si  retraissent  fort  viers  la  chité  et  deviers  la  porte, 
et  cachièrent  lor  proie  dedens,  et  fuissent  bien  rentré  dedens 
et  à  petit  de  damage  se, il  vosissent,  mais  orgoels  et  outre- 
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quidanoê  1^  amonesta  dd  demorer  et  faire  armes^  et  tant  se 
moutéplyèreni  li  hustin  que  chil  de  Toost  les  8oannontère&t« 
et  en  abatirent  et  mehagnièrent  biauoop  et  prissent  au  Toloir 
rentrer  en  la  ville,  et  fu  la  porte  isus  le  point  d'estre  gaegnie 
des  François,  et  convint  priés  estre  armé  tous  œuls  de  la  ville 
pour  éuls  bouter  hors,  et  là  fu  très-bons  chevaliers  messires 
Hervis  de  Lion,  et  moult  i  ôst  de  grandes  et  de  belles  apertises 
d*armes.  Toutesfois,  par  bien  combatre  et  par  Teffort  qui  i 
sourvint  de  la  chité,  li  François  furent  requlé,  et  la  porte  reclose 
et  li  pons  levés  et  la  grignûur  partie  de  la  proie  conquise  ;  mes 
trop  lor  cousta  et  par  espécial  dés  bourgois  de  la  ville,  car  il 
en  i  ot  grant  fuisson  de  mors  et  de  pris  et  de  bleciés,  dont  li 
père  et  li  frère  et  li  linages  de  ceuls  en  furent  durement  cou- 
rouchiet,  et  disoient  li  auqun  en  derrière  que  ce  avoit  esté  une 
issue  sans  raison  et  hors  de  ordenance,  car  il  n*avoient  en 
Nantes  aultre  cose  à  faire  que  de  garder  lor  ville. 

Li  contes  de  Montfort,  qui  estoit  en  son  hostel,  ne  scavoit 
au  matin,  quant  il  fu  levés,  encores  riens  de  ceste  avenue,  et 
quant  il  en  fu  enfourmés  et  il  ol'  les  complaintes  de  ses  hommes 
et  des  bourgois  de  la  ville,  comment  il  avoient  perdu  lors  fils^ 
lors  ft»ères  et  lors  amis  et  par  celle  escarmuce,  laquelle,  à 
Tavis  de  ceuls  de  Nantes,  avoit  esté  faito  sans  raisons,  il  en  fu 
durement  courouchiés,  et  quant  messires  Hervis  de  Lion  vint 
on  sa  présence,  il  Ten  blâma  et  reprist  aigrement  de  crueuses 
paroloé,  et  tant  que  messires  Hervis  se  mérancolia  et  prist  les 
paroles  en  grant  vergongne  et  dcsplaisanco,  pour  ce  que  li 
contes  li  dist  si  généraulment  devant  tous  ceuls  qui  le  porent 
oir,  et  se  retraist  li  dis  messire  Hervis  de  Lion  en  son  hostel 
en  la  ville,  et  laissa  le  conté  ens  son  chastiel,  sans  plus  aler 
vîers  lui. 


Che  siège  durant  devant  Nantes,  qui  grans  et  plentureus 
estoit  pour  ciaux  dehors  et  cremeteus  pour  ciaux  dedans, 
car  il  n*estoient  tout  mi^s  bien  d'acord  ;  mes  i  grant  sousci 
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et  anoy  «ucuns  bourgois  de  le  cité  veoient  leurs  bienii  de^^  ^ 
truire  et  amenrir  dedens  et  dehors,  et  avoient  lors  enftmp 
et  lors  amis  en  prisson  et  doubtoient  encorres  que  pis  ne 
leur  avenist  :  si  s'avisèrent  et  parlèrent  enssamble  tout 
quoiement  et  secrètement,  et  eurent  acord  entr*iaux  li 
plus  sainne  partie  de  traitier  à  ces  seigneurs  de  Franche 
couvertement,  par  quoy  il  peuîssent  avoir  pès  et  ravoir  leurs 
enfans  et  amis  quitte,  qui  estoient  en  prisson.  Touttefois 
il  achevièrent  leurs  tretiés  et  acordèrent  et  proummissent 
que  sus  ung  jour  qui  ordonnes  estoit,  il  lairoient  une  porta 
ouverte  qui  nommée  y  fu,  et  poroient  chil  del  ost  paisivle- 
ment  entrer  en  le  cité  et  aller  au  castiel  et  prendre  le  conte 
de  Montfort,  affin  que  nuls,  ne  nulle  de  le  dite  cité  n'y 
dévoient  mettre  corps,  ne  vie,  ne  membre,  ne  riens  dou 
leur,  et  dévoient  sains  et  sauf  et  tous  quittes  ravoir  leurs 
amis.  Enssi  fn-il  acordé  et  conformé  de  chiaux  del  bost, 
et  à  le  droite  heure  ordonnée,  li  porte  ouverte  ;  et  entrèrent 
li  seigneur  et  chil  qu'il  veurent  avoir  avoeo  yaux ,  dedens 
Nantes,  et  allèrent  droit  au  castiel  là  où  li  contes  de  Montfort 
se  tenoit  et  dormoit  encorres;  car  il  estoit  bien  matin,  et 
brisièrent  les  huis  et  le  prissent  et  aucuns  de  ses  chevaliers, 
et  fu  messires  Hervis  de  Lion  pris  ossi  ;  mes  messires  Hen- 
ris  de  Pennefort  et  messires  Oliviers,  Bes  frères,  et  mes- 
sires Ives  de  Tigri  se  sauvèrent,  car  il  dormoient  dedens  le 
chité  :  si  leur  fu  uonchiet,  et  montèrent  tantost  à  cheval  et 
se  sauvèrent.  Et  li  contes  de  Montfort  fu  pris,  sicomme 
vous  avés  oy,  et  l'amenèrent  li  seigneur  hors  de  la  chité 
en  leurs  tentes,  et  en  eurent  grant  joie.  De  se  prisse  fu 
adont  durement  recreus  messires  Hervis  de  Lion,  et  dou  tre- 
tiet  des  bourgois  de  le  ville,  car  il  prist  les  parolles  que  li 
contes  li  avoit  dittes,  en  si  grant  despit  que  oncquee  puis  il 
ne  veult  estre  à  nul  consseil  que  li  contes  euist  à  faire.  Si 
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ne  sai-je  pas  se  ce  fu  à  cause  ou  sans  raison,  je  ne  voroîe 
mies  parler  trop  avant,  mes  touttesvoies  li  famme  fu  adont 
telle  entre  pluisseurs  gens,  sicomme  je  vous  ay  recordet 
chy-devant,  et  che  y  parfist  le  souppechon,  car  tondis 
depuis  il  fu  del  accord  monseigneur  Carlon  de  Blois,  et  li 
fist  féaulté  et  hommaige  sicomme  à  son  seigneur,  et  le 
recongnust  à  ducq  et  à  droit  hiretier  de  Bretaingne  de  par 
madame  sa  femme. 

Quant  li  dus  de  Normendie  vit  le  conte  de  Montfort 
devant  lui,  si  en  ot  grant  joie,  et  ossi  eut  messires  Caries 
de  Blois,  car  avis  leur  fu  que  la  guerre  en  estoit  pour  yaux 
plus  belle.  Si  se  conseillièrent  entr'iaux  comment  il  s'en 
maintenroient,  et  eurent  advis  que  il  l'envoieroient  à  Paris 
deviers  le  roy  de  France,  qui  vollentiers  le  verroit.  Si  en 
cargièrent  monseigneur  Loeis  d'Espaingne  et  monseigneur 
de  Montmorensi,  le  seigneur  d'Estouteville  et  messire  Gri- 
mouton  de  Cambli,  et  le  prisent  chil  seigneur  en  leur  con- 
duit à  bien  CC  lanches  pour  amener  plus  sceurement,  et 
cevaucièrent  tant  par  leurs  journées  qu'il  vinrent  à  Paris. 
Si  trouvèrent  le  roy  Phelippe  qui  jà  estoit  enfourmet  de 
toutte  ceste  aventure  et  de  la  prise  dou  dit  conte.  Si  l'ame- 
nèrent li  dessus  dit  chevalier  au  roy  et  le  représentèrent 
de  par  le  duc  de  Normendie,  son  fils,  et  monseigneur  Car- 
lon de  Blois,  son  nepveult.  Li  roys  rechupt  che  présent  à 
joie,  et  dist  en  regardant  sus  le  conte  qui  moult  estoit  hon- 
teux et  abaubis  :  «  Conte,  conte  de  Montfort,  vies  péchiés 
«  fait  nouvelle  virgoingne,  et  pour  ce  que  à  tort  et  à  péchié 
«  vous  estes  entrés  en  le  saisine  de  Bretaingne,  où  point 
«  de  droit  vous  n'avés,  estes-vous  de  droit  encombrés  ;  car, 
«  se  nul  droit  vous  y  euissiés,  vous  euissiés  atendu  le  juge- 
«  ment  des  pers  de  Franche.  Vous  vos  emblastes  de  my  et 
«  sans  congiet,  et  sus  me  defFensce  vous  partesistes,  et  par 
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«  orgoeil  contre  my  vous  vos  estes  tenus  et  portés.  Si  en 
«  vauront  vos  besoingnes  le  mains,  car  jamais  de  mes 
«  mains  ne  partirés,  se  pis  ne  recevés.  Si  ne  vous  ferai-je 
«  nul  tort,  mes  vous  déduirai  par  le  jugement  et  avis  de 
€  mes  hommes.  »  Adont  commanda  li  roys  que  on  le  mesist 
au  castiel  dou  Louvre.  Là  fu  li  contes  de  Montfort  menés 
et  emprisonnés,  et  très-fort  et  songneusement  gardés  ;  et 
sachiés  que  li  roys  eut  depuis  sur  lui  mainte  penssée  pour 
le  faire  morir,  et  Teuist  fait,  sicomme  on  dist,  se  n'euist 
estet  li  contes  Loeys  de  Flandres,  ses  serourges,  qui  pluis- 
seurs  fois  en  pria  le  roy  moult  humblement,  à  laquelle 
pryère  li  roys  s'en  souffri,  et  le  tint  en  prisson  tant  qu'il 
vesqui. 

Or  revenrons  as  seigneurs  de  Franche  qui  ont  bien 
commenchiet  à  esploitier  leur  voiaige,  car  il  ont  pris  le 
chief  de  leurs  ennemis  et  le  souverainne  chité  de  Bre- 
taingne,  dont  il  se  sont  mis  en  possession ,  et  ont  tout  li 
bourgois  de  Nantes  juret  et  fait  féaulté  et  hommaige  à  mon- 
seigneur Carlon  de  Blois  et  l'ont  recongnut  à  duc  et  à  sei- 
gneur, et  entra  de  premiers  dedens  Nantes  à  grant  prou- 
cession,  adestrés  et  acostés  de  monseigneur  d'Alençon,  son 
oncle,  et  dou  duc  de  Normendie,  son  cousin. 

Apriès  ce  que  li  dus  de  Normendie  et  li  seigneur  de 
Franche  eurent  pris  le  saisinne  et  le  possession  de  Nantes 
et  reconquis  sus  le  conte  de  Montfort,  en  l'an  de  grâce 
Nostre-Seigneur  mil  CGC  et  XL,  le  XX°' jour  de  octembre, 
il  se  tinrent  en  le  dite  cité  depuis  une  espasse,  et  eurent 
avis  et  consseil  comment  il  se  parmaintenroient.  Finable- 
ment  il  se  consseillièrent  li  ung  par  l'autre,  pour  che  que 
li  yviers  aprochoit  et  que  il  faisoit  dur  et  crut  et  froit  à 
hostoyer,  il  se  partiroîent  et  donroient  leurs  gens  congiet 
et  se  retrairoient  en  France  jusques  à  l'estet  qu'il  reven- 
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roient  aidier  à  monseigneur  Charlon  de  Blois  à  reconcquarre 
le  remanant,  et  le  lairoient  cest  yvier  gueryer  par  sea  for- 
terèches.  Dont  tantost  apriès  le  feste  de  le  Toussaintt  il  se 
pa]*tirent  de  le  cité  de  Nantes  et  de  monseigneur  Carlon  de 
Hlois,  sus  Testât  que  je  vous  ai  dit,  et  8*en  retournèrent  en 
Franche  et  en  leurs  nations,  et  chacuns  en  son  lieu,  et  mee- 
slres  Caries  de  Blois  se  tint  en  Nantes  en  graiit  réviel« 
(>  lui  madame  sa  femme.  Si  fist  pourveir  ses  garnisons  et 
appareillier  enghiens  et  espringalles  et  touttes  mannières 
d*esti-umens  pour  assaillir  en  Testet  villes  et  fortrèces 
rebelles  ù  lui.  Or  me  tairay  de  monseigneur  Carlon  de  Blois 
et  parleray  de  le  contesse  de  Mont  fort  et  de  ses  ordon- 
nances, qui  estoit  dame  de  grant  emprise,  et  bien  eut  coer 
d*homme  et  de  lion. 

Sec.  réd,  —  Or  avint,  ensi  que  jou  ay  oj  reoorder,  que  aucun 
des  bourgois  do  lo  cité,  qui  veoient  leurs  biens  destruire  dcdeos 
Je  rite  et  dehoi*s,  et  avoient  leurs  enfans,  leurs  amis  et  leui^  hoirs 
en  prison,  et  doubtoient  encores  pis  à  venir,  se  avisèrent  et  par- 
lèrent ensamble  tant  qu  il  eurent  entn.'  yaus  acord  de  tretUor 
à  cv»  signeurs  de  France  couveilement,  pur  quoi  il  peuissent 
venir  à  pjiis  et  i-avoir  leurs  enfans  et  leurs  amis  quittes  et 
délivres,  qui  estoient  en  prison.  Si  trettièrent  tant  paisieule- 
raent  et  couveilement  que  acordé  fu  que  il  raroient  les  pri- 
sons tous  quittes; et  il  dévoient  livier  Tune  des  portes  ouvertes, 
pour  les  signeui-s  entivr  en  le  cité  et  jwur  aler  prendre  le 
conte  de  Montfort  dedens  le  chastiel,  suns  riens  fourfaire  ail* 
leurs  en  le  cité,  ne  à  corps,  ne  à  biens.  Ensi  que  acordé  et 
tivttié  fu ,  fu  fait;  et  enti-êrent  li  signeur  et  cculs  qu'il  veurcnt 
avoir  avoech  yaus,  en  une  matinée,  en  le  cité  de  Nantes,  par 
Tacord  des  bourgois  ;  et  alèrent  droit  ou  chastel  ou  au  |)alais. 
Si  ln'isièivnt  les  buis  et  prisent  Je  conte  de  Montfort,  et 
rcnmmèrcnt  liors  de  le  <itc,  à  lcui*8  tentes,  si  paisieulemcnt 
qu'A  ne  fourlisent  riens,  ne  us  corjw.  ne  as  biens  de  le  cilê. 
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Et  Yorrent  bien  aucunes  gens  dire  que  ce  fu  fait  assés  del 
accord  et  pourcach  ou  consentement  de  monsigneur  Hervi  de 
Lyon,  pour  tant  que  li  coens  Tavoit  ramponnet,  sicom  vous 
avés  07.  Or  ne  sçai-je  pas,  quoiqu'il  en  fust  d'aucunes  gens 
soupeçonnés,  se  ce  fu  voirs  ou  non;  mes  bien  aparut,  en  ce 
que  apriès  che  fait ,  il  fu  toutdis  del  accord  et  conseil  del  dit 
monsigneur  Charle  de  Blois.  Ensi  que  vous  avés  07  et  que  jou 
ay  07  recorder.,  fu  pris  li  contes  de  Montfort  en  le  cité  de 
Nantes,  Tan  de  grasce  M.CCC  et  XLI,  entour  le  feste  de  le 
Toussains.  Tantost  apriès  chou  que  li  contes  de  Montfort  fu 
pris  et  menés  as  tentes,  li  signeur  de  France  entrèrent  en  le 
cité,  tout  désarmet,  à  moult  grant  feste;  et  fisent  li  bourgois 
et  tout  cil  del  pa7S  autour  féaulté  et  hommage  à  monsigneur 
Charle  de  Blois,  comme  à  leur  droit  signeur.  Si  demorèrent 
li  signeur  en  le  cité  par  Fespasse  de  III  jours,  à  grant  feste, 
pour  7aus  aaisier  et  pour  avoir  conseil  entre  yaus  qu'il  poroient 
faire  d'edont  en  avant.  Si  se  acordèrent  à  cou,  pour  le  milleur, 
qu'il  s'en  retourneroient  par  devers  France  et  par  devers  le 
ro7,  et  U  livreroient  le  conte  de  Montfort  pour  prison  ;  car  il 
avoient  moult  grandement  bien  esploitiet,  ce  lor  sambloit ,  et 
pour  tant  ossi  qu'il  ne  pooient  bonnement  plus  avant  hostoyer, 
ne  guerr7er,  pour  l'ivier  temps  qui  entrés  estoit,  fors  par 
garnisons  et  forterèces,  ce  leur  sambloit.  Si  consillièrent  à 
monsigneur  Charle  de  Blois  qu'il  se  tenist  en  le  cité  de  Nantes 
et  là  entour,  jusques  au  nouvel  temps  d'esté,  et  fesist  ce  qu'il 
peuist  par  ses  saudo7ers  et  par  ses  forterèces  qu'il  avoit  recon- 
quises. Puis  se  partirent  tout  li  signeur  sour  ce  pourpos,  et 
fisent  tant  par  leurs  journées  qu'il  revinrent  à  Paris  là  où  li  rois 
estoit  ;  se  li  livrèrent  le  conte  de  Montfort  pour  son  prison. 
Li  rois  le  pecheut  à  grant  joie,  et  le  fist  emprisonner  en  le  tour 
dou  Louvre  dalés  Paris,  là  où  il  demora  longement',  et  au  par- 
darrain  y  morut-il,  ensi  que  jou  ay  oy  recorder  et  qu'il  fu  vérités. 

Quat,  réd.  —  Or  avint  que  trois  jours  apriès  ce  que  ceste 
avenue  de  la  perte  des  bourgois  et  des  saudoyers  de  Nantes 
11.  —  FR01S8ABT.  27 
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i'uj!>t  avenue,  uns  grans  meschiés  sourvint  au  ûonte  de  Movt- 
l'ort,  et  oivnt  les  hommes  de  la  ville  trettiés  secràs  et  couvert 
au  (luch  du  Normeiidie  et  as  signeurs  de  France,  tête  que  je 
vous  dii*ai.  Il  laissiôreiit  une  matinée  la  posterne  que  on  dist 
iU'  Sauvo  tout  ouv<'fte,  et  par  là  entrèrent  grant  fuisaOB  de 
^^.*ns  d^trmcs  dedans  la  chité  sans  contredit,  et  ne  fissent  onqnM 
mal  à  homme,  ne  à  fomme  de  la  ville,  ne  à  messire  Heirkm 
do  Lion,  no  à  sa  tamillo,  et  alèrent  ces  gens  d^armea  au  cfaae- 
liol  dou  conte  et  rompirent  les  portes  et  entrèrent  dedena*  et 
Ti-ouvèrent  le  conte  de  Montfort  en  sa  cambre,  qui  se  armoh. 
Il  le  prissent  en  cel  estât,  et  Teumenèrent  quatre  chevalier  de 
France  en  la  tente  dou  duch  de  Normendie,  liquels  fu  moult 
i-^'z^oïs  do  celle  prise  et  li  dist  :  c  Contes  de  Montfort,  voua 
c  nous  avcs   fait  painne.  Il    vous  faudra,  voelliés  ou  non, 
€  retourner  à  Paris  et  oïr  la  sentense  qui  a  esté  rendue  et 
I  donnée  sur  vous.  •    —    t  Mcmsigneur,  respondi  li  contée, 
€  (t»  [H)isc   moi.   Je   me  coniioie  on    ma  gent,    et  iT  m'ont 
^  tralii.  •  Là  fu  li  conies  pris  et  menés  daulti*e  part  et  livras 
(;n  bonnes  gai*dcs   de    vaillans  hommes   chevaliers  et   moolt 
prorains  de  linage  à  messiiv  Carie  de  Blois. 

Tout  ce  fait,  li  dus  de  Normendie  et  tout  li  signeur  de 
Fran<c  cntivicnt  dedens  Nantes  à  grant  solempnité  et  a  grant 
fuisson  <lt»  ironii»os,  de  tmmpctes  et  de  claronchiaus,  et  descen- 
dirent ensi  au  palais,  et  là  tinivnt  li  signeur  lor  estât,  et  fa 
mes>iits  IltMvis  de  Lion  délivrés  de  prison  et  devint  homs  â 
messire  Carie  <io  Blois,  et  li  jura  foi  et  loiance  à  tenir  de  ce  jour 
en  avant,  et  i>n  n'i  vei  onques  depuis  le  contraire,  et  furent 
délivi-é  tout  ehil  «jui  prisonni«'r  estoient,  et  par  ces  apparans 
d<»itH>n  h'U'iï  siiitposiT  que  la  ehité  d(>  Nantes  et  li  dis  messires 
Hervis  furent  en  tivttiê  devici»s  le  dueh  de  Normendie  et  les 
si{^MiiMirs  de  Franee.  Ce  fu  la  nuit  de  une  Toussains  que  ou 
compta  l'an  de  gnisi;e  mille  trois  cens  XLI  ;  et  le  jour  de  la 
Toussains  tint  li  dus  de  Normeniiie  court  de  tous  les  signeurs 
eus  ou  eha>tk'l  de  Nantes,  et  là  l'cndi  11  dis  dus  à  messire 
Carie  <ie  Blois  la  ehité  de  Nantes,  et  le  l'échurent  à  duch  et  à 
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signeur  tout  11  bourgois  de  la  ville  et  11  fissent  féaulté  et 
hommage,  et  tout  11  baron  et  chevalier  de  là  environ,  messires 
de  Cliçon,  11  sires  d'Ancenls,  11  sires  de  Biaumanolr,  li  sires 
de  Malatrait  et  bien  quarante  chevaliers  de  Bretagne  qui  tout 
furent  à  la  feste  ce  jour  de  la  Toussains,  et  durèrent  les  festes 
en  Nantes  quatre  jours,  et  encores  venaient  toutdis  chevaliers 
et  esquiers  fiévés,  et  dames  et  damoiselles  fiévées,  qui  relevoient 
lors  hiretages  à  messire  Carie  de  Blois  et  le  tendent  à  signeur 
et  le  nommoient  duch,  mais  encores  demoroient  grant  fuisson 
de  chitésv  de  villes  et  de  chastiaus  et  de  signouries  qui  tenoient 
le  fait  contraire  et  le  tinrent  toutdis  à  rencontre  de  messire 
Carie  de  Blois;  car  11  dus  de  Normendie  et  la  poissance  de 
France  se  départirent  trop  tos  de  Nantes  et  dou  païs,  car  se 
il  se  fuissent  là  ivernet  et  euisscnt  laissiet  lors  gens  convenir 
et  cevauchiet  sus  le  pais,  il  euissent  petit  à  petit  raquis  le 
païs  et  osté  les  coers  et  les  opinions  de  ceuls  et  de  celles  qui 
tenoient  à  bonne  la  querelle  au  conte  de  Montfort,  et  pour  ce 
que  riens  n  en  fu  fait,  s'eslevèrent  les  guerres  en  Bretagne  par 
le  confort  et  aide  que  11  rois  d'Ëngleterre  fist  à  ceuls  et  à  celles 
qui  tenoient  la  partie  dou  conte  de  Montfort  et  qui  s'estoient 
aloyet  et  aconvenenchiet  à  li  et  se  tenoient  pour  tout  enfourmé 
et  certefjet  que  sa  querelle  estoit  bonne  pour  tant  que  li  dis 
contes  avoit  esté  frères  dou  duch  de  Bretagne. 

Quant  11  dus  de  Normendie  et  11  signeur  se  furent  tenu  à 
Nantes  jusques  as  octaves  de  la  Saint-Martin  que  li  iviors 
venoit,  si  eurent  consel  que  il  retourneroient  en  France,  car 
il  n'estolt  nul  apparant  que  chil  de  Bretagne  se  vosissent 
mètre  ensamble ,  ne  faire  guerre ,  mais  se  tenoient  en  lors 
garnisons.  En  ce  séjour  que  11  signeur  fissent  en  Nantes, 
escripsl  messires  Caries  de  Blois^  comme  dus  de  Bretagne,  à 
ceuls  de  la  chlté  de  Rennes,  de  Venues,  de  Camperlé,  de 
Camper-Correntin,  de  Hainbon,  de  Lambale,  de  Ghingfaant, 
de  Dlgnant,  de  Dol,  de  Saint-Mahieu ,  de  Saint-Malo  et  de 
toutes  les  m^rces  et  limitations  de  Bretagne,  que  11  se  vosissent 
traire  vlers  Nantes  et  venir  à  obéissance  et  faire  ce  que  tenu 
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estoicnt.  Li  auqun  i  venoient,  et  li  aultre  non  et  disoient  et 
ix'scripsoicnt  à  mcssire  Carie  de  Blois  que  point  n'estoient 
consillict  de  ce  faire,  car  la  contesse  de  Montfort,  qui  bien 
a  voit  ooor  d^omme  et  de  lion,  aloit  trop  fort  au  devant  et  avoit 
un  petit  fil  do  leage  de  sept  ans,  que  on  nommoit  Jehan, 
moult  liiol  enfant,  et  au  jour  que  son  mari  fu  pris  par  la 
«ondicion  et  manière  que  dit  vous  ai,  elle  estoit  à  Vennes  et 
ou  chnstiol  que  on  dist  la  Mote.  Ceste  contesse  prist  le  frain 
à  dons  et  ne  fu  noient  esbahie,  et  manda  tantos  chevaliers  et 
esT^uiers  et  ceuls  dont  elle  pensoit  à  estre  amée,  aidife  et  ser- 
vie, et  quant  il  furent  venu,  elle  lor  remonstra  en  plorant  la 
fraude,  la  traïson  et  mauvesté,  ensi  comme  elle  disoit,  que 
un  avoit  fait  à  i<on  mari,  et  puis  reprendoit  ses  paroles  sus  tel 
fourme  en  disant  :  «  Biau  siçneur  et  bonnes  gens,  je  compta 
«  monsigneur  pour  mort;  mais  veclii  son  ôl,  son  hiretier  et 
«  vostrt»  sijrneur,  qui  vous  est  demori'S  et  qui  vous  fera  encores 
«  biaucop  de  biens.  Si  li  voelliés  estre  bon  et  loial,  ensi  que 
€  toutes  bonnes  gens  doient  estre  à  lor  sigueur,  et  je  vous 
c  serai  l>onne  dame  et  courtoise,  et  querrai  à  mon  fil,  vostre 
«  sipriieur,  bon  manbourt  pour  aidier  à  soustenir,  à  deffcndrs 
«  i*t  à  giirder  nostre  droit  et  son  hiretage.  Si  vous  pri  chiè- 
«  r«'nj<'îit,  <omme  une  dame  veuve  et  orfène  de  mari,  que  vous 
«  a  Vis  lui  ii  de  moi  et  de  Tenfant  et  li  tenés  foi  et  loiancc  et 
«  à  moi  aussi,  ensi  que  vous  avés  fait  jusques'à  chi  à  son  père 
«  et  mou  mari.   » 

Là  avoioiii  toutes  gens,  barons,  clievaliers  et  esquiers  qui 
trnoifiit  sa  pjirtie,  frrant  pité  de  la  dame  et  de  Tenfant,  et  le 
nTonfoitoii^nt  rt  discjieiit  :  c  Dame,  ne  vous  esbahissiés  en 
«  ririjs  :  nous  dcni ornons  dalôs  vous,  puisque  obligiet  et  acon- 
«  v«'n(*ij('hi<*t  i  sonjnios,  tant  que  nous  auerons  les  vies  ou 
i  eurps.  »  Kr  rlb*  Ifur  disoit  :  a  Gratis  men-his.  »  Et  ensi  la 
«ontfssc  il*»  Moiitfort,  a  plus  de  einoi  <*ens  lan<V8,  chevauea  de 
fortoiv*'»-  vu  foitti-ÎN-o  sitos  que  K'S  nouvelles  li  vinrent  de  la 
prise  ilr  son  mari,  t-t  nifi-esqui  cliités,  villes  et  ehastiaus,  et  fist 
toutes  avs  iK'SoiifHies  lK»nnes. 


BST  FAIT   PAISONNIER.  4âl 

Quant  chil  signeur  de  Franco  se  deubrent  départir  de  messiro 
Carie  de  Blois,  il  li  consiUièrcnt  que  il  se  tcnist  on  la  chité  do 
Nantes  et  fesist  Tivior  tout  bellement  ses  provisions  et  laissast 
convenir  ses  gens  et  guerrier  des  garnisons,  et  cjuant  le  temps 
d  esté  retoumeroit,  se  il  li  besongnoit,  il  retournoroient  aussi, 
et  disoient  que  il  estoit  au-desus  de  ses  besongnes,  puisque  il 
cstoit  sires  de  Nantes  et  de  la  plus  sainnc  partie  do  Bretagne 
et  que  li  contes  de  Montfort  ne  li  porteroit  jamès  contraire. 
Mossires  Caries  de  Blois  s  enclinoit  assés  à  tout  ce  que  il  li 
disoiont ,  et  demorèront  dalés  lui  auquns  vaillans  hommes  de 
son  linage  pour  li  aidîer  à  consillier,  et  puis  retournèrent  li 
dus  de  Normendie  et  tout  li  signeur  en  France ,  et  s'en  ala 
casquns  en  son  lieu  ;  mais  quant  11  rois  Phelippes  vei  le  présent 
que  11  dus  de  Normendie  11  fist  dou  conte  de  Montfort,  il  en  fu 
trop  grandement  resjoïs,  et  fu  li  contes  moult  fort  rampronnés 
de  ce  que  il  estoit  partis  de  Paris  sans  congiet.  Li  contes  qui 
se  veoit  pris,  ne  savoit  que  dire,  mais  s'umelioit  dou  plus  que 
il  pooit,  et  n'espéroit  pas  à  jamais  estre  délivrés  de  ce  dangier, 
et  son  espérance  fu  véritable,  car  on  Fenvoia  en  prison  ens  ou 
chastiel  dou  Louvre,  et  furent  misses  sus  11  bonnes  gardes,  liquel 
avoient  gages  et  pension  toutes  les  sepmainnes  pour  lui  garder 
de  jour  et  de  nuit,  et  en  estoient  bien  payet. 

Ensi  demora  li  contes  de  Montfort  en  ce  dangier  et  en  la 
prison  dou  Louvre,  et  tant  i  fu  que  il  i  morut. 


Quant  la  contesse  de  Montfort,  qui  se  tenoit  à  Rennes, 
entendi  les  nouvelles  que  ses  sires  estoit  pris  et  mis  ens  es 
mains  de  ses  ennemis ,  si  fu  durement  desconfortëe  et  cou- 
roucie,  ce  ne  fu  mies  sans  raison,  car  elle  penssoit  mieux 
que  on  le  deuist  mettre  à  mort  que  le  contraire,  tant  sentoît 
le  roy  de  France  hastieu.  Si  ne  fist  mies  comme  femme 
esgarée  et  sans  consseil  ;  mes  comme  homs  reconfortés  et 
plains  de  grant  couraige,  elle  reconfortoit  bellement  et  vail- 
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lamment  tous  ses  amis  et  ses  saudoyers,  et  leur  monskoit 
ung  petit  fil  que  elle  avoit,  que  on  appelloit  Jehan,  sicomme 
le  père,  en  disant  :  «  Ha!  seigneur,  ne  vous  desconfortés 
«  mies,  ne  esbahissiés  point.  Messires  que  nous  avons 
«  perdut,  ce  n'estoit  que  ungs  seuls  homs.  Veschi  mon 
«  petit  enfant,  son  fil,  qui  sera,  s'il  plaist  à  Dieu,  ses  res- 
«  toriers,  et  qui  vous  fera  encorres  des  biens  assés,  et  jou 
«  ay,  Dieu  merchy,  del  avoir  en  planté  :  si  vous  en  donray 
«  fuison  et  vollentiers,  car,  pour  vous  donner  et  départir, 
«  l'avons-nous,  monseigneur  ^t  moy,  dou  tamps  passet,  mis 
«  en  arrière,  et  vous  pourcaceray  telle  cappitainne  et  tel 
«  mainbourcq  par  qui  vous  serés  tous  reconfortés  et  eon- 
«  silliet.  »  Quant  la  contesse  eut  enssi  reconfortés  et  cons- 
silliés  ses  amis  et  ses  saudoyers ,  elle  alla  par  touttes  ses 
bonnes  villes  et  ses  fortrèces,  et  menoit  son  fil  avoec  li,  et 
les  sermonnoit  et  reconfortoit  tout  en  tel  mannière  que  elle 
avoit  fait  chiaux  de  Rennes,  et  renforchoit  les  garnisons  de 
gens  et  de  quanqu'il  y  falloit,  et  paioit  largement  partout 
et  donnoit  assés  d'abond anche  là  où  elle  penssoit  que  bien 
employet  estoit,  puis  s'en  vint  à  Hainbon  sus  le  mer,  qui 
est  forte  ville  et  grosse  et  fors  castiaux.  Si  ravitailla  et 
pourvei  bien,  et  là  se  tint  elle  et  sen  fil  avoecq  li  tout  l'ivier. 
Souvent  envoioit  viseter  ses  garnisons  et  reconforter  ses 
gens,  et  faisoit  tant  que  tout  li  proumetoit  araour,  féaulté 
et  loyaul  service.  Or  me  tairai  à  tant  de  lui  et  des  guerres 
de  Bretaingne.  Quant  tamps  et  lieus  venra,  je  m'y  retrai- 
rai :  nonpourquant  il  besongneroit  bien  que  j'en  parlaisse 
toudis,  car  les  guerres  y  furent  si  fortes  et  si  caudes  que 
point  de  séjour  ne  prissent,  enssi  comme  vous  orés  recorder 
avant  en  l'histoire  ;  mes  ossi  il  appertient  bien  que  je  fâche 
mention  dou  roy  englès  et  des  Escos,  dont  je  me  suis  ung 
grant  temps  teus,  et  comment  il  guerryèrent  l'un  l'autre 
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en  ceste  meysme  saison,  dont  j'ay  chy-dcssus  parlet  et  que 
li  contes  de  Montfort  chevauça  à  main  armée  parmy  Bre- 
taingne  et  prist  villes,  chités,  castiaux  et  autres  fortrèches, 
sicomme  vous  avés  oy. 

Sec.  réd.  —  Or  vcel-jc  retourner  à  le  contosse  de  Montfort, 
qui  bien  a  voit  corage  d^omme  et  coer  de  lyon.  Elle  cstoit  en  le 
cité  de  Rennes  quant  elle  entendi  que  ses  Rigueurs  estoit  pris, 
en  le  manière  que  vous  avcs  oy.  Se  elle  en  fu  dolente  et  cou- 
roucie,  ce  puet  et  doit  cascuns  penser  et  savoir  ;  car  elle  pensa 
mieus  que  on  deuist  mettre  son  signeur  à  mort  quon  prison. 
Et  comment  que  elle  cuist  grant  docl  au  coer,  si  ne  Ûst-elle 
mies  comme  femme  desconfortée,  mes  comme  homs  fiers  et 
bardis,  en  reconfortant  vaillamment  tous  ses  amis  et  ses  sau- 
doycrs;  et  leur  monstroit  un  petit  fil  que  elle  avoit ,  que 
ou  appoUoit  Jehan  ensi  que  le  père,  et  disoit  :  «  lia  !  signeur, 
c  ne  vous  desconfortés  mies,  ne  esbabissiés  pour  monsigneur 
c  que  nous  avons  perdu  ;  ce  n^estoit  que  uns  seuls  homs.  Vecb- 
<  ci  mon  petit  enfant  qui  sera,  s*il  plaist  à  Dieu,  ses  restoriers, 
«  et  qui  vous  fera  des  biens  assés.  Et  je  ay  de  lavoir  en  planté  : 
c  si  vous  en  donray  assés  et  vous  pourcacerai  tcle  chapitainne 
c  et  tel  mambour,  par  qui  vous  serés  tous  reconfortés.  »  Quant 
la  dessus  ditte  dame  et  contesse  eut  ensi  reconforté  ses  amis  et 
ses  saudoyers  qui  estoient  à  Rennes,  elle  ala  par  toutes  ses  bonne  s 
villes  et  ses  forterèces,  et  menoit  son  jone  fil  avoecques  lui,  et 
les  sermonnoit  et  reconfortoit  en  tel  manière  que  elle  avoit  fait 
chiaus  de  Reunes,  et  renforcoit  les  garnisons  de  gens  et  do 
quanques  fallir  leur  pooit  ;  et  paia  largement  partout,  et  donna 
assés  d'abondance  où  elle  pensoit  que  bien  emploiet  estoit. 
Puis  s'en  vint  en  Haimbon  sus  la  mer,  qui  est  forte  ville  et 
grosse  et  fors  chastiaus.  Là  se  tint  elle  et  son  fil  avoecques  lui 
tout  cel  iWer;  souvent  envoioit  viseter  ses  garnisons,  et  recon- 
fortoit ses  gens  et  paioit  moult  largement  leurs  gages.  Si  me 
tairai  atant  do  eeste  matère,  et  retournerai  au  roy  Édoawart 
(l*Eu;rieterre  et  conterai  quels  coses  11  avinront  apriès  le  dépar- 
tement dou  siège  de  Tournay. 
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Escot  avoient  mis  au  dos  et  dont  il  s'estoient  fortefyet,  et 
Tost  le  roy  d'Engleterre,  n'y  avoit  pas  II  lieuwes  englèses, 
et  estoient  tout  belle  lande.  Si  furent  11  ung  devant 
l'autre  par  l'espasce  de  Y  jours.  Endementrues  y  eut  mainte 
joute  et  mainte  appertise  d*armes  faite,  mainte  prise  et 
mainte  rescousse  des  uns  as  autres  ;  mes  de  le  partie  as 
Englès  sur  tout  emportoient  le  huée  messires  Gantiers  de 
Mauni,  messires  Jehans  Candos,  messires  Guillaummes  Fils- 
Warine  et  messires  Renaus  de  Gobehen,  et  de  le  partie  as 
Escos,  messires  Guillaumes  de  Douglas,  li  contes  de  Moret, 
messires  Robers  de  Verssi  et  messires  Simons  Fresiel. 

Sec.  réd.  —  Vous  avés  bien  chi-dessus  oy  recorder  comment, 
le  siège  durant  devant  Toumay,  li  signeur  d'Escoce  avoient 
repris  pluiseurs  villes  et  fortercoes  sus  les  Englès  qu^il  tenoient 
ou  royaume  d'Escoce,  et  par  espécial  Haindcbourch,  qui  plus  les 
avoit  hcrycs  et  *  couryés  '  que  nuls  des  aultres,  par  Tavis  et  le 
soutillcté  de  monsigneur  Guillaume  de  Douglas.  Et  encores 
estoit  Struvelin,  qui  sciet  à  XX  liewes  d^Haindebourch,  englès, 
et  la  cité  de  Bervich  et  Rosebourc  ;  et  plus  n'en  y  avoit  demoret 
que  tout  ne  fuissent  reconquis;  et  séoicnt  li  dit  Escot  à  siège 
fait,  et  aucun  signeur  de  France  avoech  yaus,  que  li  rois  Phe- 
lippes  y  avoit  envojet  pour  parfaire  leur  guerre  devant  le  chas- 
tiel  de  Struvelin  ;  et  lavoient  telement  astraint  et  eonstraint  et 
travilliet  que  li  Englès  qui  dedens  estoient  et  qui  le  gardoient, 
no  le  pooient  longuement  tenir.  Dont  il  avint  que,  quant  li 
Englès  se  furent  parti  dou  siège  de  devant  Toumay  et  retourné 
en  leur  pays,  li  rois  Edowars,  leurs  sires,  fu  plainement  et  véri- 
tablement enfounnès  des  Escos  comment  il  avoient  chevauciet 
et  reconquis  les  villes  et  les  chastiaus  d*Escoce,  qui  de  jadis  li 
avoient  tint  cousté  au  prendre,  et  s<k)ient  encores  li  dit  Escot 
devant  Struvelin.  Si  eut  li  rois  englès  conseil  do  chcvauchier 
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vers  Escoce,  sicom  il  ôst  ;  et  se  mist  au  chemin  entre  le  *  Saint- 
Mikiel  >  et  le  Toussains  ;  et  fist  un  très-grant  mandement  et 
très-fort  que  toutes  gens  d*armes  et  arciers  le  sievissent  et 
venissent  à  lui  vers  *  Evruich  ^,  car  là  s*en  aloit-il  et  j  faisoit 
sen  assamblée. 

Dont  s'esmurent  toutes  manières  de  gens  d'armes  parmi  Engle- 
terre  et  s  en  vinrent  celle  part  là  où  il  estoient  semons  et  man- 
dés ;  et  meismement  ii  rois  tout  devant  s'en  vint  à  Evruich  et 
là  s'arrcsta,  en  sourattendant  ses  gens  qui  venoient  à  grant 
effort  li  un  apriès  Tautre.  Li  signeur  d'Escoce  qui  furent  enfour- 
més  de  le  venue  dou  roj  englès  qui  venoit  sus  jaus,  et  qui  le  dit 
chastiel  de  Struvelin  avoicnt  asségiet,  se  hastèrent  telement  et 
si  constraindirent  chiaus  de  le  ditte  garnison,  par  assaus  d'en- 
giens  et  de  kanous,  que  par  force  il  les  convint  rendre  as  Escos  ; 
et  leur  délivrèrent  le  forterèce  par  tel  manière  qu  il  s  en  par- 
toient  salve  leurs  corps  et  leurs  membres,  mais  riens  dou  leur 
n  emporteroient.  Ensi  recouvrèrent  li  dit  Escot  le  chastiel  de 
Struvelin  deviers  euls.  Ces  nouvelles  vinrent  au  roj  englès  qui 
encores  se  tenoit  en  Evruich  :  se  ne  li  furent  mies  trop  plaisans, 
et  se  parti  de  le  ditte  cité  et  se  trest  par  devers  Duremme,  et 
passa  oultre  et  puis  vint  au  Noef-Chastiel-sur-Thin,  et  se  logièrent 
ses  gens  en  le  ditte  ville  ou  ens  es  villages  d'environ;  et  là 
s^ournèrent  plus  d'un  mois  en  attendant  leurs  pourvéanoes  que 
on  avoit  mis  sus  mer  et  qui  leur  dévoient  venir.  Mais  ^  petit*  leur 
en  vinrent,  car  leurs  vassiaus  eurent  si  grant  fortune  sus  mer, 
entre  le  Toussains  et  le  Saint-Andrieu,  que  pluiseurs  de  leurs 
nefs  furent  péries  et  s'en  alèrent  arriver,  par  vent  contraire, 
volsissent  ou  non,  en  Hollandes  et  en  Frise.  Dont  11  Englès,  qui 
se  tenoient  au  Noef-Cbastiel  et  là  entour,  eurent  moult  de  disetes 
et  de  chier  temps,  et  ne  pooient  aller  avant  ;  car,  se  il  fuissent 
passet,  il  ne  sceuissent  où  fourer,  ne  recouvrer  de  vivres  ;  car 
li  jviers  estoient  entrés,  et  si  avoient  li  Escoçois  tous  leurs 
biens,  bleds  et  avainnes  mis  et  bouté  en  leurs  forterèces  ;  et  si 
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EseochB  «t  le  voie  droit  viers  Urcol.  Si  est  bonne  ville 
et  biailx  castiaux  del  hiretaige  le  seigneur  de  Pesrssi,  sëaos 
à  une  joui^née  pries  de  Rosebourg.  Quant  li  seigneur 
d*Escoce  qui  devant  le  castiel  de  Rosebourch  sëoient,  enteu« 
dirent  de  vérité  que  li  roys  englès  venoit  celle  part  et  bien 
si  fort  que  pour  yaux  lever  dou  siège,  et  que  nullement  il  ne 
poroient  résister  contre  li,  si  se  consillièrent  et  advisèrent 
li  ung  par  l'autre  que  le  milleur  et  le  plus  honnerable  pour 
yaux  esrtoit  que  de  point  attendre,  tant  qu'à  ceste  fois,  la 
venue  dou  roy  englès,  et  que  il  se  retrairoient  tout  belle- 
ment deviers  le  forest  de  Gedours  :  se  il  estoient  parvenut 
jusques  à  là,  il  seraient  assés  fortefyet  contre  les  Englès. 
Dont  se  deslogièrent-il  une  matinée  et  trousèrent  tout  ce 
que  mener  en  peurent,  et  puis  boutèrent  le  feu  en  leurs 
logeis,  affin  que  li  Englès  n'en  euissent  aise.  Si  prisent  le 
chemin  deviers  les  forests,  ensi  que  jadis  acoustummet 
avoient.  Les  nouvelles  vinrent  moult  tost  au  roy  englès  que 
li  Escot  estoient  parti  et  avoient  laissé  Rosebourch.  Dont 
commanda  li  roys  as  marescaux  que  on  fesist  chevauchier 
et  haster  les  mieux  montés ,  car  il  volloit  sieuwir  et 
rataindre  ses  ennemis.  Si  chevaucièrent  tout  devant  en 
grant  quoite,  de  gens  d'eslite  environ  V°  lanches,  et  II" 
archiers,  ables  et  appers  compaignons;  toutte  li  grans  os 
les  sieuwoit  dou  plus  priés  qu'il  pooient.  Tant  cevaucièrent 
cil  coureur,  et  si  s'esploitièrent  par  esclos  et  par  froyais  qu'il 
vinrent  sus  une  montaigne  en  Escoche  que  on  appelle  les 
monts  de  Getteles,  et  li  Escot  estoient  desoubs  ou  plain  et 
logiet  sus  une  belle  rivière  qui  naît  des  forests  de  Gedours 
et  passe  au  piet  de  ceste  montagne,  et  appelle-on  la  dite 
rivierre  :  Orbe,  et  va  férir  desoubs  Dondieu  en  le  mer.  Quant 
li  Englès  virent  les  Escochois  logiés  ens  ou  plain,  si  n'eurent 
mies  vollenté  de  partir  de  leur  fort,  mes  se  logièrent  là  sus 
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le  inontaigiie  et  envoyèrent  nonchier  au  roy  englès  toatte 
leur  aventure,  et  de  ce  eut  li  roys  grant  joie  et  manda  à 
ses  raarescaux  qu'il  se  tenissent  là  tant  qu'il  y  seroit  venus 
ou  qu*il  aroient  certainnes  nouvelles  de  lui.  Bien  veirent 
li  Escot  les  Englos  là  sus  en  le  montaingne,  mes  il  n'en 
fissent  mies  trop  grant  compte.  Si  escargaitièrent-il  celle 
nuit  leur  host,  et  Tendemain  il  montèrent  tout  à  cheval  et 
se  partirent.  Bien  virent  li  Englès  leur  département ,  mes 
il  ne  s'osoient  bougier  pour  II  raisons  :  li  une  estoit  pour 
ce  que  li  roys  leur  avoit  mandet  que  il  l'atendesissent,  et  li 
autre  estoit  que  il  se  doubtoient  que  li  Escot  ne  se  fuissent 
parti  de  leur  place  pour  yaux  jus  atraire. 

Enssi  demeurèrent  li  Englès  sus  le  ditte  montaingne 
jusques  à  heure  de  tierce,  que  li  roys  vint  et  toutte  li  ost, 
et  montèrent  au  mieux  qu'il  peurent,  car  il  ne  pooient  bon- 
nement passer  par  ailleurs,  non  se  il  se  volloient  trop  four- 
voyer. Et  quant  li  roys  fu  moult  tantost  venus,  il  fist  ses 
maroscaux  descendre  et  chiaux  qui  avoient  pris  en  cache 
les  Escos,  et  il  disna  là  et  toutte  sen  ost,  horsmis  les  pre- 
miers, et  puis  descendi  apriès  nonne  et  sieuwi  ses  gens,  qui 
ce  propre  soir  'se  logièrent  assés  priés  des  Escos.  L'ende- 
main  li  Escot  chevaucièrent,  et  environ  heure  de  nonne  il 
vinrent  sus  les  foriès  de  Gedours.  La  s'arestèrent-il  seure- 
ment,  car  bien  savoient  que  li  Englès  ne  se  bouteroient 
jammais  dedens  pour  les  périlleuses  aventures  et  encontre» 
qu'il  y  poroient  recepvoir.  Si  chachièrent  li  Escot  leurs  che- 
vaux et  misent  tout  leur  harnais  dedens  le  forest,  et  puis 
s'aroutèrent  et  ordonnèrent  bien  et  faiticemeut  le  bois  au 
dos  et  monstrèrent  visaige  à  leurs  ennemis.  En  cel  estât 
les  trouva  li  roys  englès;  si  commanda  à  logier  touttes 
mannières  de  gens  au  devant  d'iaux. 

Or  devés  savoir  que  entre  le  forest  de  Gedours  que  li 
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Escot  avoient  mis  au  dos  et  dont  il  s'estoient  fortefyet,  et 
l'ost  le  roy  d'Engleterre,  n'y  avoit  pas  II  lieuwes  englëses, 
et  estoient  tout  belle  lande.  Si  furent  li  ung  devant 
l'autre  par  l'espasce  de  V  jours.  Endementrues  y  eut  mainte 
joute  et  mainte  appertise  d'armes  faite,  mainte  prise  et 
mainte  rescousse  des  uns  as  autres  ;  mes  de  le  partie  as 
Englès  sur  tout  emportoient  le  huée  messires  Gantiers  de 
Mauni,  messires  Jehans  Candos,  messires  Guillaummes  Fils- 
Warine  et  messires  Renaus  de  Gobehen,  et  de  le  partie  as 
Escos,  messires  Guillaumes  de  Douglas,  li  contes  de  Moret, 
messires  Robers  de  Verssi  et  messires  Simons  Fresiel. 

Sec.  réd.  —  Vous  avés  bien  chi-dessus  oy  recorder  comment, 
le  siège  durant  devant  Tournay,  li  signeur  d'Escoce  avoient 
repris  pluiseurs  villes  et  forterèces  sus  les  Englès  qu'il  tenoient 
ou  royaume  d'Escoce,  et  par  espécial  Haindebourch,  qui  plus  les 
avoit  heryés  et  *  couryés  *  que  nuls  des  aultres,  par  Tavis  et  le 
soutilleté  de  monsigneur  Guillaume  de  Douglas.  Et  encores 
estoit  Struvelin,  qui  sciet  à  XX  liewes  d'Haindebourch,  englès, 
et  la  cité  de  Bervich  et  Rosebourc  ;  et  plus  n'en  y  avoit  demoret 
que  tout  ne  fuissent  reconquis;  et  séoient  li  dit  Escot  à  siège 
fait,  et  aucun  signeur  de  France  avoech  yaus,  que  li  rois  Phe- 
lippes  y  avoit  envoyet  pour  parfaire  leur  guerre  devant  le  chas- 
tiel  de  Struvelin  ;  et  Favoient  telement  astraint  et  constraint  et 
travilliet  que  li  Englès  qui  dedens  estoient  et  qui  le  gardoient, 
ne  le  pooient  longuement  tenir.  Dont  il  avint  que,  quant  li 
Englès  se  furent  parti  dou  siège  de  devant  Tournay  et  retourné 
en  leur  pays,  li  rois  Edowars,  leurs  sires,  fu  plainement  et  véri- 
tablement enfourmés  des  Escos  comment  il  avoient  chevauciet 
et  reconquis  les  villes  et  les  chastiaus  d'Escoce,  qui  de  jadis  li 
avoient  tant  cousté  au  prendre,  et  séoient  encores  11  dit  Escot 
devant  Struvelin.  Si  eut  li  rois  englès  conseil  de  chevauchier 
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vers  Escoce,  sicom  il  fist  ;  et  se  mist  au  chemin  entre  le  *  Saint- 
Mikiel  *  et  le  Toussains  ;  et  âst  un  très-grant  mandement  et 
très-fort  que  toutes  gens  d'armes  et  arciers  le  sievissent  et 
venissent  à  lui  vers  '  Evruich  *,  car  là  s'en  aloit-il  et  y  faisoit 
sen  assamblée. 

Dont  s^esmurent  toutes  manières  de  gens  d'armes  parmi  Engle- 
terre  et  s'en  vinrent  celle  part  là  où  il  estoient  semons  et  man- 
dés ;  et  meismement  li  rois  tout  devant  s'en  vint  à  Evruich  et 
là  s'arresta,  en  sourattendant  ses  gens  qui  venoient  à  grant 
effort  li  un  apriès  l'autre.  Li  signeur  d'Escoce  qui  furent  enfour- 
més  de  le  venue  dou  roy  englès  qui  venoit  sus  yaus,  et  qui  le  dit 
chastiel  de  Struvelin  avoient  asségiet,  se  hastèrent  telement  et 
si  constraindirent  chiaus  de  le  ditte  garnison ,  par  assaus  d'en- 
giens  et  de  kanons,  que  par  force  il  les  convint  rendre  as  Escos  ; 
et  leur  délivrèrent  le  forterèce  par  tel  manière  qu'il  s'en  par- 
toient  salve  leurs  corps  et  leurs  membres,  mais  riens  dou  leur 
n'emporteroient.  Ensi  recouvrèrent  li  dit  Escot  le  chastiel  de 
Struvelin  deviers  euls.  Ces  nouvelles  vinrent  au  roy  englès  qui 
encores  se  tenoit  en  Evruich  :  se  ne  li  furent  mies  trop  plaisans, 
et  se  parti  de  le  ditte  cité  et  se  trest  par  devers  Duremme,  et 
passa  oultre  et  puis  vint  au  Noef-Chastiel-sur-Thin,  et  se  logièrent 
ses  gens  en  le  ditte  ville  ou  ens  es  villages  d'environ  ;  et  là 
séjournèrent  plus  d'un  mois  en  attendant  leurs  pourvéances  que 
on  avoit  mis  sus  mer  et  qui  leur  dévoient  venir.  Mais  *  petit*  leur 
en  vinrent,  car  leurs  vassiaus  eurent  si  grant  fortune  sus  mer, 
entre  le  Toussains  et  le  Saint-Andrieu,  que  pluiseurs  de  leurs 
nefs  furent  péries  et  s'en  alèrent  arriver,  par  vent  contraire, 
volsissent  ou  non,  en  Hollandes  et  en  Frise.  Dont  li  Englès,  qui 
se  tendent  au  Noef-Chastiel  et  là  entour,  eurent  moult  de  disetes 
et  de  chier  temps,  et  ne  pooient  aller  avant  ;  car,  se  il  fuissent 
passet,  il  ne  sceuissent  où  fourer,  ne  recouvrer  de  vivres  ;  car 
li  yviers  estoient  entrés,  et  si  avoient  li  Escoçois  tous  leurs 
biens,  bleds  et  avainnes  mis  et  bouté  en  leurs  forterèces  ;  et  si 
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avoit  li  rois  englès  grant  gens  avoecqueB  lui,  bien  VI"'  hommes 
à  chevaus  et  XL"*  hommes  de  piet  :  si  leur  falloit  *  fuisoD  de  * 
pourvéances. 

Or  avint  que  entre  ces  II  hos  s'ensonnyërent  aucunes 
bonnes  personnes  pour  prendre  unes  trieuwes,  et  les  trai- 
toient  et  pourparloient  doy  évesque  :  de  par  les  Escos,  li 
évesques  de  Abredane,  et  de  par  les  Englës,  li  évesques  de 
Licestre,  quoyque  li  roys  englès  y  descendesist  envis,  car 
c*estoit  sen  entention  que  parardoir  toutte  Escoce  ;  mais  on 
li  dist  que  pour  celle  voie  il  en  avoit  assés  fait  que  levet  le 
siège  de  Rossebourch  et  rebouté  ses  ennemis  jnsques  enmy 
leur  pays,  et  ossi  il  estoit  sus  l'entrée  de  Tivier,  que  il  fai- 
soit  mauvais  hostoyer.  Tant  fu  dit  et  pourparlet  que  unes 
trieuwes  furent  acordées,  à  tenir  dou  jour  de  le  Toussains 
qui  venoit,  dont  on  estoit  à  IX  jours  pries,  jusques  à  Tautre 
Toussains  enssuivant  qui  seroit  l'an  mil  CCC.XLI.  Et  le 
dévoient  li  Escot  segnefyer  au  roy  d'Escoce,  leur  seigneur, 
à  savoir  se  il  le  tenroit  ou  non  ;  et  se  il  ne  le  voUoit  tenir, 
si  estoit  li  trieuwe  tenue  entre  les  II  pays  jusques  au  pre- 
mier jour  de  may,  que  on  compterait  l'an  mil  CCC.XLI,  et  si 
demoroit  tousjours  li  castiaux  de  Strumelin  hors  de  le 
trieuwe.  Par  enssi  se  départirent  ces  II  hos,  et  s'en  alla 
chacuns  en  son  lieu.  Li  roys  englès  retourna  en  Engleterre 
et  donna  touttes  mannières  de  gens  congiet^  et  li  Escot  se 
tinrent  à  pès  tout  cel  ivier. 

Sec.  réi.  —  Li  signcur  d^Escoco  qui  s  estoient  retrait  devers 
le  forest  de  Gedours,  apriès  le  prise  de  Struvelin,  entendirent 
bien  (|Uo  li  rois  d*£nglctorre  séjournoit  au  Noef-Chastiei-sur-Thin 
à  grant  gcnt,  eiicouragiés  durement  d*ardoir  et  casiliier  leur 
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pays,  ensi  qu'il  avoit  fait  aultrefois.  Si  eurent  conseil  entre  yaus 
et  avifl,  par  grant  délibération,  quel  cose  il  poroient  faire  et 
comment  il  s  en  maintenroicnt  ;  car  il  estoient  peu  de  gens,  et 
avoient  longement  gucrrjet  par  Tespasse  de  YII  ans  et  plus , 
sans  signeur,  et  jut  as  camps  et  es  foriès,  à  grant  mésaise; 
et  encores  n'avoient-il  point  le  roi  leur  signeur  ;  si  en  estoient 
tout  anoieus  et  *  naisis  *.  Si  se  acordèrent  à  ce  que  il  envoie- 
roient  devers  le  roy  englès  un  évesque  et  un  abbé  pour  requerre 
aucunes  triewes.  Liquel  message  se  partirent  des  Escos  et  che- 
vauchièrent  tant  qu'il  vinrent  en  le  ville  dou  Nœfchastiel-sur- 
Thin  et  trouvèrent  là  le  roy  englès  et  grant  fuison  de  baronnie 
dalés  lui.  Cil  doi  prélat  d*Escoce,  qui  là  avoient  esté  envojet  sus 
saufconduit,  se  traisent  devers  le  roy  englès  et  son  conseil  et 
remonstrèrent  leur  besongne  si  bellement  et  si  sagement  que 
une  triewe  fu  acordée  à  durer  UII  mois  tant  seulement,  par  tele 
condition  que  cil  d'Escoce  dévoient  envoyer  en  France,  'après* 
le  roy  David  d'Escoce,  messages  souffîssans,  et  li  segneûeroi^t 
que  s'il  ne  venort  dedens  le  jour  de  may  ensiewant,  si  poissam- 
ment  que  pour  résister  as  Englès  et  deffendre  son  pays,  il  se 
rcnderoient  au  roy  englès,  ne  jamais  ne  le  tenroient  à  signeur. 
Ensi  furent  les  triewes  acordées  et  affermées,  et  retournèrent 
li  message  devers  leurs  gens  en  Escoce,  et  recordèrent  comment 
il  avoient  esploitié  ;  che  pleut  moult  bien  as  Escos ,  et  ordon- 
nèrent tantost  gens  pour  envoyer  en  France,  monîigneur  Robert 
de  Versi  et  monsigneur  Symon  Fresi^  et  II  aultres  chevaliers 
qui  s'en  dévoient  aler  en  France  devers  le  roy  leur  signeur  et 
conter  ces  nouvelles.  Et  li  dis  rois  englès,  qui  au  Noef-Chastiel 
séjoumoit  à  grant  méaaise  et  ossi  toutes  ses  gens,  par  déûiate 
de  pourvéances  et  de  vivres,  et  pour  ce  sestoit-il  plus  priés 
pris  d  acorder  à  le  triewe,  se  parti  de  là  et  s  en  revint  arrière 
en  Engleterre»  et  donna  toutes  ses  gens  congiet  :  si  s'en  râla 
cascuns  en  son  lieu. 


•-•  Tanés...  amatis.  —  *-^  Devers. 
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Quant  ce  vint  à  l'entrée  dou  mois  de  march,  que  li  estet 
coummenchoit  à  aprochier,  et  que  li  Escot  dévoient  souflSs- 
saument  sommer  les  Englës  del  entente  dou  roy  David,  leur 
seigneur,  assavoir  se  il  volroit  tenir  le  trieuwe  ou  non,  si 
eurent  consseil  que  il  envoieroient  deviers  lui  espécîaux 
messaiges  pour  lui  remonstrer  l'ordennanche  enssi  que  elle 
alloit.  Si  en  pryèrent  monseigneur  Robert  de  Verssi  que  il 
volsist  venir  en  Franche,  car  mieux  li  compteroit-il  la 
besoingne  que  nuls  autres.  Si  emprist  li  dis  messires 
Robiers  le  voiaige ,  et  pour  ce  qu'adont  il  estoit  maladieus 
et  fièvreus  et  qu'il  resongnoit  le  mer,  il  se  mist  au  chemin 
pormy  Engleterre  sus  le  respit  qu'il  avoient  Bien  le  pooit 
faire,  car  il  ne  trouva  oncques  homme  qui  mal  le  fesist,  ne 
desist;  et  chevaucha  tant  parmy  Engleterre  jusques  à 
Douvres,  et  là  monta-il  en  mer  et  vint  ariver  à  Wisant. 
Depuis  qu'il  fu  yssus  hors  dou  vaissel,  si  homme,  leurs  che- 
vaux et  tout  leur  harnas ,  il  se  partirent  à  l'endemain  et 
vinrent  à  Bouloingne.  Or  avint  enssi  que  en  ce  meysme 
temps  que  messires  Robiers  de  Versi  estoit  sur  son  voiaige, 
li  roys  David  d'Escoce,  qui  par  le  tierme  de  V  ans  et  plus 
avoit  demouret  en  Franche  avoecq  le  roy  Phelippe,  eut  vol- 
lenté  que  de  retourner  en  son  pays  et  de  veoir  son  royaume 
et  ses  gens,  que  en  ^rant  temps  n'avoit  veut.  Li  roys  de 
France  s'i  acorda  très-bien  et  li  donna ,  au  partir,  grans 
dons  et  biaux  jeuiaux,  et  à  la  roynne  d'Escoce,  sa  femme, 
jà  fust-elle  serour  au  roy  englès,  son  ennemi,  et  li  renou- 
vella  les  convenenches  qu'il  avoient  entr'iaux  doi.  Elles 
estoient  telles  que  li  roys  d'Escoce  ne  pooit  faire  nul  pès, 
ne  nul  acord  au  roy  englës,  sans  le  consentement  dou  roy 
de  France,  et  li  roys  d'Escoce  li  respondi  que  il  tenroit  ceste 
aloyance  et  ordonnance  à  vraie  et  à  bonne,  et  que  ossi  ne 
feroit-il.  Sur  cel  estât  se  parti  li  roys  d'Escoce  dou  roy  de 
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Franche,  qui  li  délivra  gens  d'armes  et  fist  partout  ses 
dëlivranches,  et  chevauchièrent  il  et  le  roynne,  sa  femme, 
et  leur  routte  parmy  France,  et  s'en  vinrent  à  TEscluse,  et 
ordonnèrent  vaissiaux  pour  yaux ,  et  puis  entrèrent  ens, 
quant  touttes  leurs  pourvëances  y  furent  misses,  et  nagiè- 
rent  par  mer  au  lés  deviers  Escoce  en  Tordonnanche  de 
Dieu  et  dou  vent  et  d'un  chevalier  maronnier  mestre  de 
sa  navie ,  que  on  appelloit  monseigneur  Robert  le  Flam- 
menc.  Endementrues,  vint  messires  Robiers  de  Verssi  à 
Paris,  qui  y  estoit  envoyés  de  par  les  seigneurs  d'Escoce, 
et  quant  il  ne  trouva  point  le  roy,  si  fu  tous  courouciés  :  ce 
ne  fu  point  de  merveille.  Nonpourquant  il  parla  au  roy  de 
Franche,  qui  le  rechupt  assés  liement ,  et  puis  assés  tost 
apriès  il  se  parti  pour  revenir  arrière  en  Escoce,  et  li  roys 
David  et  se  navie  esploitièrent  tant  qu'il  arrivèrent  au  port 
de  Morois  en  Escoce. 

Quant  li  baron  et  li  seigneur  d'Escoce  seurent  que  li  roys, 
leurs  sires,  estoit  venus  et  arivés  de  nouvel  en  leur  pays, 
si  en  furent  touttes  mannières  de  gens  moult  joiant,  et 
allèrent  contre  lui,  et  le  rechurent  à  grant  proucession,  et 
la  roynne  leur  dame  ossi  ;  et  les  amenèrent  en  le  ville  de 
Saint-Jehan,  qui  siet  sour  une  belle  rivière  qui  porte  bons 
saumons  et  grosse  navie.  Là  le  vinrent  veoir  et  viseter 
prélat,  baron,  chevalier  et  touttes  mannières  de  gens  qui  li 
remonstrèrent  ce  qu'il  avoient  perdut  et  qui  désolé  estoient 
par  le  guerre  as  Englès. 

Sec.  rid.  -^  Or  avînt  ensi  que,  quant  ces  triewes  furent 
acordées,  et  li  message  d'Escoce,  qui  furent  envoyet  en  France 
apriès  le  roy  David,  eurent  passé  à  Douvres  le  mer,  li  rois 
David,  qui  par  le  terme  de  Vil  ans  et  plus  avoit  demoret  en 
France  et  savoit  que  ses  pays  estoit  si  foulés  et  si  gastés  que 
vous  avés  oy  et  savoit  ses  gens  à  grant  meschief  pour  les 

II.  —  FR0I8SART.  28 
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Englès,  eut  conèeil  qu'il  prenderoit  congîet  au  roy  Pbelippe 
de  France  et  s'en  revenroit  eu  son  roj^aulme,  pour  ses  gens 
yiseter  et  reconforter.  Si  le  âst  et  se  mist  à  voie  entre  lui  at 
madame  la  royne  sa  femme,  anchois  que  U  message  d'Escoce, 
qui  à  luy  avoient  estet  envoyet,  parvenissent  à  luy  ;  et  s'estoit 
mis  en  mer  en  un  aultre  port,  en  le  gouvernance  d'un  maron- 
nier  que  on  clamoit  monseigneur  Richart  le  Flamench^  siqu'il 
ariva  au  port  de  Morois  en  Escoce,  ançois  que  cil  signeur 
d'Escoce  le  sceuissent;  et  quant  il  le  sceurent,  il  en  eurent 
grant  joie.  Si  s'esmurent  *  tuit  *,  et  vinrent  à  grant  solennité 
et  à  grant  feste  là  où  il  e^toit  et  le  amenèrent  très-noblement 
et  solennelment  à  une  cité  que  on  claime  Saint-Jehan,  où  on 
prent  le  bon  saumon  à  grant  fuison. 

Quant  li  Jones  rois  David  d'Escoce  et  madame  la  royne  Ysa- 
biel  sa  femme  furent  venu  en  le  cité  dessus  ditte,  on  le  soeut 
tantost  parmi  le  patys  :  si  vinrent  là  gens  de  toutes  pars  pour 
lui  veoir  et  festyer  ;  car  on  ne  l'avoit  veu,  grant  temps  avoit, 
et  cascuns  doit  savoir  que  on  li  fist  grant  feste. 

Quant  toutes  ces  festes  et  ces  bienvenues  furent  passées, 
cascuns  li  ala  remonstrer  et  complaindre  ses  damages  et  ses 
meschéances,  au  mieuls  qu'il  peut,  et  toute  le  destruction  que 
li  rois  Édowars  et  li  Englès  avoient  fais  en  son  pais. 

Quatr.  réd.  —  *En  ce  temps  dont  je  parole  que  les  trieuves 
duroient  entre  les  deus  rois,  remandèrent  li  baron  d'Escoce 
le  roi  David ,  lor  signeur,  qui  un  lonch  termine  s'estoit  tenus 
en  France ,  et  li  segnef jèrent  ensi  par  lettres  et  par  deus  che- 
valiers que  il  envoyèrent  à  Paris,  que  les  besongnes  d'Escoce 
estoient  assés  en  bon  point  et  que  tous  li  païs  le  désiroit  à 
ravoir,  et  que  la  ville  de  Haindebourc  et  li  chastiaus  et  aussi 
li  chastiaus  de  Struvelin  et  pluisseur  aultre  estoient  repris,  et 
les   Englois  qui   les  tenoient,  bouté  hors.    Li  rois    d'Escoce 

*-*  Tous.  —  *  Ce  passage  se  trouve  placé  dans  le  ms.  de  Rome 
après  la  prise  de  Jugon  et  le  départ  de  la  comtesse  de  Montfort  pour 
l'Angleterre. 
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ontendi  à  ces  nouvelles  volentiers  et  prist  congiet  au  roi  de 
France,  auquel  il  remonâtra  ses  besongnes,  et  le  regrâcia  de 
ce  que  si  doucement  et  si  courtoisement  il  Tavoit  recheu.  Si 
ordonna  li  dis  rois  d'Escoce  ses  besongnes  et  vint  à  Boulongne, 
et  la  roine  sa  femme  en  sa  compagnie,  et  là  trouva  sa  navie 
toute  preste  qui  latendoit.  Si  entrèrent  dedens ,  et  avoecques 
le  roi  d*Escoce  en  alèrent  en  sa  compagnie  dou  roiaulme  de 
France  li  sires  de  Rambures,  messires  Guis  Quiérès,  li  viscontes 
des  Quesnes,  li  sires  de  Chipoi,  li  sires  de  Saint-Pi,  li  sires  de 
Briance  et  pluisseur  aultre,  plus  de  soissante  chevaliers  et 
esquiers.  Si  orent  vent  à  volenté,  et  ne  furent  que  trois  jours 
sus  mer,  que  il  arivèrent  ens  ou  havène  de  Haindebourc,  puis 
issirent  hors  et  vinrent  en  la  ville  et  de  là  ou  chastiel,  à  grant 
joie,  et  trouvèrent  messire  Guillaume  Douglas,  messire  Robert 
de  Yersi,  messire  Simon  Fresiel,  messire  Alixandre  de  Ramesai 
et  les  barons  et  les  chevaliers  d'Escoce  qui  tout  les  requellièrent 
à  grant  joie.  Si  visita  li  rois  d'Escoce  son  païs,  et  mena  ces 
chevaliers  et  ces  esquiers  de  France  partout  avoecques  lui 
pour  euls  monstrer  le  roiaulme  d'Escoce.  Si  veoient  un  povre 
païs  rempli  de  bois  et  de  bruières  :  si  s'en  truffoient  et  rioient 
li  uns  à  Taultre,  et  disoient  :  •  Il  ne  puet  estre  riches  hommes, 
•  qui  est  sires  d'un  tel  païs.  » 


Moult  ot  li  roys  d'Escoche  grant  compassion  de  le  désola- 
tion de  ses  gens  et  de  le  destruction  de  son  pays,  et  leur  dist 
bien  que,  se  il  plaisoit  à  Dieu,  il  i  pourveroit  temprement  de 
remède.  Assés  tost  apriès  sa  revenue,  ungs  grans  parlemens 
se  fist  des  prélas,  évesques  et  abbés  d'Escoce,  de  contes, 
de  barons  et  de  chevaliers  et  des  conssaux  de  ses  bonnes 
villes,  et  dura  par  V  jours.  Adont  se  porta  ensi  li  parlemens 
que  li  roys  d'Escoce  renoncheroit  à  le  trieuwe  que  ses  gens 
avoîent  pris  as  Englès,  et  que,  depuis  le  jour  de  may  venut, 
il  n'en  tehroît  nulle.  Si  fu  là  ordonné  qui  yroit  en  Engle- 
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terre  pour  renunchier.  Avoecq  tout  ce,  li  roys  pria  et  com- 
manda à  touttes  gens  à  lui  obéissans  que  chacuns  se  pour- 
veist  bien  et  souffisamment  à  ceval  et  à  piet  et  de  touttes 
armures,  et  fuissent  le  VHP  jour  de  may  là  en  le  ville  de 
Saint-Jehan  et  illoecq  environ  ;  car  c'estoit  sen  entention 
que  d'entrer  en  Engleterre  et  que  de  y  faire  une  très-grande 
chevauchie,  et  on  ly  eut  enssi  en  couvent.  Enssi  se  départi 
li  parlemens  sus  cel  estât,  et  en  ralla  chacuns  en  son  lieu, 
et  se  pourvurent  seloncq  leur  puissance  pour  venir  servir 
le  roy,  leur  seigneur,  au  jour  qui  mis  y  estoit  ;  et  li  mes- 
saiges  s'en  vint  en  Engleterre  deviers  le  roy  englès  et 
renoncha  soufl5ssamment  as  trieuwes  qui  dévoient  estre 
prises  des  Escos  et  des  Englès,  et  tant  que  li  roys  Édouwars 
s'en  tint  à  bien  contens,  et  se  pourvey  et  advisa  ossi  seloncq 
che. 

Chependant  que  li  saisons  de  may  aprochoit,  li  roys 
d'Escoche  viseta  son  pays,  ses  villes,  ses  cités  et  ses  for- 
trèces.  Si  eut  grant  doeil  et  grant  pitié  quant  il  vit  ensi  son 
pays  destruit  et  ses  gens  oyt  complaindre.  Ossi  eut  la 
roynne,  sa  femme,  qui  en  ploura  assés.  Quant  li  roys  eut 
partout  estet  et  oyes  les  complaintes  des  ungs  et  des  autres, 
il  les  reconforta  au  mieux  qu'il  pot,  et  dist  qu'il  s'en  ven- 
geroit,  ou  il  perderoit  le  remanant,  ou  il  moroit  en  le 
painne.  Quant  ce  vint  sus  l'entrée  de  may,  seloncq  l'ordon- 
nance qui  mise  y  estoit,  li  Escot  s'avalèrent  et  assamblèrent 
de  tous  costés  à  Saint-Jehan-Stonne  et  là  environ.  Encorres 
envoya  li  roys  grans  messaiges  en  Norvège,  en  Suède  et  en 
Danemarche,  pour  pryer  ses  amis  et  autres  grant  fuisson 
de  saudoyers.  A  celui  mandement  vint  li  contes  d'Orkenay, 
ungs  grans  princes  et  puissans,  et  avoit  à  femme  le  seur  le 
roy.  Chils  y  vînt  à  grant  puissanche  de  gens  d'armes,  et 
pluisseur  autre  grant  baron  et   chevalier  de  Suède,  de 
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Danemarche  et  de  Norvège  et  des  autres  pays  marchissans, 
li  ungs  par  amour  et  par  pryère,  et  li  autres  par  saudées. 
Tant  en  vint  d'un  costet  et  d'autre  qu'il  furent  bien,  quant 
tout  furent  venut  entours  le  chité  de  Saint-Jehan  en 
Escoce ,  au  jour  que  li  dis  roys  les  avoit  mandés,  LX"* 
hommes  à  piet  et  sus  haghenées,  et  bien  III"  armures  de 
fer,  chevalier  et  escuier,  parmy  les  seigneurs  et  chiaux  de 
son  pays  d'Escoche.  Quant  tout  furent  assamblet  et  appa- 
rilliet,  il  s'esmurent  pour  aller  destruire  et  essillier  chou 
qu'il  poroient  dou  royaumme  d'Engleterre,  ou  il  se  comba- 
teroient  au  roy  Édouwart,  qui  tant  de  maux  et  d'ànoy  leur 
avoit  fait.  Si  passèrent  premiers  par  devant  le  fort  castiel 
de  Rosebourch,  que  li  Englès  avoient  concquis,  et  le  tenoient 
encorres  et  leur  faisoient  souvent  grans  assaux  et  grans 
destourbiers.  Si  fissent  là  li  Escot  ung  grant  assault;  mes 
point  n'y  gaegnièrent,  car  li  castel  est  trop  fors.  Et  n'eut 
point  li  roys  adont  consseil  del  asségier,  mes  de  chevau- 
chier  avant  et  d'entrer  ou  droit  royaumme  d'Engleterre. 
Si  fist  son  host  passer  oultre.  Apriès  il  passèrent  devant  le 
cite  de  Bervich,  mes  point  n'y  arestèrent  et  entrèrent  ou 
royaumme  de  Northombrelande.  Si  ardirent  toutte  le  ville 
de  Persi  et  livrèrent  ung  grant  assault  à  le  forterèce,  mes 
il  ne  le  peurent  avoir.  Si  passeront  oultre  et  vinrent  à 
Urcol,  et  ardirent  et  pillèrent  toutte  le  ville  et  le  pays  de 
là  environ,  et  entrèrent  si  avant  ens  ou  royaumme  de  Nor- 
thombrelande, qu'il  vinrent  sur  le  rivière  de  Tin,  ardant  et 
destruisant  tout  le  pays,  et  fissent  tant  qu'il  parvinrent 
devant  le  bonne  ville  de  Noef-Castiel-sur-Tin,  et  là  se  logiè- 
rent  et  le  environnèrent  pour  l'assaillir. 

Dedens  la  ville  dou  Noef-Castiel-sur-Tin  estoient  doy 
grant  baron  de  Northombrelande,  li  sires  de  Luzi  et  li  sires 
de  Ros,  et  grant  fuisson  de  gens  d'armes  et  d'archiers  qui 
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trop  belleiAeiit  et  trop  sagement  le  gardèrent  et  deffendirent 
à  l'assaut  qui  fès  y  fu  et  qui  dura  ung  jour  tout  jour  sans 
ces,  et  y  perdirent  li  Escochois  de  leurs  gens.  Si  se  retrai- 
rent  à  leurs  logeis  qui  grant  estoient  et  estendut,  car  il  y 
avoit  bien  LXXX™  hommes  sans  le  ribaudaille.  Si  s'alèrent 
li  Escot  coucher  et  reposer,  car  moult  estoient  travilliet 
pour  l'assault.  Quant  ce  vint  environ  le  mienuit,  li  sires 
de  Luzi,  ungs  très-bons  chevaliers  et  qui  cappitaine  pour 
le  temps  estoit  de  le  ville,  et  qui  à  ce  dont  mies  ne  dormoit, 
mes  songneusement  entendôit  as  deffensces  et  as  gharittes 
de  le  ville,  si  entendi  à  celle  heure  par  ses  espies  que  li 
Escot  estoient  tout  endormy  et  ne  faisoient  de  get  :  si 
quella  tantost  environ  CC  compaignons  ables  et  légiers, 
bien  armés  et  bien  montés,  et  se  parti  sur  l'ajournée  dou 
Noef-Castiel  par  une  poterne,  et  s'en  vint  autour  secrète- 
ment et  couvertement  férir  en  l'ost  des  Escos,  et  d'aventure 
eschéi  ens  es  logeis  le  conte  de  Moret ,  ung  grant  seigneur 
d'Escoce.  Si  escryèrent  li  Englès  leur  cri,  et  se  boutèrent 
ens  de  plains  eslais  ,  et  navrèrent  et  tuèrent  pluisseurs 
Escos,  et  fu  li  dis  contes  de  Moret  trouvés  en  son  lit,  et 
pris  et  montés  sour  ung  ceval  et  amenés  comme  prisonniers 
dedens  le  ville,  et  encorres  se  combatoient  li  autre,  li  sires 
de  Luzi  et  ses  gens.  Li  hus  et  li  cris  monta;  Escochois 
s'esvillièrent  et  s'armèrent  et  alumèrent  grans  feux,  et 
vinrent  ceste  part,  chacuns  qui  mieux  mieux,  où  la  noise 
estoit.  Quant  li  Englès  virent  que  point  fu,  si  se  retrairent 
sagement  et  bellement  deviers  leur  ville,  et  y  rentrèrent 
sans  dammaige. 

Moult  fu  li  roys  David  d'Escoce  courouciés,  et  ossi  furent 
tout  li  Escot,  quant  il  seurent  le  conte  de  Mouret  pris.  Si  se 
armèrent  tout  communaument  au  matin  et  sonnèrent  leurs 
trompettes,  et  s'en  vinrent  comme  gens  forsenés  devant  le 
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Noef-Gftstiôl  et  i*as6aillirent  très-dur^nent,  et  dura  chils 
assaax  tout  le  jour,  et  en  y  eut  pluisseurs  navrés  dedens  et 
dehors,  Touttesvoies,  li  assaillant  ne  peurent  riens  conc- 
querre  sus  les  deffendans,  mes  des  lors  y  eut  pluisseurs 
blechiés. 

Sec.  réd. — Li  jones  rois  David  d'Escoce  eut  grant  doel  et  grant 
pitié  quant  il  vei  ensi  son  pays  destruit  et  ses  gens  ensi  complain- 
dre,  ossi  madame  la  royne  sa  femme  qui  en  plora  assés.  Quant  li 
rois  eut  oy  toutes  les  complaintes  des  uns  et  des  aultres ,  il  les 
reconforta  au  mieuls  qu'il  peut ,  et  dist  qu'il  s'en  vengeroit, 
ou  il  perderoit  le  remanant,  ou  il  morroit  en  la  painne.  Puis 
eut  conseil  tel  qu'il  envoia  *  messages  devers  tous  ses  amis 
lonc  et  priés,  en  priant  et  requérant  humlement  que  cascuns 
fuat  appMPeilliés  pour  lui  aidier  à  cest  besoing.  A  celui  mande- 
ment vint  li  contes  d'Orkenay,  uns  grans  princes  et  poissans, 
et  avoit  à  femme  la  seur  le  roy  :  chils  y  vint  à  grant  pois- 
sance  de  ^ûa  d'armes,  et  pluiseur  aultre  baron  et  chevalier  do 
Souède,  de  Norvèghe  et  de  Danemarce,  li  un  par  amours,  et 
li  aultre  par  saudées.  Tant  en  y  vint  d'un  costé  et  d'aultre 
qu'il  furent  bien  en  nombre,  quant  tout  furent  venu  entour  le 
cité  de  Saint-Jehan  en  Esooce,  au  jour  que  li  dis  rois  les  avoit 
mandés,  LX"  hommes  à  piet  et  sour  hagenées ,  et  bien  III™ 
armeures  de  fier,  chevaliers  et  escuiers,  parmi  les  signeurs  et 
chiaus  dou  pays  d'Escoce.  Quant  tout  furent  assamblet  et 
appareilliet,  il  s'esmurent  pour  aler  essillier  chou  qu'il  poroient 
dou  royaume  d'Engleterre  ;  car  la  triewe  estoit  expirée,  et 
11  IIII  mois  acompli  et  plus  ;  et  bien  disoient  ensi  qu'il  se  com- 
bateroient  au  roy  qui  tant  d'anois  et  de  dammages  leur  avoit 
fais.  Si  se  partirent  de  le  ville  de  Saint-Jean  en  Escoce  moult 
ordenéement,  et  vinrent  ce  premier  jour  jésir  à  Donfermelin  ; 
et  puis  passèrent  à  l'endemain  un  petit  brac  de  mer  ■  entre 
Donfermelin  et  Struvelin  '.  Quant  il  furent  tout  oultre,  il  che- 

*  Grans.  —  «'  Emprès  Domfermelin. 
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mineront  à  grant  esploit,  et  passèrent  desous  Haîndebourch , 
et  puis  toute  TEscoce,  et  par  dalés  le  fort  chastiel  de  Rose- 
bourch  qui  se  tenoit  englès;  mais  point  n'i  assallirent,  car  il 
ne  voloient  mies  faire  bleeier  leur  gens  et  alever  leur  artillerie, 
car  il  ne  savoient  quel  besoing  il  on  aroient  pour  tant  qu'il 
espéroient  à  faire  un  grant  fait  ains  leur  retour.  Apriès  pas- 
sèrent-il  assés  priés  de  le  cité  de  Bervich,  dont  messires  Ëdou- 
wars  de  Bailluel  estoit  chapitainne  et  souverains  ;  et  puis  che- 
minèrent oultre,  sans  point  assallir,  et  entrèrent  ou  royaume 
de  Northombrelant,  et  vinrent  sus  le  rivière  de  Thin,  ardant 
et  *  destruisant  *  tout  le  pays  ;  et  fisent  tant  par  leurs  journées 
qu'il  vindrent  devant  le  Noef-Chastiel  qui  siet  sus  le  rivière  de 
Thin.  Là  se  loga  li  rois  David  et  toutes  ses  hos  celle  nuit, 
pour  savoir  et  veoir  se  il  y  poroit  de  riens  esploitier. 

Quant  ce  vint  le  matinée,  au  point  dou  jour,  aucun  compa- 
gnon gentil  homme  de  là  environ,  qui  estoient  dedens  le  ville, 
se  partirent  par  une  porte  paisieulement  pour  esmouvoir  Tost, 
et  estoient  bien  '  CC  ^  et  plus,  hardis  et  entreprendans  ;  puis  se 
férirent  à  Fun  des  costés  del  host,  droitement  as  logeis  le  conte 
de  Moret  qui  s'armoit  d'argent  à  III  orilliers  de  geules  :  si  le 
trouvèrent  en  son  lit.  Si  le  prisent,  et  tuèrent  grant  plenté  de 
ses  gens  ançois  que  li  host  feust  esvilliés,  ne  estourmis,  et 
gaegnièrent  grant  plenté  d*avoir  ;  puis  s'en  retournèrent  en 
le  viUe  baudement  et  à  grant  joie,  et  livrèrent  le  conte  de 
Mouret  au  chastelain  monsigneur  Jehan  de  Noefville  qui  en 
fist  grant  feste.  Quant  cil  del  host  furent  estourmi  et  armé  et 
il  sceurent  l'aventure,  il  coururent  comme  tout  foursené  jusques 
as  bailles  de  le  ville,  et  fisent  un  grant  assaut  qui  dura  moult 
longement  ;  mais  petit  lor  valu ,  ains  perdirent  assés  de  leurs 
gens,  car  en  le  ville  avoit  grant  fuison  de  bonnes  gens  d'armes 
qui  bien  et  sagement  le  deffendirent  :  par  quoi  il  convint  les 
assallans  retraire,  à  leur  grant  perte. 


*■«  Essillant.  —  *-*  CCCC. 
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Quant  li  roys  d'Escosse  et  ses  conssaulx  virent  que  il  se 
lassoient  et  travilloient  en  vain ,  il  s'ordonnèrent  au  deslo- 
gier  et  se  missent  au  chemin  contremont  ceste  belle  rivière 
de  Thin,  et  passèrent  à  Bransepie,  ung  très-fort  castiel  au 
seigneur  de  Noefville.  Si  l'assaillirent  et  ardirent  toutte  le 
ville,  mes  le  fortrèce  ne  peurent-il  avoir,  et  assés  priés  de 
là  il  passèrent  le  rivière  de  Thin  et  entrèrent  en  l'évesquiet 
de  Durem.  Si  le  ardirent  moult  et  gastèrent  de  tous  costés, 
puis  se  traisent  devant  le  chité  de  Durem  et  le  asségièrent, 
et  disent  entr'iaux  que  elle  estoit  bien  prendable  et  que  de 
là  ne  se  partiroient,  si  l'aroient.  Or  vous  diray  dou  seigneur 
de  Ros  et  dou  seigneur  de  Luzi ,  qui  se  tenoient  au  Noef- 
Castiel.  Quant  il  eurent  considéret  le  puissanche  as  Escos, 
ossi  leur  emprise  et  comment  il  ardoient  et  essilloient  le 
pays  et  chevauchoient  toudis  avant,  il  eurent  consseil  qu'il 
le  segnefieroient  au  roy  englès ,  leur  seigneur,  enssi  qu'il 
fissent.  Et  se  parti  ungs  escuiers  d'iaux,  et  cevauça  tant 
par  nuit  et  par  jour  que  dedens  IIII  jours  il  vint  à  Winde- 
sore,  où  li  roys  englès  se  tenoit.  Adont  li  bailla-il  les  lettres 
de  créanche  des  chevaliers  dessus  dis.  Quant  li  roys  les 
tint,  si  les  fist  lire  et  entendi  par  celles  son  dammaige  et 
le  confusion  de  ses  gens  et  de  son  pays,  dont  il  fu  moult 
courouciet  ;  mes  la  prise  dou  conte  de  Mouret  ung  petit  le 
resjoï.  Si  fist  tantost  li  roys  englès  escripre  lettres  (et  mist 
messaigiers  en  œuvre  et  envoya  par  tout  son  royaumme)  que 
chacun  sour  toute  amisté  et  féaulté  se  traissent  deviers  le 
chité  de  Ewruic,  sans  nul  délay ,  atout  ce  que  de  gens  pooient 
avoir,  et  que  chacuns  s'efibrçast,  car  li  Escot  estoient  grant 
cantitet.  Si  rescripsi  par  le  dit  escuier  qui  les  nouvelles 
avoit  apportées,  as  II  banerès  dessus  dit,  qu'il  fuissent  son- 
gneus  seloncq  leur  pooir  de  garder  les  frontières,  car  il 
seroit  temprement  ou  royaumme  de  Norhombrelande.  Li 
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escuiers  parti  et  retourna  arrière.  Li  roys  se  hasta  pour 
plus  tost  mettre  ses  genâ  à  voie,  et  prist  le  chemin  pour 
venir  à  lorch,  où  ses  mandemens  estoient  assis  et  ordonnés» 
En  che  pendant  que  li  roys  venoit  vers  Ewruich  et  que 
il  mandoit  gens  efforcément  de  touttes  pars  pour  résister 
as  Escos,  li  roys  David  d'Escoce,  qui  trop  durement  estoit 
courouchiés  de  la  prise  son  cousin  le  conte  de  Moret,  séoit 
à  siège  devant  le  chité  de  Durera,  et  durement  le  contrain- 
doit  d'assaut  et  d'escarmuches,  et  moult  se  peinnoit  de  le 
prendre,  car  bien  savoit  que  la  cité  estoit  garnie  et  pourveue 
de  grant  avoir  pour  le  pays  d'environ,  qui  tous  afuis  y  estoit. 
Finablement  tant  y  furent  li  Escot  et  si  continuellement 
Tassaillirent  que  de  force  il  le  prissent  par  force  d'enghiens 
et  d'estrumens  qu'il  eurent  fès,  dont  il  brisièrent  et  des- 
truisirent  tous  les  murs,  et  entrèrent  ens  à  effort.  Là  eult 
grant  ocision  et  grant  pité,  car  il  missent  tout  à  l'espée  et 
sans  merchi,  hommes  et  femmes,  enffans,  clers  et  prebtres, 
et  robèrent  et  pillièrent  les  maisons  où  il  trouvèrent  avoir 
sans  nombre.  Depuis  le  chité  prise,  il  s'en  vinrent  deviers 
l'église  catédral  qui  siet  haut  sus  ung  tertre,  et  l'avoient  li 
chanoinne  fôrtefyet^  et  estoient  dedens  retret  à  garant  ;  mes 
li  Escot  (dont  che  fù  grant  pité  et  grant  cruauté)  boutèrent 
le  feu  ens  et  le  ardirent  et  tous  chiaux  qui  dedens  estoient, 
sans  nuUui  prendre  à  merchy.  Enssi  fu  menée  la  bonne 
chité  de  Durem,  des  Escos,  dont  che  fu  dammaige. 

Sec.  réd,  —  Quant  li  rois  David  et  si  consilleur  veirent  que  li 
demorers  là  endroit  ne  leur  pooit  porter  proufit,  ne  honneur, 
il  se  partirent  de  là  et  entrèrent  ens  ou  pays  de  Tévesquiet 
de  Durem  :  si  l'ardirent  et  gastèrent  tout.  Puis  se  traisent 
par  devant  le  cité  de  Duremmes  et  le  assegièrent  et  y  fissent 
pluiseurs  grans  assaus,  comme  gens  foursenés,  pour  tant  qu'il 
avoient  perdu  le  conte  de  Mouret,  et  il  savoient  bien  qu'il  i  avoit 
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en  le  cité  très-grant  avoir  assamblet  ;  car  tout  li  pajs  d'entours 
y  estoit  affuis.  Si  se  penoient  d'assallir  cascun  jour  plus  aigre- 
ment, et  faisoit  11  dis  rois  d'Escoce  faire  estrumens  et  engiens 
pour  venir  *  à  ségur  *  jusques  as  murs.  Quant  il  se  furent 
départi  de  devant  le  Noef-Chastiel ,  messires  Jehans  de  Noef- 
vilîe,  chastelain  pour  le  temps  et  souverains  dou  Noef-Chastiel, 
se  parti  de  nuit,  montés  sus  fleur  de  coursier,  et  eslonga  les 
Escos  ;  car  il  savoit  toutes  les  adrèces  et  les  refuites  dou  pajs, 
pour  tant  que  il  en  estoit,  et  fist  tant  que  dedens  V  jours  il 
vint  à  Çhartesée  où  li  rois  englès  '  estoit  *  adont,  et  li  conta  et 
remonstra  comment  li  rois  d'Escoce,  à  grant  poissance ,  estoit 
entrés  en  son  pajs  et  ardoit  et  essiUoit  tout  devant  lui,  et 
Tavoit  laissîet  devant  le  cité  de  Durem.  De  ces  nouvelles  fu  li 
rois  englès  moult  irés  et  *  courouciés  :  si  mist  tantost  messagiers 
en  oevre ,  et  les  envoia  partout,  et  manda  à  toutes  manières 
de  gens,  chevaliers  et  escuiers,  et  aultres  gens  dont  on  se  pooit 
aidier,  deseure  Teage  de  XV  ans  et  desous  LX  ans,  que  nuls 
ne  s'escusast,  mes  venissent,  ses  lettres  veues  et  ses  mande- 
mens  ojs,  tantost  devers  lui  sur  les  marces  dou  *North  ',  pour 
aidier  à  défendre  son  rojaulme  que  li  Esoot  destruisoient. 
Adont  s'avancièrent  conte ,  baron ,  chevalier  et  escuier  et 
*  communautés  ®  des  bonnes  villes,  et  se  hastèrent  durement 
pour  obéir  au  mandement  dou  roy  leur  signeur,  et  se  misent 
tout  à  voie  et  de  grant  volenté  par  devers  Evruich  ;  et  meisme- 
ment  li  rois  se  parti  tout  premièrement  et  n'attendi  nuUui , 
tant  avoit  grant  haste ,  mes  toutdis  li  croissoient  et  venoient 
gens  de  tous  costés. 

*•  Endementrues  "  que  cils  rois  englès  se  traioit  par  devers  le 
cité  d'Evruich  et  que  cascuns  le  sievoit,  qui  mieus^^ooit,  li 
rois  d'Escoce  fist  si  "  fortement  "  assallir  le  cit^  de  Durem  par 
estrumens  et  engiens  qu'il  avoit  fais,  que  cil  de  le  cité  ne  le 
peurent  garandir,  ne  deflfendre  que  elle  ne  fust  prise  par  force 

*-*  ABsaillir.  —  »•  Se  tenoit.  —  «Tout.  —  •  '  Northumbreland.— 
•^^^  Communes.  —  *®**  Entrementes.  —  **  *'  Durement. 
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et  toute  robée  et  arse  et  toutes  manières  de  gens  mis  à  mort 
sans  merci.  Femmes  et  hommes,  prestres  et  monnes,  chanonnes 
et  petis  enfans,  qui  estoient  fuis  à  le  grande  église,  furent  tout 
ars  et  péris  dedens  Téglise,  car  li  feus  y  fu  boutés.  De  quoi  ce 
fu  horrible  pités  ;  car  en  le  cité  de  Durem  ne  demora  adont, 
ne  homs,  ne  femme,  ne  petis  enfans,  ne  maison,  ne  église,  que 
tout  ne  fuissent  mis  à  destruction,  dont  ce  fu  grans  pités  et 
cruele  forsenerie  et  est  quant  on  destruit  ensi  sainte  crestienté 
et  les  églises  où  Diex  est  servis  et  honnerés. 


Quant  chou  fu  avenu,  li  roys  David  eut  conseil  qu'il  se 
retrairoit  arrière  *  sus  *  le  rivière  de  Thin  et  se  trairoit  par 
deviers  la  ville  de  Cardoel,  qui  estoit  ^  li  entrée  de  Galles  à 
cel  lés-là^.  Ensi,  comme  il  alloit  celle  part,  il  se  loga  une 
nuit  et  toutte  sen  host  assés  priés  d'un  moult  fort  castiel 
que  on  clamme  :  Sallebrin,  qui  estoit  au  conte  de  Sallebrin 
qui  fu  pris  avoecq  le  conte  de  Sufforch  ^  par  devant  Lille  en 
Flandres,  et  estoit  encorres  enprisson  en  Castelet  à  Paris. 
En  ce  biau  et  fort  castiel  séjournoit  adont  ®  la  gentille  "^  con- 
tesse  de  Sallebrin,  ^  en  ce  tamps  li  plus  belle  et  li  plus  frisce 
dame  d'Engleterre^,  et  estoit  chils  fors  castiaux  bien  garnis 
de  gens  d'armes.  Si  en  estoit  gardyens  et  souverains  ung 
gentil  bachelier,  preux  et  hardis,  fils  à  la  sereur  au  conte 
de  Sallebrin,  et  l'appielloit-on  :  monseigneur  Guillaumme  de 
Montagut,  *®  ensi  que  son  oncle  ".Quant  ceste  nuit  fu  passée, 
à  l'endemain  li  hos  le  roy  d'Escoce  se  desloga  pour  traire 
avant  par  deviers  Cardueil ,  ensi  que  prouposet  estoit ,  et 
passèrent  li  Escot  par  routtes  assés  priés  de  ce  fort  castiel, 

*-*  Selonch.—  '-^  A  Tentrée  de  Galles.—  '  En  la  marce  de  Pikardie. 
—  *-'  La  noble.  —  *  ®  Que  on  tenoit  pour  la  plus  belle  dame  et  la 
plus  noble  de  TEngletarre.  —  *^**  Apriès  son  oncle  qui  ensi  eut  nom. 
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*  durement  *  cargiet  ^  de  chou  qu'il  avoient  gaegniet  en  leur 
chevauchie,  tant  à  Duremes  comme  ou  pays  d'environ*. 
Quant  li  dis  bacelers  messiresGuillaummes  de  Montagut  vey 
dou  castiel  qu'il  estoient  tout  passet  et  que  il  n'aresteroient 
point  pour  assaillir  au  castiel,  il  yssi  hors  tous  armés  atout 
*LX®  compaignons  d'armes,  et  sieuwi  'cou  vertement*  apriès 
le  dairain  trayn  qui  avoient  chevaux  si  chargiés  d'avoir, 
que  à  grant  ®  peine  *°  pooient-il  aller  avant.  Si  les  raconsuiwi 
à  l'entrée  d'un  bois,  et  leur  courut  sus,  et  en  "  ocissent  "  il 
et  si  compaignon  plus  de  CC,  et  prissent  bien  VI"  chevaux 
cargiés  de  jeuiaux  et  d'avoir,  et  les  enmenèrent  par  deviers 
le  castiel.  Li  cris  et  li  hus  et  li  fuiant  s'en  vinrent  jusques 
à  monseigneur  Guillaumme  de  Douglas,  qui  faisoit  l'arrière- 
garde,  et  avoit  passet  le  bois,  et  apriès  en  vinrent  les  nou- 
velles en  l'ost.  Qui  dont  veist  les  Escos  retourner  à  course  de 
cevaux  parmy  les  camps,  par  montaignes  et  par  vallées,  et 
monseigneur  Guillaumme  de  Douglas  tout  devant,  il  en 
peuist  avoir  grant  hide.  Tant  coururent,  qui  mieux  mieux, 
qu'il  vinrent  au  piet  du  castiel,  et  montèrent  le  montaigne 
en  grant  hasté;  mes  ainchois  qu'il  parvenissent  as  bailles, 
chil  dedens  les  avoient  refermées,  et  le  proie  et  l'avoir  mis 
layens  à  sauveté,  de  quoy  li  Escot  eurent  grant  doel.  Si 
commencièrent  à  assaillir  moult  très-fortement,  et  chil 
dedens  à  deffendre  de  lanchier  **,  ossi  de  traire  et  de  jetter 
"  pierres  et  mangoniaux  *^  Là  s'efforchoient  durement  li 
doy  Guillaumme  de  grever  li  ung  l'autre ,  et  tant  dura  chils 
assaux  que  tous  li  os  des  Escos  y  fu  parvenus  et  li  roys 
meysmes,  et  encorres  dura  depuis,  assés  longtemps.  Quant 

*■•  Forment.  —  **  D'avoir  qu'il  avoient  gaegniet  à  Durem  et  ou 
pays  environ  Durem.  —  '^  XL.  —  '-*  Apertement.  —  •-*®  Mësaise. 
—  41-11  Blëchièrent.  —  "  Et  de  deetechier....  et  de  descUquier.  — 
***•  Tant  que  on  pooit  d'une  part  et  d'aultre. 
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li  roys  et  ses  conssaux  eurent  veus  leurs  gens  gisans  mors 
sus  les  camps  et  veirent  les  assallans  blechier  et  navrer  à 
cel  assaut  sans  riens  conquester,  il  en  furent  durement 
Gourouchiet.  Si  commanda  li  roys  que  on  cessast  del  assail- 
lir, et  que  chaouns  allast  logier,  car  il  ne  trairoit  plus 
avant  et  point  ne  se  partiroit  de  la,  si  aroit  veu  comment 
il  poroit  ses  gens  vengier.  Qui  adont  veist  gens  frémir  et 
appeler  li  ung  l'autre  et  querre  pièce  de  terre  pour  mieux 
logîer,  les  assaillans  retraire,  les  navrés  rapporter  ou  rap- 
poyer,  les  mors  ^  ratrainer  et  rassambler  *,  *  il  peuist  veoir  * 
grant  triboullement.  Celle  nuit  fu  li  os  des  Escos  logie  par 
desoubs  le  castiel,  et  la  ^  gentille  ®  contesse  de  Sallebrîn 
festia  ^  trës-durement  ^  et  conforta  tous  les  compaignons  de 
laiens,  tant  que  elle  peult  et  à  lie  chière. 


A  Tendemain ,  11  roys  David,  qui  durement  courouchiés 
estoit,  commanda  que  chacuns  s'appareillast  pour  assaillir, 
car  il  feroit  ses  engbiens  et  estrummens  traire  amont  pour 
savoir  si  poroit  de  riens  entamer  le  castiel.  Chacuns  s'appa- 
reilla, et  montèrent  contremont  pour  assaillir,  et  chil  de 
dedens  pour  yaux  deffendre.  Là  eut  ung  fort  assault  et  péril- 
leux, et  moult  de  bîenfaisans  d'une  part  et  d'autre.  Là 
estoit  la  contesse  de  Sallebrin,  qui  très-durement  les  recon- 
fortoit  pour  que  on  se  devoit  enssi  travailler,  tant  estoit 
belle  et  douche,  et  dura  chils  assaulx  tout  le  jour;  et  au 
soir  il  se  retrayrent  à  leurs  logeis,  et  à  l'endemain  recom- 
menchièrent  l'assault  fort  et  fier,  tant  estoient  courouchiet 
sour  chiaux  du  castiel  de  Sallebrin.  Ensi  continuoient  li 
Escochois  de  jour  en  jour,  et  appareilloient  leurs  engbiens 

*•*  Retraire  et  rachachier.  —  '*  Veoir  y  peust.  —  *-®  Frice.  — 
'•*  Très-grandement. 
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pour  drechier  et  pour  plus  adammagier  ehiaux  dou  fort  ; 
car  bien  veoient  que  autrement  il  ne  les  pooient  avoir.  En 
ces  meysmes  jours  vint  li  roys  d'Engleterre  en  le  cité 
d'EYruîch,  et  y  souratendoit  ses  gens  qui  venoient  de  tous 
costés  à  grant  effort,  car  bien  estoit  li  renommée  en  Engle- 
terre  que  H  roys  d'Escoce  ne  fu  oncques  se  trop  fort  sus 
les  camps  qu'il  estoit  adont,  et  pour  ce  venoient  deviers 
le  roy  au  plus  efforchiement  qu'il  pooient,  et  pour  combatre 
les  Escos,  se  il  les  trouvoient  et  attendoient.  Entroes  que 
li  roys  englès  estoit  à  Ewruich,  eurent  chil  dou  castiel  de 
Sallebrin  pluisseurs  assaux  et  furent  moult  apresset  de  leurs 
ennemis,  et  se  li  roys  englës  le  seuist,  il  se  fuist  plus  bastés 
qu'il  ne  âst  pour  secourir  le  gentil  contesse  de  Sallebrin. 
Or  n'est  qui  l'en  die  des  nouvelles ,  mes  il  les  sara  tempre- 
ment,  sicomme  vous  pores  oïr  recorder,  se  il  vous  plaist. 

Sec.  réd.  —  A  Tendemain  li  rois  d'Ësc^oâ,  qui  durement  cou- 
rouciés  estoit,  commanda  que  cascuns  se  appariUajst  pour  assail- 
lir; car  il  feroit  ses  engiens  et  estrumens  traire  à  mont  pour 
savoir  se  il  pooient  de  riens  entamer  le  fort  chastiel.  Cascuns 
s'apparilla  et  montèrent  contremont  pour  assallir,  et  cil  de 
dedens  s'ordonnèrent  pour  yaus  deffendre.  Là  eut  un  fort  assaut 
et  périlleus ,  et  moult  de  bienfaisans  d'un  lés  et  d'aultre.  Là 
estoit  la  contesse  de  Sallebrin  qui  très-durement  les  reconfor- 
toit  ;  et  par  le  regard  de  une  tele  dame  et  son  douch  amonnes- 
tement  uns  homs  doit  bien  valoir  II  au  besoing.  Cils  assaus 
dura  moult  longement,  et  y  perdirent  li  Escot  *  grant  fuison*  de 
leurs  gens;  car  il  s'abandonnoient  durement  et  portaient  arbres 
et  mairiens  à  grant  fuison  pour  emplir  les  fossés  et  pour  amener 
les  estrumens  jusques  as  murs  se  il  peuissent  ;  mais  cil  del  chastiel 
se  deffendoient  si  '  vassaument^  que  li  assallant  y  perdirent  grant 
fuison  de  leurs  gens  ;  ai  les  convint  retraire  arrière.  Li  rois 

«••  Moult.  -  »  ^  Vaillamment. 
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commanda  que  li  estrument  fuissent  bien  gardés  pour  renfor- 
cier  Tassant  à  Tendemain.  Ensi  se  départi  li  assaus,  et  s'en  râla 
cascuns  *  en  se  loge  *,  horsmis  '  chiaus  qui  dévoient  œs  estru- 
mens  garder.  Li  un  plorèrent  les  mors,  et  li  aultre  confortèrent 
les  navrés. 


Chil  dou  castiel  de  Sallebrin  estoient  durement  travilliet 
et  apresset  des  Escochois,  et  si  en  y  avoit  entr'iaux  grant 
fuissou  de  blechiés,  et  veirent  bien  que  li  fais  leur  estoit 
grans,  et  se  li  roys  David  maintenoit  son  proupos,  il  aroient 
fort  tamps.  Si  eurent  consseil  que  il  envoieroient  certain 
messaige  deviers  le  roy  englès,  que  il  espéroient  à  Ewruich, 
car  bien  avoient  oy  parler  dou  mandement  si  espécîal  qu'il 
avoit  fait  et  dou  jour  qu'il  y  devoit  estre,  liquels  termes 
estoit  venus  et  V  jours  oultre.  Si  regardèrent  et  ymagi- 
nèrent  entr'iaux  qui  seroit  taillés  de  faire  ce  messaige. 
Finisseurs  en  y  avoient,  mes  tout  s'escusoient  l'un  par 
l'autre  que  jà  pour  leur  honneur  ne  laîroient  la  dame,  ne 
le  castiel,  et  en  y  eult  entre  y  aux  grant  estrif.  Quant  mes- 
sires  Guillaummes  de  Montagut  vit  le  bonne  voUenté  de  ses 
compaignons  et  veit  d'autre  part  le  meschief  et  le  péril  où 
il  pooient  eschéir  se  il  n'estoient  secourut,  si  leur  dist  : 
«  Seigneur,  je  vois  bien  vostre  loyaulté  et  vostre  bonne 
«  vollenté,  siques  pour  l'amour  de  madame  et  de  vous,  je 
«  metteray  mon  corps  en  aventure  pour  faire  cesti  mes- 
«  saige,  car  jou  ay  tel  flanche  en  vous,  seloncq  chou  que 
«  j'ay  veu,  que  vous  détenrés  bien  le  castiel  jusques  à  ma 
«  revenue,  et  ay  d'autre  part  si  grant  espérance  el  roy 
«  nostre  seigneur,  que  je  vous  amenray  temprement  si 
«  grant  secours,  que  vous  en  ares  joie,  et  vous  seront  bien 
«  méri  li  bienfait  que  fait  ares.  »  Quant  la  nuis  fu  venue, 
li  dis  messires  Guillaummes  se  appareilla  dou  mieux  qu'il 

*  *  En  son  lieu.  —  ***  Excepté», 
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pot,  pour  plus  paisivellement  yssîr  de  layens  qu'il  ne  fust 
percheus  de  chiaux  del  ost.  Se  li  avint  si  bien  qu'il  pleut 
toute  le  nuit  si  fort  que  nuls  des  Escos  n'osoit  yssir  hors  de 
sa  loge.  Si  passa  environ  mienuit  tout  parmy  Tost,  que 
oncques  ne  fu  aperchus.  Quant  il  fu  passés  et  eslongiës 
environ  II  lieuwes  l'ost,  il  fu  grans  jours  :  si  chevaucha 
avant  et  encontra,  ung  peu  après  soleil  levant,  deux  hommes 
d'Escoce  entours  à  III  lieuwes  priés  del  ost,  qui  amenoient 
deus  buefs  et  une  vache  par  deviers  l'ost.  Messires  Guil- 
laummes  congnut  qu'il  estoient  Escot  :  si  les  navra  tous 
deux  durement  et  tua  leurs  bestes,  pour  tant  qu'il  ne  vol- 
loit  mies  que  chil  del  ost  en  euissent  nulle  aise.  Puis  dist 
as  deux  navrés  :  «  Allés,  si  dittes  à  vostre  roy  que  Guil- 
c  laummes  de  Montagut  vous  a  mis  en  ce  point  en  son 
€  despit,  et  li  dittes  que  je  voi  querre  le  gentil  roy  d'En- 
«  gleterre,  qui  li   fera  temprement  wuidier  cette  place 
€  maugré  lui.  »  Chil  li  proummissent  qu'il  feroient  voUen- 
tiers  cest  messaige,  mes  qu'il  les  laissast  atant  à  pès.  Lors 
se  parti  11  dis  messires  Guillaummes  des  Escos,  et  chevau- 
cha sus  fleur  de  coursier  et  fist  tant  qu'il  vint  à  Ewruich, 
où  il  trouva  le  roy  englès  et  grant  fuisson  de  contes,  de 
barons  et  chevaliers  dallés  lui.  Si  li  compta  son  messaige 
de  par  le  dame  de  Sallebrin  au  mieux  et  au  plus  biau  qu'il 
peult.  Li  roys  y  entendi  vollentiers  et  respondi  que  il  ne 
laisseroit  nullement  que  il  ne  souscourist  la  dame  et  ses 
gens,  et  se  plus  tost  euist  sceut  là  où  li  Escot  estoient  et  le 
mescief  et  péril  dou  castiel  et  de  la  dame,  plus  tost  fust 
allés  celle  part.  Si  ordonna  et  commanda  tantost  li  roys 
par  son  connestable  et  ses  marescaux,  que  chacuns  fust 
apareilliés  à  mouvoir  l'endemain,  et  que  on  fesist  tondis  les 
venant  traire  avant,  et  chevauchier  apriès  son  host  qu'il 
avoit  moult  grant. 

II.  •»  FBOISSART.  29 
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Li  roys  Édouwars  se  parti  l'endamain  dé  la  oitrf  éHmfuUk 
moult  liement  pour  les  nouvelles  que  li  dis  mewiree  Onil* 
laummes  de  Montagut  li  avoit  aportëes.  Et  a^oK  bien  «vMeq 
lui  V"  armures  de  fier,  X"  archiers  et  LX"  hcmnes  de 
pîet,  qui  tout  le  sienwoient,  et  tondis  H  venoient  gens. 

See.  rid.  —  Chil  del  cbastlel  qui  duremeut  estoieot  travilliet, 
et  si  avoit  grant  fuison  do  bleciés,  veirent  bien  que  li  fais  leur 
estoit  grans,  et  se  li  rois  David  mainteuoit  son  proupos,  il 
aroient  fort  temps  :  si  curent  entre  yaus  conseil  qu'il  envoie- 
roicnt  certain  message  par  devers  le  roj  Ëdouwart  qui  estoit 
à  Evruich  jà  venus,  ce  savoicnt-il  de  vérité  par  les  prisonniers 
d'Escoce  qu'il  avoient  pris.  Si  regardèrent  entre  jaus  qui 
feroit  eeste  besongne  ;  mais  il  ne  povoient  trouver  qui  volsist 
laissier  le  chastel  à  deffendro,  ne  la  belle  dame  ossi,  pour 
porter  cel  message;  si  en  ot  entre  yaus  grant  «  estrif' .  Quant  li 
gentils  bacelers  messires  Guillaumes  de  Montagut  vei  le  bonne 
volçnté  de  ses  compagnons,  et  vei  d'autre  part  le  meeobief  qui 
leur  poroit  avenir,  se  il  nestoient  secouru,  si  lor  dist  : 
c  Signeur,  je  voy  bien  vostre  loyauté  et  vostre  boane  valenté , 
c  siques  pour  l'amour  de  madame  et  de  vous  je  metierai  mon 
c  corps  en  aventure  pour  faire  cesti  message  ;  car  jou  ay  tel 
€  fiance  en  vous,  sclonch  chou  que  j'ai  veu,  que  vous  •  détenrés  * 
€  bien  le  chastiel  jusciues  à  me  revenue,  et  ay  d'autre  part  si 
•  grant  espérance,  •el«  noble  roy  nostre  signeur,  que  je  vous 
c  amenral  temprement  si  grant  secours  que  vous  en  ares  joie, 
€  et  vous  seront  bien  'guerrcdonné  »  li  bienfait  que  fait  ares,  » 
De  cesto  parolle  furent  madame  li  contesse  et  li  compagnon 
tout  joiant.  Quant  la  nuis  fu  venue,  li  dis  messires  Ouillaumea 
se  appariUa  dou  mieus  qu'il  peut,  pour  plus  palsivlement  Itsir 
hors  de  laiens,  qu'il  ne  fust  aperceus  de  chiaus  del  host.  âe 
li  avint  si  bien  qu'il  pleut  toute  la  nuit  si  fort  que  nula  dee 
Escos  n'osoit  issir  de  se  loge;  si  passa  à  mienuit  tout  parmi 

«  «  Eatrit.  -  •  •  Tenrés.  —  » •  Ou.  —  '  •  Mëri...  Reméri. 


TER8  iMUARD  UI.  451 

roft,  que  onqties  ne  fut  perçons.  Qaant  il  fii  passés,  il  fu 
gratis  Jours.  Si  cli&?auça  avant  tant  qu'il  enoontra  II  hommes 
d'BKoeOt  à  <  demi  liewe  '  priés  del  host,  qui  amenoient  II  bues 
et  une  vache  par  doTerp  Toat.  Mesairas  Ouillaumes  oogneut 
qu*il  eotoifmt  Esooti  ^  lef\  navrc^  tous  II  durement,  et  tua  leurs 
béates,  '  pa^  quoi  *  li  Esçoti  M  cil  del  host  n^en  euissent  aise. 
Puis  dist  as  II  aarréa  ;  <  Al^«  si  dlttes  ^  vostre  roj  que 
f  Ouillaumes  de  Montagut  vous  a  mis  en  tel  point,  '  en  son 
€  despît  •  ;  et  li  dittes  que  je  vois  querre  le  gentil  roy  Édowart, 
c  qui  li  fera  "*  temprement  '  vuidier  ceste  place  maugré  lui.  » 
en  li  promisent  quM  feroient  volontiers  ce  message,  mais  qu'il 
les  laissast  atant  *k*^  paiff.  Lors  se  parti  11  dis  messires  Ouil- 
laumes d'yaus ,  et  s'en  ala  tant  qu'il  peut  par  devers  le  roj 
son  signeur,  qui  estoit  à  Evruich  atout  grant  fùison  d'armes,  et 
en  attendoit  enoores  plus.  Si  fist  li  dist  messires  Ouillaumes  son 
■dot  au  roy,  de  par  madame  sen  ante,  contesse  de  Salebrin,  et 
li  oonta  le  meichief  oA  elle  et  ses  gens  estoient.  Li  rois  res- 
peadi  apertement  et  liement  qu'il  ne  laisseroit  nullement  qu'il 
ne  aeoourust  la  dame  et  ses  gens  ;  et  se  plus  tost  enist  soeu  où 
U  Eaûot  çstoient,  et  le  meschief  del  chastie}  et  de  la  dame, 
plgs  tost  fust  aies  celle  part*  Si  commanda  tantost  li  dis  rois 
quQ  cascuns  fust  '*  appareillies  *'  h  mouvoir  l'endemain,  et  que  on 
fosist  toutdis  les  venans  *'  traire  avant  *^  apriès  son  host  qu'il 
avoit  grant. 

Li  rois  englès  se  parti  à  l'endemain  de  le  cité  de  Evruich 
moult  liement,  pour  les  nouvelles  que  messires  Ouillaumes  de 
Montagut  II  avoit  aportées,  et  avoit  bien  avoech  lui  YI"* 
ameores  de  fier,  X™  arders  et  bien  lUI''  mil  hommes  de 
fiel,  qui  toQt  le  fievoient,  et  toutdis  U  venoient  gens. 

Quant  11  baron  d'Escocç  et  li  maistre  consillier  le  roy 
pavi4  sceurent  cfxe  li  dis  piessires  Guillaummes  de  Montagut 
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avoit  ensi  passet  pann;  leur  ost  et  que  il  a'en  alloit  qiierre 
secours  au  roy  eiiglès,  (et  savoîent  bien  que  li  roys  Édou- 
wars  estoit  à  Ewruich  à  grant  gent ,  et  le  tenoient  de  si 
grant  couraige  et  si  gentil  qu*il  ne  lairoit  nullement  qu*il 
ne  venist  tantost  sour  yaux  pour  souscourir  la  dame  et 
chiaux  dou  castiel),  il  parlèrent  enssamble  »  endementroes 
que  li  roys  David  faisoit  souvent  et  ardamment  assaillir,  et 
veoient  bien  que  li  roys  faisoit  ses  gens  navrer  et  martiryer 
sans  raison  ;  et  veoient  bien  que  li  roys  englës  venroit  bien 
ainchois  combattre  à  yaux  que  leurs  roys  peuist  avoir  conc- 
quis  ce  castiel»  ensi  qu*il  cuidoit.  Si  parlèrent  enssamble 
au  roy  David  d'un  accord,  et  li  dissent  que  li  demorer  la 
n*estoit  point  ses  proufis,  ne  sen  honneur  ;  car  il  leur  estoit 
moult  honnerablement  advenu  de  leur  emprise,  et  avoient 
fait  grant  despit  as  Englès,  qui  avoient  jeut  en  leur  pays 
XXII  jours  et  ars  et  essilliet  tout  autour,  et  pris  par  force 
la  cite  de  Durem  et  mise  tout  à  grant  destruction,  et  li  con- 
sillièrent  que  il  s*en  volsist  raller  deviers  son  royaumme, 
par  deviers  le  forest  de  Gedours  ;  car  il  savoient  de  certain 
que  li  roys  englès  venoit  viers  yaux  à  si  grant  puissanche, 
qu'il  n'aroient  pooîr  de  combattre  à  lui,  ne  de  contrestrer 
à  se  puissance.  Si  leur  en  poroit  grant  mescbief  avenir.  Li 
roys  David  fuist  voUentiers  demeures  pour  ateudre  les 
Englès  et  le  bataille  et  le  aventure  de  Dieu,  se  par  son 
consseil  en  allast.  Mais  ses  gens  li  monstrèrent  tant  de 
raissons  qui  trop  longues  seroient  à  recorder,  que  tous  li 
os  des  Escos  se  desloga  au  matin,  et  en  rallèrent  droit  par 
deviers  le  grant  forest  de  Gedours ,  le  chemin  que  autres 
fois  il  avoient  tenut  pour  estre  au  dessus  de  leur  affaire,  et 
pour  veoir  et  attendre  que  li  roys  englès  volroit  faire 
dedont  en  avant,  ou  se  il  se  retrairoit  arrière,  ou  se  il  yroit 
avant  et  trairoit  eu  leur  pays. 
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S$c.  rid.  —  Quant  li  baron  d^Escoce  et  li  mestre  del  conseil  le 
roy  sceorent  que  li  dis  messires  Guillaumes  de  Montagut  avoit 
ensi  passet  parmi  leur  host,  et  qu*il  8*en  aloit  querre  secours  au 
roj  englès,  (et  savoient  bien  que  li  rois  Ëdouwars  estoit  à  Evruich 
à  grant  gent,  et  le  tenoient  de  si  grant  corage  et  si  gentil  que 
il  ne  lairoit  *  nullement  *  que  il  ne  venist  tantost  sus  jaus  pour 
secourre  la  dame  et  chiaus  del  chastiel),  il  parlèrent  ensamble, 
'endementrues*que  li  rois  faisoit  souvent  et  ardamment  assallir; 
et  veirent  que  li  rois  faisoit  ses  gens  navrer  et  martiryer  sans 
raison,  et  veoient  bien  que  li  rois  englès  venroit  bien  ançois 
combatre  àjaus^que  leurs  rois  peuist  avoir  conquis  che  chas- 
tiel ,  ensi  qu*il  cuidoit.  Si  parlèrent  tout  ensamble  au  roy 
David,  d^un  accord,  et  11  disent  que  li  demorers  là  n'estoit 
point  ses  prouûs,  ne  son  honneur;  car  il  leur  estoit  moult 
honnourablement  avenu  de  leur  emprise,  et  avoient  fait  grant 
despit  as  Englès,  quant  il  avoient  jeut  en  leur  pays  par  XII 
jours,  et  ars  et  essiUiet  tout  autour;  et  après  il  avoient  pris  par 
force  le  cité  de  Duremmes,  et  mis  toute  à  grande  destruction  : 
siques  tout  considéret  c  estoit  bon  qu*il  se  partesist  et  se  retrai- 
sist  vers  son  royaulme,  et  y  menassent  à  sauveté  ce  que 
conquis  avoient,  et  que  une  aultre  fois  il  rctourroit  en  Engle- 
terre  quant  il  11  plairoit.  lA  rois,  qui  ne  volt  mies  issir  *  dou 
conseil  de  ses  hommes,  si  acorda,  quoique  il  le  fesist  moult 
à  envis  ;  car  volentiers  euist  attendu  à  bataille  le  roy  d*Engle- 
terre,  se  on  no  li  euist  *  desconsillié  ^.  Toutesfois  il  se  des- 
loga  au  matin,  et  tout  se  host  ossi,  et  s*en  alèrent  li  dit 
Escot  droit  par  devers  le  grant  forest  de  GMours,  où  11  sau- 
vage Escot  se  tiennent,  tout  bellement  et  à  leur  aise  ;  car 
il  voloient  savoir  que  11  rois  englès  feroit  en  avant,  ou  se  il  se 
retrairoit  arrière,  ou  se  il  iroit  avant  et  trairoit  en  leur  pays. 


Ce  jour  meysme  que  li  roys  David  et  li  hos  des  Escos  se 
départi  au  matin  de  devant  le  castiel  de  Sallebrin,  vint  li 

••■  Aoconement.  —  ***  Entrementes.  —  •  Hors,  —  •*'  Consillië  le 
contraire. 
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roys  englès  là  à  toute  son  host  à  haura  de  miedi,  en  le  place 
où  li  roys  des  Escos  «voit  logiet»  Si  ftt  moult  ooureuehiet 
quant  il  ne  le  trouva^  car  vûllentiers  se  fuist  oombata  à  ltti« 
Il  eistoit  venus  en  si  grant  haste  s  que  sm  gens  et  ai  ohwal 
estoient  dui^ment  travilliet.  Si  comiûandÀ  qu0  chaouns  «e 
logast  là  endroit;  car  il  vôllolt  aller  teoii*  îe  castel  et  \A  * 
dame  qui  layens  estoit,  car  il  ne  l^avoit  veue  puis  lès  btndiieâ 
dont  elle  ^  fu  ^  mariée.  Ensi  fu  fait  ^ue  cômMandet  tù.  Clm- 
cuns  s'alla  loger  ensi  qu'il  pot,  et  reposer  qui  volt.  Sîlost  que 
li  roys  englès  fu  désarmés,  il  prist  jusques  à  ^XX  ou  XXÏI^ 
chevaliers  et  s'en  alla  vers  le  castiel,  pour  saluer  la  dame 
de  Sallebrin  et  pour  veoir  le  manniàre  des  assauz  que  li 
Escos  avoient  fais  et  des  deSensces  que  cil  dou  castiel 
avoient  faites  à  l'encontre.  Sitost  que  la  contasse  de  Salle- 
brin  sceut  le  roy  venant,  elle  fist  ouvrir  touttes  les  portesi 
et  vint  hors  si  richement  vestie  et  afoomëe  que  chacans 
s'en  esmervilloit,  et  ne  se  poôiton  œsder  Aè  lui  regarder  et 
de  remirer  le  •  frîsce  et  geûtil  arrol  *  de  là  dass^e,  atôèeq  ki 
grande  beautë  et  le  gracient  maintieng  que  telle  aVôit.Quattt 
elle  fu  venue  jusques  au  t*ôy,  elle  é'ôhclîïia  jûSqtied  àttéttô 
encontre  lui,  en  regrâciant  de  la  grâce  et  del  souscoûi^s  que 
fait  li  avoit,  et  l'enmenâ  ens  ou  castîel  pour  lui  festyer  et 
honourer  comme  celle  qui  très-bien  le  savoit  faire.  Chacuns 
le  regardoit  à  merveille,  et  li  roys  meymes  ne  se  pooit  tenir 
de  lui  regarder,  et  bien  11  estoit  avis  que  oncques  n'avoit 
veut  ^  si  bien  adrechie  en  touttes  mannières  de  biautés,  de 
frisce  et  gai  mcûntien^  de  noble  arroy  et  de  parfaite  et 
atemprée  contenanche  ^,  et  en  estoit  ensi  que  tous  eràahis* 
Se  li  féri  ^°  soudainnement  ",  en  H  regardant  et  ymaginant, 
une  estincelle  de  âhne  amour  ^'  au  coer  ^^,  qui  li  dura  par 

*  Gentil...  noble «•«  Esloit.  —  •»  X ou Xll.  —  •♦  Grant  noblèoe. 

^'^  Si  noble,  si  friche,  ne  nulle  si  belle  de  li.  —  *®-**  Tantost.  — 
*•■*'  Ens  el  coer. 
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loing  tampsî  oar  c'est  un  fous  qui  fuissonne,  qui  est  legiers 
à  esprendre  et  malaisuiles  à  estaindre  et  plus  en  ung  coer 
qu'en  l'autre^  et  sambloit  au  roy,  par  Festincelle  qui  jà  s'es- 
prendoit  et  alumoit,  '  que  ens  ou  mon(%  n'avoit  dame  qui 
fesist  a  amer  fors  celle  '.  Si  entrèrent  ens  ou  castiel  main  à 
main,  et  le  mena  la  dame  premièrement  en  la  salle  et  puis 
en  sa  cambre  qui  estoit  si  noblement  parée  comme  il  affé- 
roit  à  telle  dame,  et  toudis  regardoit  li  roys  la  ^  contesse^, 
et  ne  s'en  pooient  si  oeil  soller,  et  de  si  ardent  regart  que 
elle  en  devenoit  toute  honteuse  et  ^  esbahie  ®.  Quant  il  Tôt 
grant  pièce  et  assés  regarde,  il  alla  à  une  fenestre  pour 
^i^yer  \  et  commencha  si  fort  à  pensser  que  ce  furent  mer- 
Teilles.  La  dame  qui  ^au  penssement  dou  roy  ne  penssoit 
noient  ^^«  ala  les  autres  seigneurs  et  chevaliers  festyer  et 
saluer  moult  grandement  et  à  point,  enssi  que  elle  savoit 
bien  faire,  diacun  seloncq  son  estât,  et  puis  commanda  à 
appareillier  le  disner,  et  quant  temps  seroit,  à  mettre  les 
tables  et  le  salle  parer  ^\  ensi  comme  il  appertenoit  pour  le 
roy  d'Engleterre. 

Quant  la  dame  eult  tout  deviset  et  commandet  à  ses  gens 
ce  que  bon  lî  sambloit,  elle  s'en  revint  à  chière  lie  par 
deviers  le  roy,  quiencorres  penssoit  et  musoit  fortement, 
et  li  dist  :  a  Chiers  sires,  pourquoy  penssés-vous  si  fort? 
«  Tant  pensser  n*afiert  point  à  vous,  ce  m* est  avis,  sauve 
«  Yostre  grâce  ;  mes  deuissiés  faire  feste  et  joie  et  bonne 
et  chière,  quant  vous  avés  encachiet  vos  ennemis  qui  ne 
m  vous  ont  oset  atendi-e,  et  devriés  les  autres  laissier  pens- 
tt  ser  del  remanant.  »  Li  roys  respondi  et  dist  :  «  Ha  !  ma 
a  cbi^e  dame ,  sachiés  que,  puis  que  jou  entrai  chéens, 

*-'  Qae  ou  monde  ni  avoii dame  qui  tant  faslst  à  amer  comme ceUe. 
—  *^  Le  gentil  dame.  —  •^  Abaubie.  —  ^-^  S'apoyer.  —  •  *®  A  ce  point 
Hé  pekiioit.  —  ••  Et  ordonner. 
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«  m'est  venue  une  soinge  souveraînne,  de  quoy  je  ne  pren- 

<c  doie  garde  :  se  m'y  convient  pensser,  et  ne  sçay  c'avenir 

«  m'en  pora,  mais  je  n'en  puis  mon  coer  ester.  »  —  «  Ha  ! 

a  chiers  sires,  dist  la  dame,  vous  devriés  tousjours  faire 

«  bonne  chière  pour  vos  gens  mieux  reconforter  et  laissier 

«  le  pensser  et  le  muser.  Dieux  vous  a  si  bien  aidiet  jusques 

«  à  ores  en  touttes  vos  besoiugnes  et  donnet  si  grant  grâce, 

c<  que  vous  estes  *  li  ungs  des  princes  del  monde  li  plus 

«  doubtës  *.  Et  se  li  roys  d'Escoce  vous  a  fait  despît  et 

«  dammaige,  vous  le  pores  bien  amender  quant  vous  vor- 

«  rës,  enssi  que  aultrefois  avés  fait.  Si  laissiës  le  muser, 

«  et  venés,  se  il  vous  plest,  en  le  salle  dallés  vos  cheval- 

«  liers.  Tantost  sera  appareillet  pour  disuer.  »  —  «  Ha! 

«  ma  chière  dame,  dist  li  roys,  autre  cose  me  touche  et 

«  gist  en  mon  coer  que  vous  ne  penssés,  car  certainnement 

«  li  doulx  maintieng ,  li  parfais  sens ,  li  grant  noblëce ,  li 

«  grâce  et  la  fine  biauté  que  jou  ay  veu  et  trouvet  en  vous, 

«  m'ont  si  sourpris  et  entrepris,  qu'il  convient  que  je  soie 

«  vos  vrais  amans.  Si  vous  prie  que  ce  soit  vos  grés,  et  que 

«  je  soie  de  vous  amés,  car  sachiés,  ma  chière  dame,  que 

«  nus  escondis  ne  m'en  poroit  oster.  »  A  ces  mos,  la  bonne 
dame  fu  moult  esbahie  et  durement  ^ourprise,  et  dist  : 

«  Très -chiers  sires,  ne  me  voeilliés  mies  moquier,   ne 

«  assayer,  ne  tempter.  Je  ne  poroie  cuidiér,  ne  pensser  que 

«  ce  fust  à  certes  que  vous  dittes,  ne  que  si  noble  prince 

«  que  vous  estes,  deuist  querre  tour,   ne  pensser   pour 

«  deshonnourer  moy,  ne  mon  marit,  qui  est  si  vaillant 

«  chevalier  et  qui  tant  vous  a  servi,  que  vous  savés,  et 

«  encorres  gist  pour  vous  emprissonnés  ^;   Certes,  vous 

«  sériés  de  tel  cas  petit  prissiés  et  peu  amendés.  Très- 

«  chiers  sires,  oncques  tel  penssée  ne  me  vint  au  coer,  ne 

*-*  Li  plus  doubtés  et  honnourés  princes  des  chrétiens.  —  '  A  Paris. 
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«  jà  n'avenra,  se  Dieux  plaist,  pour  homme  qui  soit  nés; 
«  et  se  je  le  faisoie,  vous  m'en  deverîés  blammer,  non  pas 
<c  blammer  tant  seullement,  mes  mon  corps  *  pugnir  et  jus- 
«  ticier  *,  qui  mes  drois  souverains  naturels  sires  estes.  » 


Atant  s'en  parti  la  contesse  et  laissa  le  roy  durement 
esbahy,  et  s'en  revint  en  le  salle  pour  faire  haster  le  disner, 
puis  s'en  retourna  au  roy  et  enmena  de  ses  chevaliers  et 
li  dist  :  «  Sire,  venés  en  le  salle,  car  li  chevalier'  vous 
c(  atendent  pour  laver,  car  il  ont  trop  junet  :  ossi  avés- 
«  vous.  »  A  ces  mos  et  à  la  parolle  de  la  dame,  li  rois  se 
parti  de  la  fenestre  où  ung  grant  tens  il  s'estoit  apoyés,  et 
s'en  vint  en  la  salle  et  lava,  et  puis  se  asist  entre  ses  che- 
valiers et  la  dame  au  disner,  mes  petit  y  sist,  car  autre 
cose  li  touchoit  que  boire,  ne  que  mengier,  et  trop  dure- 
ment séant  à  table  penssoit,  dont  li  chevalier  meismement 
s'esmervilloient,  car  il  avoit  eult  en-devant  usaige  de  rire 
et  de  jeuer,  et  de  voUentiers  oïr  aucunnes  trufferies  pour 
le  temps  oublier,  mais  là  il  n'en  avoit  cure,  ne  talent.  Ains- 
chois,  quant  il  pooit  ung  seul  regart  embler  et  envoyer,  sus 
la  dame,  il  li  faisoit  trop  grant  bien,  et  furent  adont  regart 
et  pensser  le  plus  grant  partie  dou  disner  le  roy.  Apriès 
disner  on  leva  les  tables  :  si  envoya  li  roys  monseigneur 
Renaut  de  Gobehen  et  monseigneur  Richart  de  Stanfort  à 
Tost  et  as  compaignons  qui  desoubs  le  castiel  estoient  logiet, 
savoir  comment  il  le  faisoient,  et  qu'il  fuissent  appareillet, 
car  il  voUoit  cevaucier  encorres  oultre  et  sieuwir  les 
Escos,  et  que  on  fesist  tout  le  charoy  et  tout  le  harnas 
esploiter  devant,  et  que  dou  soir  il  seroit  avoecq  yaux,  et 
ordonna  le  conte   de  Pennebruch  à  faire  l'arrière-garde 

**  Justicier  et  desmembrer  pour  donner  exemple  aux  aultres  d^estre 
loyales  à  leurs  maris. 
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atout  V*"  lancbes,  et  que  chil  Fatendesissent  sus  les  camps 
tant  qu*il  venroit,  et  tout  li  demourant;  cheyauçaissent 
avant.  Li  doy  baron  fissent  tout  ce  qu*il  commanda,  et  il 
demoura  encorres  ens  ou  castiel  de  Sallebrin  dalles  la  dame, 
et  espéroit  bien  ainschois  son  département  que  il  aroit  de 
la  dame  responsce  plus  agréable  qu'il  n'avoit  eue.  Si 
demanda  les  esches,  et  la  dame  li  fist  aporter.  Adont  pria 
li  roys  à  la  dame  que  elle  volsist  jeuer  à  lui,  et  la  dame  li 
acorda  liement,  qui  li  faisoit  toutte  le  bonne  chière  que  elle 
pooît,  et  bien  estoit  tenue  dou  faire  ;  car  lî  roys  li  avoit  fait 
ung  biau  serviche  de  lever  le  siège  des  Escos  de  devant  son 
castel,  dont  elle  estoit  en  grailt  péril,  et  se  li  devoit  le  dame 
faire,  poUr  tant  que  li  roys  estoit  ses  drois  naturels  sires  de 
foi  et  hommaige.  A  l'entrée  dou  jeu  des  escès,  li  roys,  qui 
volloit  que  aucunne  cose  demourast  dou  sien  à  la  dame, 
l'assailli  en  riant  :  «  Dame ,  que  vous  plaist-il  à  mettre  au 
«  jeu  ?  »  Et  la  dame  li  respondi  :  «  Sire,  et  vous  ossi?  » 
Adont  mist  li  roys  avant  ung  très-bel  aniel  qu'il  portoit  en 
son  doi  à  ung  gros  rubi  sus  le  tablier.  Lors  dist  la  dame  : 
«  Sire,  sire,  je  n*ay  nul  aniel  si  riche  comme  lî  vostre  est.  » 
—  «  Dame,  dist  li  roys,  tels  que  vous  Tavés,  tnetés-le  avant. 
«  Je  n'y  preng  pas  de  si  pries  garde.  »  Adont  la  contesse, 
pour  acomplir  la  voUenté  du  roy,  traist  hors  d'un  doy  ung 
anelet  d'or  qui  n'estoit  pas  de  grant  vaille.  Si  jouèrent  as 
escès  enssamble,  la  dame  à  son  avis  au  mieux  que  elle 
pooit,  affin  que  li  roys  ne  le  tenist  pour  trop  simple  et 
ygnorans,  et  li  roys  se  faindoît,  car  pas  ne  jeuoit  dou  mieux 
quMl  savoît;  et  à  painne  y  avoit  nulle  espasse  de  tires,  que 
il  ne  regardast  la  dame  si  fort  que  elle  en  estoit  toutte  hon- 
teuse et  s'en  fourfaisoit  bien  en  traiant,  et  quant  li  roys 
veoit  que  elle  s'estoit  fourfaite  d'un  rock,  d'un  chevalier  ou 
de  quoy  que  fuist,  il  se  fourfaisoit  ossi  pour  remettre  la 
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dame  en  son  jeu.  Tant  jeuërent  que  li  roys  le  perdi,  et  Ai 
mas  d'un  aufui.  Âdont  se  leva  la  dame  et  demanda  le  vin 
et  les  épisses,  car  li  roys  par  samblant  volloit  partir»  et 
prist  la  dame  son  aniel  et  le  mist  en  son  doy ,  et  volsist  trop 
bien  que  li  roys  euist  repris  le  sien,  et  li  aussi  offri  et  dist  : 
«  Sire,  il  n*apertient  pas  qu'en  mon  hostel  jou  aie  riens  del 
«  voslre,  ainchois  en  deveriés  porter  dou  mien.  »  — 
ce  Dame,  dist  li  roys,  si  fait,  car  li  jeus  le  porte  ensi,  et  se 
<c  je  l'euisse  gaegniet,  tenés  véritablement  que  jou  euisse 
<c  porté  le  vostre.  »  La  dame  ne  vot  adont  plus  presser  le 
roy,  mes  s'en  vint  à  une  sienne  damoiselle  et  li  bailla 
l'aniel  et  li  dist  :  «  Quant  vous  verres  jà  que  li  roys  sera 
«  parti  de  céens  et  qu'il  ara  pris  congiet  de  moy  et  qu'il 
<c  devra  monter  à  cheval ,  si  vous  avancbiés  et  li  rendes 
(c  tout  bellement  son  aniel,  et  li  dittes  que  nullement  je  ne 
ce  le  voeil  détenir,  car  point  n'ap^tient.  »  Et  la  damoiselle 
li  respondi  que  elle  le  feroit  voUentiers.  A  ces  mos  vinrent 
espisses  et  vins,  et  n'en  vot  oncques  prendre  li  roys  devant 
la  dame,  ne  la  dame  ossi  devant  lui,  et  y  eut  grant  estrif 
tout  en  re\iel.  Finablement,  il  fu  acordé  que  il  prisent  tout 
doy  enssamble ,  ossîtost  11  ungs  comme  l'autre,  pour  cause 
de  briefté.  Apriës  ce  fait  et  que  li  chevalier  le  roy  eurent 
tout  beu,  li  roys  prist  congiet  à  la  dame  et  li  dist  tout  haut, 
afiSn  que  nuls  n'y  penssast  :  a  Dame,  vous  demeurés  en 
«  vostre  hostel,  et  je  m'en  irai  sieuwir  mes  ennemis.  »  La 
dame ,  à  ces  mos ,  s'enclina  bien  bas  devant  le  roy,  et  11 
roys  moult  apertement  le  prist  par  le  main  droite  et  11 
estraindi  ung  petiti  et  ce  li  fist  trop  grant  bien,  en  signe 
d'amour,  et  regarda  li  roys  que  chevaliers  et  damoiselles 
s'ensonnioient  de  prendre  congiet  l'un  à  l'autre  :  si  s'avança 
encorres  de  dire  deux  mos  tant  seuUement  :  ce  Ma  chière 
a  dame,  que  Dieu  vous  commande  jusques  au  revenir  I  Si 
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«  vous  pri  que  vous  vos  voeîllîës  aviser  et  autrement  estre 
«  consseillîe  que  vous  ne  me  aies  dit.  »  —  «  Chiers  sires, 
«  respondi  la  dame,  li  Pères  glorieux  vous  voeille  conduire 
«  et  oster  de  villainne  pensëe  et  deshonnerable,  car  je  suî 
c<  et  seray  toudis  conseillie  et  appareillie  de  vous  servir  à 
«  vostre  honneur  et  à  le  mienne.  j>  A  tant  se  parti  li  roys 
de  le  cambre,  et  la  dame  ossi,  qui  l'aconvoya  jusqu'en  la 
salle  où  sen  pallefroi  estoit.  Se  dist  li  roys  que  il  ne  mon- 
teroit  point  à  cheval  tant  que  la  dame  fust  là,  sique  pour 
cause  de  briefté  la  contesse  prist  congiet  de  tous  poins  pour 
ceste  fois  au  roy  et  à  ses  chevaliers,  et  rentra  en  ses 
cambres  avoecq  ses  damoiselles.  Ensi  que  li  roys  devoit 
monter,  la  damoiselle  qui  estoit  enfourmëe  de  sa  dame,  s*en 
vint  au  roy  et  s'engenouilla,  et  quant  li  roys  le  vit,  il  se 
leva  moult  tost  et  quida  que  elle  volsist  parler  d'autre 
matère  que  elle  ne  fist.  Ce  li  dist  :  «  Monseigneur,  vechy 
«  vostre  aniel  que  madame  vous  renvoie  et  vous  prie  hum- 
«  blement  que  vous  ne  le  voeilliés  tenir  à  villonnie,  que 
«  point  ne  voet  qu'il  demeure  ci  par  deviers  elle.  Vous  li 
«  avës  fait  tant  en  autres  mannières  que  elle  est  tenue, 
«  ce  dist,  à  tousjours  d'estre  vostre  serve.  »  Li  roys  qui 
oy  la  damoiselle  et  veoit  son  aniel  qu'elle  tenoit,  et  ooit  la 
vollentë  et  Tescusanche  de  la  contesse,  fu  tous  estonnës. 
Nonpourquant,  comme  tost  conssilliet  à  son  grë  et  affin  que 
li  aniaux  demorast  laiens,  ensi  que  en  soy-meysmes  ordonne 
avoit,  respondi  briefment(car  pas  n'y  affëroit  longe  parolle), 
et  dist  :  «  Damoiselle,  puisqu'il  ne  plaist  à  vostre  dame  li 
«  gaains  petis  que  elle  a  fait  à  moy,  il  vous  demeure.  » 
Apriès  che  parlet,  il  monta  tantost  et  se  parti  et  yssi  hors 
dou  castiel,  et  se  mist  sour  les  camps  avoecq  ses  chevaliers, 
et  trouva  le  conte  de  Pennebrucq  qui  Tatendoit  à  bien 
V  lanches.  Adont  se  partirent-il  tout  enssamble  et  sieu- 
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wirent  Tost  ;  et  la  damoiselle  dont  vous  âvés  oy ,  revint  à 
sa  dame  et  ly  recorda  la  responsce  dou  roy,  et  li  vot  rendre 
Taniel  d'or  que  11  roys  avoit  perdu  as  escès,  mais  la  dame 
ne  le  volt  prendre  ;  ains  dist  que  elle  n'y  clammoit  riens  et 
que  li  roys  lui  avoit  donnet,  si  en  fesist  son  proufSt.  Enssi 
demeura  li  aniaux  dou  roy  à  la  damoiselle. 

Sec.  réd.  —  *  Atant  *  se  parti  la  »  vaillans  *  dame,  et  laissa  le 
roy  durement  esbahi,  et  s'en  revint  en  le  sale  pour  faire  haster 
le  disner;  et  puis  s'en  retourna  au  roy  et  en  mena  *  de  ses  che- 
valiers, et  li  dist  :  <  Sire,  venés  en  la  sale,  li  chevalier  vous 
€  attendent  pour  laver,  car  il  ont  trop  junet,  ossi  avés-vous.  » 
Li  rois  se  parti  de  la  cambre  et  s'en  ala  en  la  sale,  à  ce  mot,  et 
lava,  et  puis  s'assist  entre  ses  chevalier  au  disner,  et  la  dame 
ossi.  Mais  li  rois  y  disna  petit,  car  aultre  cose  li  touçoit  que  boire 
et  mengier  ;  et  ne  ôst  onques  à  ce  disner  fors  que  penser,  et  à  le 
fois,  quant  il  osoit  la  dame  et  son  maintien  regarder,  il  gettoit 
ses  yex  celle  part  :  de  quoi  toutes  ses  gens  avoient  grant  mer- 
veille, car  il  n'en  estoit  point  acoustumés,  ne  onques  en  tel  point 
ne  l'avoient  veu,  ains  cuidoient  li  aucun  que  ce  fust  pour 
les  Escos  qui  li  estoient  escapés.  Mais  aultre  cose  li  touchoit 
et  li  estoit  si  fermement  et  en  telle  fourme  entrée  ou  coer,  que 
onques  n'en  peut  issir  en  grant  temps ,  pour  escondit  que  la 
dame  en  seuist,  ne  peuist  faire;  mais  en  fu  toutdis  depuis  plus 
lies ,  plus  gais  et  plus  jolis ,  et  en  ûst  pluiseurs  belles  festes 
et  joustes  et  grans  assamblées  de  signeurs,  de  dames  et  de 
damoiselles,  tout  pour  Famour  de  la  ditte  contesse  de  Salbrin, 
sicom  vous  orés  chi-après  •. 

Toutesvoies  li  rois  englès  demora  tout  cel  jour  eus  ou 
chastiel,  en  grans  pensées  et  à  grant  mésaise  de  coer,  car  il  ne 
savoit  que  faire.  Aucune  fois  il  se  ravisoit;  car  honneurs  et 
loyautés  ^  le  reprendoit  *  de  mettre  son  coer  en  tele  fausseté, 

«-•  Adont.  —  ^^  Gentil.  —  »  Aucuns.  —  «  En  l'istoire.  —  »•«  Lui 
deffendoit. 
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pour  dJshonnerep  si  Taillant  dame  et  si  loyal  ehevalier  eomme 
sas  maris  estoit,  qui  si  lojaument  Tavoit  toutdis  aervi.  D^aultre 
part,  amours  Id  constimindoit  si  fort  que  elle  vaincoit  et  sour- 
mQQtqit  honneor  «t  loyauté.  Busi  se  dibatoit  li  rois  oh  lui  toat 
1q  jour  fi^  toute  la  nuit*  Au  matin,  il  m  l^¥^  e^  âst  toute  son 
host  deslogier  et  trwro  apriè^  les  Eôcoa  et  pour  y^us  wovir  ^t 
cachier  hors  de  son  royaulme  ;  puis  prist  congiet  à  la  dame, 
en  disant  ;  <  Ma  cbièra  dame,  à  Diçu  vous  <  commant  ^  jusques 
«  au  revenir  i  si  vous  pri  que  vous  vous  voelliés  aviser  et 
«  aultrement  estre  oonsiUie  que  vous   ne  m^ayés  dit.  »  — 

<  Chiers  sires,  respondi  la  dama,  'li  Pères glorieus  vous voelle 

<  conduire  et  ester  de  *  villalne  pensée  et  de  déshonnourable; 
s  car  je  sui  et  serai  toutdis  eonsillie  et  apparillie  de  vous 
c  servir  à  yostre  honneur  et  à  <(  le  mienne.  ^  i  ^  Àtant^  se  parti 
li  rois  •  trestous  <°  eonfùs  et  abaubis. 


Or  lairons-nous  à  parler  ^e  madan^e  A^Hs  la  contesse 
de  Sallebrin  ;  si  revenrons  m  roy  engins  et  as  Esços,  Depuis 
quQ  il  se  fa  partis  dou  ca3tiel  (}^sus  dit,  il  chevaucha  çeste 
remontière  jusquos  au  soir ,  que  il  trouva  sou  graat  oat 
log[iet  sour  ung  plain  dou  louoq  d'une  rivlèra.  Si  si^  remist 
«ntro  les  Qoutes  et  les  barons  et  fist  apsép  bonne  chierre,  et 
se  couvri  au  mieux  qu*il  peult  de  monstrer  comment  il  li 
estoit  dedentrainneuient;  ne  à  nuUai,  taut  fust  ses  espëcials 
amis,  ne  s'en  fust  descouvers.  Pour  ce  ne  smtoit-il  mies 
mains  les  maulx  d*aimer,  car  si  fort  en  estoit  esprls,  que 
en  son  requoy  il  n'y  faisoit  que  pensser.  Et  11  avint  sour  ce 
voyaige  pluisseurs  fois  que,  quant  il  estoit  à  table  assis,  il 
mengoit  moult  petit  et  n'y  faisoit  que  pensser  :  de  quoy  ses 
gens  s'esmervîlloîent  dont  tel  penssement  li  poolent  venir, 
et  quidoient  que  ce  fuist  pour  les  Escos  qui  jà,  en  ceste 

*-•  Recommande.  —  •  Di«.  —  *  Mauvaiw  et.  —  •*  La  raoje.  — 
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année ,  par  deux  fois  Tavoient  -  travillîet  de  chevauchîer 
apriès  yaux,  et  point  n'en  avoit  eue  se  raison,  car  toudis 
s'en  refuioient-il  vers  le  forest  de  Gedours  et  encorres 
tenoient-il  che  chemin.  Si  l'en  ostoient  11  baron  dou  plus 
qu'il  pooient,  et  bien  souSVoit  li  roys,  pour  lui  couvrir,  que 
de  son  pensser  11  Escot  ftilssent  encouppé,  et  il  escusés  en 
aultre  mannière.  Tant  chevaucha  li  roys  poursieuwans  les 
Escos,  que  il  les  trouva  logiës  et  retrès  oultre  le  chité  de 
Bervich,  bien  trois  journées  à  l'entrée  des  bois  de  Gedours 
que  il  avoient  mis  au  dos,  et  estoient  11  dit  Escot  là  arestet 
sour  les  camps  moult  faiticement,  mes  tous  les  soirs  il  ren- 
troient  dedens  les  bois  où  li  Englës  ne  se  fuissent  jamès 
enbatu  :  de  ce  estoient-il  tout  à  seur.  Li  roys  commanda  à 
logier  touttes  manniëres  de  gens  devant  les  Escos,  et  mis- 
sent tout  leur  charoy  entre  les  Escos  et  eux,  et  furent  là 
V  jours,  li  uns  devant  l'autre,  que  tous  les  jours  li  Escot 
yssoient  hors  des  bois  et  monstroient  par  samblanche  que 
il  sa  volsissant  combattre,  et  ordonnoient  li  Englès  touttes 
leurs  batailles  et  esperoient  à  avoir  de  jour  en  jour 
besoingne,  mes  point  ne  partoient  de  leur  arroy,  fors 
aucun  baceler  aventureux  qui  pour  acquerre  pris  d'armes, 
chevauçoient  avant  et  requéroient  jouste  as  Escos.  Si 
sachiés  qu'il  estoient  recheu ,  ne  oncques  nuls  ne  se  parti 
escondi,  et  li  Escot  enssi  sour  yaux.  Ossi  de  archers  et  de 
oompaignons  de  piet  de  l'un  lés  et  del  autre  il  i  eut  plui- 
seuni  escarmuches  et  paletis,  des  mors  et  des  navrés  de  l'un 
lés  et  del  autre,  mes  point  ne  se  desroutoient  les  batailles 
pour  jouste,  ne  pourescarmuche  qui  y  fuist  ;  et  en  portoient 
dou  tout  le  huée,  des  Gscos  messires  Ouillanmes  Douglas  et 
messires  Simons  Fresel,  et  ungs  chevaliers  de  France  qui 
autrefois  avoit  estet  en  Escoce  et  qui  présentement  avoit 
nqsasset  le  mer  avoecq  le  roy  d'Escoche  pour  querre  les 
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armes,  que  on  clâmmoit  messire  Ernoul  d'Andrehen.  Chils 
y  fist  maintes  belles  appertisses  d'armes.  Des  Englès  y  avoit 
pluisseurs bons  chevaliers,  plus  que  il  n'y  euist  des  Escos, 
car  il  estoient  plus  grant  fuisson ,  et  par  espécial  messires 
Gantiers  de  Mauni  :  messires  Loeys  de  Biaucamp ,  messires 
Jehans  Candos  et  messires  Guillaummes  Fils-Warine  y 
fissent  ossi  tamainte  belle  proèche. 

JSee.  téi.  —  Li  rois  Édouwars  s'en  ala  atout  son  host 
apriès  les  Ëscos,  et  les  sievi  jusques  oultre  le  bonne  cité  de 
Bervich,  et  se  loga  à  IIII  liewes  pries  de  le  forest  de  Qedours, 
là  où  11  rois  David  et  toutes  ses  gens  estoient  entrés,  pour  les 
grans  forterèces  qu'il  y  a.  Là  en'droit  demora  li  dis  rois  englès 
par  Tespasse  de  III  jours ,  pour  savoir  se  li  Escot  vorroient 
hors  issir  pour  combatre  à  lui.  Et  saciés  que  tous  li  III  jours 
y  avoit  tant  d'escarmuces  et  de  paletis  entre  les  II  hos ,  que 
cascuns  estoit  anoieus  del  regarder;  et  y  avoit  souvent  des 
mors  et  des  pris  d'une  part  et  d'aultre.  Et  sur  tous  les  aultres 
y  estoit  plus  souvent  veus  en  bon  convenant  messires  Quil- 
laumes  de  Douglas,  qui  s'arme  d'asur  à  comble  d'argent,  et 
dedens  le  comble  de  III  estoilles  de  geules  ;  et  estoit  cils  qui  y 
faisoit  plus  de  biaus  fais,  de  belles  rescousses  et  de  hautes 
emprises,  et  fist  en  l'ost  des  Englès  moult  de  destourbiers. 


Che  terme  durant,  preudomme  et  saige  chevalier  de  l'un 
ost  et  de  l'autre,  avoecq  II  évesques,  cesti  de  Wincestre, 
englès,  et  cesti  de  Saint- Andrieu ,  escot,  traitièrent  ung 
respit  entre  ces  II  roys  à  une  délivranche  dou  conte  de 
Moret,  qui  estoit  pris  deviers  les  Englès,  et  ossi  dou  conte 
de  Sallebrin  et  dou  conte  de  Suflbrc,  qui  estoient  prison- 
niers à  Paris  deviers  le  roy  de  Franche,  et  enclinoient  chîl 
troy  prison  les  coers  de  ces  doi  roys  et  des  plus  grans  de 
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lenr  est  à  trettier  ung  réspit  et  yaux  ravoir  chacun  le  sien, 
car  il  avoient  là  des  grans  amis  et  dou  linage  qui  voUentiers 
les  veissent  délivres.  Ossi  il  estoient  pris  en  armes  et  ser- 
vant loyaumment  leur  seigneur,  pour  quoy  chil  roy  et  chil 
qui  dou  tretiet  s'ensonnioient^  y  entendirent  plus  volontiers. 
Finablement   tant   fu  tretiet  et  parlementet,   que  unes 
trieuwes  furent  acordées  à  durer  II  ans,  se  li  roys  Phe- 
lippes  de  Franche  s*y  assentoit,  car  li  roys  d'Escoce  estoit 
si  fort  aloyës  à  lui,  que  il  ne  pooit  donner  trieuwe,  ne  rés- 
pit, ne  faire  pais  sans  lui  ;  et  se  li  roys  Phelippes  ne  8*i 
voUoit  acorder,  si  dévoient  les  trieuwes  durer  jusques  à  le 
Saint-Christophle ,  par  telle  condition  que  li  roys  englës  ne 
devoit  faire  nul  comfort,  ne  ayde  à  ces  Englës  qui  avoient 
pris  et  saisi  ces  deux  fors  castiaux,  Rossebourch  et  Stru- 
melin,  et  devoit  estre  quittes  li  contes  de  Moret  de  se 
prison,  se  li  roys  d'Escoce  pooit  tant  pourcachier  au  roy 
de  Franche  que  li  contes  de  Sallebrin  fiist  quittes  ossi  de 
se  prison,  et  li  contes  de  Suffbrc  rescous  et  mis  à  finnanche 
raisonnable,  enssi  que  on  doit  mettre  ung  gentil  homme 
sans  lui  trop  presser,  et  devoit  tout  ce  estre  pourcachiet 
dedens  le  feste  Saint-Jaque  et  Saint-Christofle,  que  pro- 
çainnement  on  attendoit.  Celle  trieuwe  fu  enssi  acordëe  et 
affermée  que  vous  avés  oy.  Si  départi  li  roys  d*Escoce  ses 
gens  et  donna  à  chacun  congiet  de  raller  en  son  lieu  jus- 
ques à.  tant  qu'il  les  manderoit,  et  envoya  tantost  souffis- 
sans  messaiges  en  Franche  deviers  le  roy  Phelippe,  tels  que 
révesque  de  Saint-Andrieu  et  Âlixandre  de  Ramesay,  et  li 
roys  englës  retourna  arriëre  à  Bervich  et  donna  touttes 
ses  gens  congiet,  et  s*en  ralla  chacuns  en  son  lieu. 

Environ  VIII  jours  se  tint  li  roys  englës  en  le  chité  de 
Bervich  et  départi  touttes  ses  gens,  sicomme  vous  avés  oy, 
et  demoura  là  à  privée  mesnie,  chiaux  de  son  hostel  tant 
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seuUemcnt,  et  regarda  au  castel  et  à  le  forterèce  de  le  ?ilie» 
et  pria  et  ei\joindi  à  monseigneur  Édoawartde  Bailloel.  qui 
gardyen  de  par  lui  en  estoit,  que  il  en  Tolaist  estre  ai  ton- 
gneus  que  nuls  blammes,  ne  dammaige  ne  Ten  presiat;  car 
il  seroit  trop  oourouchiës  se  li  Esoot  li  embloient»  ne  toi- 
loient  par  ignoranche»  ne  deffaut  de  bonne  garde;  et  li  dis 
messires  Édouwara  li  respondi  :  «  Monaeigneor.  nenniU 
«  se  Dieux  plaist.  J*en  songnerai  don  tampa  Avenir,  sicanune 
«  j*ay  fait  JQ8qu*à  ores.  »  Et  li  roys  li  dist  qu*U  8*en  atten- 
doit  bien  à  lui. 

S^.  r4d.  ~  Tous  ces  III  jours  parlementèrent  auoan  prea- 
domme  de  triewes  et  d'acort  entre  oos  II  rois,  et  tant  trettièFont 
que  une  triewe  fu  aoordée  à  durer  II  ans,  voires  se  li  rois  Pbe- 
lippes  de  Franco  s'i  *  assentoit  *  ;  car  li  rois  d'Escoce  estoit  si 
fort  allojcs  à  lui  qu'il  no  pooit  donner  trîowcs»  ne  faire  pais  sans 
lui;  et  so  li  rois  Phelippes  ne  si  voloit  acorder»  si  dévoient  les 
triewes  durer  entre  Engloterre  et  Escocc  jusques  au  premier  jour 
d'aoust.  Et  devolt  estro  quittes  li  contes  de  Mouret  de  se 
prison ,  se  11  rois  d^Esoocc  pooit  tant  pourcader  >  au  ^  roj  de 
France,  que  li  contes  de  Salbrin  fust  quitcs  ossi  de  se  prison,  la- 
quele  cosc  devoit  estre  pourcade  dedens  le  *  Saint  Jehan-Baptiste. 

Li  rois  d*Engleterre  se  acorda  plus  légièrcment  à  celle 
triewe,  pour  tant  que  cils  Mt  grant  sons,  qui  a  III  guerres 
ou  llll,  s*il  en  pool  atriewer  ou  apaisier  les  II  ou  les  III,  qu'il 
le  face,  el  cils  rois  avoit  bien  à  penser  sus  tels  eoses;  car  il 
avoii  guerre  en  France,  en  Oaseongne,  en  Poitou,  en  Sain- 
longe  fit  en  Bretagne,  et  partout  ses  gens  et  ses  saudojers. 
Celle  triewe  as  Escos  fu  affennce  et  acordêe  ensi  que  vous  avés 
oj.  Si  départi  li  rois  d'Esooce  aos  gens,  et  8*en  râla  cascuns  en 
se  contrée. 


•-•  Confcntcvit.  —  *♦  Div^-i-s  !«•.  —  *  Festt*. 
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Endementroes  que  li  roys  englès  séjourna  à  Bervich, 
eult-il  tamainte  imagination  sus  le  contesse  de  Sallebrin, 
car  tant  fort  en  estoit  énamourés,  que  nullement  il  n'en 
pooit  partir,  ne  li  ester.  Une  heure  disoit  en  soy-meysmes 
que  il  $*en  riroit  par  là  en  Engleterre,  et  puis  tantost  le 
contredisolt,  et  puis  affermoit  que  si  feroit,  et  que  au  con- 
giet  prendre,  il  ne  trouva  pas  la  dame  si  humble  enviers  lui 
qu^fl  Tostst,  pour  quoy  il  li  contenoit  remettre  ses  parolles 
en  milleur  estât»  et  espoir  à  son  retour  elle  seroit  advisée, 
si  le  trouveroit  plus  débonnaire  qu*il  n*avoit  fait.  Bnsi  se 
débatoit  li  roys  à  par  lui.  Une  heure  estoit  mérancolieux, 
et  Tautre  joieux  ;  une  heure,  honneur  et  loyauté  le  repren-* 
doient  de  mettre  et  d*arester  son  coer  en  tel  fausseté  que 
volloir  deshonnerer  si  bon  chevalier  que  le  conte  de  SallC'* 
brin,  qui  si  loyaumment  Tavoit  tousjours  servi ,  et  puis 
amours  le  raherdoit  et  li  enortoit ,  par  grant  ardeur 
dont  il  estoit  plains,  que  d'estre  énamouré  del  amour  d'une 
si  noble,  si  frice,  si  douce  et  si  belle  dame,  pour  ung  roy 
et  encorres  en  son  royaumme,  il  n'y  avoit  point  de  fraude, 
ne  de  desloyaulté,  car  tels  que  li  chevalier  estoit,  il  l'avoit 
fait,  si  's'en  pooit  mieux  fyer  que  d'un  autre  hors  de 
son  royaumme;  et  ossi  se  il  estoit  amoureux,  c'estoit  tout 
bon  pour  lui,  pour  son  pays  et  pour  tous  chevaliers  et 
escuiers,  car  il  en  seroit  plus  lies,  plus  gais  et  plus  arme- 
rès,  et  en  ordonneroit  plus  de  joustes,  plus  de  behonrs, 
de  festes  et  de  reviaux  qu'il  n'avoit  fait  en  devant,  et  s'en 
seroit  plus  ables  et  plus  vighereux  en  ses  guerres,  plus 
amis  et  plus  privés  à  ses  gens  et  plus  durs  à  ses  enne^ 
mis.  Ensi  li  roys  se  devise  et  avise.  Une  heure,  dist  qu'il 
fait  follie,  quant  il  y  pensse,  et  que  la  dame  pour  qui  il  a 
ces  assaux,  est  moult  lonch  de  se  penssée,  et  que  elle  se 
lairoit  ainoois  ocîre  que  elle  fesist  cose  dont  elle  recevîst 
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blamnio,  ne  ileshonneur.  Puis  dist  li  roys  :  «  Or,  soit  que  elle 
«  ne  me  vœille,  ne  daingne  amer,  si  voeil-je  y  pensser  et  li 
(c  parfaitement  amer,  car  li  penssée  me  fait  grant  bien.  » 
Ensi  est  li  roys  entrés  en  celle  lutte  qui  pas  ne  le  laira  ung 
grant  tems,  enssî  comme  vous  ores  recorder  en  avant  en  l'is- 
toire.  Tuuttesvoies,  adont  avis  le  mestria,  siquepourdoubte 
de  nieffaire  et  de  parperdre  che  où  il  n*avoit  encorres  riens, 
il  n*osa  revenir  par  la  dame  de  Sallebrin,  mes  se  recouvri 
et  manda  à  lui  par  monseigneur  Guillaumme  de  Montagut, 
sen  nepveut,  et  li  dist  li  roys  :  «  Guillaummes,  dittes  à  la 
(X  contesse,  vostre  ante,  que  elle  se  resjoysse,  car  tempre- 
(c  ment  rara  son  marit  par  deviers  li.  »  Et  li  chevalier  li 
respondi  :  a  Sire,  vollen tiers.  » 


Or  lairons  à  parler  dou  roy  englës,  qui  par  le  Noef-Cas- 
tiel-80ur-Tin,  par  Ârdeuton  et  par  Dancastre.  non  mies  par 
le  castiel  de  Sallebrin,  retourna  arrière  vers  Londres.  Si 
parlerons  des  messaigiers  le  roy  David  d*Escoce,  qui  8*en 
vont  en  France,  et  fissent  tant  par  leurs  journées  qu*il  vin- 
rent à  Paris,  où  il  trouvèrent  le  roy  Phelippe  et  pluisseurs 
de  ses  barons  dallés  lui.  Si  le  saluèrent  bellement,  et  li  roy  s 
les  rechupt  en  celle  mannière  pour  le  raison  de  chou  qu'il 
estoient  estraingnier  et  au  roy  David,  son  bon  amit.  Li  dit 
message  remontrèrent  au  roy  pourquoy  il  estoient  la  venus, 
et  des  armées  et  chevauchies  que  li  Escot  et  li  Englès  avoient 
fait,  li  uns  sour  Tautre,  et  comment  li  Escot  avoient  bien  ars 
trois  journées  de  pays  en  Eugleterre,  et  par  espécial  la  cité 
de  Durem  qui  estoit  rice  et  grande,  et  comment  li  Eng!ès 
avoient  à  grant  effort  chevauchiet  contre  yaux  et  nient 
porté  de  dammaige ,  et  comment  il  furent  V  jours  tous 
entiers  logiés  II  ung  devant  l'autre,  et  tous  les  jours  y  avoit 
joustes,palf'tis  H  fj^carmurhos  :  «  Finabloment,chiors  sires. 
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<c  unes  trieuwes  sont  prises  à  durer  II  ans,  se  vous  Tacor- 
«  dés.  Endementroes  croistra  nos  roys  en  force  et  en  puis- 
ce  sanche,  et  se  repeuplera  nos  pays,  et  aquerons  amis  de 
«  tous  costés,  et  puis  ferons  une  bonne  gherre,  forte  et 
«  desperte  as  Englès,  car  jammaîs  n'y  ara  ferme  pais  qui 
«  s'i  tiengne  :  trop  les  hayons  à  che  costé.  »  Lî  roys 
entendi  voUentîers  à  leurs  parolles,  et  s'acorda  pour  l'amour 
dou  roy  d'Escoce  et  des  barons  d'Escoce  à  tout  chou  que 
ordonné  avoient,  ne  de  riens  il  n'y  contredist,  et  délivra 
quitte  et  délivre  le  conte  de  Sallebrin,  que  tenut  avoit  en 
prison  plus  de  II  ans,  et  mist  à  raençon  convignable  le 
conte  de  Sufforch  et  le  recrut  sus  le  foy  à  avoir  payet 
dedens  l'année  XX"*  écus  ou  revenir  en  prison.  Il  les  paya, 
si  fu  quittes,  et  li  contes  de  Moret  délivrés  parmy  le  conte 
de  Sallebrin.  Âinssi  se  fissent  chil  doy  escange,  et  se  tin- 
rent les  trieuwes  entre  Escoce  et  Engleterre.  Je  n'ai  nient 
oy  parler  dou  contraire  que  elles  fussent  de  riens  enfraintes, 
et  toudis  guerièrent  li  Escot  le  garnison  de  Strumelin,  qui 
trop  leur  cousta  ainschois  que  il  le  peuissent  ravoir.  Si  siet 
Strumelin  droit  au  coer  de  leur  pays. 

Sec.  réd.  —  Li  rois  d'Escoce  envoia  grans  messages  au  roy 
Phelippe  de  France,  pour  aoorder  chou  que  trettiet  estoit,  se  il 
li  plaisoit.  Il  pleut  assés  bien  au  roy  de  France,  pour  micus 
complaire  au  roy  d'Escoce,  et  ne  desdist  de  riens  le  trettiet, 
mais  renvoia  le  conte  de  Salbrin  en  Engleterre.  Dont,  sitost 
qu'il  y  fu  revenus ,  li  rois  englès  renvoia  ossi  arrière  le  conte 
de  Mouret,  d'Escoce,  devers  le  roy  David,  qui  en  eut  grant  joie. 
Ensi  fu  fais  cils  escanges  de  ces  II  signeurs,  sicom  vous  avés 
oy  ;  et  se  départirent  ces  II  grosses  chevaucies,  sans  plus  rien 
faire,  et  se  retrest  cascuns  en  son  lieu.  Or  retournerons -nous 
à  parler  des  aventures  et  des  guerres,  de  Bretagne. 

FIN   DU   TOME    III. 


NOTES. 


Edouard  III  à  ValencicHncs  (pp,  1-7).  ->  Cfr.  Jimn  le  Bel,  t.  l*'*; 
l>l>.  153  et  154.  —  Les  traces  dea  emprunta  faits  par  Frotasart, 
ilevieoneDt  ici  plus  rares,  et  il  ne  reproduit  même  point  la  phrase  où  io 
chanoine  de  Saint-Lambert  rappelle  que  ce  fut  grâce  à  Edouard  111  que 
les  Anglais,  jnsqu^à  œ  moment  mal  armes  et  peu  célèbres  par  leui-s 
prouesses,  devinrent  t  les  plus  nobles  et  les  plus  frisqucs  combattants 
i  qu'on  sache,  t 

La  Chronique  de  Berna  continue  à  offrir  les  détails  les  plus  intéreë- 
sants;  mais,  pour  mieux  remonter  au  commencement  de  la  guerre  do 
Cent  ans,  il  faut  en  reprendre  le  récit  à  la  chevauchée  de  Gauthier  de 
Mauny  à  Mortagne,  déjà  rapportée  par  Fi-oissart,  tome  II,  p.  487. 

Dans  le  poëme  du  Vœu  du  Héron,  Gautier  de  Maunj  {^'exprime  en 
ces  termes  : 

Je  vou  et  prometh  à  la  Vierge  honnoréo 
Qui  porta  cheli  Dieu  qui  fist  chiel  et  rousée, 
Qu*en  une  bonne  ville  qui  est  de  tours  freméi' 
Et  de  palais  enclose,  de  tours  avironnée, 
Qodemars  du  Fay  Ta  longuement  gardée. 
Mai»,  par  le  Bcrmont  dont  j*ai  fait  le  voné^i, 
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G'i  bouterai  le  fu  ens  une  matinée. 

Et  sera  de  par  moi  cette  ville  gastée 

Et  ochise  la  gent  gisant  geule  bée  ; 

Et  si  m'en  partirai  en  icheile  journée, 

Tous  sains  et  tous  haitiës,  que  ma  char  n*est  navrée. 

Ne  ma  gent  qu'avec  moy  est  par  dedans  entrée  : 

Or  me  doinst  Dieux  pooir  d'acomplir  ma  pensée  ! 

D'après  la  Chronique  de  Berne,  la  ville  à  laquelle  Gauthier  de 
Mauny  avait  fait  allusion,  était  Mortagne.  Ayant  devancé  Edouard  III 
à  Valenciennes,  il  prit  avec  lui  cinquante  hommes  d'armes,  franchit 
l'Escaut  à  Condé,  pénétra  à  Taube  du  Jour  dans  Mortagne  où  il  mit  le 
feu  de  sa  propre  main  et  fut  ainsi,  conformément  à  son  vœu,  le  premier 
chevalier  qui  livra  aux  flammes  une  ville  française.  Néanmoins,  un 
assez  grand  nombre  d'hommes  d'armes  fî'ançais  occupaient  le  château 
de  Mortagne,  et  Gauthier  de  Mauny  se  retira  vers  Valenciennes  où  il 
prît  un  renfort  de  deux  cents  archers  pour  se  porter  vers  Thun- 
l'Évdque.  Le  châtelain,  qui  était  flamand,  se  trouvait  au  haut  des 
murailles.  Sur  un  signe  qui  lui  fut  fait,  il  descendit  pour  parlementer 
et  ouvrit  les  portes.  Philippe  de  Valois  avait  été  trompé  par  le  bruit, 
répandu  par  Edouard  III  lui-même,  que  les  Anglais,  dénués  de  rat- 
sources,  avaient  repassé  la  mer,  et  il  rassemblait  lentement  son  armée, 
lorsque  le  roi  d* Angleterre  se  dirigea  de  Vilvorde  vers  l'abbaye  d'Bs- 
pinlieu  aux  portes  de  Mons,  où  il  passa  une  nuit  :  de  là,  il  se  rendit  à 
Valenciennes.  L'évéque  de  Cambray  répondit  à  la  sommation  de 
l'évéque  de  Lincoln,  qu'il  ne  pouvait  reconnaître  l'autorité  d'un  empe- 
reur fhippé  d'excommunication  et  qu*il  repousserait  de  toutes  ses 
forces  les  attaques  dirigées  contre  le  roi  de  France.  Il  envoya  en  même 
temps  un  chevalier  nommé  Sohier  de  Gand  annoncer  à  Philippe  de 
Valois  l'invasion  des  Anglais. 

Siège  d$  Cambray  (pp.  7-18).  —  Le  château  de  Selles  qui  touche  à 
la  cité  de  Cambray,  avait  pour  châtelain  im  cousin  du  chevalier  qui 
avait  livré  le  château  de  Thun-l'Évêque.  Celui-ci  traita  aussi  avec  le 
sire  de  Fauquemont,  et  un  matin  il  abaissa  le  pont-levis  afin  de  laisser 
entrer  les  Anglais.  Mais  (ce  qui  parut  un  éclatant  miracle).  Ton  enten- 
dit au  même  moment  sonner  les  cloches  de  la  cathédrale  comme  si  la 
cité  courait  quelque  grand  péril,  et  ceux  qui,  poussés  par  la  crainte, 
fuyaient  vers  le  château,  découvrirent  la  trahison  du  châtelain,  qui  fut 
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chargé  de  fers.  —  Favercl  de  Walaincourt,  trésorier  de  Philippe  de 
Valois,  qui  apportait  des  sommes  considérables  pour  payer  la  garnison 
de  Gambray,  tomba  au  pouvoir  des  Anglais,  dont  il  ignorait  Tarrivée. 
(Chronique  de  Berne.)  Je  ne  sais  si  c'est  le  même  qu*un  chevalier 
français  nommé  Faverel  qui,  d'après  une  lettre  d'Edouard  111,  ne  devint 
le  prisonnier  des  Anglais  qu'à  Buironfosse. 

Edouard  III  en  France  (pp.  18-36).  —  Voici  l'itinéraire  d'É- 
douard  111,  tel  qn'il  le  donne  lui-mômo  dans  une  lettre  écrite  à 
Bruxelles  le  1«  novembre  et  adressée  à  Tarchevâquo  de  Cantorbéry  : 
20  septembre,  départ  de  Valenciennea  ;  25  septembre,  arrivée  à  Mar- 
coing;  10  octobre,  passage  de  TOise;  19  octobre,  arrivée  à  la  Fia- 
mengerie;  le  vendredi  22  et  le  samedi  23,  les  deux  armées  sont  en 
présence;  les  Anglais  se  retirent  le  23  au  soir.—  Edouard  111  se  trou- 
vait au  monastère  de  Vaucelies,  lorsque  le  comte  de  Haiuaut  se  rendit 
près  de  Ini  et  lui  annonça  sa  résolution  de  rejoindre  le  roi  de  France. 
— Le  comte  de  Salisbury,  qui  voulait  accomplir  le  vœu  qu'il  avait  fait  à 
Londres,  lors  de  la  fête  du  Héron,  assaillit  le  château  de  Walainoourt, 
dont  il  ne  réussit  point  à  s'emparer,  et  le  lendemain  le  château  de  M an- 
sart  d'Auxone  qui  se  défendit  avec  le  même  succès;  il  brûla  toutefois  le 
château  de  Beaurevoir.  Le  châtelain  de  Bapanme  avait  accepté  Tor  des 
Anglaiii,  mais  sa  trahison  fut  découverte  et  on  lui  trancha  la  teie.  Le  duc 
de  Lancastre  rencontra  le  comte  de  Onines  qui  conduisait  des  renforts 
à  la  ville  de  Gambraj;  il  le  mit  en  fuite  et  le  força  à  s'enfermer  à  Hon- 
neoDurt  dont  les  Anglais  ne  purent  s'emparer.  (Ckrtmiqiu  de  Berne.) 

Henri  de  Flandre,  fils  de  Henri,  comte  de  Lodi,  et  de  Marguerite  de 
Clèves,  était  petit-fils  de  Gui  de  Dampierre,  comte  de  Flandre.  Il  embrassa 
avec  zèle  le  parti  des  communes  flamandes,  et  Vredius  cite  une  charte 
de  1339  où  il  promet  à  Tévéque  de  NorwicE  que  le  comte  de  Flandre 
«  envojera  sufiisamment  ses  messages  par  devers  l'adversaire  de 
«  France  doudit  roy  de  France  et  d'Engleterre,  et  fera  requerre  son 
4  droit  et  héritage  de  la  conté  d'Arthoys  et  des  villes  de  Lille,  Douay, 
i  Béthune  et  Orchies.  • 

Edouard  III  offre  la  bataille  à  Philippe  de  Valais  (pp.  36-62).  — 
Philippe  de  Valois,  en  se  dirigeant  de  Noyon  vers  Péronne,  vit  de  loin 
la  fumée  des  incendies  allumés  par  les  Anglais  et  en  ressentit  une  vive 
douleur.  —  Quand  le  comte  de  Hainaut  rejoignit  Philippe  de  Valois, 
celui-ci  lui  demanda  :  «  Venez-vous  pour  me  trahir  ?  car  je  considère 
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<  comme  traîtres  ceux  qui  ont  accueilli  les  Anglais  et  qui  les  ont  aidés 
i  à  assiéger  Cambray.  i  Le  roi  de  Navarre  chorcha  à  justifier  le 
comte  de  Hainaut,  mais  le  roi  de  France  le  repoussa  rudement  et 
ordonna  au  comte  de  Hainaut  de  se  retirer  jusqu'à  ce  qu'il  le  fit  appeler. 
En  vain  le  comte  de  Hainaut  avait-il  demande  de  pouvoir  combattre  au 
premier  rang.  —  Dans  un  oonseil  secret,  Philippe  de  Valois  avait 
décide  que  le  lendemain  on  livrerait  bataille  aux  Anglais.  Edouard  III 
en  fut  toutefois  instruit,  et  par  le  conseil  de  Jean  de  Hainaut,  il  se  diri- 
gea verslaThiérache  afin  de  se  rapprocher  du  Brabant.  i  Ne  puis*je  donc 
c  pas,  s'écria  le  roi  de  France,  parler  si  bas  dans  une  chambra  que  je 
f  ne  sois  entendu  du  roi  d'Angleterre?  Je  crois,  en  effet,  qu'il  se  trouve 
«  toujours  auprès  de  moi  sans  que  je  paisse  le  voir.,  t  Puis  se  levant 
précipitamment  de  table,  il  monta  à  cheval  et  rejoignit  son  armée. 
L'avant-garde,  ayant  vu  deux  lièvres  s'élancer  hors  des  buissons,  se  mit 
à  pousser  des  cris  qui  furent  répétés  par  les  autres  hommes  d'armes. 
On  crut  que  la  bataille  allait  s'engager,  et  on  arma  plusieurs  chevaliers 
qui  furent  depuis  appelés  les  ehetfaliers  ef«  JÂèvre.  —  Philippe  de 
Valois  se  rendit  de  Saint-Quentin  à  Ouise.  Le  roi  de  Navarre  avait  mis 
son  bassinet,  mais  le  roi  de  France  dont  l'ardeiir  belliqueuse  était  déjà 
moins  vive,  lui  dit  :  c  Cousin,  vous  pouves  bien  ôter  votre  bassinet,  car 
c  nos  ennemis  sont  à  sept  lieues  d'ici.  »  Il  venut  d'entendre  la  messe 
brsqu'on  lui  annonça  que  les  Anglais  ne  se  trouvaient  plus  qu'à  une 
distance  d'une  demie  lieue.  Il  ne  voulut  pas  le  croire  et  envoya  ses 
maréchaux  qui  rapportèrent  également  qu'ils  avaient  trouvé  les  Anglais 
prêts  à  combattre,  mais  ayant  devant  eux  une  gorge  profonde,  que 
l'une  et  rauti*e  armée  ne  pouvaient  franchir.  Là  se  trouvait  un  cheva- 
lier, nommé  le  sire  de  Proisy,  qui  dit  au  roi  :  c  Sire,  faites-moi  tran- 
f  cher  la  tête  si  je  ne  traverse  ce  passage  avec  quarante  hommes  de 
c  front.  •  On  ne  voulut  point  l'écouter  :  quelques-uns  mêmes  s'écriè- 
rent qu'il  n'était  qu'un  traître.  Philippe  de  Valois  ne  voulait  plus  livrer 
bataille.  —  Le  roi  d'Angleterre,  qui  était  resté  sous  les  armes  depuis 
l'heure  de  tierce  jusqu'à  none,  voyant  que  personne  ne  se  disposait  à 
le  combattre,  résolut  de  rentrer  dans  le  Hainaut,  après  avoir  envoyé  des 
garnisons  dans  les  châteaux  de  Thun-l'Evêquc  et  de  Rclcnghcs  pour 
inquiéter  les  habitants  do  Cambray.  —  Les  Flamands  murmuraient 
foi*t  de  ce  que  le  roi  d'Angleterre  n'avait  pas  poursuivi  son  expédition  ; 
ils  insistaient  par  le  conseil  de  Jacques  d'Artcvelde  pour  qu'on  leur 
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restituât  les  châtellenios  de  Lille  et  de  Douay  ou  tout  au  moins  les 
sommes  considérables  qu'ils  avaient  payées  auiL  rob  de  France.  Ils 
▼oulaient,  disaient-ils,  aller  eux-mêmes  reconquérir  leurs  anciennes 
frontières. 

Tel  est  la  récit  de  la  Chronique  de  Berne. 

Jean  le  Bel  rapporte  que  le  comte  de  Hainaut,  mécontent  de  Taccueil 
qu'il  reçut,  se  retira  le  même  jour  au  Quesnoy.  Quant  à  la  prétention 
des  Français  et  des  Anglais  de  s'attribuer  Thonneur  de  cette  cam- 
pagne, il  se  borne  à  dire  :  c  Or  pourra  chasoun  jugier  et  donner 
c  Tonneur  à  la  partie  laquelle  avoir  le  doibt.  t 

Le  sire  de  FagneuUea  tomba  au  pouvoir  des  Anglais,  d'après  une 
lettre  d'Edouard  IIIi  le  dimandie  24  octobre. 

I^orsque  Philippe  de  Valoia  se  trouvait  à  Buironfosse,  les  magistrats 
de  Toumay  lui  envoyèrent  nulle  soudoyers  sous  les  ordres  de  Gauthier 
de  Galonné  et  d'autres  capitaines  ;  il  y  avait  aussi  parmi  eux  un  bour- 
geois chargé  de  recueillir  les  noms  de  tous  ceux  t  qui  se  mefiferoient.  » 
Philippe  de  Valois  envoya  au-devant  d'eus  un  sergent  pour  les  prier  de 
se  hâter  le  plus  possible,  cal*  il  espérait  combattre  les  Anglais  le  len- 
demain. Les  Toumaisiens  poursuivirent  leur  route,  marchant  jour  et 
nuit,  et  rejoignirent  l'armée  française  au  milieu  de  la  journée  du 
samedi  23  octobre.  Déjà  le  cri  :  aux  armes  !  avait  retenti,  et  les 
Toumaisiens  se  placèrent  au  premier  rang.  Philippe  de  Valois  arma 
chevalier  Gauthier  de  Galonné.  L'expédition  des  soudoyers  de  Tour- 
nay  dura  dix-huit  jours.  {Chroniquâi  de  Toumaff.) 

Édonard  III  prefêd  le  tUre  de  roi  de  Franôe  (pp.  62-71).  —  Au 
i*etour  d'Edouard  III,  il  y  eut  une  grande  joute  à  Bruxelles,  à  laquelle 
prirent  part  le  roi  et  la  plupart  des  prinœs  allemands.  De  là  il  se  ren- 
dit à  Anvers.  Malgré  les  efforts  du  comte  de  Flandre,  il  traitait  avec 
les  communes  flamandes  pour  qu'elles  lui  fissent  acte  d'honunage.  Une 
assemblée  générale  de  leurs  députés,  convoquée  par  Jacques  d'Arte- 
velde,  eut  lieu  à  Gand,  et  on  y  reconnut  Edouard  III  conmie  roi  de 
France.  Edouard  III  se  rendit  lui-même  à  Gand  avec  le  duc  do  Bra- 
bant,  le  marquis  de  Juliers,  le  comte  do  Gueldre  et  Jean  de  Hainaut. 
Les  Gantois  le  reçurent  avec  de  grands  honneurs,  et  dès  qu'il  fut  arrivé 
à  l'abbaye  de  Saint-Bavon,  Jacques  d'Arteveldo  se  présenta  pour  le 
saluer.  Edouard  III  le  remcma  de  ce  qu'il  avait  fait  pour  lui  procurer 
Talliance  des  Flamands,  et  Jacques  d'ArtoToldc,  après  lui  avoir  raconté 
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comment  il  avait  établi  son  influence  dans  fodîle  la  Flandre,  lui  expliqua 
de  quelle  manière  les  Flamands  voulaient  être  gouvernés  et  pourquoi  ils 
se  plaignaient  de  leur  comte  alors  réfugié  à  Paris,  t  Les  trois  villes  de 
t  Flandre,  ajoutait>il,  sont  prêtes  à  vous  reconnaître  pour  leur  sei- 
<  gneur  souverain,  pourvu  que  vous  vous  engagiez  à  les  défendre  contre 
c  tous.  C'est  à  cette  condition  qu^elles  vous  assisteront  jusqu'à  ce  que 
c  vous  puissiez  faire  la  paix  en  ayant  soin  de  les  y  comprendre.  » 
Edouard  III  se  réjouit  fort  de  ces  paroles,  et  peu  après,  les  députés  des 
bonnes  villes  se  rendirent  près  de  lui  pour  le  saluer  et  lui  offrir  des 
présents  précieux.  Tous  les  anciens  traités  furent  confii'més,  et  il  fut 
défendu  sous  peine  de  mort  de  donner  à  Philippe  de  Valois  le  titre  de 
roi  de  France.  Edouard  III,  après  s'être  engagé  par  serment  à  Oand 
vis-à-vis  des  communes  flamandes,  se  rendit  avec  Artevelde  à  Bruges 
et  à  Ypres  où  il  renouvela  les  mêmes  promesses.  Ce  fut  en  Flandre 
qu'Edouard  III  publia  son  manifeste  du  8  février.  A  ces  lettres  était 
appendu  un  très-grand  scel  de  cire  rouge  où  était  figuré  d'un  côté  le 
roi  assis  sur  lo  trône  et  tenant  d'une  main  un  sceptre  et  de  l'autre  un 
livi*e,  et  d'autre  part  le  roi  monté  sur  un  cheval  dont  le  caparaçon  était 
écartelé  aux  armes  de  France  et  d'Angleterre.  Les  bourgeois  de  Saint- 
Omer  envoyèrent  au  roi  de  France  ces  lettres  d'Edouard  III,  ainsi  que 
d'autres  lettres  qui  leur  avaient  été  adressées  par  les  villes  de  Flandre. 
—  Edouard  III  passa  tout  l'hiver  à  Gand.  Là  naquit  un  de  ses  fils  que 
Jacques  d' Artevelde  leva  sur  les  fonts  du  baptême  :  c'est  ainsi  qu'il 
devint  le  compère  du  roi  d'Angleterre.  (Chronique  de  Berne,) 

Ce  fils  d'Edouard  III,  que,  selon  la  Chix)nique  de  Berne,  Artevelde 
tint  sur  les  fonts  du  baptême,  était  Jean  de  Gand,  ayeul  de  Henri  V. 

Lorsque  le  roi  d'Angleterre  se  rendit  à  Gand,  ou  lui  offrit  quatre 
barils  de  vin,  une  pièce  d'écarlate  et  deux  bœufs.  On  acheta  le  vin  à 
un  échevin  et  les  boeufs  à  Jacques  d'Artevelde.  On  donna  aussi  une 
pièce  de  drap  à  la  reine.  Edouard  Ilï  prêta  solennellement,  au  marché 
du  Vendredi,  le  serment  de  remplir  ses  engagements  vis-à-vis  des 
communes  flamandes.  {Comptes  de  la  ville  de  Gand.) 

Le  l®""  novembre,  Edouard  III  avait  Tintention  de  s  embarquer 
immédiatement  pour  l'Angleterre;  ilso  trouvait  à  Gand  lo  lendemain, 
et  ce  fut  probablement  alors  qu'il  changea  d'avis.  Le  12,  il  présida,  à 
Anvers,  une  assemblée  à  laquelle  assistèrent  ses  principaux  alliés. 
Nous  en  connaissons  le  résultat  par  des  lettres  portant  la  date  du  13, 
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Edouard  III  y  déclare  autoriser  Guillaume  de  Montagu  et  Henri  de 
Ferrières,  à  poursuivre  les  nëgociations  relatives  aux  fiançailles  de  sa 
fille  Isabelle  et  de  Louis  de  Maie,  et,  de  plus,  •  à  traiter  avec  le  comte 
«  et  les  communes  de  Flandre,  conjointement  et  séparément,  d'une 
«  alliance  perpétuelle,  à  confirmer,  en  son  nom,  les  libellés,  les  fran- 
«  chises  et  les  privilèges  dont  elles  jouirent  sous  le  règne  des  rois  de 
f  France,  ses  ayeax,  et  même  à  leur  accorder  de  nouvelles  libertés,  i 
Les  ambassadeurs  anglais  avaient  également  reçu  le  pouvoir  c  de  res- 
c  tituer  au  comté  deFlandi'e  les  châteaux,  villes  et  terres  qui  en  avaient 
c  dépendu  autrefois,  et  d^annuler  toutes  les  sentences  qui  avaient  été 
c  prononcées  par  le  Siège  apostolique  à  la  requête  des  rois  de 
c  France,  i  L*un  des  cartulaîres  conservés  dans  les  archives  de 
Bruges  renferme  Tacte  solennel  par  lequel  les  communes  de  Flandre 
reconnaissent  Edouard  III  conmie  roi  de  France.  (Proiestatio  Flandren- 
Hum  quody  illustri  rege  Francorum  defuncto  sine  liberiSj  Eduardo 
régi  Anglorum,  tanquam  legitimo  snccessori,  adhaerere  intendebant,) 
On  j  remarque  une  crainte  extrême  d'encourir  de  nouveau  quelque 
sentence  d'excommunication.  Les  communes  déclarent  qu'elles  ne 
violeront  jamais  les  traités  auxquels  plusieurs  papes,  notamment 
Clément  V  et  Jean  XXII,  avaient  attaché  cette  clause  pénale,  et  que 
pour  réviter,  elles  resteront  fidèles  aux  rois  de  France,  comme  elles 
Font  juré  à  Philippe  le  Bel  et  à  ses  fils.  Puis,  rappelant  Textinction 
de  leur  dynastie,  elles  ajoutent  qu'elles  ont  cru  devoir  reconnaître 
Edouard  III  pour  leur  successeur,  puisqu'il  était  leur  héritier  le  plus 
proche,  et  s'engagent  à  lui  obéir  :  c  Ledit  Edouard,  voulant  recouvrer 
i  par  toutes  les  voies  licites  la  possession  du  royaume  de  France,  nous 
c  a  requis,  comme  roi  de  France,  de  lui  accorder  notre  appui,  comme 
<  il  convient  à  de  zélés  défenseurs  de  la  paix  et  de  la  justice,  toutes 
c  réserves  faites  toutefois  pour  nos  coutumes,  nos  usages,  nos  privi- 
c  léges  et  nos  libertés,  et  nous  avons  promis  audit  Edouard,  comme  au 
c  yi*ai  roi  de  France,  que  nous  le  secourrons  coutre  tous  ceux  qui  lui 
c  sont  rebelles,  pour  le  maintien  de  ses  droits  et  non  autrement;  car  si 
i  nous  acquérions  la  certitude  que  les  droits  d'Edouard  ne  sont  point 
i  les  plus  valables,  nous  renoncerions  aussitôt  au  secours  que  nous  lui 
f  promettons,  pour  assister  le  légitime  souverain  de  la  France,  quel 
«  qu'il  fût.  »  Elles  protestent  d'ailleurs  qu^elles  sont  prêtes  à  obéir 
au  comte  Louis  de  Flandi-e,  pourvu  qu'il  s'engagt*  à  respecter  leurs 
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droits  et  leurs  franchises,  qu'il  gouverne  le  pays  selon  la  justice  et  en 
éloigne  tous  ceux  qui  en  sont  les  ennemis  ;  car  f  le  voeu  des  communes 
c  flamandes  est  et  sera  toujours  de  maintenir  la  paix  et  la  tranquillité, 
«  et  d'observer  le  précepte  qui  ordonne  de  vivre  honnêtement,  de  ne 
t  léser  personne  et  d'attribuer  à  chacun  ce  qui  lui  appartient.  > 

Edouard  III  venait  d'accorder  &  ses  ambaHsadeurs  de  nouveaux  pou- 
voirs pour  recevoir  sinon  Thommage  des  villes  de  Flandre,  du  moins 
leur  déclaration  en  faveur  de  la  légitimité  de  ses  droits  {de  reeoffnHùme 
nosirae  superiorUatis  in  dicto  regno  Franciae,  per  eo$  ncèit,  9t  régi 
Franciae,/acienda).  Il  crut  devoir  se  rendre  lui-même  à  Gand,  et  oe 
fut  là  que  le  23  janvier  1340,  il  prit  le  titre  de  roi  de  France.  Cèdent 
lieu,  observe  Knjghton,  par  le  conseil  de  Jacques  d'Artevelde. 

Le  26  janvier,  Edouard  III  date  de  Qand  la  première  charte,  dans 
laquelle  il  mentionne  le  commencement  de  son  règne  de  Franoe  :  JkU» 
apud  Oandavum  vicssimo  iewto  die  januarii,  amno  regni  nastri  Fram- 
ciae  primo.  Deux  jours  après^  il  chargea  le  comte  de  Oueldre  de  jurer 
en  son  nom,  sur  le  salut  de  son  âme,  et  la  main  sur  les  Saints  Évan- 
giles, les  conventions  qui  avaient  été  approuvées  par  ses  ambassa- 
deurs. Plaçant  désormais  sa  royauté  sons  l'égide  des  communes 
flamandes,  il  reconnut  leur  zèle  et  l'appui  qu'elles  lui  offraient,  par 
trois  traités  également  importants. 

Le  premier  porte  que  le  roi  d'Angleterre  protégera  les  navires  des 
marchands  flamands  ;  que  leurs  draps  pourront  libi^ment  circuler  en 
Angleterre  ;  que  les  conventions  commerciales  faites  en  Flandre  sous 
le  scel  des  bonnes  villes  seront  obligatoires  en  Angleterre  contre  les 
marchands  anglais,  et  que  l'étape  des  laines  sera  perpétuellement 
établie  en  Flandre  ou  en  Brabant.  Edouard  III  promet  de  plus  de 
faire  part  aux  communes  flamandes  de  toutes  les  négociations  qui 
auront  lieu,  et  do  ne  conclure  aucun  traité  avec  Philippe  de  Valois, 
si  ce  n'est  d'un  commun  accord  et  en  y  comprenant  le  comte  de 
Flandre ,  s'il  adhère  aux  résolutions  prises  par  les  bonnes  villes.  11 
s'engage  de  plus  à  secourir  et  à  aider  les  communes  flamandes  dans 
le  cas  où  leurs  lois  et  leurs  franchises  se  trouveraient  exposées  à 
quelque  péril;  et  s'il  meurt  avant  que  la  guerre  soit  achevée,  son 
successeur  se  rendra  en  Flandre  «  avec  ses  si^jets,  alliés,  aidans  et 
umis  i  pour  la  poui*8uivrc  comme  il  convient  «  à  tiel  prinche.  » 

Pn)*  un  second  traité,  le  roi  d'AngleteiTe  annonce  que  des  forces 
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navales  eorout  immëdiatcmcnt  réunies  afin  que  les  marchands,  de 
quelque  pays  qu'ils  soient,  n'aient  rien  à  craindre.  Les  deux  tiers 
des  hommes  d'armes  qu'elles  porteront,  seront  choisis  en  Flandre  et 
en  Brabant,  mais  tous  les  frais  de  ces  armements  seront  à  la  charge 
du  roi  d'Angleterre.  De  plus,  le  roi  Edouard  payera  aux  conununes 
de  Flandre,  en  qnatre  termes,  une  somme  de  cent  quarante  mille 
livres  sterling,  et  l'étape  des  laines  anglaises  est  fixée  pour  quinze 
années  à  Bmgee. 

Au  point  de  vue  politique,  le  troisième  traité  est  le  plus  remar- 
quable. Edouard  III,  comme  roi  de  France,  y  fait  droit  à  toutes  les 
réclamations  que  les  communes  de  Flandre  ont  élevées  depuis  plus 
d'un  siècle. 

Tontes  les  clauses. insérées  dans  les  anciens  traités,  qui  frappent  la 
Flandre  d'interdit  et  d'exconununication,  sont  annulées  et  révoquées, 
de  telle  sorte  que  le  comte  et  les  habitants  du  pays  seront  désormais 
t  aussi  francs  c<»nme  leurs  prédécesseurs  de  Flandre  avant  que  les 
c  dites  peines  et  servitudes  furent  faites,  t 

Les  villes  et  les  châtellenies  de  Lille,  de  Douay,  de  Béthune  et 
d'Orchies  9ont  rendues  à  la  Flandre  et  ne  pourront  plus  en  être 
séparées,  et  il  en  sera  de  même  du  comté  d'Artois  et  de  la  ville  de 
Toumay,  qui  ne  formeront  plus  qu^un  même  fief  avec  le  comté  de 
Flandre. 

Tous  les  privilèges  que  les  bonnes  villes  obtinrent  de  Robert  de 
Béthune  après  la  bataille  de  Courtray,  sont  confirmés. 

Aucune  taille  ne  pourra  être  levée  en  Flandre,  et  l'on  ne  pourra 
soumettre  à  aucune  taxe  les  marchandises  que  l'on  porte  de  France 
en  Flandre  ou  en  Brabant. 

Les  habitants  de  la  Flandre  ne  povrront  point  être  distraits  de 
leura  juges,  ni  assignés  devant  qqelque  cour  que  ce  soit  au  royaume 
de  France. 

Une  loyale,  bonne  et  commune  monnaie  dor  et  d'argent,  de  même 
poids  et  de  même  aloi,  sera  faite  en  France,  en  Flandre  et  en  Brabant. 
Elle  aura  aussi  cours  en  Angleterre,  et  on  ne  pourra  ni  la  changer,  ni 
l'affaiblir. 

Le  8  février  1340,  Edouard  III  adressa  de  Oand  aux  barons  et  aux 
communes  de  France,  un  manifeste  où  il  annonçait  l'intention  de  réta- 
blir 1  les  bonos  loys  et  les  custumes,  qui  furent  au  temps  de  nostre 
n  ancestre  progéniteur  saint  Lowys,  roi  de  France.  • 
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Il  m'a  paru  intëi^efisant  de  rechercher  à  Tendres,  au  RiCord  ofiee, 
les  documenta  qui  remontent  &  Tëpoque  où  Edouard  III  prit  le  titre 
de  roi  de  France.  Deux  noms  s'associent  à  cette  grave  résolution  : 
l'un  est  celai  de  Simon  de  Haie,  dit  de  Mirabel,  rewaert  de  Flandre, 
qui,  en  1339  et  en  1340,  reçoit  en  deux  payements  1446  liTres  pro 
negatio  regii  faciendo  et  super  feodo  sno  ammuo;  l'autre  est  celui  de 
Jacques  d*ArteTelde,  qui  ne  reçoit  qu'une  seule  ^mme  d'Edouard  III, 
et  sans  mention  de  fief  ou  de  pension  :  Jaeobo  de  Arteteld  de  praettiiii 
tnper  denariis  tibi  débitit  pro  negotio  régis  faciendo  anno  IIV  (1340), 
M.  lib.  sieut  continetnr  ibidem,  %nde  idem  Jaeobus  débet  respondere, 
in  fo  (rotule)  XVIII,  in  registre  Lendon.^  ce  qui  semble  se  rapporter 
an  remboursement  de  sommes  empruntées  avec  la  garantie  de 
Jacques  d'Artevelde  dans  Tint^i'èt  du  roi  d'Angleterre.  (Wardrobe 
roUs,  1338.1340  ) 

Edouanl  III  arait  promis  des  subsides  aux  trois  grandes  villes  de 
Flandre  pour  les  entraîner  dan«  cette  guerre  :  Homimibus  vilUte  de 
Qandavo  (la  même  mention  existe  pour  les  bourgeois  de  Bruges  et 
d'Ypres)  de  praatito  in  pariem  solutianis  XJ"  l.  eisper  regem  débit, 
pro  vadOs  snis  gnerrae  de  praecepto  régis  ore  tenus.  On  peut  conclure 
de  ce  texte  que  le  trésorier  refusait  de  payer  des  sommes  si  considé- 
rables, et  qu'il  fallut,  pour  qu'il  s'y  résolût.  Tordre  exprimé  de  la 
bouche  même  du  roi. 

Un  autre  compte  rappelle  qu'Edouard  III,  étant  à  Oand  en  1340, 
acheta  un  harnais  et  une  tunique  aux  armes  de  France  et  d'Angle- 
terre :  pro  rege,  de  vehet  rubro  et  blu,  operato  de  armis  Angliae  et 
Franciae  cum  Uopardis  etjlaribus  lilii. 

Au  moment  même  où  Edouard  111  s'attribuait  le  titre  de  roi  de 
France,  le  Parlement  se  réunissait  à  Westminster  (21  janvier  1340) 
et  votait  des  subsides  dont  le  but  ne  pouvait  être  douteux.  Les  Com- 
munes accordaient  au  roi  trente  mille  sacs  de  laine.  Les  grands  lui 
offraient  la  dime  de  leurs  divers  revenus,  c  garbe,  toison  et  aignel,  • 
et  s'engageaient  de  pins  à  construire  une  flotte  qui  lui  porterait 
secours. 

Cependant,  il  avait  été  contenu  que  les  députés  des  communes 
flamandes  se  rendraient  au  Parlement  convoqué  de  nouveau  à  West- 
minster dans  les  dernière  jours  de  mars  1340,  et  KJouanl  III  s'embar- 
qua av«»c  tux.  après  avoir  laii^fié  d»*»*  toniiu*  >  d'ar^'eut  au  |»n'vùt  fi  k 
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Tavoué  d'Ypres  où  l'on  craignait,  semblc-t-il ,  quelque  motivement 
hostile  :  prasposito  et  advocato  de  Ipi'e  super  vadiis  suis  et  aliorum  de 
dicta  villa  de  Ipre  commorant,  in  ohsequio  régis  post  recessum  snum 
de  FJtandria  in  Angliam. 

Retour  d'Edouard  III  en  Angleterre  (pp.  71-73).  —  Pendant 
qu'Edouard  III  était  à  Gand,  Quiëret  et  Barbevaîre  attaquèrent  avec 
quatre  cents  navires  le  port  de  Hampton  et  le  saccagèrent  ;  de  là  ils  se 
retii*èrent  à  Guernesey,  d'où  ils  continuèrent  à  piller  les  marchands, 
inore  locustarum.  A  cette  nouvelle,  Edouard  III  chargea  Artevelde  de 
protéger  la  Flandre,  et  laissant  la  reine  à  la  garde  des  Flamands,  il 
B*embarqua  à  TEcluse  où  il  avait  réuni  trente  navires.  Sou  premier  soin 
fut  de  convoquer  à  Londres  lès  barons  afin  que  Ton  équipât  une  flotte 
considérable  pour  mettre  un  terme  aux  pirateries  des  Français.  {Chro- 
nique de  Berne.) 

Guillaume  de  Vaernewyck  et  Jacques  d' Artevelde  accompagnèi-ent 
Edouard  III  jusqu'à  l'Ecluse.  Deux  échevins  de  Gand  et  des  dchevins 
des  autres  villes  de  Flandre  s'embarquèrent  avec  lui  •  pour  recevoir 
t  les  serments  des  bonnes  gens  d'Angleterre,  de  même  que  cela  avait 
f  eu  lieu  en  Flandre,  i  portent  les  Comptes  de  la  \\l\e  de  Gand. 
Edouard  III  débarqua  le  21  février  1340.  Il  avait  juré  à  son  départ 
de  retourner  en  Flandre  avant  les  fêtes  de  la  Saînt-Jeon,  et  il  avait 
laissé  pour  otages  les  comtes  de  Derby  et  de  Salisbury,  que  devaient 
rejoindre  plus  tard  les  comtes  de  Northampton  et  de  Suffolk. 

Les  sommes  promises  par  le  roi  d'Angleterre  devaient  être  payées 
aux  comptoirs  de  Bruges.  Au  mois  de  Juillet  1340,  Robert  d'Artois  les 
remit  en  présence  des  députés  de  Gand,  de  Bruges  et  d'Ypres. 

La  reine  Philippe  était  restée  à  Gand.  On  a  conservé  au  Record 
0/9Ectf  on  compte  de  sa  maison,  rendu  dans  cette  ville.  L'enfant  auquel 
elle  y  donna  le  jour,  porta,  dès  sa  naissance,  le  nom  de  Jean  de  Gand. 

Un  parlement  fut  convoqué  à  Westminster  le  mercredi  après  la 
mi-carême  (29  mars  1339,  v.  s.),  et  ce  fut  là  que  le  roi  Edouard,  après 
c  boine  délibération,  avis  et  meur  quonseil  avecques  les  archevesques, 
f  évesques,  prélats,  ducs,  contes,  barons,  nobles,  et  tous  autres  pro- 
c  cureurs  des  viscontées,  villes  et  chastellenies  de  son  royaulme,  • 
prêta  solennellement  serment  sur'les  Saints  Évangiles  d'observer  les 
traités  qu'il  avait  approuvés  à  Gand  ;  et  quand  le  même  serment  eut  été 
prononcé  par  les  évêques  de  Cantorbéry,  de  Durhara,  de  Lincoln  et  de 
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Londres,  les  comtes  de  Derby,  de  Nortluubpton,  de  Warwiok,  de  Glo- 
cester,  de  Huntingdon,  d*Oxford  et  d'autres  chevaliers,  il  fiit  r^p^ê 
par  «  les  majoi's  et  communités  des  cinq  boioes  villes  d'Engleterre. 
tt  Londres,  Warwick,  Lincoln,  Bristol  et  Norwich,  les  l>aillius, 
«  majors  et  commanités  des  cinq  ports.  Sandwich,  Douvres,  Win- 

chelsea,  Ha^tings  et  Rye,  en  signe  de  plus  grande  sûreté,  et  par  le 
«  commun  conseil,  octroy,  assent,  quonsent  et  accord  de  tout  le  par- 
«  lemeut.  »  Ce  fut  dans  ce  même  parlement  qu'Edouard  III  déclara 
qu'à  Tavenir  aucun  impôt  ne  pourrait  éti*e  levé  en  Angleterre,  sans 
l'assentiment  préalable  des  barons  et  des  communes. 

Quoi  qu'en  ait  dit  Froissart,  les  privilèges  accordés  aux  man^bands 
llanuinds  excitèrent  de  vifs  murmures.  En  eflet,  ils  devaient  jouir  de 
plus  d'avantages  dans  les  ports  d'Angleterre  que  les  marchands 
anglais  eux-mêmes.  Ixndres  se  plaignit  vivement.  Dans  les  traités  du 
XIII*  siècle,  les  rois  d'Angleterre  avaient  coutume  d'insérer  la  clause  : 
talva  libcrtatecitilaiisnostraeLondoniarum;  en  1340,  la  commune  de 
Londres  invoqua  ses  anciens  privilèges,  et  deux  mois  s'écoulèrent 
depuis  l'assemblée  solennelle  tenue  à  Westminster,  où  le  roi  d'Angle- 
terre avait  juré  les  traités  une  main  placée  sur  le  cœur,  lautre  sur  les 
Saints  Évangiles,  sans  que  la  ville  de  Londi'es  y  apposât  son  sceau. 
Enfin  le  25  mai,  Edouard  111  appela  près  de  lui  à  la  Tour  le  lord 
maire,  les  aldermen  et  les  plus  notables  bourgeois  de  Londres.  11  leur 
exposa  que  pendant  son  séjour  à  Gand,  il  avait  promis  aux  communes 
flamandes  que  ses  engagements  seraient  ratifiés  par  les  communes 
anglaises.  11  les  pressa  et  les  pria  affectueusement  et  au  nom  de 
l'amour  qu'ils  lui  portaient,  de  ne  pas  démentir  son  serment.  Il  alla 
même  jusqu'à  leur  dire  qu'il  aimerait  mieux  renoncer  à  la  vie,  à  sa 
femme,  à  ses  fils,  à  ses  filles,  à  tout  sou  royaume.  La  commune  do 
Londi-es  résistait  encore,  et  cbez  Edouard  III,  l'indignation  et  la  colère 
succédèrent  à  des  prières  inutiles.  II  permit  toutefois  aux  aldermen  de 
convoquer  le  lendemain  une  assemblée  de  la  commune  à  Guildhall.  On 
y  résolut,  bien  qu'à  regret,  de  faire  ce  que  le  roi  demandait,  afin  que 
son  honneur  n'eût  point  à  souffrir  de  la  violation  d'une  promesse  solen- 
nelle ;  mais  le  roi  fit  connaître  aussi  que  son  intention,  pas  plus  que 
celle  des  communes  de  Flandre,  n'avait  Jamais  été  de  diminuer,  en 
quelque  manièro  que  ce  fût,  les  privilèges  de  la  cité  de  Londres  : 
t  N\f>t  pan  rintvntion,  nn  Tassent  de  nous, ne  de  nostre conseil,  des 
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graunts,  ne  de  la  communaltë  de  nostre  roialme,  ne  des  habitaunts  de 
Brabant,  ne  de  Flandres,  que  nul  point  sus-escrit  puisse  cheyer,  tourner 
on  venir  en  nulle  manière  en  préjudice,  blêmissement,  arrerissement 
ou  restreyndre  fraunchises ,  custumes  ou  usages  de  nostre  citée  de 
Loundres,  ne  des  autres  citées,  burghs  et  villes  de  nostre  roialme 
d*Engleteri*e  ;  et  volons  et  grauntons  pour  nous,  nos  heirs  et  succès- 
soura  que  si  nul  point  soit  trové  contraire  à  les  fraunchises,  usages, 
coutumes  ou  privilèges  des  citées,  burghs  et  villes  avant  dites,  soit  tenu 
pour  nul  deceà  la  myer  et  par  delà.  • 

On  lit  quelques  lignes  plus  haut  : 

c  Mémorandum  quod  die  Jovis  proxima  post  festum  sancti  Dunstani, 
anno  regni  régis  Edwardi  Angliœ  tertii  post  conquestum  quartodecimo, 
regnî  vero  sui  Francise  primo,  dominus  rex  per  quendam  servientem 
suum  ad  arma  mandavit  André»  Aubry  majori  civitatis  Londonise 
quod  ipse  et  aldermanni  et  quidam  sapientiores  communarii  ejusdem 
civitatis  coram  ipso  domino  rege  eodem  die  Jovis  apud  Turrim  Loudo- 
doniee  convenirent,  voluntatem  domini  régis  ibidem  audituri.  Vii*tute 
cujus  mandati,  ipse  Andréas  major,  Johannes  de  Grantham,  Rogerus 
de  Depham,  Johannes  Hamond  et  Johannes  de  Resham,  aldermanni, 
Willelmus  de  Thorneye,  Johannes  de  Hardyngham,  Willelmus  de  Iford 
et  Adam  de  Bury  coram  ipso  domino  rege  apud  turrim  Londoniœ  com- 
paruerunt,  idemque  dominus  rex  ore  tenus  eis  asseruit  se  diversas  liber- 
tates  hominibus  Flandriaa  concessisse,  easdemque  libertates  eisdem 
hominibus  de  Flandria  et  succesi^oribus  suis  imperpetuum  habendas 
magno  sigillé  suo  confirmasse,  quibus  concession!  et  confirmationi, 
idem  dominus  rex,  tempore  quo  fuit  in  partibus  transmarinis,  in  fide- 
litate  sua,  tactis  sacrosanctis ,  pi*omi'sit  omnîa  sigilla  archiepiscopo- 
mm,  episcoporum,  comitum,  baronum  et  commtmia  sigilla  civitatum 
Londoni»,  Eboraci,  Lyncoln,  Norwyc  et  vill»  Bristoll  ac  quinque  por- 
tuum  fore  apponenda  ;  et  prsedictos  majorem,  aldermannos  et  alios 
civitates  coram  ipso  domino  rege  prœsentes  rogavit,  eisque  affectuose 
SMpplicavU  quod  ipsi  commune  sigillum  civitatis  suae  londoniae  dictis 
concessioni  et  confirmationi,  amore  sui,  apponerent,  quod  si/acere  reçu- 
sarent,  idem  dominus  rex  se  ipsum,  uxorem  suam,  filios,filias  et  totum 
regnum  suum  adnullari  reputaret  :  quibus  auditis,  dicti  major  et  alii 
ibidem  pressentes  petierunt  à  domino  rege  licentiam  super  prsemissis 
cura  communitate  loquendî  et  habuernnt.  Et  die  Venons  subséquente, 
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omnes  aldermanni,  ditiores  et  sapientiores  ciTitatis  snmmoniti  fuenint 
essendi  apud  Gihaldam  die  sabbati  sabsequente  super  prsemissis  locu- 
turi  et  consulturi  :  ad  quem  diem  sabbati  vénérant  onmes  aldermanni 
et  ditiores  et  discretiores  cujuslibet  wardse  civitatis,  et  hahiio  rnpeein 
ad  conservationem  honoris  régis  et  etiam  ad  indignationem  suam  et  alia 
diversa  pericula  evitanda,  quamvis  invite,  commune  sigillu m  dîct» 
civitatis  prsedictis  concessioni  et  confirmationi  apponi  concesserunt,  et 
appositum  fuit  die  lunœ  proximo  ante  festum  sanctœ  Petroniilœ  anno 
supradicto.  »  (Archives  de  la  corporation  de  Londres). 

Si  Edouard  III  éprouva  une  vive  rësistance  lorsqu'il  voulut  faire 
sanctionner  les  privilèges  qu'il  avait  accordés  aux  communes  de 
Flandre,  il  en  fut  de  même  lorsquMl  sollicita  de  nouveaux  subsides. 
C'est  ce  qui  résulte  des  documents  conservés  à  Londres  an  Record 
Office. 

Un  compte,  énumérant  les  sommes  remises  à  l'empereur  pour  tes 
cages  (The  empereur,  to  him  delivered  at  divers  tymesfor  his  wages^ 
8,227  /.),  au  duc  Renaud  de  Gueldrc,  au  duc  Jean  de  Brabant,  aa  aire 
de  Fauquemont  (lord  Frequemond),  à  Charles  de  la  Mark,  frère  de 
révoque  de  Liège  (Charles  Marhe,  hrother  o/the  bisshope  ofLegy$is\  à 
Tarchevâque  de  Co\o^e(BaUewyn,archbisshoppeofCheviu)^kVéNèq\k& 
de  Majence  (Charle,  bisshoppe  Mangodonens),  élève  le  total  de  ce  qui 
avait  été  payé,  tant  en  pensions  que  pour  les  dépenses  de  la  maison  du 
roi,  du  20  juin  1338  au  26  mai  1340,  à  la  somme  énorme  de 
337,504  livres  (environ  vingt-six  millions  de  notre  monnaie). 

Edouard  III  fit  exposer  au  Parlement  «  comment  le  nostre  seigneur 
•  le  roy  convendra  estre  aidé  de  une  grant  aide,  ou  il  sera  deshonoré 
c  à  tous  jours,  et  ses  terres  aussi  bien  par  deçà  comme  delà  en  grant 
c  péril,  quar  il  perdra  ses  alliés,  et  od  tout  cela  il  lui  convendra  en 
€  propre  personne  retorner  à  Brussel  et  demourer  y  come  prisoner 
c  tant  que  la  somme  en  quel  s'i  est-il  obligés  à  eux,  soit  pleinement 
c  payé.  • 

On  renvoya  tout  ce  qui  touchait  les  affaires  de  Flandre  à  plusieurs 
.seigneurs  désignés  par  le  Parlement,  et  une  taxe  d'un  neuvième  fut 
votée,  à  rinstante  prière  du  roi,  par  les  grands  sur  «  la  garbe,  la  toison 
f  et  Tagnel,  •  et,  par  les  communes,  sur  leurs  biens  et  marchandises. 
Uno  (question  bien  plus  grave  était  soulevée  :  lorsque  les  couronnes  de 
France  et  «rAngleterre  seraient  réunies,  laquelle  serait  supérieure  à 


NOTES.  4tS5 

Taiitre?  Edouard  III,  pour  calmer  toutes  les  inquiétudes,  adhéra  •  à  la 

«  requeste  des  grants  et  des  communes,  qe  par  roson  qe  il  fu  noumés 

€  roi  de  Ffrance  et  qe  il  avoit  changé  ses  armes,  eux  ne  fussent  point 

c  tenus  de  obéir  à  lui  comme  au  roi  de  Ffrance,  ne  que  le  roialme 

c  d'Engleterre  fust  mis  en  sa  subjection  à  lui  comme  au  ix)i  de 

I  Ffrance,  ne  à  roialme  de  Ffrance.  s 

Edouai*d  III,  délivré  de  ces  embarras,  se  rendit  à  Windsor,  et  il  y 

•  présida  à  une  joute,  t  ou  temps  où  vinrent  novelles  que  le  comte  de 

«  Salebjs  estoit  pris  delà  la  mer.  i  (Compte  de  Qérard  de  Toumay.) 

Combats  sur  mer  (pp.  73-75.)  —  On  trouve  dès  1336  dans  un  compte 

de  la  maison  du  roi  d'Angleterre  la  mention  suivante  : 

Thomœ  de  Snottesham,  clerico  navis  domini  régis  vocatae  :  la  Cris- 
tophre,  depraestito  super  vadis  nautarum,  etc. 

les  Français  devant  Chimay  (pp.  75-78.)  —  Cfr.  Jean  le  Bel, 
p.  166.  —  Les  Français  brûlèrent  vingt  villages  dans  les  seigneuries 
de  Chimay  et  de  Beaumont  qui  appartenaient  à  Jean  de  Hainaut. 
{Chronique  de  Berne.) 

Prise  du  château  de  ReUnghes  (pp.  78-80).  —  La  garnison  de  Cam- 
bray  traversa  sur  la  glace  les  fossés  du  château  de  Relenghes  et  mit 
à  mort  tous  ceux  qui  le  défendaient.  (Chron.  de  Berne.) 

Mort  de  Orignart  de  Mauny  (pp.  80-85).  —  Dans  la  chronique  de 
Berne,  on  lit  :  Hustin  de  Mauny. 

Sac  d'ffaspres  (pp.  85-94.)  —  La  prévôté  d'Haspres  avait  été  fondée 
par  Pépin  d'Héristal  après  une  victoire  sur  le  roi  de  Neustrie. 

le  comte  de  Hainaut  défie  Philippe  de  Valois  (pp.  94-97).  —  Philippe 
do  Valois  répondit  à  Tabbé  de  Crespy  :  «  Le  roi  d'Angleterre  et 
«  quinze  autres  princes  nous  ont  déjà  défiés  ;  le  comte  de  Halnnau  est 
f  le  seizième,  et  c'est  celui  qui  s'en  repentira  le  plus.  •  {Chronique 
de  Berne.) 

L'abbé  de  Crespin  se  nommait  Thibaut  Gignos;  il  mouinit  en  1353. 
Sac  d^Aubenton  (pp.  98-110).  —  C'était,  dit  Jean  le  Bel,  c  une 
f  grosse  ville  et  le  meilleur  de  tout  le  pays,  »  et  il  ajoute  qu'elle  fut 
brûlée  c  tout  à  net.  i 

Cf.  le  i-écit  tout  différent  du  continuateur  de  Guillaume  de  Nangis 
et  des  Chroniques  de  Saint-Denis. 
Départ  du  comte  de  Hainaut  (pp.  110-114).  —  Après  l'incendie 
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d'Haspres,  le  comte  de  Hainaut  avait  voulu  réunir  la  commune  de 
Valenciennes  et  poursuivre  les  Français,  mais  par  le  conseil  de  quel- 
ques sages  bourgeois  il  n'avait  pas  quitté  la  ville.  Le  lendemain,  il 
partit  pour  le  Brabant,  afin  d'apprendre  au  duc  Jean  les  ravages  des 
Français.  Après  avoir  tenu  conseil,  ils  résolurent  de  se  rendre  Tun  et 
Tautre  à  Gand,  près  de  Jacques  d'Artevelde,  et  il  fut  convenu  alors  que 
les  trois  pays  de  Brabant,  de  Flandre  et  de  Hainaut  s'uniraient  par 
une  étroite  alliance,  afin  de  se  défendre  mutuellement  contre  quiconque 
les  attaqueraient.  (Chron.  de  Berne,) 

La  Flandre  est  frajppée  dHnterdit  (pp.  114-119).  —  Benoît  Xli 
occupait  alors  le  siège  pontifical.  11  mourut  le  25  avril  1342. 

La    sentence    d'excommunication    fut    prononcée  à    Tournaj    le 
4  avril  1340  par  l'évêque  de  Senlis  et  l'abbé  de  Saint-Denis. 

Excursions  de  la  garnison  de  Toumay  (pp.  1 19-121).  —  Philippe 
de  Valois  avait  envoyé  le  connétable  de  France  avec  trois  mille  hommes 
ravager  les  campagnes  de  Flandre.  Il  s'avança  avec  Godemar  du  Fay 
jusqu'à  Pont-à-Rône  et  brûla  plusieurs  villages.  Mais  les  Flamands, 
s'assemblant  aussitôt  au  nombre  de  dix  mille  hommes  d'armes,  for- 
cèrent les  Français  à  retourner  à  Toumay.  Artevelde  se  rendit  à 
l'abbaye  de  Saint-Bavon,  où  se  trouvaient  en  ce   moment  la   reine 
d'Angleterre  et  ses  trois  enfants,  les  comtes  de  Salisbury  et  de  Sufiblk , 
le  duc  de  Brabant,  le  marquis  de  Juliers,  le  comte  de  Hainaut  et  son 
oncle  Jean  de  Hainaut.  Il  leur  reprocha  vivement  de  n'avoir  rien  fait 
pour  la  Flandre,  tandis  que  les  Français  y  portaient  le  fer  et  la  flamme. 
Il  fut  résolu,  à  la  demande  de  Jacques  d'Artevelde,  qu'afin  de  imiv 
vengeance  de  cette  expédition,  on  assiégerait  la  ville  de  Toumay. 
Artevelde  réunit  en  peu  de  temps  cinquante  mille  hommes  d'armes  et 
chargea  deux  frères  mineurs  d'aller  défier  les  magistrats  de  Toumay. 
qui  détruisirent  leurs  faubourgs  et  fortifièrent  leurs  murailles.  Arte- 
velde s'avança  jusqu'à  Espierres  et  établit  son  camp  à  Chin.  (Ckron, 
de  Berne.) 

Ce  fut  le  mardi  avant  Pâques  fleuries  que  le  connétable  alla  i-avager 
les  environs  de  Courtray  et  d'Audeharde,  mais  il  fut  repoussé  par  les 
habitants  du  pays  qui  prirent  les  armes,  et  le  vendredi  suivant  Arte- 
velde établit  son  camp  à  Ruraegnies.  Le  lundi  de  la  semaine  sainte  il 
s'avança  jusqu'aux  portes  de  Toumay  où  sonnait  la  bancloche.  Les 
Flamands  s'éloignèrent  en  apprenant  la  défaite  du  comte  de  Salisbury. 
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Le  connétable  de  France  amena  à  Tournay  six  mille  hommes  d'armes 
et  quatre  mille  hommes  de  pied,  afin  d^aller  de  là  dévaster  le  Hainaut; 
mais  les  bourgeois  de  Tonrnay,  craignant  des  représailles,  obtinrent 
qu'il  renonçât  à  son  projet  et  qu'il  retournât  à  Cambray.  (Chroniques 
de  Toumay.) 

Défaite  des  comtes  de  Salishury  et  de  Suffolh  (pp.  122-131).  ~ 
Harncs  affirme  que  Froissart  se  trompe  en  faisant  du  comte  de  Suffolk 
le  compagnon  de  captivité  du  comte  de  Salisbury  ;  ce  fut,  dit-il,  le 
fils  aîné  du  comte  de  Suffolk  qui  fut  fait  prisonnier  au  combat  de 
Marquette.  D'après  les  historiens  anglais,  le  comte  de  Salisbury  fut 
conduit  à  Paris  sur  une  charrette,  et  Ton  s'arrêta  dans  tous  les  villages 
pour  l'exposer  aux  railleries  du  peuple.  Le  roi  de  France  voulait  lui 
faire  trancher  la  tête,  mais  Jean  de  Luxembourg,  s'interposant  en  sa 
faveur  avec  beaucoup  de  générosité,  obtint  que  sa  vie  serait  respectée. 

D'après  la  chronique  de  Berne,  le  comte  de  Salisbury  s'était  rendu 
à  l'abbaye  de  Marquette  afin  de  chercher  le  moyen  le  plus  facile 
d'assaillir  la  ville  de  Lille.  Un  marchand  de  poisson  l'y  reconnut  et 
alla  porter  à  Lille  la  nouvelle  de  ce  qu'il  avait  vu  ;  il  le  déclara  à 
Gilbert  de  Roubaix  et  aux  autres  capitaines.  Ceux-ci  formèrent  une 
embûche  et  surprirent  le  comte  de  Salisbury  au  moment  où  il  rame- 
nait à  Marquette  de  nombreux  troupeaux  enlevés  dans  les  environs  de 
Fiennes  :  <  A  mort!  à  mort!  »  crièrent  les  Français.  Le  comte  de 
Salisbury  eut  à  peine  le  temps  d'exhorter  les  siens  à  se  bien  défendre 
et  sonna  du  cor  pour  appeler  du  secours;  mais,  abandonné  des  archers 
d'Ypres,  il  tomba  bientôt  au  pouvoir  des  Français.  On  raconta  que 
Gilbert  de  Roubaix  et  Pierre  de  Roussillon,  se  souvenant  dn  vœu  qu'il 
avait  fait  à  Londres  de  ne  jamais  fuir  quelle  que  fût  la  foi*ce  de  ses 
adversaires,  avaient  fait  descendre  tous  leurs  hommes  d'armes  de 
cheval  ;  ils  triomphèrent  aisément  grâce  à  la  supériorité  du  nombre. 
Là  succomba  un  riche  et  brave  chevalier  anglais  qu'on  appelait  Jean  de 
Quillain  (Guillaume  de  Quillain,  selon  les  Chroniques  de  Saint- Denis). 
Là  furent  pris,  outre  les  deux  comtes,  Robert,  fils  du  comte  de  Suffolk, 
Perceval  dou  Brequin,  Gautier  de  Pest,  Jean  d'Avenel,  Raoul  d'Elme- 
dale  et  Jean  de  Behan.  Le  bâtard  de  Flandre  i*éussit  presque  seul  à 
fuir.  Un  écuyer  du  comte  de  Salisbury, [nommé  Henri  Lile,  ayant  vu 
son  maître  tomber  au  pouvoir  des  Français,  porta  cette  ti'iste  nouvelle 
à  Jacques  d'Ai-tevelde.  Philippe  de  Valois  fit  enfenner  au  Châtelet  le 
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comte  de  Salisbury,  mais  il  fît  trancher  la  tête  à  Perceval  dou  Brequiu, 
chevalier  artésien,  qui  avait  embrassé  le  parti  d'Edouard  III. 

Une  continuation  manuscrite  de  Guillaume  de  Nangis  place  au 
combat  de  Marquette  la  mort  d'un  jeune  écuyer  du  Limousin  qui 
portait  des  armes  si  brillantes  que  les  Français  le  prirent  d'abord  pour 
le  roi  d'Angleterre. 

Combats  en  Ouyeniie  (pp.  131-132).  —  Cfr.  Chroniques  de  Saint- 
Denis,  éd.  de  M.  Paulin  Paris,  t.  V,  p.  377. 

Expédition  du  duc  de  Normandie  (pp.  132-136).  —  Lorsque  le  duc 
de  Normandie  entra  à  Cambray,  son  armée  comprenait  36,000  hommes 
d'armes.  (Chron.  de  Berne.) 

Chevauchée  de  Gérard  de  Werchin(^^.  136-141).  —  D'après  la  chro- 
nique de  Berne,  Thôte  de  la  maison  où  étaient  descendus  Pierre  de 
Bailleul  et  Guillaume  de  Briance,  accourut  à  Valenciennes  et  offrit  à 
Oérard  de  Werchiu  de  lui  livrer  les  deux  chevaliers  endormis.  On  les 
enleva  en  effet,  pt  les  Hennuyers,  pourauivis  par  les  Français,  mirent  à 
mort  plusieurs  de  leurs  prisonniers.  Rien  ne  contribua  davantage  à 
provpquer  les  représailles  et  les  dévastations  du  duc  de  Normandie. 
{Chron,  de  Berne.) 

Le  duc  de  Normandie  entre  en  Hainaut  (pp.  141-144). —  Cfr.  Jean 
le  Bel,  p.  167. 

ChevaucJiée  du  sire  de  Fauquemont  (pp.  145-149).  —  La  Chronique 
de  Berne  donne  les  lettres  de  défi  adressées  au  roi  de  France  par  le 
sire  de  Fauquemont  et  son  frère. 

Dans  la  quatrième  rédaction,  Froissart  fait  allusion  aux  intrigues  de 
Jean  de  Pecqnigny  qui  joua  un  si  grand  rôle  dans  les  troubles  excités 
par  le  roi  de  Navarre,  Charles  le  Mauvais. 

Leduc  de  Normandie  devant  Valenciennes  (pp.  149-159).  —  Le  duc 
do  NoiTnandie  campa  à  Fontenelle  et  à  Main.  Le  comte  de  Hainaut 
s'était  rendu  à  Gand  pour  réclamer  le  secours  des  Flamands  et  avait 
laissé  à  Valenciennes  Henri  d'Antoing  qui  défendit  aux  bourgeois  de 
sortir  de  la  ville.  {Chron.  de  Berne.) 

Il  est  aisé  de  retrouver  les  localités  indiquées  par  Froissart.  Bour- 
lain,  assez  près  de  l'Escaut,  dépend  de  Valenciennes.  Du  même  coté, 
mais  plus  près  de  Trith,  se  trouve  le  marais  d'Infier.  Le  hameau  d'Hur- 
tebise  a  conservé  son  nom,  mais  la  rivière  d'Untiel,  d'Ointiel  ou  de 
Witiel  a  perdu  le  pîen  pour  s'appeler  aujourd'hui  la  Rhonelle. 
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Guillaume  l^»"^  comte  de  Hainaut  avait  permis  à  Jean  Bernier,  pré- 
vôt de  Valendennes,  de  bâtir  une  forteresse  à  Maing,  et  s'était  engagé 
à  Taider  à  la  défendre,  même  contre  les  bourgeois  de  Valenciennes. 
(A  rchives  de  Lille) . 

Retraite  du  duc  de  Normandie  (pp.  159-163.)  —  Cfr.  ^ean  le  Bel, 
p.  167. 

Siège  du  château  d' Escaudeuvre  (pp.  163-166.)  —  Les  Français 
souffraient  beaucoup  de  la  famine  ;  car  tout  le  pays  était  ravagé  par 
les  garnisons  de  Thun-rÉvêque,  d'Escaudeuyre  et  de  Bouchain.  Gérard 
deStraten,  chargé  de  conduire  un  convoi,  fut  tué  par  Gérard  de  Sasse- 
gnies  qui  commandait  à  Escaudeuvre.  Le  duc  de  Normandie,  à  la  vue 
de  ces  châteaux  dont  s'était  plaint  si  souvent  Tévêque  de  Cambray, 
résolut  d'y  mettre  le  siège. 

Godemar  du  Fay,  dont  Gérard  de  Sassegnies  avait  été  longtemps  le 
compagnon  d'armes,  entra  en  pourparlers  avec  lui  et  obtint  qu'il  livrât 
le  château  d'Escaudeuvre.  On  lui  paya  10,000  florins,  mais  afin  do 
sauver  son  honneur,  il  demanda  qu'on  simulât  une  trêve  de  huit  jours, 
après  laquelle  il  rendrait  le  château  s'il  n'était  point  secoui*u.  Gérard 
de  Sassegnies,  ayant  remis  au  sire  d'Escaillon  le  commandement  du 
château,  alla  faire  part  de  cette  convention  au  comte  de  Hainaut  qui 
était  alors  à  Mons  et  qui  répondit  avec  indignation  qu'il  ferait  pendre 
quiconque  livrerait  un  château  fortifié  et  approvisionné  avec  tant  de 
soin.  Gérard  de  Sassegnies  n'en  rendit  pas  moins  le  château  d'Escau- 
dœuvre  et  reçut,  outre  la  somme  de  10,000  florins,  le  prix  de  tous  les 
vivres  qui  y  étaient  réunis  ;  puis  il  se  retira  à  Condé  où  le  bailli  le  fit 
arrêter,  et  il  fut  conduit  à  Mons  où  il  fut  pendu. 

Jean  le  Bel  appelle  ;  Robert  Marmion  et  non  pas  Robert  Mariniaus, 
le  compagnon  de  Gérard  de  Sassegnies. 

Le  duc  de  Normandie  licencie  son  arw/i?  (pp.  166-167).  —  On  ne 
<  povoit  pensser,  dit  Jean  le  Bel,  que  si  grand  ost  se  deust  pai*tir  à  si 
«  peu  de  fait,  i 

Mort  du  sire  de  Potellesip^.  167-172).  —Jean  le  Bel  garde  le  silence 
sur  cet  épisode. 

Siège  du  château  de  Thun-VÉvêque  (pp.  172-178).  —  Cinq  bannières 
flottaient  sur  le  château  de  Thun-l'Evêque,  savoir  :  celles  du  roi  d'An- 
gleterre, de  Richard  de  Limousin,  qui  en  était  capitaine,  de  Guillaume 
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de  Montagu,  de  Thierry  de  Maany  et  du  bâtard  de  Fauquemont. 
IChron.  de  Berne.) 

Tandis  que  le  roi  de  France  assiégeait  Thun-rÉvêque,  les  Tournai- 
siens  lui  envoyèrent  1 ,600  hommes  à  cheval  et  1 ,000  soudoyers  à  pied. 
{Chron.  de  Toumap). 

Retour  du  comte  de  Hainaut  (pp.  178-183).  —  Cf.  Jean  le  Bel, 
p.  169.  —  D'après  Jean  le  Bel,  le  comte  de  Hainaut  s*ëtait  rendu  aux 
bords  de  la  Meuse  pour  réclamer  le  secours  de  Tévéque  de  Liège. 

Le  comte  de  Hainaut  défie  les  Français  (pp.  183-193).  —  Cf.  Jean  le 
Bel,  p.  170. 

Bataille  de  l'Écluse  (pi^.  193-207).  —  Cf.  Jean  le  Bel,  p.  171.  — 
Le  22  juin  1340,  le  roi  d'Angleterre  quitta  Orewell  pour  aller  com- 
battre la  flotte  de  Philippe  de  Valois,  réunie  à  TEcluse.  Gérard  de 
Tournay  remit  à  Orewell  «  une  peye  de  plates  couvertes  de  blanc  quir 
«  pour  le  corps  le  roy.  »  Deux  joure  après,  le  roi,  au  péril  de  sa  vie, 
triomphait  de  Behuchet  et  de  Barbe  voire. 

Le  compte  du  heaumier  Gérard  de  Tournay  mentionne,  pendant  la 
même  année,  «  une  peye  de  plates  »  qui  fut  donnée  à  Jean  de  Hainaut, 
c<  un  bacinet  délivré  en  la  garde-robe  le  roy  à  la  siège  devant  Tour- 
«  ney,  »  et  d'autres  objets  semblables  remis  au  roi  c<  à  Gaunt  as  justes 
«  qui  illoèques  estoient  à  la  revenue  nostre  signeur  le  roy  de  la  siège 
«  de  Tourney.  »  {Documents  conservés  au  Record  office,) 

Le  Parlement  s'assembla  le  5  juillet  ;  on  y  lut  une  lettre  du  roi  qui, 
en  racontant  sa  victoire  à  l'Écluse ,  réclamait  de  nouveaux  subsides, 
«  afîn  que  nostre  terre,  disait-il,  nos,  nos  enfants  et  tous  les  grants 
«  et  autres  ne  fussent  en  point  de  perdition.  » 

La  bataille  de  l'Ecluse  eut  lieu  le  samedi  24  juin  1340.  Les  historiens 
anglais  y  signalent  Teraploi  de  l'artillerie,  mais  il  ne  paraît  pas  qu'il  y 
ait  produit  de  notables  résultats  :  ce  furent  les  flèches  des  archers 
anglais  qui  décidèrent  la  victoire.  Le  25,  Edouard  111  resta  à  bord  de 
son  navire  ;  le  26,  il  se  rendit  à  l'église  de  l'Ecluse  pour  rendre  grâces  à 
Dieu  de  son  succès;  le  27,  il  fit  à  pied  un  pèlerinage  à  Notre-Dame 
d'Ardenbourg,  et  le  même  soir,  comme  le  raconte  Froissart,il  rejoignit 
la  reine  à  Gand.  (Chroniques  anglaises), 

La  bataille  de  l'Ecluse  est  racontée  fort  succinctement  par  le  chro- 
niqueur anonyme  de  Valenciennes  : 

a  En  ce  jour  mesmes,  dont  dessus  est  dit,  le  roy  d'Engleterre  estoit 
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a  en  mer  à  toute  sa  navie .  £t  ainsy  qu'il  cuidoit  venir  et  ariver  en 
«  Flandres,  entre  TEscluse  et  le  Blanche-Berge,  il  leur  vint  au-devant 
«  Barbe vaire,  qui  se  disoit  au  roy  de  France,  ung  robeur  piratte  et 
a  escumeur  de  mer,  atout  grans  gens,  et  gardoit  le  passage  de  par  le 
«  roy  de  France  que  le  roy  d'Engleterre  ne  passast;  et  coururent  sus 
«  Tun  à  l'autre  moult  mervilleusement  et  y  eult  moult  de  mors  d'un 
((  costë  et  d'aultre,  et  enfin  fut  Barbevaire  desconfit  et  s'enfuy  et  grant 
«  plentë  de  ses  gens,  et  y  eult  Barbevaire  mors  de  ses  gens  bien 
«  XXV  mille  et  plus,  sans  ceulx  de  la  partye  des  Engiecqs,  et  fut  la 
«  nuit  Saint- Jehan-Baptiste  Tan  mil  CGC  et  XL.  » 

Behuchet  avait  épousé  Aliénor  de  Dreux,  arrière-petite  fille  de  Louis 
le  Gros.  Plus  heureux  que  lui,  un  religieux  franciscain  qui  l'accompa- 
gnait, fut  épargné  par  les  vainqueurs,  et  Philippe  de  Valois,  pour  le 
dédommager  de  ses  périls  et  de  ses  terreurs,  lui  permit  de  prendre 
chaque  semaine  pour  son  prieuré  une  charretée  de  bois  sec  dans  la 
forêt  de  Brotonne. 

Personne  n'osa,  raconte-t-on,  annoncer  à  Philippe  de  Valois  la  des- 
truction de  sa  fiotte,  et  ses  conseillers  chargèrent  de  ce  soin  l'un  des 
fous  de  la  cour.  Il  accusa  les  Anglais  de  manquer  de  courage,  en  disant 
au  roi  qu'ils  avaient  été  trop  timides  pour  se  précipiter  dans  les  flots 
comme  ses  intrépides  serviteura  de  France  et  de  Normandie.  Walsin- 
GHAM,  p.  134. 

D'après  la  Chronique  d^  Flandre,  trente  mille  hommes,  Français  et 
Anglais,  périrent. 

Quelques  chroniqueurs  assurent  que,  sans  le  secours  des  Fla- 
mands, les  Anglais  auraient  été  vaincus.  Les  Flamands,  voyant  que  les 
Anglais  avaient  le  dessous,  entrèrent  en  grand  nombre  dans  les 
bateaux  qui  se  trouvaient  au  port  de  l'Ecluse  et  attaquèrent  par  der- 
rière les  Français.  Les  Anglais  reprirent  courage,  et  tous  les  Fran- 
çais périrent,  à  l'exception  de  Barbevaire  qui  parvint  à  s'échapper 
avec  quelques-uns  des  siens.  On  ne  fît  que  soixante  prisonniers  qui 
furent  plus  tard  mis  à  mort.  Du  coté  des  Anglais  périrent  dix  mille 
hommes  et  de  plus  douze  dames  qui  se  rendaient  auprès  de  la  reine 
d'Angleterre.  Le  roi  fut  blessé.  (Chron.  de  Berne). 

Edouard  III  rendit  hommage  à  l'appui  des  Flamands  dans  la  lettre 
qu'il  écrivit  à  l'archevêque  de  Canterbury  :  t  Licet  sint  mirabiles  ela- 
«  tiones  maris, mirabiliortamen  est  in  altis  Dominusquiprocellam  oon- 
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«  verteiu  in  aunun,  jam  iator  tôt  adTersaclemenUtaime  no«rMpeu>... 
«  Oeos  misericordiaram,  gratius  et  citios  quam  huinaoa  ratio  jodieare 
«  potarat,  miait  nobU  magnum  navale  subaidium  et  intperatum  nome* 
«  rum  armatorom...  »  Il  igoQte  dans  nna  antre  lettre  adreaa^  à  aon 
«  fila  :  Lea  Flemengs  eatoient  de  bone  volonté  d'avoir  venue  à  noua 
«  à  la  bataille  du  commencement  tant  qne  à  la  fin.  » 

Un  vieux  poëme  reproduit  par  M.  Whright  rapporte  qne  lea  Bru* 
geoia  firent  prévenir  Edouard  111  à  Orwell  des  préparatifs  de  ses  enne- 
mis, ot  rappelle  aussi  la  part  qulla  prirent  an  combat  : 

a  The  burjase  of  Bnige  no  war  noght  to  blame  ; 
«  I  pray  Jhesa  save  tham  fro  sin  and  fh>  sdiame  ! 
«  For  thai  war  sone  at  the  Slnse  ail  by  a  name, 
«  Whare  many  of  the  Normandes  tok  mekill  grame.  « 

Un  marin  de  rÉcluse.  du  parti  Lclia$ri,  combattit  avec  les  Français 
qoi  lui  avaient  donné  le  commandement  du  Christophe.  Il  ae  nommait 
Jean  de  Ueyle  et  fut  décapité  à  Bruges. 

Une  chronique  écrite  à  TÉcluse  ajoute  qu'avant  la  bataille,  lea  Fran- 
çaia  avaient  tenté  un  débarquement  pràs  de  THazegras,  mais  qu'ils 
avaient  été  repousses  par  les  Brugeois.  Cette  chronique  remarque  que 
lea  Anglais  firent  alors  pour  la  première  fois  usage  de  canona  à  bord 
d'ane  flotte.  Elle  donne  380  navires  aux  Français  et  260  navires  aux 
Anglais.  D^autrea  chroniqueurs  rapportent  que  la  flotte  fi-ançaiae  comp- 
tait 800  voiles,  parmi  lesquelles  on  remarquait  140  gros  navires  et 
30  galères  génoises. 

ÈioMArd  III  u  nju  à  GanJ  (pp.  20d-214).  —  Cf.  Jean  le  Bel, 
p.  172.  —  €  Le  ix>i  Edouwail,  dit  Jean  le  Bel,  fu  rechen  à  grant  joje 
€  et  à  grand  honneur,  et  Taouroient  comme  Dieu  les  Flamens  et 
€  hommes  et  fenmies.  a 

As9iWièir€d€  Viirvrée  (pp.  21 1-217).  —  Le  ti^té  de  confédératiun 
<le  la  Flandre  et  dn  Brabant  remoutait  an  3  décembre  1339,  at  dès  le 
mois  d'avril  suivant  le  ilainau;  y  avait  adhéré.  Hien  n*est  plus  remar- 
quable, plus  digne  de  la  sagesse  qne  Thiftoire  reconnaît  à  Artevelde, 
qne  cetu*  convention  qui  fut  confirmée  par  Ira  princes,  les  chevaliers  et 
lea  communes  :  •  Cherchant  à  n>n  Jre  df?  plus  en  plus  étroite  Tamiiié 
€  et  la  concorde  qui  unissent  les  deux  pays,  considérant  que  leurs 
€  nombreoses  populations  ne  peuvent  sabaister  qne  par  leurs  métiers 
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c  et  leur  industrie,  dont  la  première  condition  est  le  maintien  de  la 
f  liberté  et  de  la  paix,  et  voulant  désormais  établir  entre  les  deox  pays 
f  Une  paix  et  une  union  perpétuelles,  qui  soient  pour  tous  la  garantie 
c  de  leurs  biens,  de  leurs  vies,  de  leurs  libertés  et  leur  industrie,  en 

•  rendant  désormais  impossibles  toute  discorde  et  toute  effusion  de 

•  sang,  nous  avons  conclu  et  approuvé  les  conventions  suivantes  :  La 
c  première,  que  nous  nous  soutiendrons  mutuellement  contre  nos 
€  ennemis  ;  la  seconde,  que  le  duc  de  Brabant  et  le  comte  de  Flandre 
c  n*entreprendront  plus  dorénavant  aucune  guerre  sans  Tassentiment 
«  des  deux  pays;  la  troisième,  que  les  marchands  des  deux  pays 
€  pourront  librement  y  circuler,  vendre  et  acheter  toute  espèce  de 

•  marchandise;  la  quatrième,  que  Ton  frappera  une  moafiaie  com- 
«  mune  pour  les  deux  pays,  qui  ne  pourra  jamais  être  modifiée  :  la 
«  Flandre  fera  vérifier  la  monnaie  frappée  en  Brabant  et  le  Brabant 
c  réciproquement,  celle  qui  aura  été  frappée  en  Flandre;  la  cin- 
«  quième,  que  si  quelqu'un  a  des  motifs   de  se  plaindre  d*un  fait 

•  injuste,  il  s'adressera  aux  magistrats  de  la  ville  à  laquelle  appar- 

•  tient  le  coupable,  et  ils  seront  tenus  de  lui  faire  droit  dans  le  délai 
c  de  huit  jours  ;  que,  s'ils  ne  le  faisaient  point,  il  s'adressera  à  un 
€  conseil  formé  de  dix  personnes,  dont  quatre  désignées  par  le  comte 

•  de  Flandre  et  le  duc  de  Brabant,  et  les  six  autres,  par  les  six  bonnes 
c  villes  de  Brabant  et  de  Flandre.  Ce  conseil  s*assemblera  dans  le  pays 
«  du  plaignant  dans  la  ville  la  plus  voisine  de  celle  à  laquelle  appar- 
t  tient  l'inculpé  et  prononcera  dans  le  délai  de  huit  jours.  Tous  ceux 
«  qui  le  composeront,  jureront  sur  les  Saints  Évangiles  de  juger  impar- 
c  tiaiement  toutes  les  discussions  et  de  faire  droit  à  toutes  les  plaintes 
«  qui  seraient  fondées.  Ils  seront  même  tenus  de  prononcer  leur  aen- 
€  tence  sans  pouvoir  quitter  la  ville  dans  laquelle  ils  se  seront  assem- 
c  blés,  et  si  l'un  d'eux  meurt,  il  sera  remplacé  dans  le  délai  de  trois 
€  jours  par  le  prince  ou  la  ville  qui  l'avait  choisi.  Nous  promettons 

•  aussi  qu'à  l'avenir  on  suspendra  toute  guerre,  toute  vengeance  et 

•  tout  défi,  afin  que  le  commerce  n'en  souffre  point.  S'il  arrivait  que 

•  l'un  des  princes  ou  l'une  des  bonnes  villes  violât  les  conventions 
t  contenues  dans  ce  présent  traité.  Il  n'en  conservera  pas  moins  toute 
€  sa  force,  mais  toutes  les  autres  parties  qui  y  ont  adhéré,  se  réuniront 
c  pour  le  faire  i^especter  sans  délai  et  par  tous  les  moyens  qui  seront 
i  en  leur  pouvoir.  De  plus,  comme  il  est  de  l'intérêt  des  deux  pays 
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•  de  ne  point  cesser  de  s'occuper  attentivement  de  tous  les  événe- 
«  ments  qui  pourraient  se  présenter  à  TaTenir,  nous  avons  résolu  que 

•  désormais  les  deux  princes  et  les  députés  des  six  bonnes  villes  de 
«  Flandre  et  de  Brabant  se  réuniront  en  parlement  trois  fois  chaque 

•  année,  savoir  :  le  quatorzième  jour  après  la  Chandeleur,  dans  la 
c  ville  de  Gand  ;  le  quatorzième  jour  après  la  fête  de  la  Nativité  de 
c  saint  Jean-Baptiste ,  dans  la  ville  de  Bruxelles  ;  et  le  quatorzième 

•  jour  après  la  Toussaint  dans  la  ville  d'Alost.  On  s'occupera  dans 
c  ces  assemblées  de  toutes  les  questions  qui  s*accordent  avec  le  pré- 
c  sent  traité  et  qui  peuvent  développer  les  richesses  et  Tindustrie  des 
c  deux  pays,  i 

Renfms  envoyés  à  Toumap  (j^^.  217-220).  —  Cf.  Jean  le  Bel, 
p.  175. 

Edouard  III  assiège  Toumay  (pp.  220-223).  —  Le  roy  d'Angle- 
terre et  les  Flamands  venaient  de  Gand  et  se  logèrent  d'abord  à 
Espierres.  Un  combat  eut  lieu  le  lendemain,  et  les  Chaperons  blancs 
de  Gand  y  perdirent  une  bannière.  Edouard  III  s'avança  jusqu'à  Chin 
où  il  resta  deux  jours.  Au  même  moment,  le  comte  de  Foix  condui- 
sait à  Tournay  1,500  hommes  d'armes  et  1,000  hommes  de  pied. 
Parmi  les  chevaliers  français  qui  se  signalèrent  dans  les  sorties  se 
trouvait  Eustache  de  Ribemont,  dont  le  cheval  fut  percé  de  traits. 

Le  siège  de  Tournay  commença  le  lundi  31  juillet.  Les  assiégeants 
comptaient  environ  302,000  hommes ,  savoir  :  46,000  Anglais, 
100,000  Brabançons,  40,000  Hennuyers,  60,000  Flamands,  26,000 
Gueldroîs  et  30,000  hommes  du  pays  de  Juliers.  La  garnison  se  com- 
posait de  75,000  hommes  d'armes,  sans  les  hommes  à  pied.  (Chron.  de 
Tournay.)  Ces  chiffres  sont  probablement  fort  exagérés. 

Près  de  la  porte  de  Sainte-Fontaine  campaient  le  roi  d'Angleterre, 
Robert  d'Artois,  les  comtes  de  Derby,  de  Glocester,  de  Beaumont,  de 
Lancastre,  d'Arondel,  le  baron  de  Stanfort  et  l'évêque  de  Durham. 
Au  bord  de  l'Escaut,  près  de  la  porte  Blandinoise,  se  trouvait  Jacques 
d'Artevelde  avec  les  Flamands.  A  la  porte  Quoquerelle  se  tenaient  les 
Anglais  qui  obéissaient  à  l'évêque  de  Lincoln.  Sur  l'autre  rive  était  le 
duc  de  Brabant  et  assez  près  de  lui  le  sire  de  Fauquemont.  Le  comte  de 
Gueldre  s'était  placé  à  la  porte  Morelle  avec  4,000  hommes  d'armes  ; 
le  comte  de  Hainaut  avec  Jean  de  Beaumont,  son  oncle,  à  la  porte  du 
Bordiel.  La  garnison  souffrait  beaucoup  de  la  famine.  Elle  était  com- 
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mandée  par  les  comteB  de  Foix  et  de  Përigord,  le  connétable  de  France, 
son  fils  le  comte  de  Guines  et  le  vicomte  de  Narbonne  avec  6,000  bas- 
sinets. (Chron.  de  Berne,) 

On  ordonna  à  tous  les  Anglais^  Flamands,  Brabançons  et  Hennajers 
de  sortir  de  Tournay  dans  le  délaide  trois  jours.  (Chron,  de  Toumay.) 

Ce  fut  à  Chin,  le  17  juillet  1340,  qu'Edouard  111  adressa  à  Philippe 
de  Valoiji  des  lettres  de  défi  où  il  lui  proposa  soit  un  combat  singulier, 
soit  un  duel  de  cent  Anglais  contre  cent  Français,  soit  une  bataille 
sous  les  murs  de  Toumay.  La  réponse  de  Philippe  de  Valois,  donnée 
à  Saint' André-lez- Aire,  le  30  juillet,  insistait  surtout  sur  le  devoir 
des  communes  flamandes  de  se  rallier  autour  de  leur  comte  pour 
repousser  les  Anglais.  Quelques  historiens  français  rapportent  que 
Philippe  de  Valois  répondit  qu'Edouard  III,  en  faisant  de  ses  préten- 
tions Tobjet  d'un  combat  singulier,  ne  risquait  rien  de  ce  qui  lui  appar- 
tenait; mais  que  si  Edouard  III  voulait  y  porter  pour  enjeu  le  royaume 
d'Angleterre  contre  le  royaume  de  France,  à  la  condition  que  le 
vainqueur  posséderait  les  deux  royaumes,  il  était  prêt  à  accepter  le 
combat.  C'est  ce  que  porte  aussi  une  note  écrite  de  la  main  de  Gérard 
de  Montaigu,  garde  du  trésor  des  Chartes  : 

c  Et  disoit-on  encores  lors,  que  le  roy  Philippe  de  Valois  dessus 
dit,  qui  tant  estoit  vaillant  de  cuer  et  puissant  de  corps,  fist  offrir  de 
bouche  audit  roy  d'Angleterre,  que  se  il  voloit  mettre  en  jeu  ou  en 
parti  son  royaume  d'Angleterre  contre  le  royaume  de  France,  com- 
bien que  ledit  royaume  d'Angleterre  ne  soit  point  pareil  au  royaume 
de  France,  se  combatroit  volentiers  audit  roy  d'Angleterre  corps  contre 
corps,  seul  à  seul,  par  telle  manière  que  celui  qui  aroit  victoire  de  son 
ennemi,  eust  paisiblement  les  deux  royaumes  de  France  et  d'Angle- 
terre. Mais  le  roy  d'Angleterre  le  refusa  et  ne  volt  mettre  en  gageure 
que  le  royaume  de  France  tant  seulement,  ouquel  il  n'avoit  rien,  ne 
n'avoit  aucun  droit. 

c    MONTAGU.    I 

(Orig.  parch.  Arch.  de  l'emp.  Trésor  des  Chartes,  J.  636,  n®  12*>».) 
On  lit  dans  la  Chronique  anonyme  de  Valenciennes  : 

•  Quant  le  roy  Édouart  d'Engleterre  eult  rué  jus  et  desconfit  Bar- 
bevaire  et  ses  gens  et  qu'il  fut  descendus  en  Flandres,  il  s'en  vint 
droit  à  Gand,  là  où  la  royne  sa  femme  et  son  fils  estoient,  là  que  la 
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royne  estoit  relevée  d'an  beau  fils  qui  fut  appelés  Jehan,  dont  il  fist 
moult  grant  feste,  et  fut  le  roy  bien  festoyés  des  bourgeois  de  la  ville, 
et  bien  s'en  looit  la  royne  au  roy,  dont  le  roy  les  merchia  moult.  Et 
quant  le  roy  se  fut  ung  petit  reposés,  il  commencha  à  parlementer  aux 
Flamens  et  à  Jacques  d'Artevelle,  et  manda  de  ses  amis  et  de  ses 
allyés,  c'est  assavoir  le  conte  Guillaume  de  Haynault,  monseigneur 
Jehan  son  oncle,  le  duc  de  Brabant,  le  duc  de  Guéries,  le  marquis  de 
Jullers,  le  seigneur  de  Faucquemont  et  aultres.  Et  quant  tous  furent 
venus  et  qu'ils  eulrent  une  espasse  parlementé,  ils  eurent  conseil  que 
le  samedi  après  le  jour  de  Saint-Jaques  et  Saint-Christofle,  ils  seroient 
tous  à  celay  jour  devant  la  ville  de  Tournay,  et  se  partirent  à  tant,  et 
s'appresta  et  apparilla  chacun  endroit  lui.  Et  peu  après  que  le  jour 
devoit  estre,  le  roy  d'Engleterre  et  ses  gens  et  monseigneur  Jehan  de 
Haynault  et  monseigneur  Heniy  de  Flandres  se  logèrent  à  l'abaye  au 
Sauchoit  dalés  Tournay.  Et  Jaques  d'Ârtevelle  et  les  Flamens  y  vinrent 
ossy  et  se  logèrent,  et  puis  le  conte  de  Haynault  et  monseigneur  Jehan 
son  oncle,  et  puis  le  duc  de  Guéries,  le  duc  de  Brabant,  le  marquis  de 
Jullers  et  tous  les  aultres  ainsy.  Et  y  tindrent  siège  l'espasse  de  noef 
sepmaines,  sans  riens  fourfaire  à  la  ville  de  Tournay  des  engîens  qu'ils 
jettoient  l'un  contre  l'autre,  ceuls  de  dehora  et  ceuls  de  dedens,  et  ot 
aucuns  paletis  ;  et  nonpourquant  le  roy  d'Engleterre  mandoit  souvent  au 
roy  de  France  que  bataille  fust  corps  à  corps,  ou  gens  à  gens,  ou  pooir 
contre  pooir  ;  mais  le  roy,  ne  son  conseil  n'y  voloit  entendre  ;  ainchois 
avoit-il  volonté  d'avoir  ung  respit  ou  trêves  par  quoy  ceulx  de  Tournay 
fussent  dessiégiés  ;  car  moult  avoient  de  disettes.  Et  de  rechief  le  roy 
d'Engleterre  envoia  lettres  au  roy  de  France,  affiii  qu'il  se  dépoi*tast 
du  royalme  de  France,  à  quoy  le  roy  de  France  lui  renvoia  response  et 
lettres  au  contraire.  » 

C'est  au  siège  de  Tournay  en  1340  qu'eut  lieu  pour  la  première  fois, 
dans  des  proportions  dignes  de  remarque,  l'emploi  des  armes  à  feu. 
La  chronique  de  Berne  observe  que  les  assiégés  avaient  placé  à  toutes 
les  portes  des  instruments  de  guerre  (ingénia  atque  instrumenta  beîli), 
et  elle  ajoute  :  «  On  assurait  qu'Edouard  III  avait  juré  qu'il  ne  léve- 
«  rait  jamais  le  siège  avant  d'avoir  en  son  pouvoir  les  habitants  de 
«  Tournay,  vivants  ou  morts.  11  avait  fait  diriger  de  grands  engins 
«I  (ingénia /ortia)  contre  la  ville,  et  le  comte  de  Hainaut  en  avait  placé 
«  un  qui  lui  faisait  le  plus  grand  mal  et  qui  jetait  un  grand  nombre  de 
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CI  pierres  contre  la  porte  du  Bourdiel,  qui  fut  brisëe.  (Inter  quae  cames 
Hannoniae  per  quemdam  magistrum  erexit  unum  valde  magnum  et 
nocif^m,  quo  direxit  lapides  muUos  contra  portam  de  Bordello,  eamque 
jaciibus  turpiter  detegit.  In  cujus  opposito  et  in  eadem  porta  Tor- 
nacenses  alivd  statuerunt,  pluresque  lapides  jacientes  neminem  laese^ 
runt  quousque  magister  illius  ingenii  videns  rectorem  alterius  ingenii 
extra  villam,  suum  ingenium  adaptans  contra  ipsum,  misit  lapidem 
cum  maximo  impelu ,  a  quo  ingenium  fractum  est,  et  caput  rectoris 
ejusdem  projectum  est  longe  a  corpore,  quod  multum  displicuit  illis 
de  exercitu  et  praecipue  comiti  Hannoniensi.)  i 

Nous  emprunterons  quelques  détails  de  plus  aux  chroniques  tournai- 
siennes  : 

Les  assiégés  avaient  placé  au  Béguignage  un  grand  engin;  du 
premier  coup ,  la  pierre  qui  fut  lancée,  toucha  l'abbaye  du  Pré-aux- 
Non nains,  où  les  Flamands  faisaient  le  guet. 

Le  9  août,  un  engin  dressé  près  de  Saint-Martin  fut  dirigé  contre 
les  Flamands,  qui  s  étaient  rangés  au  chemin  des  Hauts-Courtils  ;  la 
pierre  tomba  au  milieu  d'eux,  et  plusieurs  furent  tués  ou  blessés. 

Le  comte  de  Hainaut  avait  fait  dresser  trois  engins  dont  le  tir  était 
dirigé  vers  la  porte  de  Marvis  ;  les  Flamands  en  avaient  un  à  Tabbaye 
du  Pré-aux-Nonnains ,  qui  atteignait  souvent  la  porte  de  Sainte-Fon- 
taine; ils  en  avaient  un  autre  placé  au  bord  du  Chemin-rFresnois 
devant  la  tente  de  Jacques  d'Artevelde.  Les  Anglais  en  possédaient* 
deux  aussi  qui  battaient  la  porte  Cocquerel.  L'engin  des  Tournaisiens, 
placé  au  Béguinage,  détruisit  deux  fois  Tengin  des  Flamands  à  Tabbaye 
du  Pré.  Les  Tournaisiens  en  avaient  un  à  la  rue  Catheline  qui  répon- 
dait aux  trois  engins  du  comte  de  Hainaut,  et  un  autre  qui  éclata  avec 
tant  de  force  que  le  maître  engineour  fut  tué,  et  Ton  ne  retrouva  pas 
sa  i^ie.  Un  engin  placé  près  de  la  porte  Blandinoise  brisa  deux  fois 
celui  qui  était  devant  la  tente  de  Jacques  d'Ai-tevelde.  D'autre  part,  un 
engin  érigé  au  Marché-aux- Vaches  fut  rompu  par  Fengin  des  Anglais; 
il  y  avait  sept  engins  dans  la  ville,  et  Ton  rcmai'qua  que  ceux  des 
ennemis  ne  tuèrent  pendant  le  siège  que  six  pei*sonnes.  Jacques 
d'Artevelde  fit  dresser  devant  sa  tente  un  engin  qni  était  merveillea- 
sement  grand  ;  il  voulait  hâter  la  chute  de  Tournay  pour  apaiser  les 
murmures  des  Flamands. 

FROISSA  HT.  —  11.  32 
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A  cea  données  joignons  celles  que  nous  offrent  les  archives  des  villes 
de  Flandre. 

Au  commencement  du  xiv«  siècle,  on  rencontre  dans  les  comptes  de 
nos  communes  de  fréquentes  mentions  de  springalles,  de  blides  et 
d'autres  instruments  destinés  à  lancer  soit  des  pierres ,  soit  des 
flèches.  Les  comptes  de  la  ville  de  Bruges  citent  une  machine  qui  fut 
employée  en  1302  à  miner  les  remparts  du  château  de  Courtray.  On 
y  voit  aussi  que  le  10  août  1304  au  combat  naval  de  Zierickséo  on 
employa  des  brûlots  enduits  de  soufre. 

On  lit  dans  un  compte  de  Tan  1300  :  Fratribus  hospitalis  sancii 
Johannis  pro  bombis  custodiendis,  et,  en  effet,  d'après  une  ancienne 
tradition,  il  y  avait  à  Thôpital  Saint-Jean  une  salle  où  la  ville  dépo- 
sait ses  divei*s6s  machines  de  guerre.  Le  mot  hofnle  ne  peut  pas  avoir 
ici  d'autre  signification.  En  1342,  Tun  des  vaisseaux  d'Edouard  III 
s'appelle  :  la  Bombe. 

Ce  n'est  qu'en  1339  qu  on  trouve  la  première  mention  des  nouveaux 
engins  qu'on  nomme  ribaudequins  (nieiten  engienen  die  men  heet 
ribaude),  Pierre  van  VuUaere,  maître  des  ribaudequins  de  la  ville  de 
Bruges,  est  payé  à  raison  de  trois  escalins  par  jour ,  et  il  est  accom- 
pagné de  trois  charpentiers  qui  reçoivent  deux  escalins,  et  de  cinq 
ouvriers  qui  reçoivent  un  escalin  quatre  deniers.  On  paie  pour  la 
location  de  trois  chariots  trois  escalins  par  jour.  Jean  Van  de  Walle 
a  aussi  avec  lui  deux  chariots  chargés  de  ribaudequins,  qu'accom- 
pagnent deux  charpentiers  et  huit  ouvriers.  Une  somme  de  vingt-deux 
sous  payée  à  un  marchand  de  fer  fait  connaître  que  des  bandes  de  fer 
reliaient  les  ribaudequins  entre  eux.  On  voit  de  plus  que  les  roues  des 
chariots  étaient  garnies  de  fer  et  qu'on  y  plaçait  sur  le  devant  des 
pointes  de  fer  en  forme  de  glaives,  qui  coûtaient  chacune  deux  esca- 
lins huit  deniers.  Tout  ceci  répond  exactement  à  la  description  qu'en 
fait  Froissart,  lorsqu'il  nous  apprend  que  les  ribaudequins  étaient 
formés  «  de  trois  ou  quatre  petits  canons  rangés  de  front  sur  de 
«  hautes  charrettes  en  manière  de  brouettes  devant  sur  deux  ou  quatre 
c  roues  ba;>dées  de  fer,  atout  longues  piques  devant  en  la  pointe,  i 

Le  siège  de  Tournay  dura  soixante-quatorze  jours  ;  on  jugea  pré- 
férable au  retour  de  cette  expédition  de  charger  les  ribaudequins  sur 
des  bateaux  qui  descendirent  l'Escaut.  On  vendit  aux  bourgeois  de 
Tournay  le  bois  des  ouvi'ages  qu'on  avait  construits  pour  placer  les 
ribaudequins  assez  haut  pour  qu'ils  dominassent  les  portes  de  la  ville. 
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Lorsqu'on  compare  le  service  des  ribaudequins  avec  celui  des  blides 
et  des  grandes  arbalètes,  on  ne  trouve  guère  de  différence.  Ainsi,  en 
1340,  Jean  Cœne,  malti*e  des  blides  et  des  springales,  fait  accompa- 
gner quatre  chariots  chargés  de  blides  f>ar  quatre  charpentiers  et  cinq 
ouvriers,  et  trois  chariots  chargés  de  grandes  arbalètes  par  trois  char- 
pentiers et  trois  ouvriers. 

En  1345,  on  rencontre  do  nouveau  les  ribaudequins  de  maître  Pierre 
Van  Vullare  ;  il  les  réunit  pour  s'associer  à  l'exjtédition  qui  devait,  à  la 
voix  de  Godefroi  d'Harcourt,  se  diriger  de  l'Angleterre  vers  la  Nor- 
mandie, mais  cette  invasion  n'eut  lieu  que  Tannée  suivante,  et  si 
Edouard  III  fît  usage  de  canons  à  Crécy,  ce  furent  ceux  qui  en  1340 
avaient  été  essayés  à  T Ecluse  et  dont  on  trouve  une  mention  formelle 
dans  une  charte  du  27  novembre  1342. 

En  1346,  les  milices  flamandes  combattent  devant  Cassel  et  devant 
Saint-Omer  Tarmée  de  Philippe  de  Valois.  A  cette  année  appartient 
rénumération  suivante  de  diverses  matières  inflammables  employées  à 
la  guerre  :  «  Payé  à  Jean  Boenaedse  pour  neuf  livres  de  salpêtre,  sept 
«  livres  de  soufre,  six  livres  de  colofane,  cent  cinquante  livres  de  poix 
«  grecque,  de  la  poudre  d'ambre  en  boîte,  de  la  térébenthine,  du  gali- 
«  pot  et  un  tube  (een  pipe)  pour  tirer.  » 

Le  16  juin  1349,  Jeanne  de  Bretagne,  dame  de  Cassel,  conclut  avec 
Jean  de  Hesdin,  un  marché  dont  le  premier  article  est  ainsi  conçu  : 

tt  Premièrement  ledit  maistre  Jehan  a  promis  que  li  et  un  varlet  qu'il 
«  doit  avoir  et  tenir  avecques  11,  suffisant  ouvrier  du  mestier,  feront 
«  engins  appelles  canons,  traîans  plonc  et  quarreaux,  et  tous  autres 
ce  engins  dont  il  savent  ouvrer,  pour  la  garnison  du  chastiel  de  Nyeppe 
«  et  autrement.  »  {Archives  de  Lille,) 

Ce  n*est  que  vers  1360  qu'on  rencontre  les  bombardes  et  les  donder- 
bussen  qui  étaient  sans  doute  les  canons  du  plus  fort  calibre.  L'artille- 
rie prend  un  rapide  développement,  et  les  enlumineurs  des  manuscrits 
de  Froissart  ont  soin  de  placer  de  nombreux  canons  dans  les  rangs  des 
communes  flamandes  à  la  journée  de  Roosebeke.  Il  paraît  qu'on  se 
hâta  de  leur  enlever,  après  la  bataille,  leurs  approvisionnements  de 
munitions  de  guerre;  car,  lorsque  l'année  suivante,  les  habitants 
dTpres  furent  assiégés  par  l'évêqiie  de  Norwich,  ils  furent  réduits  à 
faire  venir  de  la  poudre  de  Paris.  A  cette  époque,  le  poids  d'un  canon 
était  de  cent  ti*ente  livras,  s*il  lançait  des'boulets  de  pierre;  de  trente- 
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aix  livres,  si  on  remployait  à  lancer  des  flèches,  et  de  Tingt-qQ&tre 
livres  seulement  s'il  ne  lançait  qae  des  balles  de  plomb. 

D*an  tout  autre  poids,  d*une  toute  autre  dimension  étaient  las 
grandes  bombardes  employées  par  Philippe  d'Artevelde  an  siège  d*Au- 
deuarde,  dont  on  entendait,  dit  Froissart,  la  détonation  à  six  lieues. 

Sac  de  Seclin  et  d'Orckies  (pp.  224-226).  —  Le  sac  d'Orchies  eut 
lieu  le  1"*  août.  Le  3,  le  comte  de  Hainaut  dévasta  Saint-Amand,  mais 
à  son  retour,  un  écuyer  de  Godemar  du  Fay,  nommé  Gérard  de 
Malines,  lui  enleva  une  partie  de  ses  prisonniers. 

Le  9  août,  le  comte  de  Hainaut  brûla  la  ville  de  Seclin,  et  de  là,  il 
se  rendit  à  Saint-Amand  où  il  livra  aux  flammes  les  maisons  qui  avaient 
été  épargnées.  (Chron,  de  Tonmay.) 

Assaut  de  Toumay  pp.  226-227).  —  Les  Flamands  qui  montraient 
le  plus  grand  zèle  pour  s'emparer  de  Toumay,  chargèrent  un  chariot  de 
paille  et  le  firent  traîner  par  quatre  robustes  chevaux  jusqu'aux  bar- 
rières de  la  ville  à  la  porte  de  Sainte-Fontaine.  Ils  y  mirent  le  feu,  et 
le  vent  dirigea  la  fumée  vers  la  ville.  Aux  cris  des  gai*diens,  tous  les 
bourgeois  s'armèrent.  Un  nouvel  assaut  fut  tenté,  mais  sans  succès  et 
avec  de  nombreuses  pertes  dont  les  Flamands  eurent  à  supporter  la 
plus  grande  part.  (Chran.  de  Berne,) 

Le  grand  assaut  des  Flamands  eut  lieu  le  26  août,  à  la  porte  de 
Sainte-Fontaine  ;  un  échevin  de  Gand  y  périt. 

Le  28  août,  soixante  hommes  d'armes  du  comte  de  Foix  allèrent 
inquiéter  les  Anglais  qui  les  poursuivirent  jusqu'à  la  porte  de  Valen- 
dennes  et  livrèrent  un  grand  assaut  où  périrent  Pierre  de  Roussillon 
et  un  noble  seigneur  anglais.  L'assaut  ayant  échoué  à  la  porte  de 
Valenciennes,  les  Anglais  en  tentèrent  un  autre  à  la  poile  Saint-Martin 
et  sans  plus  de  succès.  Godemar  du  Fay  y  fut  atteint  d'une  flèche. 
{Chron,  de  Toumay.) 

La  chronique  de  Berne  donne  d'intéressants  détails  sur  ce  qui  se 
passa  à  Toumay  après  l'assaut  donné  par  les  Flamands  : 

\jc  connétable  réunit  les  bourgeois  de  Toumay  aux  halles,  et  après 
leur  avoir  exposé  que  les  soldats  du  roi  mouraient  de  faim,  il  leur 
demanda  d'ouvrir  leurs  portes  afin  qu'ils  pussent  aller  enlever  les 
vivres  de  l'ennemi.  Pierre  de  Roussillon  sortit  par  la  porte  Saint- 
Martin  et  se  dirigea  vers  la  Maladrerie ,  où  campaient  rêvècjue  de 
Lincoln  et  Gauthier  <!e  Mailny.  L'évèqne  de  Lincoln  était  assis  à  table 
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lorsque  Pierre  de  Roussillon,  la  lance  au  poing,  se  précipita  dans  sa 
tente.  Un  ëcujer  de  Tëvêque  eut  à  peine  le  temps  de  le  protéger  et 
périt.  Le  sire  de  Mowbraj  et  Richard  de  Limousin  accoururent  au 
secours  de  Tévêque  de  Lincoln  avec  1,400  archers,  et  les  Français 
rentrèrent,  non  sans  péril,  à  Tournaj  par  la  porte  qui  se  trouve  sur 
la  route  de  Valenciennes.  Dans  le  combat  qui  s'engagea,  Richard  de 
Limousin,  qui  était  un  archer  très-habile,  dirigea  contre  Pierre  de 
Roussillon  une  flèche  qui  le  frappa  au  front.  Un  de  ses  neveux,  nommé 
Guillaume,  le  reçut  dans  ses  bras  et  lui  promit  de  le  venger.  Pierre  de 
Roussillon,  se  sentant  consolé  avant  de  mou  tir,  s'appuya  sur  sa  lance 
en  disant  :  c  Mon  neveu,  hâte-toi;  je  veux  ne  pas  quitter  ce  monde 
c  avant  que  tu  m'aies  vengé.  »  Guillaume  s  élançant  vers  Richard  de 
Limousin,  écarta  de  ses  mains  sa  cotte  de  maille  et  lui  plongea  son 
couteau  dans  le  flanc.  Richard  de  Limousin  tomba  sans  vie  de  son 
cheval,  tandis  que  les  bourgeois  de  Tournay  poursuivaient  les  Anglais 
de  leurs  railleries.  Edouard  III  regretta  vivement  Richard  de  Limou- 
sin, qu'il  aimait  beaucoup.  Pierre  de  Roussillon  reçut  la  sépulture  dans 
l'église  de  Saint-François,  à  Tournay. 

Les  bourgeois  de  Tournay  envoyèrent  secrètement  vers  le  roi  de 
France  deux  c^rdeliers  pour  lui  dépeindre  leur  détresse.  Le  roi 
ordonna  au  duc  d'Athènes,  au  vicomte  de  Thouars,  au  comte 
d'Auxerre,  au  dauphin  de  Vienne  et  à  d'autres  seigneurs  de  marcher 
en  avant  avec  2,CM)0  hommes  d'armes.  Ceux-ci  se  portèrent  vers 
Cassel  afin  d'obliger  les  Flamands  à  lever  le  siège  de  Tournay.  Tout 
ce  qu'ils  trouvèrent  sur  leur  passage,  fut  mis  à  feu  et  à  sang,  puis  ils 
rejoignirent  l'armée  du  roi. 

Les  Français  assiégés  dans  Tournay,  ne  sachant  comment  se  pro- 
curer des  vivres,  vendaient  un  beau  cheval  pour  deux  francs.  Les 
plus  nobles  seigneurs  avaient  dépensé  leur  argent  et  mis  en  gage 
tous  leurs  bijoux.  Il  arriva  un  jour  que  le  comte  de  Foix  n'eut  pour 
son  dîner  qu'un  pain  et  un  poisson,  et  comme  il  demandait  à  son 
serviteur  ce  qu'il  donnerait  à  ses  chevaliers,  celui-ci  répondit  qu'il 
n'avait  pas  trouvé  autre  chose  au  marché.  Alors  le  comte  dit  en 
pleurant  que  puisqu'il  n'y  avait  rien  pour  ses  chevaliers,  il  ne  voulait 
rien  manger  lui-même,  et  il  ordonna  de  donner,  en  l'honneur  de  Dieu, 
le  poisson  à  un  pauvre  qui  mendiait  à  la  porte  de  son  hôtel.  11  ren- 
coutra  sur  la  place  publique  le  connétable  qui  se  livrait  aux  mêmes 


502  NOTKS. 

plaintes,  et  pendant  qu'ils  s'entretenaient  arriva  le  vicomte  de  Nar- 
bonne,  qai  se  trouvait  dans  la  même  situation  et  qui  les  engagea  à  se 
faire  autoriser  par  les  bourgeois  de  Tournaj  à  tenter  quelque  sortie. 
Ils  prirent  donc  140  hommes  d'armes  et  surprirent  les  Brabançons. 
Puis  ils  rentrèrent  dans  la  ville  et  demandèrent  à  Jean  Moulle,  à  Jean 
Trabegot  et  à  d'autres  bourgeois  de  Tournaj  de  leur  fournir  des  vivres 
dont  ils  payeraient  la  valeur.  Les  bourgeois  s'assemblèrent  dans  la 
cathédrale  et  décidèrent  quon  remettrait  une  rasière  de  blé  à  chaque 
soldat  du  roi  de  France  et  qu'ils  en  garantiraient  le  paiement.  En 
même  temps,  ils  résolurent  d'envoyer  deux  députés  vers  le  roi  de 
France  pour  lui  exposer  que  barons  et  bourgeois  périraient  tous  de 
faim  s'ils  ne  recevaient  de  prompts  secours.  Ils  ajoutèrent  que  le  comte 
de  Foix  était  résolu  à  sortir  de  la  ville,  aimant  mieux  périr  par  le 
glaive  que  par  la  famine,  et  que  la  noble  chevalerie  qui  se  trouvait  à 
Tournay  ne  pouvait  comprendre  la  lenteur  du  roi.  Philippe  de  Valois 
leur  promit  de  les  aider  sans  délai  et  de  leur  rendre  la  loi  qu'il  leur 
avait  enlevée. 

Edouard  III,  bien  résolu  à  ne  pas  lever  le  siège,  causait  dans  sa 
tente  avec  le  duc  de  Brabant,  lorsque  Jacques  d'Artevelde,  qui  était 
présent,  fit  remarquer  que  tous  les  princes  avaient  livré  de  nombreux 
assauts  à  la  ville  hormis  le  duc  de  Brabant,  qui  avait  fait  moins  que 
tous  les  autres.  Un  chevalier  brabançon ,  iriité  par  ces  paroles,  lui  dit 
de  se  taire  et  d'aller  à  Gand  faire  de  la  bièi-e.  Jacques  d'Artevelde, 
saisissant  sa  hache,  le  tua.  Le  duc  de  Brabant  quitta  aussitôt  la  tente 
d'Edouard  III,  mais  celui-ci,  arrêtant  son  cheval  par  le  frein,  le 
pressa  de  pardonner  ce  qui  venait  de  se  passer,  à  ArteveMe  qui,  bien 
qu'il  ne  fût  qu'un  mauvais  traître,  lui  était  toutefois  indispensable  dans 
cette  guerre.  Il  fit  de  plus  préparer  un  gi'and  repas  où  le  duc  de 
Brabant  et  Jacques  d'Artevelde  s'assirent  ensemble  en  signe  de  récon- 
ciliation. A  ce  banquet,  Jean  de  Forti  (Fortvie?)  déclara  qu'il  voulait 
accomplir  le  vœu  qu'il  avait  fait  à  sa  dame  de  lancer  un  carreau  de 
baliste  à  toutes  les  tours  de  la  ville  française  qui  serait  assiégée  par  le 
roi  d'Angleterre.  En  effet,  après  le  dîner,  il  vint  à  la  porte  de  Sainte- 
Fontaine  et  fit  le  tour  de  la  ville  en  lançant  ses  traits  dans  chaque 
tour.  Il  ne  restait  plus  que  cinq  tours  qu'il  n'avait  pas  touchées  , 
lorsqu'il  fut  lui-même  atteint  d'un  trait  mortel.  Il  revint  en  cet  état 
près  du  roi  d'Angleterre,  fit  arracher  le  trait  et  rendit  le  dernier 
soupir.  {Chron.  de  Berne,) 
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Tel  est  aussi  le  récit  des  chroniques  de  Tournay  :  elles  rapportent  que 
récujer  anglais  eut  le  corps  percé  d*une  espringalle  à  la  porte  Blandi- 
noise,  qu'il  acheva  sa  course  jusqu'à  la  porte  Sainte-Fontaine  et  qu'il 
gagna  la  tente  d'Edouard  III  où  il  fit  arracher  le  trait  et  mourut.  On 
envoya  «  à  sa  dame  par  amours  le  quarel  dont  il  avoit  estet  ochi  et 
«  Taventure  (le  récit)  de  sa  mort.  » 

Une  nuit  que  Godemar  du  Fay  chevauchait  sur  les  remparts,  on  Ten- 
tendit  dire  aux' gardes  qui  y  veillaient  :  «  Allés  couchier,  vous  vous 
«  traveillés  sans  raison,  »  mais  on  ne  voulut  point  Técouter.  Le  bruit 
se  répanç]^^  au  même  moment  qu'un  signal  avait  été  donné  du  haut  des 
remparts  en  agitant  un  flambeau  ;  tous  les  bourgeois  coururent  aux 
armes,  craignant  une  trahison.  {Chron.  de  Tournay.) 

Ceci  fait  penser  aux  rumeurs  de  trahison  qui  se  répandirent  contre 
Godemar  du  Fay  lors  du  passage  du  gué  de  la  Blanque-Taque.  C'est 
aussi  aux  chroniques  de  Tournay  que  j'emprunte  un  récit  bien  diffé- 
rent, mais  tout  empreint  des  mœurs  du  temps.  Le  comte  de  Hainaut 
avait  réuni  dans  1  église  de  Kain  tous  les  chats  qu'il  avait  pu  trouver. 
Un  maistre  cngineour  lui  avait  persuadé  qu'en  les  couvrant  d'étoupes 
enduites  de  soufre,  auxquelles  on  mettrait  le  feu,  on  parviendrait  à 
incendier  la  ville  ;  mais  ce  maistre  engineour  disparut  sans  que  l'on  sût 
depuis  ce  qu'il  était  devenu.  C'était,  disait-on,  un  magicien,  et  il  avait 
promis,  pour  cent  écus  d'or  de  faire  voler  a  par  art  magique  »  dans  les 
remparts  de  Tournay,  un  dragon  de  bois,  rempli  de  chats  qui  eussent 
répandu  le  feu  grégeois  dans  toute  la  ville. 

Attaque  de  Vahhaye  de  Vicogne  (pp.  227-231).—  Godefroi  de  Bavay, 
abbé  de  Vicogne  et  conseiller  du  comte  de  Hainaut,  mourut  en  1344, 
après  trente-deux  ans  de  dignité  abbatiale.  On  lui  fit  une  épitaphe  qui 
rappelait  son  courage,  sa  prudence  et  sa  science  : 

Historiée  si  dus,  jacet  hîc  Godefridus 
Audax  et  validus. 

Consilio  certus,  septemplicis  arca  sophise, 
Exstitit  expertus  secretis  theologise. 

L'église  de  Vicogne  avait  été  reconstruite  vers  1260.  Elle  était  Tune 
des  plus  belles  du  pays,  toto  hoc  tractu  speciabilis,  disent  les  auteurs 
du  Qallia  Christiana. 

Succès  des  Français  en  Gascogne  (pp.  231-233).  —  Cfr.  la  conti- 
nuation de  Guillaume  de  Nangis,  t.  H,  p.  163. 
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Les  Écossais  prennent  les  armes  (pp.  233-237).  —  Cfr.  Jean  le  Bel, 
page  252. 

Surprise  du  château  d'Edimbourg  (pp.  237-243).  —  Cfr.  Jean  le 
Bel,  p.  253.  Gauthier  de  Limousin  était  châtelain  d'Edimbourg.  La 
surprîse  du  château  d'Edimbourg,  racontée  par  les  historiens  écossais 
avec  des  détails  à  peu  près  semblables,  eut  lieu  le  17  avril  1341.  Les 
chefs  de  l'entreprise  étaient  Guillaume  Douglas  et  Guillaume  Fraser. 

Délivrance  de  V Ecosse  (pp.  243-245).  —  Ce  récit  appartient  exclusi- 
vement au  manuscrit  d'Amiens. 

Philippe  de  Valois  à  Bouvines  (pp.  245-250).  —  Cfr.  ô!^n  le  Bel, 
p.  183.  —  Le  roi  de  France  arriva  le  7  septembre  à  Bouvines;  les 
capitaines  français  qui  étaient  à  Tournaj,  se  rendirent  à  la  Halle  et 
demandèrent  qu'on  les  laissât  sortir  afin  qu'ils  prissent  part  à  la 
bataille  qui  allait  se  livrer.  Les  magistrats  y  consentirent  pourvu  qu'il 
payassent  4'abord  4,000  livres  qu'ils  devaient  aux  bourgeois  de  Tour- 
nay  et  qu'ils  s'engageassent  à  y  revenir.  Ils  annoncèrent  qu'ils  enver- 
raient eux-mêmes  au  roi  2,000  hommes  de  pied  bien  armés,  qui  rece- 
vraient, savoir  :  les  arbalétriers,  10  sols  tournois,  et  les  hommes  armés 
de  glaives,  8  sols  tournois  par  jour.  Le  comte  de  Foix  fut  si  touché  de 
cette  démonstration  qu'il  leur  promit  de  n'avoir  le  jour  de  la  bataille 
d'autre  cri  d'armes  que  :  Tournay.  (Chron.  de  Toumay.) 

«  Le  roy  de  France  s'en  vint  logier  devant  l'Escault  droit  à  Esple- 
«  chin,  et  là  le  vinrent  ceulx  de  Tournay  veyr  et  visiter,  et  il  leur 
«  dist  qu'il  ne  s'esmaiassent  de  riens  et  qu'ils  gardassent  bien  leur 
«  cité.  Et  ceulx  do  Tournay  respondirent  qu'ils  n  estoient  point  bien 
a  pourveus  pour  les  estranges  gens  qui  estoient  dedans  leur  ville  en 
«  garnison  ;  et  le  roy  leur  dist  qu'ils  fesissent  au  mieulx  qu'ils  peus- 
«  sent,  car  s'il  pooit,  on  pronderoit  ung  respit  ou  trêves  par  quoy  le  siège 
«  se  partiroit,  et  sur  ce  ceulx  de  Tournay  prinrent  congiet  du  roy  et 
«  s'en  partirent  à  tant  et  fisrent  leur  ville  fortiffyer  et  apparillier  et 
«  dreschier  tous  leurs  grans  et  petits  engiens.  »  (Chron,  anon.de 
Valenciennes.  ) 

Chevauchée  de  deux  chevaliers  allemands  (pp.  250-255).  —  L'ortho- 
graphe des  noms  allemands  dans  les  textes  de  Froissart,  offre  de 
sérieuses  difficultés.  Nous  y  reviendrons  ailleurs. 

Chevauchée  de  Waffiart  de  la  Croix  (pp.  255-264)  —  Cfr.  Jean  le 
Bel,  p.  181. 
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Le  rëcit  de  Jean  le  Bel  renferme  des  détails  intéressants  sur  la  part 
prise  par  les  Liégeois  à  ces  escarmouches.  Guillaume  de  Pipenpoj  était 
de  Bruxelles;  Gautier  de  Pont-de-PArche,  du  comté  de  Namur;  Jean 
de  Wargny,  du  comté  de  Hainaut. 

Wafflart  de  la  Croix  fut  pris  le  7  septembre  par  les  Français  et  livré 
aux  bourgeois  de  Lille  qui  le  firent  décapiter  sur  la  place  du  Marché. 
.  (Ckran.  de  Toumay,) 

Quelques  jours  après,  le  comte  de  Hainaut  prit  avec  le  sire  de  Mow- 
bray  le  chemin  de  Lille  et  s'avança  jusqu'au  Pont-à-Tressin.  L'évêque 
de  Liège  s'était  dirigé  du  même  côté  afin  de  respirer  Tair  du  matin. 
«  A  mort!  à  tnortfy*  s'écria  le  comte  de  Hainaut  dès  qu'il  l'eût  aperçu. 
I^e  prélat  se  défendit  avec  courage,  mais  enfin  il  tomba  au  pouvoir  des 
Anglais.  Cependant  le  comte  de  Savoie  arriva  avec  10,000  hommes 
d'armes  pour  le  sauver.  Le  sire  de  Mowbraj  et  Gauthier  de  Maunj  com- 
battaient vaillamment  les  Français  ;  mais  on  reprocha  au  sire  de  Wer- 
chin,  sénéchal  de  Hainaut,  de  ne  pas  avoir  montré  le  même  courage.  Les 
Français  réussirent  à  délivrer  l'évêque  de  Liège  des  mains  des  Anglais. 
Wafflart  de  la  Croix  avait  eu  son  cheval  blessé  et  avait  cherché  un 
refuge  dans  un  bois  :  il  cherchait  à  regagner  le  camp  anglais  lorsqu'il 
tomba  au  |K)uvoir  des  soldats  qui  occupaient  le  château  de  Dossemer. 
Ils  le  conduisirent  à  Philippe  de  Valois.  Deux  bourgeois  de  Lille  (ils 
se  nommaient  Lothard  Fremaud  et  Allard  Provy)  exposèrent  au  roi 
combien  Wafflart  de  la  Croix  avait  porté  de  dommage  k  leur  ville  et 
demandèrent  qu'on  leur  donnât  ce  chevalier.  Le  roi  y  consentit  en  leur 
défendant  de  le  mettre  à  mort  jusqu'à  ce  qu'il  fût  retourné  à  Paris,  et 
les  bourgeois  de  Lille  l'enfermèrent  dans  une  étroite  prison.  (C^Aroii.  de 
Berne.) 

Assaut  deMortagne  (pp.  264-270).  —  Ici  aussi,  il  faut  remarquer 
l'emploi  de  l'artillerie. 

Murmures  des  Brabançons  (pp.  271-273).  —  Cfr.  Jean  le  Bel, 
p.  192.  —  Jean  le  Bel  assure  que  plusieurs  bourgeois  de  Bruxelles 
avaient  reçu  de  l'argent  du  roi  de  France.  L'un  d'eux,  Éverard  T'Ser- 
claes,  fut  arrêté  par  Jean  de  Beanmont  et  eut  la  tête  tranchée  à  Mons. 

Sac  de  Saint- Amand  (pp.  273-282).  —  Le  comte  de  Hainaut,  voulant 
venger  l'incendie  de  l'abbaye  d'Hasnon,  résolut  de  détniire  la  ville  et 
l'abbaye  de  Saint-Amand.  Edouard  III  lui  permit  de  prendre  avec  lui 
l'évêque  de  Lincoln  et  Gauthier  de  Mauny,  ainsi  que  des  archers. 
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Jacques  d'Artevelde  y  joignit  12,000  Flamands.  Pendant  qu'il  se  prépa- 
rait à  cette  expédition,  40  hommes  d'arraes  du  comte  de  Foix  sortirent  de 
Tournay  par  la  porte  du  B ruelle,  pénétrèrent  dans  le  camp  des  Hen- 
nuyers,  coupèrent  les  cordes  de  leurs  tentes  et  en  tuèrent  un  grand 
nombre.  Les  assiégeants  troublés  par  cette  attaque  prirent  les  armes  et 
accoururent  de  toutes  parts  pour  donner  Tassant  à  la  ville  ;  mais 
Edouard  III  fit  cesser  le  combat,  et  chacun  rentra  dans  sa  tente.  Le 
lendemain,  le  comte  de  Hainaut  s'éloigna  avec  les  sires  d'Enghien, 
d'Antoing,  de  Ligne,  de  Havre,  de  la  Hamaide  et  de  Fauquemont  et 
environ  30,000  hommes.  Bernard  de  Galonné,  sénéchal  de  Carcas- 
sonne,  commandait  la  garnison  de  Saint-Amand.  Il  se  défendait  avec 
courage,  lorsqu'un  chevalier  nommé  Raoul  de  Maillelers,  saisi  de 
terreur,  donna  lexemple  de  la  fuite.  Les  assaillants  pénétrèrent  dans 
la  ville  près  de  Tabbaye,  la  pillèrent  et  l'incendièrent.  Aussitôt  après 
le  comte  de  Hainaut  et  le  marquis  de  Juliers  assiégèrent  Orchies.  On 
négociait  une  trêve  et  les  habitants  délibéraient  à  ce  sujet  dans  les 
halles,  lorsque  les  Anglais  pénétrèrent  dans  la  ville  et  la  livrèrent  aux 
flammes.  Seclin  tomba  aussi  au  pouvoir  des  Anglais  ;  Marchiennes  par- 
tagea le  même  sort,  tandis  que  le  sire  de  Landas  accourait  à  Béthune 
pour  réclamer  le  secours  du  roi  de  France.  Le  comte  de  Hainaut,  à  son 
retour  au  camp  anglais,  fut  vivement  félicité  par  Edouard  III  (Chron, 
de  Berne). 

Destruction  de  V abbaye  de  Marchiennes  (pp.  282-284).  —  Ce  fut  le 
samedi  après  la  Saint-Laurent  que  le  comte  de  Hainaut  brûla  Mar- 
chiennes. 

Prise  du  sire  de  Montmorenci  (pp.  284-296).  —  Cf.  Jean  le  Bel, 
p.  183.  —  Le  comte  de  Hainaut,  le  marquis  de  Juliers  et  le  siro 
de  Fauquemont,  étant  sortis  du  camp  anglais  pour  tendre  quelque 
embûche  à  l'armée  française*  qui  se  trouvait  à  Bouvines,  se  cachèrent 
dans  un  bois  près  de  Mon t-en-Pé vêle  avec  quatre  mille  hommes 
d'armes  :  le  même  jour  étaient  sortis  du  camp  français  quinze  cents 
hommes  d'armes  sous  les  ordres  de  l'évêque  de  Liège,  de  Charles  do 
Montmorenci  et  de  Guilbaut  de  Trie.  L'évêque  de  Liège  avait  envoyé 
le  bailli  de  Huy  pour  reconnaître  les  ennemis;  le  sire  de  Fauquemont, 
s  élançant  au  devant  de  lui,  le  jeta  à  terre  d'un  coup  de  lance  :  «  Je 
«  ne  suis  point  venu  à  une  joute,  s'écria  le  bailli  de  Huy,  mais 
c  l'évêque  de  Liège  et  d'autres  seigneurs  m'ont  chargé  de  savoir  si 
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c  vous  êtes  du  parti  anglais.  •  —  c  Eh  bien  !  repartit  le  sire  de 
c  Fauquemont,  allez  dire  à  vos  amis  que  c*est  le  comte  de  Hainaut 
i  qui  est  ici  pour  les  combattre.  •  Alors  s'engagea  une  lutte  acharnée 
à  laquelle  sept  cents  Français  à  peine  survécurent.  L'évoque  de  Liège 
prit  la  fuite,  mais  les  seigneurs  de  Montmorenci  et  de  Trie,  qui  avaient 
en  à  combattre  le  marquis  de  Juliers,  se  défendirent  vaillamment.  Ils 
s'étaient  placés  devant  quatre  arbres,  de  manière  à  ne  pouvoir  être 
attaqués  que  par  devant,  et  n'avaient  plus  que  cinq  compagnons 
lorsque  le  marquis  de  Juliers  les  engagea  à  se  rendre  et  les  conduisit 
au  camp  du  roi  d'Angleterre.  Sur  ces  entrefaites,  le  comte  de  Hainaut 
poursuivit  l'évêque  de  Liège  ;  mais  celui-ci  rencontra  dans  les  champs 
le  duc  de  Bretagne  et  le  comte  de  Tancarville  avec  cinq  mille  hommes 
d'armes,  et  le  comte  de  Hainaut  se  vit  à  son  tour  réduit  à  fuir.  (Ckron. 
de  Berne.) 

Déroute  des  Flamands  devant  Saint-Omer  (pp.  296-305).  —  Cf. 
Jçan  le  Bel,  p.  177.  —  Le  récit  de  la  Chronique  de  Berne  est  pres- 
qu'entièrement  semblable  à  celui  des  Chroniques  de  Saint-Denis. 
Seulement,  on  y  évalue  le  nombre  des  Flamands  à  55,000  et  leur 
perte  à  4,000  hommes. 

Trêve  d*Esplechin  (pp.  305-316).  —  Cf.  Jean  le  Bol,  p.  187.  — 
La  comtesse  de  Hainaut  se  rendit  an  camp  de  Bouvines  et  annonça  à 
Philippe  de  Valois  que  plusieurs  des  princes  qui  l'entouraient,  vou- 
laient le  livrer  au  roi  d'Angleterre.  Philippe  se  montra  fort  irrité  de 
ce  qu  elle  ne  voulait  pas  les  nommer.  Elle  le  suppliait  d'oublier  les 
torts  de  son  fils  et  de  ne  pas  passer  le  pont  de  Bouvines  jusqu'à  ce 
qu'elle  eût  pu  entretenir  le  roi  d'Angleterre.  Le  roi  lui  répondit  que, 
si  son  fils  tombait  en  son  pouvoir,  il  lui  ferait  trancher  la  tête.  Néan- 
moins, par  la  médiation  du  comte  d'Alençon  et  par  crainte  des 
traîtres,  il  lui  promit  de  ne  pas  déplacer  son  camp  avant  deux  jours. 
La  comtesse  de  Hainaut  se  rendit  aussitôt  près  d'Edouard  III  qu'elle 
pressa  d'accepter  une  trêve.  Le  roi  d'Angleterre  réunit  un  conseil 
auquel  assistèrent  le  duc  de  Brabant,  les  comtes  de  Hainaut  et  de  Guel- 
dre,  Jacques  d'Artevelde,  le  marquis  de  Juliers  et  Robert  d'Artois. 
Le  duc  de  Brabant  prit  le  premier  la  parole  pour  recommander  la 
paix.  Robei-t  lui  répondit  :  »  Lors  même  qu'on  devrait  acheter  la 
€  paix,  vous  y  seriez  favorable  ;  moi,  je  soutiens  fermement  que  si 
<  nous  prolongeons  le  siège,  nous  serons  bientôt  les  maîtres  de  la 


508  NOTES. 

t  ville  de  Tournaj ,  dont  les  habitants  meurent  de  faim.  »  Le  duc 
de  Brabant  ajouta  qu'il  était  résolu  à  se  retirer  avec  toutes  ses  troupes. 
Jacques  d'Artevelde,  ayant  sondé  Topinion  du  roi  d'Angleterre  et  des 
barons,  s'exprima  en  ces  termes  :  «  Seigneurs,  n'oubliez  point  que 

<  vous  ne  pouvez  faire  aucun  traité  dans  lequel  nous  ne  serions  point 

<  compris;  quant  à  nous,  nous  ne  nous  éloignerons  point  d'ici  et  nous 
«  ne  vous  rendons  point  le  serment  que  vous  nous  avez  prêté.  »  — 
«  A  Dieu  ne  plaise,  répondit  la  comtesse  de  Hainaut,  que  la  parole 
t  d'un  vilain  fasse  répandre  le  sang  de  tant  de  chrétiens  !  •  Cepen- 
dant, Artevelde  finit  par  consentir  aux  négociations,  et  les  conférences 
s'ouvrirent  à  Cysoing.  (Chron.  de  Berne,  Cf.  Chron.  de  Saint-Denis, 
t.  V,  p.  403.) 

Après  le  retour  du  roi  à  Paris,  Jean  Trabegot  et  d'autres  bourgeois 
de  Tournay  vinrent  l'implorer  en  faveur  de  leur  ville.  Le  roi  leur 
donna  le  bois  de  Breuze,  les  dispensa  du  gouverneur  qu'il  leur  avait 
imposé  et  leur  restitua  leurs  anciennes  lois ,  ce  que  les  bourgeois  de 
Tournay  apprirent  avec  une  grande  joie.  (Chron.  de  Berne,) 

Le  lundi  avant  la  Saint  Remy  fut  conclue  une  trêve  qui  devait  durer 
jusqu'à  la  fête  de  Saint- Jean.  Le  même  jour  le  duc  de  Brabant  se 
retira  en  mettant  le  feu  à  son  logis.  Cet  exemple  fut  suivi,  le  lende- 
main, par  le  comte  de  Hainaut;  le  surlendemain,  par  le  roi  d'Angle- 
terre et  Jacques  d' Artevelde.  Pendant  la  trêve,  le  roi  d'Angleterre, 
le  comte  de  Hainaut  et  Jacques  d'Artevelde  vinrent  parlementer  à  la 
porte  Saint-Martin.  On  convint  même  d'une  joute  entre  le  vieux  comte 
de  Narbonne  et  le  seigneur  de  Beaumont  en  Angleterre ,  mais  les 
magistrats  de  Tournay  refusèrent  d'ouvrir  la  porte.  Le  roi  d'Angle- 
terre semblait  disposé  à  entrer  à  Tournay,  et  l'on  craignait  de  sa  part 
quelque  ruse.  (Chron.  de  Tournai/.) 

La  trêve  qui  fut  signée  le  25  septembre  dans  l'église  d'Esplcchin 
devait  durer  jusqu'au  25  juin  1311.  Philippe  do  Valois  y  renonçait  au 
droit  de  faire  excommunier  les  Flamands,  et  cet  article  de  la  trêve  se 
trouve  reproduit  dans  une  déclaration  solennelle  qui  fut  adressée  aux 
communes  de  Flandre  : 

«  Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu,  roys  de  Franche,  savoir  faisons  à 
tous  présens  et  à  venir,  que  nous  renonçons  dès  maintenant  pour  nous, 
nos  hoyrs  et  successeurs,  perpétuellement,  à  toutes  lettres,  bulles,  pri- 
vilèges ,  instruments ,  procurations ,  forches ,  actes ,  muniements  et 
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autres  pièces,  par  la  vertu  desquels  nous  avons  fait  ou  porrièmes  faire 
entredire  ou  excommunier  le  pays  de  Flandre...  Item,  que  nous  fairons 
resolre,  rappeler  et  annuler  toutes  les  sentences  jetées,  prononchiëes 
ou  promulguées  sur  le  pays  de  Flandre,  par  les  juges,  exéquteurs  ordi- 
naires ou  autres,  sans  les  coût  et  frais  du  conte  et  pays  de  Flandre 
dessus  dis,  et  que  toutes  les  lettres,  bulles,  privilèges,  procurations, 
instruments,  forches,  actes,  muniements  et  autres  pièces  que  nous  ou 
nos  gens  avons  de  ces  choses,  soient  rendues  à  ceuls  de  Flandre  entiè- 
rement, dimanche  prochain  venant  en  huit  jours,  dedans  la  ville  de 
Tournay,  et  que  nous  les  ferons  rappeler  et  annuler  à  perpétuité  par 
nostre  saint  père  le  Pape,  à  nos  coût  et  frais,  avant  le  dimanche  qu'on 
chante  :  Laetare  Jherusalem  prochain  venant...  lesquelles  requestes, 
nous,  à  la  prière  de  notre  amée  sœur,  accordons  et  octroyons  à  perpé- 
tuité, eu  sur  ce  bon  quonseil  et  meure  délibération,  et  les  promettons 
entretenir  en  boine  foi,  sans  fraude  et  sans  malengien.  Donné  sur  les 
champs  delés  le  pont  de  Bovines,  Tan  de  grâce  m.ccc  et  xl,  au  mois 
de  septembre.  »  {Archives  de  Bruges  et  de  Qand.) 

Des  craintes  de  trahison  expliquaient  Tinaction  de  Philippe  de 
Valois  et  son  adhésion  à  la  trêve  d'Esplechin.  «  Beaucoup  de  per- 
ce sonnes  s'étonnaient,  dit  Gilles  H  Muisîs,  de  ce  que  le  roi  de  France 
«  eût  consenti  à  tout  ce  qui  était  exprimé  dans  la  trêve,  mais  elles  ne 
«  pouvaient  prévoir  ce  qui  suivit,  parce  qu'il  n'y  en  avait  point 
tt  d'exemple  :  le  roi  de  France  fît  saisir  dans  tout  son  royaume  les  biens 
c<  et  les  revenus  des  barons,  des  chevaliers  et  de  tous  ceux  qui  lui 
«  étaient  contraires.  » 

Le  roi  d'Angleterre  avait  accepté  la  trêve  pour  un  autre  motif  :  il 
n'avait  plus  d'argent  pour  payer  ses  alliés.  Il  était  tenu  de  remettre 
des  sommes  énormes  aux  chevaliers  allemands.  Il  continuait  à  payer  de 
fortes  pensions  à  Henri  de  Flandre,  au  duc  de  Brabant,  au  marquis  de 
Juliers,  à  Jean  de  Hainaut,  à  Gautier  de  Mauny;  il  faisait  des  dons  de 
sacs  de  laine  aux  habitants  d'Ypres,  il  achetait  des  draps  à  des  bour- 
geois de  Gand,  de  Bruxelles,  de  Louvain,  de  Bruges,  de  Diest.  Pour 
suffire  à  des  dépenses  si  considérables,  il  était  sans  cesse  obligé  de 
recourir  à  de  nouveaux  emprunts.  Au  mois  de  février  1339,  il  avait 
autorisé  l'archevêque  de  Trêves  à  mettre  la  couronne  d'Angleterre  en 
gage  à  Cologne.  Par  une  déclaration  donnée  à  Gand  le  14  novem- 
bre 1340,  il  s'engagea  à  revenir  d'Angleterre  dans  les  premiers  jours 


S10  NOTES. 

du  mois  de  février,  et  promit  de  se  rendre  à  Bruxelles  dans  un  hôtel 
qui  lui  serait  assigné  et  de  ne  pas  en  sortir  tant  qu'il  n'aurait  pas 
payé  les  sommes  dues  aux  bourgeois  de  Gand.  On  vit  les  Barde  et  les 
Parruche  faire  arrêter  en  Flandre  Henri  de  Lancastre,  comte  de 
Derby,  et  le  retenir  en  prison  jusqu'à  ce  qu'on  leur  eût  payé  ce 
qu'avait  emprunté  le  roi  d'Angleterre.  Edouard  III  n'y  parvint  qu'en 
leur  adressant  mille  sacs  de  laine  réunis  à  grand  peine  dans  divers 
comtés  d'Angleterre.  Le  20  février  1342,  il  se  vit  réduit  à  prendre  les 
mesures  les  plus  urgentes,  afin  d'éviter  le  scandale  (c'est  l'expression 
qu'il  employait)  dont  il  était  menacé  par  des  marchands  de  Cologne, 
qui  voulaient  vendre  la  couronne  royale  déposée  comme  gage  entre  leurs 
mains.  En  vain  adressait-il  les  lettres  les  plus  pressantes  à  l'archevêque 
de  Cantorbéry  et  à  ses  autres  ministres  :  ils  ne  lui  envoyaient  point 
d'argent  et  se  contentaient  de  chercher  à  se  justifier  par  de  pompeuses 
protestations  ou  de  frivoles  excuses.  L'archevêque  de  Cantorbéry,  de 
son  côté,  avait  adressé  au  roi  un  mémoire  où  il  dépeignait  toutes  les 
vexations  qui  s'accumulaient  en  Angleterre,  la  violence  substituée  à  la 
justice,  les  villages  et  les  campagnes  envahis  par  les  agents  du  fisc, 
ceux-ci  réclamant  des  destriers  pour  le  roi,  ceux-là  enlevant  des  pale- 
frois pour  la  reine,  d'autres  encore  s'emparant  du  foin,  de  l'avoine  et 
des  provisions  des  laboureurs.  Edouard  III  répondit  à  ces  représenta- 
tions par  un  manifeste  acerbe  et  altier,  qui  nous  a  été  conservé  ;  mais 
les  plaintes  n'en  restèrent  pas  moins  vives.  «  L'amour  du  peuple  pour 
«  le  roi,  dit  une  ancienne  chronique  anglaise,  avait  fait  place  à  la, 
«  haine,  et  les  prières  s'étaient  changées  en  malédictions.  »{Bibl.BodU 
à  Oxford,  ms.  2174).  Ainsi  s'étaient  rapidement  évanouies  les  espé- 
rances de  ceux  qui  saluaient  dans  l'union  de  l'Angleterre,  de  la 
France,  de  l'Ecosse  et  de  la  Flandre  sous  le  même  sceptre,  une  ère  de 
paix  où  toutes  les  taxes  seraient  abolies  : 

«  Anglia,  Scotia,  Flandria,  Francia,  rege  sub  uno, 
«  Fertilis,  inculta,  brevis,  dives,  absque  tributo, 
«  Gaudet,  flet,  lîebit,  fallet,  condacet  in  unum.  » 

(British  Muséum,  mss.  reg.  13.  c.  I.) 
Ce  qu'il  faut  interpréter  ainsi  : 

M  La  fertile  Angleterre  se  réjouit,  l'Ecosse  inculte  pleure  déjà,  la 
w  Flandre,  peu  étendue,  pleurera  bientôt,  la  riche  France  nous  trom- 
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«  pera,  mais  elles  se  trouveront  toutes  réunies,  exemptes  d'impôts, 
«  sous  un  même  roi.  » 

Ce  que  Froissart  nous  apprend,  dans  la  quatrième  rédaction,  de  Tau- 
gtorité  des  capitaines  de  la  ville,  qui  d*après  lui,  avait  étouffé  complètement 
celle  des  bourgeois,  est  démenti  par  les  chroniques  de  Tournay.  Elles 
rapportent  que  les  bourgeois  avaient  fait  faire  à  chaque  porte  quatra 
clefs  qui  étaient  restées  entre  leurs  mains.  Ils  n^ouvraient  les  portes 
que  lorsqu'ils  le  jugeaient  convenable,  et  ne  laissèrent  pas  même 
passer  les  chevaliers  qui  voulaient  combattre  aux  barrières.  Godemardu 
Faj  s'en  montra  fort  irrité,  mais  ils  lui  répondirent  qu'ils  n'avaient 
pas  besoin  d'étrangera  pour  défendre  leur  ville. 

Ce  fut  après  la  levée  du  siège  de  Toumaj  que  moururent  à  Qand 
deux  des  principaux  conseillers  du  roi  d'Angleterre,  Geoffroy  Scrop« 
garde  des  sceaux,  et  Henri  de  Burghersh,  évêque  de  Lincoln,  l'un  des 
plus  habiles  négociateurs  de  ce  temps,  auquel  on  reprochait  seulement 
d'avoir  créé  en  Angleterre  un  vaste  parc  au  détriment  des  laboureurs 
qui  perdirent  leurs  champs  :  de  là  une  vieille  légende  anglaise  qui 
raconte  qu'il  apparut  après  sa  mort  en  costume  de  chasseur  et  qu'il 
ordonna  aux  chanoines  de  Lincoln  de  rendre  aux  pauvres  cultivateurs 
tout  ce  qu'il  leur  avait  enlevé. 

Retour  d'Edouard  III  en  Angleterre  (pp.  316-320).  —  Cfr.  Jean  le 
Bel,  p.  189. 

Edouard  III,  rentré  à  Gand,  appela  près  de  lui  Jacques  d'Artevelde 
et  les  autres  échevins  et  capitaines  des  villes  de  Flandre,  qu'il  nomme, 
dans  une  de  ses  lettres  «  ses  fidèles  amis,  les  compagnons  de  son  expé- 
«  dition  et  de  ses  tribulations.  »  Il  leur  exposa  la  coupable  négligence 
de  ses  conseillers,  et  peut-être  ne  leur  cacha-t-il  point  les  rumeurs  qui 
les  montraient  associés  à  un  complot.  Leur  avis  unanime  fut  que  le 
retour  du  i*oi  en  Angleterre  était  devenu  indispensable.  Il  s'embarqua 
aussitôt  à  l'Ecluse  et  débarqua  inopinément  à  Londres  le  30  novem- 
bre 1340  au  milieu  de  la  nuit;  il  fit  aussitôt  arrêter  ses  principaux  con- 
seillers. L'archevêque  de  Cantorbéry  ne  se  trouvait  point  par  hasard 
an  palais  de  Lambeth  :  il  monta  en  chaire  dans  sa  résidence  archi- 
épiscopale et  rappela  fièrement  la  persécution  dirigée  contre  saint 
Thomas  Becket,  puis  il  prononça  solennellement  l'excommunication 
de  quiconque  attenterait  à  la  liberté  de  l'Eglise.  L'intervention  du 
Pai*lemcnt  amena  la  réconciliation  du  roi  et  du  prélat. 
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Conférences  d'Arras  (pp.  320-323).  —  Froissart  mentionne  ici  par 
erreur  le  pape  Clément  VI  qui  ne  ceignit  la  tiare  qu'au  mois  de 
mai  ]  342.  Je  ne  sais  pourquoi  dans  la  quatrième  rédaction  il  appelle  le 
cardinal  de  Naples  :  cousin  du  comte  de  Hainaut. 

Le  comte  de  Montfort  proclamé  duc  de  Bretagne  (pp.  323-335).  — 
Cfr.  Jean  le  Bel,  p.  225. 

Froissart  est  fort  inexact  en  ce  qui  touche  la  généalogie  des  ducs  de 
Bretagne.  Le  duc  Jean  III,  fils  d'Artus  III  et  de  Marie  de  Limoges, 
mourut  à  Caen  le  30  avril  1341.  Son  frère  Gui,  mort  avant  lui,  avait 
laissas  de  sa  femme,  Jeanne  d'Avaugour,  une  fille  nommée  aussi  Jeanne, 
qni  épousa,  en  1337,  Charles  de  Blois,  de  la  maison  de  Châtillon.  Jean 
de  Montfort,  qni  revendiqua  le  duché  de  Bretagne,  était  issu  du  second 
mariage  d'Artus  III  avec  Yolande  de  Dreux,  comtesse  de  Montfort. 

Jean  III  avait,  indépendamment  du  trésor  de  Limoges,  un  autre 
trésor  déposé  dans  l'église  de  Nantes.  (Rymer,  t.  II,  p.  4,  p.  103.) 

Prise  de  Brest  (pp.  335-345).  —  Cfr.  Jean  le  Bel,  p.  229. 

Le  récit  de  la  chronique  de  Berne  est  conforme  à  celui  de  Froissart. 

4  Prise  de  Rennes  (pp.  345-354).  —  Cfr.  Jean  le  Bel,  p.  332.  — 
D'après  la  chronique  de  Berne,  la  ville  de  Rennes  ne  fut  conquise 
qu'après  une  courageuse  résistance  de  Henri  de  Pennefort.  Le  comte  de 
Montfort,  irrité,  fit  enlever  à  Henri  de  Pennefort  les  armes  qu'il  por- 
tait (celui-ci  avait  été  pris  dans  une  sortie  de  la  garnison),  et  il  lui 
déclara  qu'il  le  ferait  périr  de  la  mort  des  traîtres  s'il  ne  lui  livrait  la 
ville.  «  Je  ne  puis  le  faire,  répondit  le  sire  de  Pennefort,  mais  si  vous 
a  voulez  recevoir  mon  serment  d'hommage  et  de  fidélité,  je  vous  pro- 
«  mets  de  vous  servir  en  toute  chose.  »  C'est  ce  qui  eut  lieu,  et  le  comte 
de  Montfort  lai  demanda  comment  il  pourrait  s'emparer  de  Rennes.  «  Si 
«  vous  voulez  écouter  mon  conseil,  repartit  le  sire  de  Pennefort,  vous  éri- 
«  gérez  un  gibet  devant  les  murs  de  la  ville,  et  vous  m  y  ferez  conduire 
«  comme  si  vous  vouliez  m'y  faire  pendre.  Je  supplierai  les  bourgeois 
«  qui  me  chérissent  tendrement,  de  prendre  pitié  de  moi  et  de  me 
«  sauver  la  vie  en  vous  ouvrant  les  portes  de  leur  ville.  »  Les  princi- 
paux bourgeois  repoussèrent  néanmoins  toute  capitulation,  mais  la 
commune,  les  accusant  de  vouloir  l'exposer  à  mourir  de  faim,  s'opposa  à 
leur  résolution,  s'empara  d'eux,  les  chargea  de  chaînes  et  porta  les 
clefs  de  la  ville  au  comte  de  Montfort.  Celui-ci,  à  la  prière  de  Henri  do 
Pennefort,  fit  rendre  la  liberté  aux  bourgeois  prisonniers. 
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Prise  de  Hennebont  (pp.  354-359).  —  Cf.  Jean  le  Bel,  p.  34. 
Gui  de  Léon  figure  dans  la  série  des  évêques  de  Léon;  quelques 
auteurs  le  placent  sur  le  siège  de  Quimper. 

Suite  des  succès  du  comte  de  Montfort  (pp.  360-370)*  —  Cf.  Jean  le 
Bel,  p.  234. 

Le  comte  de  Montfort  se  rendit  de  Hennebont  k  Dinant  (quaeest  villa 
magna  valde)  et  de  là  à  la  Roche-Périot  {quod  est  castrumfortissimum 
et  situat%m  supra  rupem  excelsam ,  mureque  ad  lotus  ^us  fluctuai). 
Gamier  de  Clisson  mourut  au  siège  de  la  Roche-Périot,  ce  qui  enga- 
gea le  comte  de  Montfort  à  se  diriger  vers  Auraj.  Les  sires  de  Mala- 
trait  et  de  Tigri  (Ito  de  Tingeriaco)  lui  firent  acte  d'hommage.  Le 
château  de  Goy-la-Forêt  avait  pour  capitaine  un  chevalier  nommé 
Guy,  qui  avait  été,  avec  Hervi  de  Léon,  prisonnier  des  Sarrasins  à 
Grenade.  (Chron.  de  Berne,) 

Voyage  du  comte  de  Montfort  en  Angleterre  (pp.  370-381).  — 
Cf.  Jean  le  Bel,  p.  236. 

Il  n'est  pas  établi  que  le  comte  de  Montfort,  comhie  le  disent  Prois- 
sart  et  Walsingham,  ait  fait  hommage  à  cette  époque  du  duché  de 
Bretagne  k  Edouard  III,  car  Tacte  d'hommage,  qni  nous  a  été  con- 
servé, porte  la  date  du  20  mai  1345;  mais  il  promit  du  moins  dès  lors 
de  l'aider  à  conquérir  la  couronne  de  France.  Ce  fut  sans  doute  par  ce 
motif  que  le  roi  d'Angleterre,  qui  traitait  avec  Philippe  de  Valois  le 
14  juillet  1341,  annonça  neuf  jours  après,  le  projet  de  débarquer  en 
France  à  la  tête  d'une  armée.  Robert  d'Artois  qui,  d'après  Froissart, 
prit  une  grande  part  aux  conférences  d'Edouard  III  et  du  comte  de 
Montfort,  avait  promis  d'amener  dans  cette  expédition  quatre  bannerets, 
vingt  et  un  chevaliers,  quatre-vingts  hommes  d*armes.  Philippe  de 
Valois,  apprenant  l'alliance  du  comte  de  Montfort  avec  le  roi  d'Angle- 
terre, fit  aussitôt  saisir  le  comté  de  Montfort,  mais  Edouard  Ilf  l'en 
dédommagea  en  lui  donnant  le  comté  de  Richmond  par  une  charte  du 
24  septembre,  où  il  rappelle  le  traité  conclu  avec  lui  :  Cum  illustris 
Johannes  dux  Britanniae,  consanguineus  noster  carissimus^  attendens 
ifijuriam  per  Philippum  de  Valesio  nobis  factam,  zelo  justitiae  contra 
dietum  Philippum  nohiscum  /osdus  pepijerit  et  amicitiae  flrmitatem. 
Le  3  octobre  le  but  de  l'expédition  anglaise  est  nettement  indiqué, 
car  l'ordre  est  donné  é(e  réunir  des  navires  pro  passagio  ad  partes 
Britanniae  pro  urgentissimis  negotiis.  L'invasion  des  Êcos8ai«i  arrêta 

il.  —FROISSART.  33 
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rexécution  de  tous  ces  desseins;  néanmoins,  le  2  novembre,  Edouard  III 
songeait  encore  à  envoyer  Robert  d'Artois  et  Gautier  de  Mauny  en 
Bretagne. 

Le  comte  de  Mont/ort  eité  devant  la  cour  des  pairs  (pp.  359-370).  — 
Cf.  Jean  le  Bel,  p.  239. 

D'après  la  chronique  de  Berne,  ce  fut  au  mois  de  février  1341 
que  Raymond  Foucauld,  procureur  du  roi,  se  rendit  à  Nantes  pour 
ajourner  le  comte  de  Montfort. 

Jugement  des  pairs  en  faveur  de  Charles  de  Biais  (pp.  393-397). 
—  Cf.  Jean  le  Bel,  p.  241. 

L*arrét  qui  statua  sur  les  prétentions  de  Charles  de  Blois  et  du  comte 
de  Montfort,  fut  rendu  à  Conflans  le  7  septembre  1341.  Voyez  sur  les 
moyens  qui  y  furent  produits  de  part  et  d'autre,  les  histoires  de  Bre- 
tagne, de  Dom  Lobineau,  t.  I,  p.  316  et  t.  II.  p.  479,  et  de  Bertrand 
d'Argentré,  p.  387.  Le  comte  de  Montfort  affirmait  que  le  duc  Jean, 
avant  de  mourir,  Tavait  désigné  verbalement  pour  son  héritier  ;  mais 
ceci  était  contesté  par  Charles  de  Blois.  D'autre  paii,  il  soutenait  que 
le  duché  de  Bretagne  faisait  partie  du  royaume  de  France  et  que  par 
ce  motif  les  femmes  ne  pouvaient  être  appelées  à  y  succéder.  Philippe 
de  Valois  repoussait  en  Bretagne  la  théorie  qu'il  invoquait  contre 
Edouard  III. 

Préparatifs  de  Charles  de  Blois  (pp.  397-400).  —  Cf.  Jean  le  Bel, 
p.  242. 

Prise  de  Chantonceau  (pp.  400-404). 

Les  principaux  historiens  de  Bretagne  nomment  Othe  Adorne; 
d'autres  mettent  :  Antoine  Doria,  et  ajoutent  que  ce  Doria  fut  créé 
amiral  de  France  en  1339. 

On  lit  :  Othon  Doire  dans  la  Chronique  de  Flandre  (Ms.  Bibl.  roy. 
de  Brux.,  10233). 

Siège  de  Nantes  (pp.  404-412).  —  Cf.  Jean  le  Bel,  p.  245. 

le  comte  de  Montfort  est  fait  prisonnier  (pp.  412-421).  —  Cf.  Jean 
le  Bel,  p.  246. —  La  prise  de  Nantes  eut  lieu  vera  la  fin  de  Tannée  1342. 
D'après  quelques  historiens  bretons,  le  comte  de  Montfort  ne  se  rendit 
qu'à  la  suite  d'une  convention  par  laquelle  il  s'engagea  à  retourner  à 
Paris,  tandis  que  le  duc  de  Normandie  occuperait  la  ville  de  Nantes  pour 
la  remettre  plus  tard  à  celui  qui  obtiendrait  le  duché.  La  comtesse  de 
Montfort  était  alors  à  Rennes  avec  son  fils  à  peine  âgé  de  trois  ans. 
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La  Chroniqoe  de  Flandre  (Ms.  de  Bnix.  10233)  rapporte  que  le 
comte  de  Montfort  demanda  une  entrevue  à  Charles  de  Blois  et  se  rendit 
la  vie  sauve.  I^a  comtesse  de  Montfort  fit  porter  son  trésor  au  château 
de  Brest.  Ce  récit  est  le  plus  vraisemblable.  En  effet,  lors  du  traité 
de  Malestroit ,  Philippe  de  Valois  reconnut  qu'il  j  avait  eu  t  certaines 
•  convenances  i ,  et  il  fut  même  entendu  qu'on  tiendrait  ce  que  Ton 
avait  promis  à  cette  époque  au- comte  de  Montfort  (Lorineau,  t.  I, 
p.  319). 

Jean  de  Montfort  ne  finit  pas  ses  jours  dans  la  prison  du  Louvre  : 
il  mourut  à  Hennebont  le  26  septembre  1345. 

La  comtesse  de  Montfort  rallie  ses  partisans  (pp.  421-424).  — 
Cf.  Jean  le  Bel,  p.  248. 

Froissart  est  fort  incomplet  dans  ce  chapitre.  Il  eût  fallu  dire  qu'à 
la  nouvelle  de  la  reddition  de  Nantes,  tout  le  parti  du  comte  de  Montfoil 
et  la  comtesse  elle-même  subirent  d'abord  un  profond  découragement. 

Le  7  janvier  1341  (v.  st.),  Philippe  de  Valois  chargea  Robert  Ber- 
trand, maréchal  de  France,  Henri  de  Malestroit,  maître  des  requêtes, 
et  le  Gallois  de  la  Baume,  son  lieutenant  en  Bretagne,  de  ramener  à 
son  obéissance  et  à  celle  de  son  neveu,  le  duc  de  Bretagne,  ceux  qui 
étaient  rebelles,  de  traiter  avec  eux  et  de  leur  accorder  ce  qu'on  juge- 
rait convenable. 

Le  l«r  février  suivant,  Robert  Bertrand  et  le  Gallois  de  la  Baume, 
en  vertu  des  pouvoirs  qu'ils  tenaient  du  roi,  autorisèrent  Henri  de 
Malestroit  à  traiter  avec  le  sire  de  Pont,  l'abbé  Geoffroi  de  Malestroit, 
Tannegui  du  Chastel,  Guillaume  de  Cornuaille,  Yves  de  Tréseguidj, 
Alain  de  Kermenou  et  Hervé  de  Nevet. 

Ce  fut  à  ce  sujet  que  Tannegui  du  Chastel  adressa  le  24  février  à 
Philippe  de  Valois  une  lettre,  imprimée  par  dom  Lobineau,  où  il  pro- 
teste qu'il  a  cru  bien  faire  en  soutenant  le  parti  de  celui  qui  est  du  droit 
sang  de  Bretagne,  mais  qu'il  est  prêt  à  s'en  remettre  à  la  décision  du 
roi  de  France.  A  la  suite  de  cette  négociation ,  des  lettres  de  rémission 
furent  accordées  au  sire  de  Pont,  à  Geofî^i-oi  de  Malestroit ,  à  Tannegui 
du  Chastel,  à  Yves  de  Tréseguidj,  à  Hervé  de  Nevet  et  à  Alain  de  Ker- 
lovenan  (ou  de  Kermenou). 

En  même  temps.  Jeanne  de  Montfort,  par  le  conseil  de  Tannegui 
du  Chastel  et  de  Hcnn  de  Kermenou,  promettait  à  Henri  de  Males- 
troit, pour  éviter  la  continuation  de  la  guerre,  de  laisser  mettre  en  la 
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maio  do  roi  tout  ce  que  non  aeigneor  et  elJe  poM^daient  en  Bretagne, 
afin  qne  le  roi  en  ordonnât,  c  parties  appelées.  •  Jeanne  n*en  prenait 
pas  moins  dans  cet  acte  les  titres  de  duchesse  de  Bretagne  et  de 
comtesse  de  Montfort  et  de  Richmond. 

Presqu'aussitôt  après,  toutes  ces  négociations  fereot  rompues.  Os 
venait  d'apprendre  que  par  des  lettres  du  20  février  1341  (v.  st.)  le 
roi  d'Angleterre  avait  annoncé  Tintention  de  s^mtarquer  le  5  numi 
à  Orwell,  pour  se  rendre  en  Bretagne.  Ce  fut  alors,  sans  doute,  que 
Jeanne  de  Montfort,  plmne  de  confiance  dans  le  secours  des  Anglais, 
présenta  son  fils  aux  chevaliers  et  aux  bourgeois  des  bonnes  villes. 

SniU  des  kostUitéi  mtre  rAnçletem  et  rÈeom  (pp.  424-430). 
—  La  plupart  des  événements  résumés  dans  ce  passage  ont  déjà  été 
racontés.  Vojes  plus  haut,  pp.  233-245. 

TfH€  entre  VAngUUrre  et  TÉcom  (pp.  430-431).  —  Tout  ceci  est 
complètement  inexact.  Un  article  de  la  trère  d^Esplechin  portait 
qu'une  suspension  d*armes  serait  observée  entre  les  Anglais  et  les  Kcos- 
sais  Jusqu'aux  fêtes  de  la  Saint-Jean  1341.  Edouard  111  ne  fit  aucun 
voyage  aux  frontières  d^Ecosse  dans  la  période  qui  répare  son  retour 
du  siège  de  Toumaj,  de  la  rentrée  de  David  Bruce  dans  ses  Etats. 

ReUmr  de  David  Bruce  en  Écosu{pp.  432-435).  —  Cf.  Jean  le  Bel, 
p.  256.  —  David  Bruce  débarqua  en  Ecosse  le  4  mai  1341.  Faut-il 
retrouver  dans  Richard  le  Flamand,  Maloolm  Fleming? 

Si/çe  de  Nen>eattle  (pp.  435-440).  —  Cf.  Jean  le  Bel,  p.  258. 

Le  comte  de Moraj  ou  Murraj  portait:  d'azur àtrois  étoiles  d'argent. 

Prise  de  Durkam  (pp.  441-444).  —  Cf.  Jean  le  Bel,  p.  259. 

Les  historiens  anglais  et  écossais  ne  parlent  point  de  la  prise  de 
Durham  par  les  Ecossais. 

L'évéque  de  Durham  était  l'ancien  précepteur  d'Edouard  111,  le  docte 
Richard  de  Burj.  Il  portait  pour  armes  :  de  sable  an  chevron  d'or, 
socompagnë  de  trois  croix  de  même.  Cimier  :  le  coq  de  Saint-Pierre 
ftur  un  globe.  Cri  :  Gloria  Deo, 

V armée  écossaise  dewmi  le  château  de  Saksbmrp  (pp.  444-446).  —  Cf. 
Jean  leBel,  p.  260.— Ce chiteau,d'après Bames,  était  celui  de Werk  oo 
Wark  sur  la  Tweed,  qui  avait  été  donné  en  1330  au  comte  de  Salisbnrj 
et  qui  en  ce  moment  était  défendu  par  son  frère  Edouard  de  Montagu. 

L assaut  des  Anglais  est  repoussé {\\Y'  440-118)  —  Cf.  Jean  le  Bel, 
|..  2til. 
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Quarante  ans  après,  en  1383,  les  Écossais  s^emparèrent  du  château 
de  Wark  et  le  livrèrent  aux  flammes  :  lorsqu'ils  s'applaudissaient  de 
C6  succès,  se  souTenaient-ils  des  assauts  repousses  parla  comtesse  de 
Salisbury?  Quoiqu'il  en  soit,  les  Anglais  se  hâtèrent  de  réunir  une 
armée,  ad  kumiliandum  fastum  î//or««,ditWalsingham. 

On  ne  comprend  pas  du  reste  fort  bien  que  le  roi  d'Ecosse  ait  passé 
près  de  Wark  en  se  rendant  à  Carlisle,  ni  que  Quillaiime  de  Montagu 
ait  pu  aller  de  Wark  à  York  chercher  le  secours  de  l'armée  anglaise. 
Tout  ce  que  raconte  Froissart ,  s'expliquerait  mieux  s  il  s'agissait  du 
château  de  Whitefield  près  de  la  Tjne,  qui  appartenait  aussi  au  comte 
de  Salisbury.  Néanmoins,  le  château  de  Wark  a  seul  l'honneur  de  figu- 
rer dans  la  légende  des  sanglants  démêlés  de  l'Angleterre  et  de 
l'Ecosse. 

Meuage  de  OnUlaume  de  Montagu  vers  Edouard  III  (pp.  448^51). 

—  Cf.  Jean  le  Bel,  p.  263. 

Retraite  des  Écossais  (pp.  451-453).  —  Cf.  Jean  le  Bel,  p.  264. 

Edouard  III  au  château  de  Salishury  (pp.  453-455).  —  Cf.  Jean 
le  Bel,  p.  267. 

Amour  d'Edouard  III pour  la  comtesse  de  Salisbury  (pp.  455-462) 

—  Jean  le  Bel,  p.  268. 

Lorsque  je  visitai  la  magnifique  cathédrale  de  Salisbury,  on  m'y 
montra  la  tombe  du  célèbre  Quillaume-Longue-Épée,  et  celles  de  plu- 
sieurs Montagu,  ornées  de  leurs  insignes  héraldiques  où  l'aigle 
éployée  rappelle  l'écu  de  Duguesclin  ;  mais  on  ne  put  me  dire  où  repo- 
saient Guillaume  de  Montagu,  premier  comte  de  Salisbury,  et  dame 
Catherine,  sa  compagne. 

Je  rencontrai  quelques  jours  plus  tard  dans  un  manuscrit  du  Bristish 
muséum  les  lignes  suivantes  qui  se  rapprochent  du  récit  d'Hollinshed 
et  des  anciens  pedigrees  : 

•  A  Besham,  près  de  Marlowe,  dans  le  Berkshire,  repose  le  corps 
€  de  dame  Catherine  Montagu,  comtesse  de  Salibury,  fille  de  messire 
1  Guillaume  Grandison,  né  en  Bourgogne,  d'une  noble  ûunille  de  ce 
«  pays  alliée  à  l'empereur  de  Constantinople  et  au  roi  de  Hongrie.  1^ 
€  comte  Edmond  de  Lancastre  le  conduisit  en  Angleterre  et  lui  fit 
«  épouser  Sybille  Trégoz,  dame  d'une  noble  famille  et  possédant  de 
4  gran'ls  biens  en  Angleterre,  on  Normandie  et  on  Francp.  Leur  fillo 
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«  Catherine  épousa  Gnillaume,  comte  de  Saliabury.  Ils  fondèi*ent 
I  r  abbaye  de  Besham.  » 

Il  serait  inutile  aujourd'hui  de  chercher  leur  sépulture.  L'abbaye  de 
Besham,  qui  reçut  les  restes  de  la  beauté  la  plus  célèbre  du  xivo  siècle, 
n'existe  plus,  et  ce  fut  Henri  YIII,  de  sombre  et  galante  mémoire,  qui 
fit  jeter  sa  cendre  au  vent  à  l'époque  où  il  tendait  une  main  sanglante 
à  Anne  Boleyn  pour  la  placer  sur  le  trône  de  Catherine  d'Aragon. 
Étrange  rapprochement!  quelques  années  plus  tard,  Besham  forma  le 
douaire  d'une  de  ses  épouses  répudiées,  d'Anne  de  Clèves. 

Nous  essaierons  de  compléter  la  mention  que  nous  citions  tout  à 
l'heure  et  qui  supplée  à  l'épitaphe  détruite  de  la  comtesse  de  Salisbury . 

Lorsque,  vers  1294,  le  comte  Edmond  de  Lancastre  fut  chargé 
d'entraîner  dans  une  confédération  dirigée  contre  Philippe  le  Bel,  le 
roi  des  Romains,  le  duc  de  Bourgogne,  le  comte  de  Bar  et  d'autres 
barons  voisins  de  l'Empii'e ,  Guillaume  et  Othe  de  Grandson  ou  de 
Grandison,  selon  l'orthographe  anglaise,  s'attachèrent  à  la  foi'tuno 
d'Edouard  P'  et  se  fixèrent  dans  son  royaume. 

Guillaume  et  Othe  de  Grandson,  fils  de  Guillaume  de  Grandson  et 
de  Blanche  de  Savoie,  étaient  issus  par  leur  mère  de  Thomas  de  Savoie 
qui  fut  pendant  quelques  années  comte  de  Flandre.  Ils  descendaient  par 
leur  aïeule  de  Simon  de  Montfort,  le  célèbre  comte  de  Leycester.  A  «e 
titre,  les  Grandison  n'étaient  pas  tout  à  fait  des  étrangers  en  Angle* 
teri'e  :  leurs  fils  devaient  d'ailleurs  trouver  à  la  cour  d'Edouard  III  de 
jeunes  bacheliers  venus  aussi  de  France,  qui  portaient  les  noms  bien 
plus  illustres  encore,  de  Joinville,  de  Vienne  et  de  Duguesclin,  auxquels 
se  rattachent  l'amitié  de  saint  Louis,  la  défense  de  Calais  et  les  exploits 
du  plus  populaire  des  connétables. 

Je  ne  sais  en  quelle  année  l'une  des  filles  de  Guillaume  de  Grandi- 
son, nommée  Catherine,  épousa  Guillaume  de  Montagu  ;  mais  Frois- 
sart  se  trompe  assurément  quand  il  rapporte  dans  le  manuscrit 
d'Amiens,  que  ce  mariage  eut  lieu  en  1337,  lorsque  Guillaume  de  Mon- 
tagu fut  créé  comte  de  Salisbury.  Catherine  de  Grandison,  selon  ce 
qui  est  le  plus  probable,  était  née  vers  1310  et  s'était  mariée  vers  1327  : 
ce  qui  lui  donne  plus  de  trente  ans  à  l'époque  où  elle  jouissait  de  toute 
la  renommée  de  sa  beauté.  Bérénice  avait  le  même  âge  quand  Titus 
mit  à  ses  pieds  Tempire  du  monde. 

Guillavime  de  Montagu,  fils  du  sénéchal  d'Aquitaine,  et  d'Alfrithe,  fille 
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et  héritière  d'Olaiis,  roi  de  Man,  appaHenait  à  une  famille  normande  qui 
avait  bâti  un  château  sur  un  rocher  et  avait  pris  de  là  le  nom  de  Mon- 
tagu.  Les  notes  les  plus  anciennes  où  je  Tai  trouvé  cité,  remontent  à 
1330  et  rappellent  un  dramatique  événement.  On  racontait  alors  que  la 
veuve  d'Edouard  II,  après  avoir  détrôné  son  époux  et  tout  au  moins 
toléré  son  assassinat,  favorisait  dans  Mortimer  un  amant  depuis  long- 
temps adultère.  Edouard  III,  ému  de  ces  rumeurs,  pénétra  inopinément 
pendant  la  nuit  dans  le  château  de  Nottingham  où  résidait  sa  mère  et 
y  fit  arrêter  dans  sa  chambre  Roger  de  Mortimer  qui  résista  Tépée  à  la 
main.  Un  parlement  s'assembla  aussitôt  pour  condamner  Mortimer  au 
dernier  supplice,  et  là  les  prélats  et  les  barons,  citant  Guillaume  de 
Moutagu  comme  celui  qui  par  son  courage  avait  le  plus  contribué  à 
venger  Thonneur  de  la  maison  royale,  sollicitèrent  pour  lui  une  récom- 
pense de  mille  livres  de  terre  en  revenu.  <  C'est  à  Guillaume  de  Mon- 
«  tagu,  dit  Edouard  III  dans  une  chai'te  de  cette  époque,  que  nous 
«  avions  révélé  le  secret  de  notre  cœur  ;  ce  fut  lui  qui,  par  notre  ordre, 
<  aidé  de  quelques-uns  de  nos  féaux  serviteui^s,  saisit  l'usurpateur  de 
i  notre  autorité.  »  Le  prix  de  cet  éclatant  service  fut  le  vaste  domaine 
de  Dynebeg  ou  Denbigh  dans  le  pays  de  Galles,  domaine  dont  la  des- 
tinée était  de  passer  tour  à  tour  dans  les  mains  des  favoris  les  plus 
célèbres,  depuis  Spencer,  depuis  Mortimer,  depuis  Montagii,  jusqu'à 
Leycester  qui  le  reçut  en  apanage  de  la  reine  Elisabeth. 

Au  mois  d'avril  1331,  Edouard  III  quitte  l'Angleterre  pendant 
quinze  jours  pour  aborder  sur  les  côtes  de  France,  dans  un  lieu  qui 
n'est  pas  désigné,  vraisemblablement  à  Notre-Dame  de  Boulogne  :  il 
veut  accomplir  un  vœu  qu'il  a  fait  dans  un  grand  péril,  pro  implendo 
quoilam  voto  quod  in  quodam  periculo  constitutus  émiserai  ;  mais  ce 
vœu  n'est  peut-être  qu'un  prétexte,  car  il  se  rend  à  Saint-Christophe 
en  Halate,  où  il  reconnaît  (ce  qu'il  avait  contesté,  en  1329,  à  Amiens) 
qu'il  est  tenu  d'hommage  lige  vis-à-vis  de  Philippe  de  Valois.  Guil- 
laume de  Montagu  accompagne  Edouard  III  dans  ce  voyage  trop  peu 
remarqué  par  les  historiens. 

En  1332,  Catherine  de  Grandison,  femme  de  Guillaume  de  Mon- 
tagu, est  chargé  de  distribuer  à  Woodstock  les  présents  faits  par  la 
reine  d'Angleten*e  aux  dames  et  damoiselles  de  la  cour.  La  reine  lui 
offre,  au  mois  de  juillet,  à  l'occasion  de  ses  relevailles,  une  robe  de 
drap  (\o  Malines.  Pendant  la  même  année,  la  reine  lui  fait  d'autres 
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(Ions,  entre  autres  oelui  d*un  manteau  avec  un  capuchon  et  d'un  corset 
vert  en  drap  de  Louvain.  Parmi  les  comtes  et  barons  qui  reçoivent 
aussi  des  robes,  on  nomme  Guillaume  de  Montagu,  de  même  qu'on 
cite  entre  les  ohevaliers  Chandos  et  Wulfard  de  Ghistelles.  On  men- 
tionne de  plus,  comme  prenant  part  à  ces  libéralité,  Guillaume,  fils  de 
Guillaume  de  Montagu,  et  Edouard,  son  frère. 

De  1333  à  1335,  les  Patent  ro^^  constatent  plusieurs  dons  faits  par 
le  roi  à  Guillaume  de  Montagu.  En  1333,  ses  droits  sur  Tîle  de  Man 
sont  reconnus,  et  de  ce  chef  il  peut  aussi  bien  qu*Édouard  III  porter  le 
titre  de  roi  ;  il  est  nommé  le  premier  dans  la  liste  des  fendatairefi 
royaux. 

En  1334,  Edouard  III  charge  Guillaume  de  Montagu  de  fairo 
réparer,  au  château  de  Woodstook,  la  chambre  de  la  belle  Rosemonde. 
On  ne  dit  point  quelle  était  la  princesse,  quelle  était  la  dame  qui 
devait  l'occuper. 

En  1335,  Guillaume  de  Montagu,  comme  le  rapporte  Froissart, 
combat  vaillamment  en  Ecosse,  depuis  le  11  juin,  jour  où  il  s*est  pré- 
senté à  Newcastle  avec  trente-quatre  chevaliers,  jusqu'au  9  du  mois  de 
septembre.  Le  roi  lui  témoigne  sa  gratitude  en  lui  confiant  la  ganie  de 
la  Tour  de  Londres  et  en  lui  donnant  successivement  les  manoirs  de 
Wodeton,  de  Whitefield  et  de  Merswoodvale,  ainsi  que  les  forêts  d^Étryk 
et  de  Selkirk,  situées  en  Ecosse, 

En  1336,  Edouard  III  lui  accorde  de  plus  Fautorisation  de  chasser 
un  jour  par  an  dans  toutes  les  forêts  royales.  Dans  cette  dernière 
charte,  il  appelle  Guillaume  de  Montagu  :  vir  in  armis  strenuus,  pra- 
Ttdus^in  consiliis  et  in  cunctis  agendis pronus,  utUis  etjidelis.  En  1336, 
il  le  crée  sénéchal  de  Chester. 

Cependant,  un  plus  large  horizon  s'ouvrait  à  la  politique  anglaise. 
Une  alliance  allait  bientôt  se  former  avec  les  princes  dont  les  États 
s'étendent  du  Rhin  à  la  mer,  et  tout  annonçait  qu'on  ne  tarderait 
pas  à  combattre  Philippe  de  Valois.  Dès  le  14  janvier,  Guillaume  de 
Montagu  avait  reçu  le  commandement  de  la  flotte  anglaise  des  cinque 
ports  et  des  autres  cités  maritimes  à  l'ouest  de  la  Tamise.  Loi-sque, 
le  15  avril,  Edouard  III  le  charge  d'aller,  avec  l'évêque  de  Lincoln  et 
le  comte  d'Huntingdon,  négocier  en  Flandre,  il  ajoute  à  son  nom  le 
titre  de  comte  de  Salisbury. 

Ce  fut  vers  la  fête  de  Saint-Grégoire  en  carême  (12  mars),  selon 
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Ranulf  Hygden  de  Chester,  qu'Edouard  111  créa  cinq  nouveaux  comtes 
dont  Tun  fut  Guillaume  de  Montagu.  i  La  plus  grande  gloire  des 
«  princes,  disait-il  dans  la  charte  qui  conférait  ce  titre,  consiste  dans 
«  le  grand  nombre  d*hommes  éminents  et  sages  qui  les  entourent. 
€  C'est  pourquoi  nous  avons  jugé  utile  d'accroître  le  nombre  des 
«  comtes.  Considérant  donc  le  courage  intrépide  et  la  profonde  pru- 
«  dence  de  notre  cher  et  fidèle  Guillaume  de  Montagu,  ainsi  que  les 
f  labeurs,  les  dépenses  et  les  périls  auxquels  il  s'est  spontanément 
c  exposé  dans  toutes  les  occasions,  et  espérant  qu'en  ajoutant  aux 

<  honneurs  dont  il  jouit,  nous  développerons  aussi  son  courage,  nous 
«  avons  résolu,  à  la  demande  des  prélats,  des  grands  et  des  communes 
i  réunis  en  parlement  à  Westminster,  de  le  créer  comte  de  Salisbury 

<  par  l'investiture  du  glaive,  i 

Froissart  ne  rapporte  pas  seulement  que  le  roi  Edouard  créa  Guil- 
laume de  Montagu  comte  de  Salisbury,  au  moment  de  son  mariage. 
D'après  le  manuscrit  d'Amiens,  il  lui  aurait  rendu  alors  le  comté  de 
Salisbury  qui  appartenait  à  madame  Alix,  mais  qu'il  retenait  en  sa 
main.  Il  y  ici  une  autre  erreur  et  une  étrange  confusion.  Il  y  avait, 
en  1337,  deux  comtesses  de  Salisbury,  l'une  nommée  A^x,  chargée 
d'années,  veuve  d'un  prince  martyr  et  déjà  vénéré  comme  un  saint  ; 
l'autre  nommée  Catherine,  jeune,  belle,  ne  connaissant  de  la  vie  que 
les  joies  et  les  illusions,  compagne  de  l'ami  du  roi,  de  son  frère 
d'armes,  car  Edouard  avait  voulu  que  Montagu  portât  un  cimier  sem< 
blable  au  sien.  Comment  est-il  arrivé  que  Froissart,  ne  distinguant 
point  entre  la  première  et  la  seconde,  se  soit  trompé  sur  l'âge,  sur  la 
famille  ,  même  sur  les  noms? 

Une  partie  des  domaines  du  comté  de  Salisbury  avaient  été  trans- 
férés à  Hugues  Spencer  le  Jeune,  par  Edouard  II  et  avaient  été  con- 
fisqués lors  de  son  supplice  :  c'est  ce  qui  se  trouvait  en  la  main 
d'Edouard  III.  Le  reste  appartenait  à  Alix,  femme  de  Thomas  de  Lan- 
castre,  comte  de  Kent,  et  fille  de  Henri  de  Lacy,  comte  de  Lincoln,  et  de 
Marguerite  de  Salisbury.  Edouard  III  obtint  de  la  comtesse  de  Salis- 
bury qu'elle  renonçât  à  ses  droits  ou  à  ses  prétentions.  (Patent  rolls, 
24  avril  1338).  Était-ce  seulement  pour  récompenser  les  services  de 
Guillaume  de  Montagu  ?  Etait-ce  aussi  pai*ce  qu'il  croyait  qu'aucun 
autre  titre  ne  pouvait  être  mieux  porté  par  la  belle  Catherine,  l'aimable 
fille  de  Guillaume  de  Grandison?  Au  xii«  siècle,  Harvise  de  Salisbury 
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fut  si  célèbre  par  ses  charmes  que  le  comte  de  Perche,  en  la  voyant, 
oublia  son  serment  de  ne  pas  se  marier,  et  après  lui  un  frère  du  roi  de 
France  s'empressa  de  rechercher  sa  main.  Quoi  qu'il  en  soit,  dans  les 
chroniques  de  Froissart  conmie  dans  le  Vosu  du  Héron,  Catherine  de 
Grandison  s'appellera  désormais  madame  Alix  de  Salis burj. 

Peu  de  jours  api^ès,  Edouard  III  donne  le  château  de  Sherbourne, 
dans  le  comté  de  Dorset,  et  d'autres  domaines  à  son  cher  et  féal  Guil- 
laume de  Montagu,  créé  récemment  comte  de  Salisbuiy  (nunc  camiti 
Sarum),  à  Catherine,  sa  femme,  et  à  leurs  enfants  nés  de  loyal  mariage. 

Dans  une  autre  charte,  Edouard,  rappelant  qu'il  a  donné  à  Guil- 
laume de  Montagu  le  nom  et  le  titre  de  comte  de  Salisbury,  en  le  cei- 
gnant du  glaive,  lui  assure  un  revenu  de  mille  marcs  sur  les  issues  de 
la  monnaie. 

On  sait  combien  l'ambassade  du  comte  de  Salisbury  fut  féconde  eu 
résultats.  Le  roi  lui  avait  permis  de  payer  outre  mer  pour  ses  besognes 
urgentes  et  secrètes  une  somme  de  cinq  mille  marcs  à  certaines  per- 
sonnes. Le  nom  du  comte  de  Salisbui7  se  lit  dons  tous  les  traités  con- 
clus avec  le  duc  de  Brabant,  le  comte  de  Hainaut,  le  marquis  de  Juliers 
et  d'autres  seigneurs.  A  la  fin  de  juin  1337,  il  revient  en  Angleterre,  et 
au  mois  d'octobre  il  est  chargé  de  traiter  de  la  pais  avec  les  Écossais. 

Mais  voici  qu'au  milieu  de  ces  témoignages  d'une  faveur  constante, 
nous  rencontrons  un  document  d'une  nature  bien  différente  :  c'est  une 
charte  de  1338,  par  laquelle  le  roi  remet  à  Guillaume  de  Montagu  cer- 
taines félonies  dont  il  s'est  rendu  coupable.  Quelles  étaient  ces  félonies? 
Rien  ne  les  indique,  et  je  ne  sais  s'il  s'agit  ici  d'un  démêlé  avec 
l'évêque  de  Salisbury  qui  réclamait  le  château  de  cette  ville,  démêlé 
qui  allait  se  terminer  par  un  duel  en  champ  clos  entre  Montagu  et  lo 
champion  du  prélat,  vêtu  d'une  cotte  d'armes  blanche,  lorsque  le  roi 
inteiTint  pour  faire  reconnaître  son  autorité  souveraine. 

Rien  n'annonce,  du  reste,  que  l'influence  du  comte  de  Salisbury  se 
soit  affaiblie.  Quand  Edouard  III  s'embarque  pour  Anvers,  au  mois  de 
juillet  1338,  le  comte  de  Salisbury  raccompagne  avec  vingt-six  che- 
valiers, parmi  lesquels  on  remarque  Jean  de  Sully,  Pierre  de  Montfort 
et  Jean  de  Copeland  qui,  quelques  années  plus  tard,  fit  le  roi  d'Ecosse 
prisonnier.  Le  20  septembre  1338,  Edouard  III  crée,  à  Anvers,  le 
comte  de  Salisbury,  maréchal  d'Angleterre. 

L'année  suivante,  au  mois  de  mars,  le  comte  do  Salisbury  reçoit  \o 
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manoir  do  Mertok  enlevé  à  Jean  de  Fiennes  qui  avait  embrassé  la  cause 
de  Philippe  de  Valois. 

C*6tt  aussi  à  Anvers  que,-  le  4  décembre  1339,  Edouard,  prêt  à 
retourner  en  Angleterre,  déclare  laisser  comme  otages  et  comme 
garants  de  ses  engagements  vis-à-vis  du  duc  de  Brabant,  le  comte  du 
Derby  et  le  comte  de  Salisbury. 

Cependant  au  milieu  de  ces  honneurs  un  sombre  pressentiment 
s^empare  de  Tesprit  du  comte  de  Salisbur}'.  Il  veut  se  réconcilier  avec 
les  Spencer  dont  l'héritage  a  été  en  partie  confisqué  pour  étendre  ses 
domaines,  et  bien  que  le  Pape  ait  exprimé  la  crainte  que  Talliance  des 
Montagu  et  des  Spencer  ne  crée  en  Angleterre  une  puissance  redou- 
table et  pleine  de  menaces  pour  la  royauté,  il  persévère  dans  sa  réso- 
lution de  faire  épouser  sa  fille  Elisabeth  à  Hugues  Spencer.  En  même 
temps,  il  s'adressait  au  Pape  pour  qu'il  approuvât  la  fondation  du 
monastère  de  Besham  ou  Bustleham  qu'il  avait  fait  construire  avec  une 
rare  magnificence  {aptae pvlchritudinis).  Là  devait  s'élever  sa  tombe. 

Le  comte  de  Salisbury  craignait-il  de  trouver  la  mort  dans  les  com- 
bats ?  Croyait-il  qu'il  pût  y  avoir  pour  un  chevalier  quelque  chose  de 
plus  à  redouter  que  la  mort?  Le  seul  pressentiment  qui  pût  l'agiter  en 
ce  moment,  c'était  la  crainte  de  voir  son  épée  brisée  ou  tout  au  moins 
enchaînée  dans  la  plus  grande  guerre  du  moyen  âge. 

Quelques  jours  après,  le  comte  de  Salisbury  tomba  au  pouvoir  des 
Français  et  fut  conduit  au  Châtelet  à  Paris.  Dès  le  26  octobre  1340, 
le  roi  lui  donna  le  corps  du  comte  de  Murray,  fait  prisonnier  eu 
Ecosse,  afin  de  conclure  un  échange  corps  conti'e  corps.  Le  8  février 
1341,  il  rend  même  la  liberté  au  comte  de  Murray  pour  qu'il  puisse 
aller  négocier  lui-même  c«t  échange  en  France.  Il  permet  aussi 
la  vente,  en  Flandre,  de  deux  cent  quarante  sacs  de  laine  pour 
aider  le  comte  de  Salisbury  à  se  racheter.  Bien  plus,  le  \^^  mai  1341, 
il  demande  au  Parlement  de  confirmer  et  de  déclarer  irrévocable  le 
don  du  comté  de  Salisbury  à  Guillaume  de  Montagu,  afin  de  recon- 
naître publiquement  ses  services  et  ses  périls. 

A  la  fin  de  l'année  1341  appartient  l'invasion  des  Ecossais. 
Edouard  III,  qui  était  à  Westminster  le  28  octobre,  se  trouve  le 
4  novembre  à  Newcastle,  du  10  au  20  à  Stanford,  le  3  décembre  do 
nouveau  à  Newcastle,  lo  27  à  Melros.  A  la  fin  de  janvier,  il  est  à 
Morpeth  ;  le  14  février,  il  osf  rentré' à  Westminster.  Ce  fut  donc  au 
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milieu  des  glaces  de  l'hiver,  selon  le  récit  de  Jeaa  le  Bel  et  de  Frois- 
sart,  qu*Edouard  III,  accoura  pour  délivrer  la  comtesse  de  Salisbury, 
se  sentit  atteint  c  d'une  étincelle  de  fine  amour.  »  Comment  la  com- 
tesse de  Salisbury  se  trouvait-elle  alors  aux  frontières  d^Ecosae? 
Avait-elle  quitté  la  cour  depuis  1332  et  faut-il  expliquer  ainsi  cette 
phrase  de  Jean  le  Bel ,  suivi  par  Froissart  :  qu*Edouard  III  ne  Tavait 
pas  vue  depuis  neuf  ans  ? 

Du  reste,  Edouard  III  ne  lit  rien  pour  prolonger  Tabsence  du  comte 
de  Salisbury,  car  dans  une  charte  du  20  mai  1342,  où  il  déclarait 
qu'il  désirait  du  fond  du  cœur  sa  délivrance  (deîiberationem  ipHus 
comitis  corditer  afectans),  il  lui  permit  d'accepter  la  condition  rigou- 
reuse que  Ton  mettait  à  sa  rançon,  celle  de  ne  plus  faire  la  guerre  à 
Philippe  de  Valois. 

Départ  d'Edouard  III  du  château  de  Salisbury  (pp.  457-462).  — 
Cf.  Jean  le  Bel,  p.  271 . 

Edouard  III  poursuit  les  Écossais  (pp.  462-464).  —  Cf.  Jean  le  Bel, 
p.  272. 

Les  Douglas  portaient  et  portent  encore  aujourd'hui  d'argent  au 
cœur  de  gueule  au  comble  d'azur  à  trois  étoiles  d'argent.  Je  m'appuie 
sur  un  armoriai  dont  l'auteur  est  le  héros  d'armes  Gueldre,  qui,  selon 
Froissart,  alla  défier  Philippe  de  Valois  en  1339.  Il  réunit  les  armes 
des  preux  de  son  temps,  et  nous  nous  proposons  de  reproduire  son 
travail  en  tout  ce  qui  touche  les  chevaliers  cités  par  Froissart. 

Nouvelle  trêve  entre  V Angleterre  et  les  Écossais  (pp.  464-466).  — 
Cf.  Jean  le  Bel,  p.  274. 

Délivrance  du  comte  de  Salisbury,  p.  468.  —  Cf.  Jean  le  Bel,  p.  274. 

D'après  l'une  des  rédactions  de  la  chronique  de  Flandre  (Bibl.  roj. 
de  Brux.  10233),  les  comtes  de  Salisbury  et  de  Suffolk  furent  échangés 
contre  Charles  de  Montmorenci  et  Guilbaut  de  Trie. 

En  présence  des  versions  si  différentes  des  historiens,  il  faut  recourir 
aux  textes  officiels.  Nous  reproduirons  la  charte  même  où  le  comte  de 
Salisbury  détermine  les  conditions  mises  à  la  fin  de  sa  capti^ité  : 

f  A  tous  ceuls  qui  ces  lettres  verront,  nous,  Guillaume  de  Montagu, 
conte  de  Salebrys,  salut.  Comme  nous  soions  prisonnier  du  roy  de 
France,  nostre  sire,  savoir  faisons  que  au  tretié  et  paroles  de  nostre 
délivrance  à  plain  de  ladicte  prison,  nous  avons  volu  et  acordé  do 
nostre  certaine  science,  sans  contrainte  et  sans  mal  engin,  les  choses 
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qui  ensuivent.  Premièrement,  que  par  nostre  dicte  délivrance  seront 
délivrés  semblablement,  le  conte  de  Morref  en  Escoce,  nostre  prison- 
nier, et  aussi  messire  Hervy  de  Lyon  en  Bretaigne,  prisonnier  de  mes- 
sire  Wautier  de  Mauny  ou  des  anemis  du  duc  Charles  de  Bretaigne. 
Et  par  ceste  délivrance  se  porra  chascun  de  nous  trois  armer  par  les 
conditions  après  contenues,  c^est  assavoir  que,  se  ledit  conte  de  Morref, 
lequel  nous  dès  maintenant  délivrons,  se  veut  mettre  en  nostre  con- 
duit, nous  le  conduirons  ou  ferons  conduire  sainement  et  sauvement, 
lui  et  ses  gens,  jusques  au  chastel  de  Rokesburgh  en  Escoce,  ou  en 
autre  lieu  senr  on  dit  pays  d*Escoce  se  ledit  chastel  estoit  asségiés  ou 
en  péril,  et  pourcbacerons  son  conduit  pour  lui  et  ses  gens  devers  mon 
dit  seigneur  le  roi  d'Engleterre,  sauf  ce  que  nous  ne  nous  faisons  pas 
fort  du  conduit  de  maistre  Wautier  de  Moffet,  qui  est  ore  avec  ledit 
conte  de  Morref,  mais  nous  li  pourchacerons  selonc  tout  nostre  povoir. 
Et  ledit  messire  Hervy  de  Lyon  sera  conduit  et  rendu  devers  iedit 
nostre  sire  le  roi  de  France  ou  devers  ledit  duc  de  Bretaigne,  ou  en  leur 
povoir,  sauvement,  dedens  la  Magdalène  procheine  avenir.  Et  ou  cas 
où  nous  ne  pourrons  avoir,  ne  pourchacier  la  délivrance  audit  messire 
Hervy  de  Lyon  par  la  manière  que  dit  est,  nous  renderons  et  paierons 
à  nostre  sii'e  le  roy  de  France  dessus  dit  ou  à  son  commandement,  à 
Paris,  trois  mil  livres  d*esterlins  ou  la  value  en  flourins  de  Flourence 
ou  d'autres  de  coyns  royaus,  dedens  la  mi-aoust  prochein  avenir.  Et  en 
ce  cas,  ne  serons-nous  tenus  à  la  délivrance  dudit  messire  Hervy  de 
Lyon.  Et  de  la  somme  d*esterlins  dessus  dicte  ou  de  la  value  en  florins, 
devons  faire  respondre  à  Paris,  audit  notre  sire  le  roi  de  France  ou  à 
son  commandement,  dedens  ladicte  Magdalène,  par  les  cômpaignons 
(les  Bardes,  Perruches  et  Achéoles  ou  d'autres  dont  il  seroit  content. 
Et  se  nous  en  défaillons,  nous  sommes  tenus  et  promettons  les  rendre 
et  paier  à  ladicte  mi-aoust,  à  Paria,  ou  nous  rendre  lors  prisonnier  dudit 
nostre  sire  le  roy  de  France,  jusques  à  tant  que  nous  Ten  aurons  fait, 
ou  à  son  commandement,  plain  paiement  et  satisfaction.  Et  avecques 
ce,  se  on  conduit  dudit  conte  de  Morref  ou  de  ses  gens,  lequel  nous 
devons  pourchacier  comme  dit  est,  avenoit  que  il  fust  mort  ou  pris,  ce 
que  Dieux  ne  vueille  !  par  ses  anemis  ou  par  les  anemis  du  roy  de 
France  dessus  dit  ou  du  roy  d' Escoce  ou  d'autres,  par  aguet  ou  mal 
engin,  avant  qu*il  et  ses  dittes  gens  fussent  en  Escoce  audit  lieu  de 
Rokesburgh  ou  ailleurs  en  Escoce,  comme  dit  est,  en  ycelui  cas,  nous 


noue  rendrons  prisonnier  en  France  doTen  le  roi  de  France,  oostre 
sire  dessus  dit,  dedens  un  mois  après  que  ce  ieroit  avenu,  se  ainai 
n*estoit  toutes  voies  que  ledit  comte  de  Morref  se  départist  de  nostre 
conduit  ;  car,  se  il  s'en  départoit  et  il  fust  mort  ou  pria,  ce  que  Dieux 
ne  Tueille  !  nous  ne  serons  tenus  en  ce  cas  de  nous  rendre  prisonnier 
par  la  manière  que  dit  est.  Mes,  se  il  veut  et  il  li  platt,  noua  le  devons 
sainement  et  sauveroent  conduire  jusques  au  lieu  de  Rokesburgh  ou  par 
ailleurs  en  Eecoce,  comme  dit  est.  Et  devons  par  bone  foj  et  par  sere- 
ment  tenir  secret  par  nous  et  nos  gens  le  tretié  de  Targent  d*e8terUna 
dessus  dis,  afin  que  par  ce  la  délivrance  dudit  measire  Hervj  de  Ljon 
ne  soit  empochiée,  ne  retardée ,  laquele  à  tout  nostre  plain  et  lojal 
povoir,  nous  sommes  tenus  de  poarchacier  par  la  manière  que  dit  est. 
Et  promettons  par  la  foy  de  nostre  corps  touchiée  aus  Saintes  ÉvangiUes 
de  Dieu,  tenir,  garder  et  acomplir  de  point  en  point,  sans  fraude  ou 
malengin,  toutes  les  choses  dessus  escriptes  et  chascune  d'jcelles, 
sans  faire,  ne  ]>ourchacier  aucunes  choses  au  contraire,  par  nous,  ne 
par  autres.  En  tesmoing  des  queles  choses,  nous  avons  mis  nostre  petit 
séel  dont  nous  usons  à  présent,  en  ces  lettres.  Donné  au  bois  de  Vin- 
cennes,  le  secont  jour  de  juing.  Tan  de  grâce  mil  trois  cens  quarante 
et  deus.  » 

(Archives  de  TEmpire  à  Paris,  Trésor  des  chartes.  Carton 
J.  362,  no  1.) 

Nous  aurons  à  comparer  dans  le  volume  suivant  les  récita  si  diffé- 
rents de  Jean  le  Bel  et  de  Froissart  sur  la  suite  de  la  passion 
d*Êdouard  III  pour  la  comtesse  de  Salisbury. 
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